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9975- A U GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK.» 

Starnau,* 3 mai 1758.3 

La lettre 4 que Votre Altesse m'a faite du 24 [du mois passé], 5 
m'est heureusement parvenue. 

Dans les circonstances où je me trouve présentement, et occupé 
entièrement à investir la ville d' Olmiitz, auprès de laquelle je viens d'ar- 
river aujourd'hui, je ne saurais que me rapporter à la lettre antérieure 
que je vous ai faite du 30 d'avril. 6 Cependant, comme les Français 
débitent partout que, malgré tout ce que leurs troupes en Allemagne 
ont essuyé, ils détacheront, nonobstant de cela, le duc de Broglie avec 
24,000 hommes, pour passer en Bohême et y renforcer l'armée autri- 
chienne, je me flatte que Votre Altesse fera au mieux pour leur faire 
passer l'envie d'exécuter ce dessein, et quand même vous ne feriez que 
le retarder, vous me rendriez toujours un service insigne et important. 

J'ai gagné six marches sur Monsieur de Daun. Demain, je serai 
à Littau que vous connaissez, 7 où je coupe l'armée de la ville qu'il 
faut assiéger. C'est un début, mais il reste encore bien des obstacles 

x Die Berichte des Prinzen aus dem Monat Mai sind , ebenso wie diejenigen 
vom April, aus Munster datirt. — a Starnau, im Norden von Olmiitz, ungefahr halb- 
wegs zwischen Olmiitz und Sternberg. Bei der Schreibung der Ortsnamen ist das 
„Ortslexikon von Deutschland" (Oesterreich eingeschlossen) von H. Rudolph zu Grande 
gelegt. — 3 In einem vorangehenden Schreiben an den Feldmarschall Keith, d. d. 
Giebau 3. Mai, erklàrt sich der Kônig mit dem Marsche Keith's zufrieden; der Kônig 
marschirt , wie er schreibt , heute nach Starnau ," „où je couvrirai la sortie des mon- 
tagnes de Sternberg et de Giebau" ; die Bâckerei solle in Sternberg gelassen werden. 
— 4 Vom XVII. Bande an werden auch bei den Ausfertigungen nichteigenh&ndiger 
Schreiben die von der Kanzlei gebrauchten Eingangs- und Schlussformeln fortfallen 
oder verkiirzt werden. (Im obigen Stilck: ^Monsieur mon Cousin" und ,Je suis avec 
cette haute estime etc.") Bei Concepten und Abschriften solcher Schreiben sind die 
bezûglichen Formeln schon in den frtiheren Ban den fortgeblieben. — 5 In der Vor- 
lage : de ce mois. — 6 Vergl. Bd. XVI, 412. — 7 Wâhrend des màhrischen Feld- 
zuges in den ersten Monaten des Jahres 1742 hatte Prinz Ferdinand die genannte 
Gegend kennen gelernt. 

Corresp. Friedr. II. XVII. I 



à vaincre, avant que d'achever bien la campagne. Adieu, mon cher, 

dites un Avé pour moi. * 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. 



9976. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN.' 

[3. Mai I758.] a 

. • • Bin versichert davon, dass, wann Armée 3 auch weggehet, 
von dem Volk werden was stehen lassen da bei den unsern, wenn 
auch weiter nichts wâre, als um ihre Magazine zu decken. Ich habe 
heute schon Commando in Littau und werde morgen mit [der] Avant- 
garde auch da sein, also dass wir diesseits den Feind werden voll- 
kommen haben abgeschnitten von Olmiitz. Ich fange jetzt an zu 
glauben, dass D[aun] da warten wird, bis dass sie 4 werden die Canons 
und Batt[eries] werden an die Stadt bringen, alsdann er sich auf Marsch 
begeben wird; denn dass er Màhren sollte abandonniren, nicht zu prà- 
sumiren, noch zu glauben. 

Weisungen fur die Antwort;s auf der Rùckseite des Berichts von Zieten , d. d. Landshut 
1. Mai. 6 



9977. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BA1REUTH. 

[Mai I758.J7 

En chiffre! 
Nach Baireuth! 

Si je portais la guerre dans votre pays, il serait ruiné de fond en 
comble; ils brûleraient, pilleraient et vous abîmeraient totalement. Il 
faut par de puissantes diversions attirer l'ennemi d'autres côtés; c'est 
à quoi je travaille , du moins le mal que vous souffrez , ne sera que 
passager, et cela vous évite une ruine totale. Nous marchons à Olmiitz ; 
j'ai gagné sept marches sur l'ennemi, je le préviens à coup sûr. Le 
siège ne pourra s'achever que vers la mi-juin, à cause des transports; 

1 Zieten war vorlâufig bei Landshut zuriickgeblieben. Vergl. Bd. XVI, 395. 400. 
406. — a Das Datum ergiebt die Bemerkung liber die Besetzung von Littau am fol- 
genden Tage. Vergl. dazu Nr. 9975. — 3 Die bisher an der bôhmisch - schlesischen 
Grenze stehende ôsterreichische Armée unter Daun. — 4 Die ftir die Belagerung be- 
stimmten preussischen Truppen. — 5 Aile Schreiben des Konigs, deren Aufbewahrungsort 
nicht besonders genannt ist, sind dem Kônigl. Geh. Staatsarchiv zu Berlin entnommen. 
— 6 Der demgemâss aufgesetzte Erlass an Zieten liegt nicht mehr vor. Vergl. Bd. XVI, 
S. 396. An m. 2. — 7 Das Schreiben gehôrt in die ersten Tage des Mai, jedenfalls 
nach dem 30. April, an welchem Tage der Kônig, wie er schreibt (Bd. XVI, 412), 
erst e illige Mârsche dem Feinde abgewonnen hat. Vermuthlich ist dièses chiffrirte 
Schreiben wiederum zugleich mit einem unchiffrirten (Nr. 9978) abgegangen. Vergl. 
Bd. XVI, S. 66. Anm. 2. 



• • • • 

• • • 






mais l'ennemi sera réduit dans une triste situation et obligé, malgré lui, 
d'attirer les Cercles en Bohême. 

Voilà tout ce que je peux vous dire en gros jusqu'à présent, n'osant 
pas confier ces choses à la plume. Un peu de patience, et nous triom- 
pherons de toutes les difficultés. 

Nach dem Concept. x Eigenhandig. F e d e r 1 C 



9978. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Auprès d'Olmtttz, 3 mai 1758. 

Ma très chère Sœur. J'ai eu le plaisir de recevoir votre chère 
lettre du 22 ici en pleine opération. Nous avons coupé l'armée de 
Daun d'Olmùtz: voilà l'ouverture de la campagne, pour le reste, le 
Ciel y pourvoira. 

Je réponds bien que les Français n'arriveront pas en Bohême les 
premiers trois mois ; ils font des gasconnades, mais entre ci et ce temps-là 
l'appétit leur en passera. 

Tous ceux qui me viendront avec vos recommandations, ma chère 
sœur, seront sûrement bien reçus. 

Nous voici dans une crise nouvelle, mais ne craignez rien, les ba- 
tailles ne seront pas aussi communes que l'année passée ; je crois pouvoir 
même presque avancer que la ville d'Olmùtz se prendra sans batailler. 

Je souhaiterais bien de recevoir de vous une lettre où vous m'écri- 
vissiez: Je me porte parfaitement bien, et je ne souffre rien. Daignez, 
ma chère sœur, me l'écrire bientôt et soyez persuadée que ce sera la 
plus agréable que j'aie reçue de ma vie. Je vous demande mille par- 
dons, si je finis si brusquement ma lettre; mais c'est à présent le temps 
des grandes affaires. Je suis avec la plus parfaite tendresse, ma très 
chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhàndig. r e u e T 1 C. 



9979. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 2 

Littau , 4 mai 1758. 

J'apprends de bon lieu que tout ce que vous avez vis-à-vis de vous 
des troupes autrichiennes, n'est plus que Hadik avec 4000 hommes et 

1 Die Ausfertigung war in Chiffern gesetzt, und, wie aus âhnlichen Fàllen zu 
schliessen, ohne Adresse, ohneDatum, ohne Unterschrift und ohne besondere Eingangs- 
oder Schlussformeln. Vergl. Bd. XVI, S. 66. Anm. 2. Die Worte „En chiffre" und „Nach 
Baireuth", die fur den Cabinetssecretâr bestimmt sind , fehlen natiirlich in der Aus- 
fertigung. — « Die Berichte des Prinzen Heinrich vom Mai 1758 sind datirt am 2. 
aus Dresden (wie im Monat April), am il. aus Plauen, 21. aus Zwickau, 28. aus 
Taltitz (nordwestl. von Oelsnitz). Die Berichte des Prinzen Heinrich sind zum Theil 
gedmckt in Schôning, „Der siebenjâhrige Krieg" ; doch sind die dortigen Texte nicht 
ganz zuverliissig. 

1* 



deux régiments d'infanterie encore, Colloredo et un autre que je ne 
sais pas vous nommer-, outre deux régiments de cavalerie encore. Si 
ces circonstances sont telles qu'on me les a accusées, et que les avis 
que vous en avez, en sont d'accord, je crois que vous sauriez laisser 
là un corps suffisant de 10 où de 12,000 hommes aux environs de 
Dresde ou tel autre lieu que vous y trouverez convenable, en attendant 
que vous marcherez avec le reste droit à Bamberg, pour y disperser 
tout ce qu'il y a là des troupes des Cercles,* et pour forcer l'évêque* 
de faire sa paix, de rappeler ses troupes ou de promettre au moins la 
neutralité. Vous feriez par là un beau commencement de votre cam- 
pagne. Je remets cependant tout à votre discernement, et vous jugerez 
si l'entreprise sera praticable. 

Cette expédition cependant ne dérangera en rien notre projet de 
campagne, 3 et dès que vous aurez achevé ladite entreprise, vous vous 
tournerez vers la Bohême , pour agir là conformément au plan dont je 
suis convenu avec vous par rapport à Prague et au reste. 

Nach dem Concept. 4 F e d e r i C. 



9980. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN 
[UND AN DEN GENERALMAJOR VON SEYDLITZ] . 

[Mai 1758.] 

Bei den gemeldeten Umstànden so gestehe gar gerne, mit Wider- 
willen zu sehen, dass Kurssell da bleibt. 5 Meine, dass sich gar nicht 
halten kann, und glaubte , dass Buccow 6 da wtirde stehen bleiben , um 
sein Magazin zu decken und wieder hinzukommen, wann es ihm ge- 
legen sein wûrde. Und wo der Feind da was starkes herum stehen 
liesse, wtirde sich Diericke nicht weit von Glatz entfernen kônnen. 

Môchte General Seydlitz 7 mit 5 Escadrons bei Kurssell lassen, auf 
dass er Kurssell dirigirte, und dieser nichts thun mtisste ohne ihn, und 
Seydlitz kann dann ailes concertiren mit Zastrow ; Kurssell Namen haben, 
Commando aber Seydlitz: ailes eigentlich thun und auch durch- 
greifen, wann noch ein Mann ist ! sowohl wegen den Post von Landshut 
zu souteniren, oder den Feind zu attaquiren, oder im Fall der Noth 

1 Vergl. Bd. XVI, 344. 381. — « Adam Friedrich Graf Seinsheim, Bischof von 
Bamberg und Wtirzburg. Vergl. Bd. XVI, 302. — 3 Vergl. Bd. XVI, 304. — 4 Seit dem 
Marsche nach Mâhren wurden die Schreiben des Kônigs an den Prinzen Heinrich in 
der Regel chiffrirt gesandt. — 5 Zieten sol 1 te mit einem Theil seines Corps nach 
Mâhren folgen, an seiner Stelle blieb als Befehlshaber der Grenzpostirung der General- 
major von Kurssell. (Vergl. Bd. XVI, 387.) Von Zieten's Berichten aus dem Mai 
liegt noch ein weiterer vom 5. Mai vor; damais befand sich Zieten bereits auf dem 
Marsch nach Mâhren , er berichtet aus Reichenbach in Schlesien. — 6 Buccow be- 
fehligte die gegenUberstehenden ôsterreichischen Abtheilungen. — 7 Der Generalmajor 
und Chef eines Husarenregiments Alexander von Seydlitz. 



5 

sich nach Schweidnitz zuriickzuziehen. UndEr 1 mit den andern 3 Es- 
cadron Seydlitz kann nur immer in Gottes Naraen hieher kommen. 

An Seydlitz Ordre! 
Wann was findet, im Dienst nndet, er durchgreifen kann, und seine 
Ordres gelten sollen. Wann Kurssell was nicht recht thut, Ordre auf- 
-zuzeigen ! 

Woferne sich der Buccow von der Grenze wegziehen sollte, muss 
Seydlitz mit seinen Husaren und Freibataillon 3 nachkommen. 

Weisungen fur die Antwort an Zictcn und fur einen Erlass an Seydlitz; auf der Rûckseite 
des Berichts von Zieten, d. d. Landshut 2. Mai. 



998 t. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 3 

Littau,4 6 [mai 1758]. 

Mon cher Maréchal. Je viens d'apprendre par mes coureurs que 
l'ennemi .commencé à assembler un corps à Mtirau, 5 dont les avant- 
postes sont à Mtiglitz et Loschitz. Je ferai camper ici un corps de 
mes troupes pour leur en imposer. Il faut que ceux de Neustadt 6 
soient sur le qui- vive, et il serait bon qu'il y eût là quelques bataillons 
d'infanterie, pour les soutenir. 

J'ai poursuivi hier la cavalerie qui s'est retirée d'Olmtitz à Briinn. 
On a fait ioo prisonniers sur eux; mais comme j'ai occupé Prossnitz, 7 
et que j'y ai mes dragons, il ne me reste ici que deux régiments de ca- 
valerie. Voudriez-vous bien m'en envoyer demain deux de votre gauche? 
Je ferai aussi passer l'eau 8 à une partie de ma pesante artillerie, pour 
l'avoir plus à portée. Nous avons pris à l'ennemi le magasin d'Olschan, 9 
mais il ne s'y est trouvé que 2000 chariots de foin. 

Au reste, Monsieur le Maréchal, je dois vous avertir que je vous 
destine la direction du siège d'Olmtitz, comme à l'officier le plus ex- 
périmenté de l'armée. Il dépendra donc de vous de prendre les ar- 
rangements préalables que vous trouverez convenables, et même de 
passer ici, si vous le trouverez à propos. Vous assurant de ma par- 
faite estime et amitié, 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 10 F e d e T i C. 



1 Zieten. — 2 Es ist wohl das Freibataillon Angelelli (vergl. Bd. XVI, 395. 
396) gemeint. — 3 Der erste noch vorliegende datirte Bericht des Feldmarschalls 
Keith aus dem Mai 1758 fiihrt das Datum Littau 13. Mai, vom 15. bis 17. stammen 
die Berichte aus dem Lager von Aschmeritz, vom 22. bis 31. aus dem Lager vor 
Olmiitz. — 4 Nordwestl. von Olmtitz. — 5 Nordwestl. von Mtiglitz. — 6 Die Armée 
des Feldmarschalls Keith lagerte zwischen Starnau, Littau und Mahrisch-Neustadt. — 
7 Siidwestl. von Olmùtz, an der Strasse nach Briinn. — 8 Die March ist gemeint. — 
9 Siidwestl. von Olmiitz auf dem Wege nach Prossnitz. Der Kônig schreibt: Olischau. 
— 10 In einem folgenden undatirten eigenhândigen Erlass an Keith befiehlt der 
Kônig, den Posten von Neustadt dem General Forcade zu ùbergeben, und bietet dem 
Marschall an, sein Quartier nach Littau zu verlegen. 



9982. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA MOTTE- 

FOUQUÉ. » 

Littau, 6. Mai 1758. 

Ich habe Euern Rapport vom 4. dièses erhalten. Ihr habt sehr 
wohl gethan, Euren Marsch, so wie Ihr meldet, einzurichten , und da 
die Artillerie nebst deren ganzem Train hieher nach Littau kommert 
muss, so habt Ihr mit solcher nach der von Euch gemachten Dis- 
position den Weg liber Sternberg und gerade hieher nach Littau zu 
nehmen. 

Der Feldmarschall Daun wird mit dem grôssesten Theil seiner 
Armée den Marsch aus Bôhmen hieher nach Màhren nehmen und dorten 
nur einen Theil davon stehen lassen, um seine dasige Magazins da- 
durch zu decken, so ohngefahr ein Corps von 10 bis 15,000 Mann 
sein kann. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

9983. AN DEN OBERSTEN VON HACKE. 2 

Littau, 6. Mai 1758. 

. • • Ich 3 wiinschete iibrigens wohl , dass Eure Nachrichten von 
der Anzeige eines Ruckmarsches derer Russen gegrundet, und dass 
solche schon zum Teufel wàren. So aber und da daran noch zu zwei- 
feln, so ist es sehr gut und nothwendig, dass Ihr darauf aile Attention 
habet und continuiret, exacte Nachrichten einzuziehen, um zum voraus. 
informiret und auf Eurer guten Hut zu sein, wenn etwa gedachte Russen 
was unternehmen môchten. 

Nach dem Concept. 4 Friderich. 



9984. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 
KNYPHAUSEN ET AU SECRÉTAIRE MICHELL A LONDRES. 

Au quartier d'Aschmeritz, près de Littau, 7 mai 1758. 

Les dépêches que vous m'avez faites du 18 et du 21 du mois- 
dernier d'avril, me sont heureusement parvenues, dont toutes les nou- 
velles y contenues m'ont été un sujet de satisfaction particulière. Mais 

1 Fouqué war wâhrend des Marsches der Hauptarmee nach Mâhren in der Graf- 
schaft Glatz zurtickgeblieben , um die Grenze gegen Bôhmen zu decken. (Vergl. 
Bd. XVI, 399. 400.) Er hatte Befehl erhalten, nachtrâglich dem Heere des Kônigs nach 
Mâhren zu folgen. Die Berichte Fouqué' s datiren im Monat Mai am I. aus Glatz, 
am 4. aus Ottmachau, am 6. aus Neunz (stidostl. von Neisse), am 9. aus Maidelberg 
(stldwestl. von Hotzenplotz), am 10. aus Bladen, am 12. aus Lodnitz (nordwestl. von 
Troppau), am 14. aus Hof in Mâhren, am 16. aus Sternberg, am 19. und 20. aus 
Schnabelin (sûdwestl. von Olmtitz). — a Commandant der Festung Glogau. — 3 Der 
Eingang des Schreibens bezieht sich auf Hacke's Gesundheitszustand. — 4 Die im 
Generalstabsarchiv befindliche dechiffrirte Ausfertigung ist undatirt und zeigt Ltlcken. 



comme je vois qu'il faut bien céder aux pressantes instances que le 
ministère anglais me fait faire touchant le rappel du sieur Mitchell, x 
il faut cependant que vous tâchiez soigneusement de faire en sorte 
qu'on m'envoie à sa place un sujet aussi conciliant et aussi bien in- 
tentionné que sûrement le sieur Mitchell l'a été, tandis qu'il a occupé 
ce poste. Vous vous emploierez d'ailleurs, là où il le faudra, pour ce 
digne homme, afin qu'il ne soit payé d'ingratitude dans sa patrie, mais 
qu'il soit, selon les assurances [que le] chevalier Pitt a déjà données à 
vous, sieur Michell, bien placé, au moyen de quelque bon emploi. 

Quant à votre postscript par rapport au payement de quatre millions 
d'écus du subside 8 à faire en différents termes, quand j'y recourrai, je 
ne saurais rien déterminer ici, n'étant pas assez au fait sur ces sortes 
d'affaires. C'est pourquoi vous vous adresserez là-dessus aux ministres 
du département des affaires étrangères pour vous concerter avec eux. 

Au reste, vous remercierez poliment le baron de Munchhausen 3 
des différentes ouvertures qu'il vous a faites par ordre du Roi son 
maître; mais pour ce qui regarde la cour de Copenhague, je suis per- 
suadé, si autrement mes lettres que j'en reçois accusent juste, que nul 
appât artificieux de nos ennemis [ne] la fera sortir de la neutralité qu'elle 
a adoptée. 

Federic. 

P. S. 
J'ai été bien aise d'apprendre par vous le bon effet que vos deux 
lettres de créance à la princesse et au prince de Galles son fils 4 ont 
produit à la cour d'Angleterre, et je me souviendrai en temps et Heu 
du bon avis que le duc de Newcastle a donné pour écrire de temps 
en temps au Prince et à la Princesse, quand il y aura des événements 
dignes d'être mandés pendant la présente campagne. 

Nach der Ausfertigung. -f e Q e T 1 C. 

9985. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier d' Aschmeritz, près de Littau, 7 mai 1758. 

Je viens de recevoir, par l'exprès que vous m'avez envoyé, votre 
lettre du 2 de ce mois, et vous suis bien obligé des nouvelles que vous 
m'y avez marquées. 

t Vergl. Bd. XVI, 434. — a Vergl. Bd. XVI, 433. — 3 Philipp Munchhausen, 
der deutsche Minister KônigGeorg's inLondon, der Brader des hannoverschen Kammer- 
prasidenten Gerlach Adolf Mtinchhausen. — 4 Gegen den sonst am Londoner Hofe 
tiblichen Gebrauch hatte Knyphausen nicht bloss dem regierenden Konig, sondern 
auch der Prinzessin - Wittwe von Wales und ihrem Sohn , dem jungen Prinzen von 
Wales (spâterem Kônig Georg III.), Beglaubigungsschreiben uberreicht. Dièse Hôf- 
lichkeit war sehr hoch aufgenommen worden, nicht nur bei der Partei des Prinzen 
von Wales , sondern auch in den Regierungskreisen , da die am Ruder befindliche 
Partei und die Anhânger des Prinzen von Wales gemeinsame Sache machten, seitdem 
der Herzog von Cumberland bei dçm Kônige in Ungnade gefallen war. 
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J'espère que la dernière lettre que je vous ai faite du 4 de ce 
mois, * vous sera heureusement parvenue — en tout cas, je vous en adresse 
une copie chiffrée ci -clos — , et elle vous aura mis au fait de mes in- 
tentions. 

Mais pour que vous soyez également bien au fait de ce qui se 
passe ici, je suis bien aise de vous dire que le maréchal Daun, après 
avoir appris mon entrée en Moravie, s'est mis en marche pour passer 
avec son armée de Bohême vers ici, et qu'il se tirera vers Briïnn ; qu'il 
n'a plus que 40,000 hommes à peu près ici vis-à-vis de moi, ayant 
laissé 20,000 hommes auprès de Trautenau et Nachod, pour y protéger 
les magasins considérables à Kœniggraetz , de sorte qu'il n'y a au delà 
de 4 ou tout au plus 6000 hommes de troupes vers la Saxe, ce qui, 
je crois, facilitera beaucoup votre entreprise, pour la faire réussir en- 
tièrement et à souhait. Je pense, d'ailleurs, qu'à cette occasion vous 
ne ménagerez point du tout l'évêque de Bamberg 3 avec les autres 
malintentionnés et les ferez revenir à la neutralité. 

Quand vous aurez dispersé entièrement l'armée des Cercles, ce qui, 
je pense, sera une expédition de huit jours de temps à peu près, et 
que vous aurez tire de grosses contributions du Bamberg et des autres 
malintentionnés, vous saurez vous tourner d'abord vers la Bohême et 
marcher tout droit à Prague, 3 où sûrement vous ne trouverez pas beau- 
coup de résistance. 

Au reste, il ne faut pas croire que, vu les obstacles des transports 
difficiles de notre artillerie pesante et de nos vivres, nous aurons fini 
avec Olmùtz avant le 15 du mois de juin. Vous serez persuadé, mon 
très cher frère, de la haute estime et de l'amitié cordiale avec les- 
quelles etc. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

9986. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Littau , 8 mai 1758. 

Ma très chère Sœur. J'ai été réjoui aujourd'hui par la lettre que 
vous m'avez fait le plaisir de m 'écrire. Je vois par les caractères plus 
fermes que vous vous portez mieux, ce qui m'a causé un sensible plaisir. 

De l'endroit où je suis, ma chère sœur, il ne m'est guère possible 
de vous écrire des nouvelles , sinon que nous prendrons Olmutz , sans 
livrer bataille. 4 Quant au reste, je compte que, dans peu, vous recevrez 
d'autres nouvelles qui vous feront plaisir. 5 Je fais mille vœux pour 
votre prospérité et pour tout ce qui peut vous être agréable. 

Je vous supplie de ne me rien écrire dans quatre semaines qui soit 
sujet à caution, à cause qu'il pourrait facilement arriver dans la position 

1 Nr. 9979. — 2 Vergl. S. 4. — 3 Vergl. Bd. XVI, 438. — 4 Vergl, S. 3. 
— 5 Der Kônig denkt wahrscheinlich an den Einmarsch der Prinz Heinrich'schen 
Truppen in Franken. Vergl. S. 19. 
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où je me trouve, qu'un courrier soit enlevé. Je vous supplie de me 
croire avec la plus parfaite, tendresse et reconnaissance, ma très chère 
sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. F e d e T i C 



9987. A LA MARGRAVE DE 

Die Markgrâfin von Baireuth schreibt 
in einem undatirten Briefe : ,J'ai vu hier 
le prince de Deux-Ponts 1 et les ministres 
et généraux autrichiens. Le Prince est 
fort poli ; il parait avoir plus de bon sens 
que d'esprit. Widmann» est déconte- 
nancé et consterné comme un homme 
qu'on mène à la potence; les autres se 
contraignent un peu mieux. . . . W. a 
des idées qu'il faut faire la paix, coûte 
que coûte, avec vous, ajoutant qu'il faut 
nous unir pour jamais et tourner nos armes 
contre un troisième, mais — il a tiré les 
épaules." 

Der regierende Herzog von Hild- 
burghausen ist nach Baireuth gekommen 
„il est prussien à brûler". Der Markgraf 
hat mit îhm liber Danemark gesprochen, 
da der Herzog in Kopenhagen vielen Ëin- 
fluss besitzt;3 nach der Meinung des Her- 
zogs wird sich der Konig von Danemark, 
der „entièrement prussien" ist, wohl noch 
fur Preussen erklâren kônnen ; um ihn zu 
gewinnen, ist niemand geeigneter als der 
frûhere preussische Gesandte in Kopen- 
hagen. 4 

Nach dem Concept. Eigenhândig. 7 



BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Mai 1758.] 5 

Vous serez bientôt délivrée 
de vos ennemis. Widmann a ex- 
primé au vrai l'embarras de sa cour; 
cet embarras est grand. Si la for- 
tune continue à nous seconder, on 
les forcera à la paix. 

Les Russes s'amusent à Dan- 
zig; 6 et rien ne pourra engager le 
Danemark de quitter sa neutralité. 

[F e de rie] 



t Der Oberbefehlshaber des Reichsheeres. In einem Schreiben vom 26. April 
theilt die Markgrâfin mit, dass der Prinz morgen oder ûbermorgen in Baireuth ein- 
treffen werde, am 2. Mai meldet sie, dass der Prinz jeden Abend nach dem Schlosse 
kâme. Mithin ist das obige Schreiben der Markgrâfin aus den letzten Tagen des April 
zu datiren. — 2 Der ôsterreichische bevollmâchtigte Minister beim frânkischen und 
baierschen Kreise. — 3 Der Herzog war der Schwager des Kônigs von Danemark ; er 
batte in erster Ehe die Schwester des Kônigs, Luise, zur Gemahlin. — 4 Geheimer 
Legationsrath von Hâseler. Vergl. Bd. XIV, 536 ; XV, 476. — 5 Auch in dem Erlass 
an Knyphausen vom 7. Mai (Nr. 9984) âussert der Konig die Ansicht, dass Dane- 
mark neutral bleiben werde. Da die chirTrirten Schreiben an die Markgrâfin in der 
Regel mit dem gleichen Boten gesandt wurden, mit dem die unchiffrirten und datirten 
Schreiben gingen (vergl. Bd. XVI, S. 66. Anm. 2), so ist obiges Schreiben wahrscheinlich 
zugleich mit dem vom 8. oder mit dem vom 10. Mai abgesandt worden. Die Reichs- 
truppen wurden aus Baireuth durch die Avantgarde des Prinz Heinrich'schen Corps 
in den letzten Tagen des Mai verjagt. — 6 General Fermor unterhandelte vergeblich 
mit den Danziger Behôrden ttber die Besetzung eines Theils der Festungswerke von 
Danzig durch russisohe Truppen. — 7 Das Schreiben wurde chiffrirt und wahr- 
scheinlich ohne Unterschrift abgesendet. Vergl. Bd. XVI, S. 66. Anm. 2. 
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9988. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Lit tau, 10 mai 1758. 

Ma très chère Sœur. Je dirai, comme Cicéron: 1 

Les Dieux sont pour César, mais Caton suit Pompée; 

vous , la justice et la bonne cause ce sont des synonymes ; votre bien- 
veillance me portera plus de fortune que le stoïque républicain n'en porta 
au parti du Sénat. Déjà, j'ose vous assurer qu'il y a plus d'un projet de 
dérangé chez l'ennemi. Nous mangeons actuellement du gruau préparé 
pour les Oursomanes; ce n'est pas le tout, mais c'est un bon com- 
mencement. Daun marche à Briinn, nous sommes déjà maîtres des 
environs d'Olmiitz, le reste viendra malgré la Vierge que tant de P: 2 
implorent, et maigre Moïse, que cet empereur juif, 3 qui le croit mettre 
de son parti, invoque. Je n'adresse mes vœux quà vous; vous êtes 
ma Minerve et mon égide, je me crois fort de votre assistance; votre 
amitié m'est plus précieuse que le secours de tous les Saints du paradis. 

Je suis charmé de ce que notre neveu 4 enfile une bonne route; 
dans son âge, c'est beaucoup de bien débuter. Il faut espérer que le 
sang maternel 5 fera le reste. 

Je ne vous parle point des brigands qui vous ont environnée, 6 j'ai 
un certain pressentiment que je renferme en moi-même, qui me fait 
croire que cet essaim disparaîtra subitement. 

Enfin, ma chère sœur, quoi que nous en ayons, il faut encore 
courir cette année la carrière épineuse des grands événements et s'étourdir 
sur toutes les vicissitudes que contient le chapitre des incidents, dont 
nous avons fait l'année précédente une si cruelle expérience. Je ne 
renonce pas encore à l'espérance de vous voir, de vous entendre et de 
vous admirer. Je dois vous avertir que, pendant trois semaines, nous 
levons la chaîne de notre communication avec la Silésie, mais que cela 
ne vous cause aucune sorte d'inquiétude! Vous serez instruite de tous 
les événements intéressants, mais non pas des détails d'un siège, ni des 
campements dont les minuties ne méritent pas votre attention. Je suis 
avec la plus tendre reconnaissance, ma très chère sœur, votre très fidèle 
frère et serviteur 

Nach der Ausfertiguug. Eigenhandig. -T e Q e T 1 C. 



x Die Worte stammen aus: Lucanus, Pharsalial, 128. Die gleiche Verwechslung 
mit Cicero vergl. Bd. XIV, 382. — a So in der Vorlage. — 3 Vergl. Bd. XIV, 427 und 
Œuvres IV, 8. — 4 Der junge Markgraf Karl Alexander von Ansbach suchte gnte 
Beziehungen zu seinem Oheim, dem Kônige von Preussen, herzustellen. (Vergl. 
Nr. 9989. und Bd. XV, 144.375.) ^ er verstorbene Markgraf hatte sich der ôsterreichi- 
schen Partei angeschlossen und dadurch einen heftigen Zwist mit seinem Schwager 
hervorgerufen. Vergl. Bd. XIV, 206. 315 — 317; XV, 144. 158. — 5 Die verwittwete 
Markgràfin von Ansbach , Friederike Luise , die Mutter des regierenden Markgrafen, 
war die Schwester des Kônigs und der Baireuther Markgràfin. — 6 Die Einquartie- 
rung osterreichischer und Reichstruppen in der Markgraf schaft Baireuth. 



II — 

9989. AU MARGRAVE D'ANSPACH. 

Au quartier d' Aschmeritz, xo mai 1758. 

J'ai ressenti un vrai plaisir en recevant la chère lettre que Votre 
Altesse a bien voulu prendre la peine de me faire du i er de ce mois. 
Tout charmé et sensible que je suis des sentiments qu'Elle m'y té- 
moigne, 1 nonobstant que je m'en suis toujours tenu assuré, vous 
compterez sur mon plus parfait retour, et que, de ma part, je vous 
conserverai invariablement toute mon amitié et tendresse, dont je serai 
charmé de vous en donner des preuves tout-à-fait convaincantes. Soyez 
persuadé etc. 

Je vous embrasse, mon cher neveu, de tout mon cœur, et vous en 
dirai davantage, lorsque les temps seront plus tranquilles. Mille amitiés 
à votre digne et chère mère. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. " e Q e X l C. 



9990. AU LIEUTENANT - GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA.* 

Aschmeritz, 10 mai 1758. 

Selon tous mes avis, que je reçois de Prusse et d'ailleurs, de ce 
qui regarde les différents mouvements des troupes de Russie sous Fermor, 
je le tiens très nécessaire que vous envoyiez au plus tôt possible et 
promptement quelques troupes aux environs du lieu où le général-major 
de Platen a sa position, 3 soit pour le soutenir là, soit afin qu'il puisse 
au moins, dans le cas de nécessité, s'y replier, vu qu'il paraît bien que 
les Russiens ont envie de tenter quelque chose sur lui. Ce n'est pas 
que je crois que Fermor y viendra avec tout son corps de troupes, il 
ne faut point s'imaginer cela, il a trop d'établissements à soutenir qu'il 
ne saurait pas abandonner. Ce ne sera que pour faire un affront au 
général-major de Platen par quelque détachement supérieur en troupes 
à celui-ci. Vous avez les hussards auprès de vous, qui actuellement ne 
vous sont guère d'un grand usage, ainsi vous en pourrez détacher à 
Platen 200 sous les ordres du capitaine Zedmar du régiment de Ma- 
lachowski, qui certainement fera bien ses affaires là. Vous avez d'ail- 
leurs les bataillons autrefois de la garnison de Pillau, 4 que vous pourrez 
détacher encore, supposé que vous n'en avez pas absolument besoin là 
où vous êtes, afin qu'il y ait aussi [de] l'infanterie, 5 sur laquelle, le cas 
demandant, Platen pourra se replier en arrière, ou les nouveaux ba- 
taillons francs du colonel Hordt 6 avec un couple de canons encore, ce 
qui sera tout ce qu'il faut. Vous y agirez tout comme vous le jugerez 

1 Vergl. Nr. 9988. — a Die Berichte Dohna's aus dem Monat Mai sind datirt 
aus Falkenhagen (nordostl. von Grimmen). — 3 Vergl» Bd. XVI, 443. Die Berichte 
Platen' s an den Kônig sind im Monat Mai aus Stolp in Hinter-Pommern datirt. — 
* Vergl. Bd. XV, 442. 443. — 5 In der Vorlage (Déchiffré) : „défier l'infanterie" ; die 
obige Verbesserung nach dem Concept. — 6 Vergl. Bd. XVI, 444. 
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à propos et nécessaire, pourvu que seulement le général-major Platen 
soit mis à l'abri, pour ne pas avoir de l'affront par des surprises de 
l'ennemi . . . x 

Federic. 

Nach der Ausfertîgung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



9991. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF KARL. 9 

Aschmeritz, 10. Mai 1758. 

Es werden Dieselben 2 Bataillons unter Commando des General- 
major von Meier stehen lassen, 3 um die Dragoner und Husaren 
zu souteniren, und mit den iibrigen 8 Bataillons sogleich in das Lager 
bei Neustadt, wo der Generallieutenant Forcade 4 stehet, marschiren. 
Es muss der feindliche Posten zu Aussee 5 ôfters, wo Panduren und 
Husaren stehn , weggejaget werden, um dass der Major Owstien 6 weit 
patrolliren kann; jedoch soll der Posten nicht mainteniret, sondera des 
Abends wieder zuruckgezogen werden. 

Nach der Ausfertîgung. 7 Friderich. 



9992. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Quartier Smirschitz, 12. Mai 1758. 

. . . Quant 8 à notre situation ici, le Roi s'est avancé avec un 
avant-corps jusqu'ici et en a poussé une tête au delà de Prossnitz, sous 
les ordres du prince de Wiirttemberg, pour observer les mouvements de 
l'ennemi. Il n'en a pas eu autrefois que les Saxons arrivés de la 
Hongrie aux environs de Wischau, mais, à présent, le maréchal Daun 
les a joints avec un avant-corps de 10,000 Autrichiens. Les deux corps 
ne sont donc pas éloignés l'un de l'autre qu'à deux lieues. La grande 
armée de Daun est en marche de la Bohême, qui le suit, quoiqu'assez 

1 Der Schluss enthàlt Bestimmungen ûber den Chiffre. — a Die Berichte des 
Markgrafen datiren am 9. und 10. Mai aus Starnau, vom 11. Mai bis 16. Juni aus 
Mâhrisch-Neustadt. — 3 D. h. in dem bisherigen Lager von Starnau. — * Vergl. 
S. 5. Anm. 10. Forcade sollte mit seinem Corps zu dem Heere des Kônigs stossen, 
um mit diesem bei Smirschitz Stellung zu nehmen. — 5 Westl. von Neustadt. — 
€ In der Vorlage: Austin. — 7 In einem Schreiben vom 11. Mai zeigt der Kônig dem 
Markgrafen an, dass folgenden Tages der Generallieutenant Zieten mit 5 Schwadronen 
Seydlitz - Husaren zu dem Markgrafen kommen werde, in einem zweiten Schreiben 
befiehlt der Kônig, die 2 Bataillone von des Markgrafen Régiment, sowie den General 
Wedell ihm zu senden. — 8 In dem ersten Theile des Schreibens theilt Eichel dem 
Minister mit, dass er dem englischen Gesandten Yorke, der noch an diesem Tage zu- 
sammen mit Mitchell im Kôniglichen Hauptquartier erwartet werde, den Vorschlag 
machen wtlrde, die Auswechselung der Ratifies tionen des preussisch - englischen Ver- 
trages (vergl. Bd. XVI, 433) spàter in Berlin vorzunehmen, da die Wege zu unsicher 
seien, um das englische Exemplar von Mâhren nach Berlin, das preussische von Berlin 
nach Mâhren zu senden. Vergl. jedoch S. 28. 
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lentement. L'on croit qu'elle se tirera vers Briinn. Le siège d'Olmtitz, 
que le maréchal Keith fera avec un corps séparé, n'ira pas moins son 
train, dès que les différents transports de l'artillerie nous seront arrivés, 
ce qui sera entre ici et le 16 ou le 20. L'on présume que la ville ne 
tiendra au delà de quinze jours. Sa Majesté croit avoir pris une telle 
position que l'ennemi ne pourra engager aucune affaire d'importance, 
à moins que Sa Majesté ne le trouve à propos . . . 

Auszug aus der Ausfertigung. H» l C u e 1. 



9993. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Au Quartier de Smirschitz, près de Prossnitz, 13 mai 1758. 

J'ai vu avec toute la satisfaction possible ce que Votre Altesse a 
bien voulu prendre la peine de me marquer par Sa lettre du 3 de ce 
mois, 1 et vous félicite du succès que vous avez eu avec le landgrave 
de Hesse-Cassel, pour l'engager à prendre des mesures vigoureuses, pour 
défendre son pays contre les Français. 3 

Je trouve tout ce que vous me dites par rapport au passage du 
Rhin à tenter, très bien pensé; mais si j'ose me fier aux avis que je 
reçois de Hollande, les Français pourraient bien abandonner Wésel, 3 
quand vous pourrez détacher 7 à 8000 hommes, pour passer le Rhin 
et aller vers Clèves. Si vous croyez la chose faisable, j'en serai d'au- 
tant plus aise que je ne doute pas que les Français alors quitteront 
Wésel et le pays de Clèves, par où vous sauverez mes pauvres sujets-là 
d'une contribution de 6 à 700,000 écus, que les Français veulent en- 
core en extorquer. 4 

Pour ce qui regarde , d'ailleurs , vos affaires , vous observerez , je 
vous en prie, que, s'il vous faut du temps encore, pour vous former et 
pour faire vos arrangements, il faut au moins le même temps aux 
Français, pour faire les leurs et pour pouvoir se former et se rassem- 
bler; de plus, quand ces gens garderont Wésel, il est bien sûr, comme 
vous le jugez très bien vous-même, que les difficultés pour relancer 
l'ennemi seront d'autant plus grandes. Mais si vous pourrez avoir 
Wésel, et que d'ailleurs mon frère Henri exécute heureusement le plan 
que je lui ai suppédité, 5 et qui est, à ce que je veux bien vous dire 
confidemment , de laisser fin corps suffisant, pour s'opposer à ce qu'il 
y a de troupes autrichiennes vis-à-vis de lui aux frontières de Bohême, 
et qui ne sont pas en grand nombre, et de tomber lui-même tout d'un 
coup avec tout le reste sur les troupes des Cercles qui se sont assem- 
blées dans le Baireuth et le Bamberg, pour les disperser au mieux, je 

1 Dieser Bericht ist gedruckt in: West ph al en , Geschichte der Feldztige des 
Herzogs Ferdinand von Braunschweig, Bd. II, S. 363 — 364. — » Vergl. Bd. XVI, 
372. — 3 Vergl. Bd.XVI, 435. — ♦ Vergl. Bd. XVI, 241. — 5 Vergl. Bd. XVI, 304. 
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suis assuré que cela dérangera entièrement tous les projets des Français 
et rendra beaucoup plus faciles vos opérations. 

Quant à mes affaires ici, vous saurez que Daun a quitté la Bohême, 
pour marcher dans la Moravie. Le lieutenant - général de Fouqué arri- 
vera le 14 avec le premier convoi d'artillerie, 1 auquel les autres sui- 
vront, de sorte que le dernier convoi d'artillerie et tout ce qu'il faut 
pour faire le siège d'Olmtitz, arrivera le 18. J'ai déjà pris ma position 
de façon que je pourrai prendre la ville, sans que l'ennemi pourra me 
forcer à une bataille, mais, avec tout cela, la prise ne pourra se faire à 
vue du pays avant le 10 de juin. Comme l'ennemi avait posté un 
corps de cavalerie et de troupes légères entre 5 et 6000 hommes à 
Wischau, pour nous observer, je suis allé aujourd'hui avec un corps 
de 3000 et ai fait rebrousser bien brusquement ce corps au delà de 
Wischau, en sorte qu'il s'est enfui tout droit vers Brtinn. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kôuigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



9994. AU FELD - MARÉCHAL KEITH. 

Au quartier de Prossnitz, 15 mai 1758. 

J'ai été satisfait de ce que vous m'avez marqué par votre lettre 

d'aujourd'hui. Vous n'avez qu'à envoyer vos ordres aux régiments qui 

sont en marche, pour qu'ils passent le droit chemin au pont de Cho- 

motau 2 et de là chez vous. Dès qu'aussi la moitié de l'artillerie et 

des munitions sera arrivée, vous la ferez poster de la manière qu'ils le 

doivent être. Au surplus, pour vous faire une idée comment je désire 

que le retranchement doit être fait, je vous en envoie ci-clos le dessein 

que j'en ai tracé. 3 ^ , 

^ J Federic. 

Il faut, Monsieur le Maréchal, commencer incessamment à l'inves- 
tissement d'Olmtitz et donner à Schenckendorff, qui est à Sternberg, sans 
perte de temps, l'ordre d'y marcher. Vous pourrez alors poster les 
troupes à peu près dans le sens que je vous l'ai marqué. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. X 1 e Q e r 1 C. 



ï Vergl. S. 6. — « Am 14. Mai schreibt der Kônig aus Smirschitz an Feld- 
marschall Keith, an General Fouqué und an den Markgrafen Karl, die aus Schlesien 
kommende Heeresabtheilung des Gênerais Fouqué solle nicht bei Littau, sondera 
auf der neuen Briicke bei Chomotau die Marc h iiberschreiten. Das Fouqué' sche 
Corps war fur die Einschliessung der Festung Olmiitz bestimmt und wurde hier 
unter den Oberbefehl des Feldmarschalls Keith gestellt. — In dem erwâhnten Schreiben 
an Markgraf Karl wird hinzugeftigt , es habe dieser „in seinem sehr guten Lager" 
vom Feinde nichts zu befttrchten, General Zieten (vergl. S. 4. 5) werde in allernâchster 
Zeit eintreffen. Ein folgendes Schreiben an den Markgrafen, d. d. Hauptquartier zu 
Smirschitz 16. Mai, enthâlt die Weisung: „Wenn sich von dem Corps des General 
Jahnus zwischen Sternberg und Hof etwas einfinden sollte, so konnen Ew. Liebden 
die beiden Freibataillons aus Sternberg, um sie zu verjagen, hinschicken." — 3 Liegt 
nicht bei. 
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9995- AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Prossnitz, 16 mai 1758. 

J'ai reçu vos deux lettres du 15 et du 16. Je ne saurais plus 
vous envoyer le déserteur autrichien que vous désirez avoir , mais j'ai 
un bas-officier des Autrichiens qui connaît les êtres d'Olmiitz, que je 
vous enverrai. 

Pour ce qui regarde le nombre de la garnison d'Olmiitz, cela peut 
aller à peu près à 4 ou à 4500 hommes. 

Quant aux régiments pour faire le siège, ce sont les bataillons du 
lieutenant-général Fouqué qui consistent en nombre de 16, outre ceux-là 
un bataillon de Blanckensee, et quant aux généraux, ce serait le lieute- 
nant-général de Fouqué, le prince de Brunswick, 1 Schenckendorff et 
Rebentisch. Vous aurez les mêmes officiers de l'artillerie qui ont servi 
au siège de Schweidnitz, savoir Dieskau et Moller, 9 que je ne pourrai 
vous envoyer que lorsque l'investissement sera fait. 

Quant à Littau, il ne faut pas que vous quittiez ce lieu, 3 avant 
que toutes les troupes ne soient arrivées devant Olmiitz; et dès que 
les convois seront passés, je retirerai les postes de Neustadt et de Stern- 
berg à Littau, dont le margrave Charles aura le commandement, et vu 
la disposition de l'ennemi, je suis intentionné de ne rassembler l'armée 
que lorsque son approche m'y obligera. Mais comme M. Daun marche 
à 'Briinn, je ne vois pas ce qui m'oblige de faire cette réunion trop tôt, 
à cause que la subsistance des troupes me devient plus facile en les 
laissant séparées qu'en les rassemblant trop tôt et sans raison. 

Je destine à bloquer la ville de l'autre côté de la rivière 4 les 
5 escadrons hussards de Seydlitz qui arriveront incessamment de la 
Silésie, et les 5 derniers escadrons du régiment de Baireuth, outre les 
2 escadrons de Seydlitz qui y sont déjà, et je compte de retirer 
encore à l'armée les dragons de Wiirttemberg et le régiment de Môh- 
ring 5 qui arriveront avec le général Fouqué. 

Nach der Ausfertigung. -^ e G e T 1 C. 

9996. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Prossnitz, 17 mai 1758. 

J'ai reçu votre lettre d'aujoud'hui. Par ce que vous m'y marquez 
par rapport à l'inondation de Littau, 6 qui a mal réussi, je vois que 
nos ingénieurs n'ont pas bien pris leurs mesures, et qu'il faut qu'ils 

1 Prinz Franz von Braunschweig , der jûngere Bruder des regierenden Herzogs 
und des Prinzen Ferdinand. — a In der Vorlage ist der Name, wie es haufig ge- 
schieht, Millier geschrieben. — 3 Vergl. S. 5. — 4 D. h. auf dem linken Ufer der 
March, auf der Ostseite der Stadt. ■ — 5 Die ehemaligen Wartenberg-, dann Warnery- 
Husaren. Vergl. Bd. XV, 483. — 6 Es waren bei Littau zwei Dâmme errichtet 
worden, um in Olmiitz eine Ueberschwemmung der March zu bewirken; der Anprall 
des Wassers hatte jedoch die Dâmme eingerissen. 
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n'aient pas justement levé leurs niveaux, sans quoi il n'aurait pas été 
possible que la chose leur eût manqué; outre cela, il faut qu'ils fassent 
de meilleures et de plus fortes digues. 

Mais ce qui est à présent la chose la plus principale à faire, c'est 
que les régiments pour le siège soient postés incessamment de la façon 
que je les veux avoir, et qu'on travaille avec bien de l'application à tous 
les arrangements à faire. Dès que j'en serai averti, je ferai peut-être 
moi-même là une course à cheval, pour arranger le reste. Il faut que 
vous sachiez que nous n'avons pas du temps à perdre, et que nous 
pensions très sérieusement et avec la plus grande attention d'arranger 
tout pour commencer le siège; qu'en conséquence les régiments sous le 
général Fouqué* marchent incessamment là où je veux qu'ils soient 
postés; que les gabions, les fascines et les canons, avec tout ce qu'il 
faut, soient mis à leurs lieux, et que tous les arrangements à prendre 
pour le siège soient poussés avec plus de vigilance et d'activité, afin 
que cela ne traîne plus si longtemps. 

Au reste, j'enverrai peut-être demain le prince Maurice, pour en 
prendre le commandement. 8 

Nach der Ausfertigung. -r CuCriC. 



9997. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Au Quartier de Prossnitz, 17 mai 1758. 

J'ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a faite du 10 de ce mois. 3 
J'ai trouvé le plan que vous m'y marquez pour faire passer un corps 
suffisant des troupes au delà du Rhin, si bien disposé, si beau et si 
excellent qu'il n'y a pas un mot ni à y ajouter ni à y retrancher. 
Aussi je suis persuadé que tout réussira à votre gré, et qu'il ne saurait 
manquer que vous n'obligerez par là les Français d'abandonner WéseL 

Comme bien des lettres m'assurent, ce que cependant je ne veux 
pas encore garantir tout -à- fait d'authentique, que les Saxons désertés 
autrefois en Saxe de mon service, et qu'on a rassemblés en Hongrie, 
passeront, sous les ordres du général Dyherrn, après qu'on les a de 
nouveau enrégimentés, au service de la France et joindront l'armée du 
prince 4 de Clermont, je crois, supposé que cela se vérifie, que vous ferez 

x Auf eine Meldung des Gênerais Fouqué, d. d. Stemberg 16. Mai, dass auf 
dem Wege zwischen Stemberg und Hof feindliche Parteien sich gezeigt hâtten, 
schreibt der Kônig (als Weisung fur die Antwort) eigenhândig auf der Rtickseite des 
Berichts: „Der Weg kann nicht unsicher seind; bei Neustadt und Stemberg ist es 
stark besetzet, und die Convois seind so stark, dass sie nichts zu besorgen haben. 
Er wird diesseits des Wassers die Investiture [von] Olmiitz machen." — » Prinz Moritz 
sollte den Oberbefehl liber das bisher unter Commando des Feldmarschalls Keith 
stehende Corps bei Littau erhalten. — 3 Vergl. den Bericht bei Westphalen .(a. a. 0.) 
S. 365 und 366. — 4 Der franzôsische Oberfeldherr Graf Clermont war ein Prinz von 
Bourbon-Condé. 



17 

bien de faire disséminer et disperser par des imprimés et des billets 
par écrit alors des assurances que tous ceux de ces gens qui en revien- 
dront de leur propre gré, auraient leur pardon, et qu'ils ne seraient point 
punis ni en vie ni par confiscation de leur bien ; sur quoi, le cas existant, 
Votre Altesse pourra même leur faire expédier alors des assurances 
par écrit: au lieu que tous ceux d'entre eux qui ne profiteront pas de 
ce pardon, et qu'on prendra les armes à la main, seraient pendus sur- 
le-champ. Je suis sûr que cela fera bien de l'impression sur ces gens, 
et qu'au moins les Français en tireront point ou peu de service. 

Je viens d'apprendre qu'à Ratisbonne on a fait une forte remise 
en argent, au delà de 150,000 florins, de la caisse des Cercles au prince 
de Deux-Ponts, chef commandant de l'armée des Cercles, à quelle somme 
[les] états de Cologne et de Munster avaient contribué la plus grande 
part par les remises en argent qu'ils y avaient faites. Je crois que cette 
circonstance vous servira d'avis à l'Électeur, et que vous ferez sentir 
auxdits états le ressentiment qui leur en est dû, afin de ne pas pou- 
voir plus jeter leur argent au vent. 

F e de rie. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KônigL Grossen Generalstabs zu Berlin. 



9998. AU DUC RÉGNANT DE BRUNSWICK A BRUNSWICK. 

Au quartier de Prossnitz, 17 mai 1758. 

J'ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a écrite du 8 de ce mois, 
et vous remercie bien de toutes les confidences que vous avez bien 
voulu m'y faire sur différents sujets, 1 sur lesquels je n'aurais pas manqué 
de m'expliquer avec tout le détail requis, si je ne me voyais pas pré- 
sentement extrêmement pressé par rapport au temps par bien des ar- 
rangements à faire, tant pour le siège d'Olmutz que je vais commencer, 
que par d'autres choses indispensablement à régler. Votre Altesse 
voudra donc agréer les excuses que je Lui fais, quand je ne saurais 
vous dire qu'en gros [que] je trouve, de même que Votre Altesse, les 
demandes des ministres d'Hanovre un peu extraordinaires et en partie 
contradictoires, de sorte que je dois présumer que ces gens, pourvu 
qu'ils y songent, en reviendront eux-mêmes, pour ne pas vouloir des 
choses impossibles. Mais pour ce qui regarde les incursions que Votre 

1 Der Herzog von Braunschweig theilt dem Kônige mit, dass die Hannoveraner 
eine Verstarkung des bei der verbiindeten Armée befindlîchen braunschweiger Truppen- 
corps verlangen, jedoch zugleich erkl&ren, dass sie ftir dièse Verstarkung weder Sub- 
sidien noch Aushebungsgelder zahlen konnen ; weiter haben sie dem Herzoge ange- 
kfindigt, dass sie einen Theil der franzôsischen Gefangenen nach Braunschweig senden 
wollten , um die bisher als Bewachung dienenden hannoverschen Garnisonen fur den 
Felddienst frei zu bekommen. Der Herzog weist darauf hin, dass es ihm nicht môglich 
sei, eine grôssere Truppenzahl ins Feld zu stellen, und dass er bei den schwachen 
Garnisonen in seinen Residenzstâdten nicht noch die Bewachung einer bedeutenden 
Zahl von Gefangenen iibernehmen kônne. 

Corresp. Friedr. II. XVII. 2 
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Altesse paraît appréhender, je crois pouvoir bien Lui assurer que, dans 
les circonstances présentes, vous n'en aurez rien à craindre pendant 
cette année -ci, ni des troupes françaises ni de quelque puissance que 
ce puisse être. A cela j'ose bien ajouter qu'une défense par de minces 
garnisons à Brunswick ou à Wolfenbuttel n'aboutira à rien, et que la 
meilleure protection que Votre Altesse pourra donner à Ses États, sera 
d'employer ce qu'il y a de troupes et les mettre dans une telle posi- 
tion, afin de tenir éloigné l'ennemi de vos frontières. Ce que je remets 
cependant tout- à-fait à votre pénétration, pour y agir conformément à 
votre convenance. 

Nach dem Concept. F e d e r i C 

9999. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier de Prossnitz, 17 mai 1758. 

J'ai reçu votre lettre du n de ce mois. Vous pouvez être ferme- 
ment persuadé qu'il n'y a pas autant de régiments autrichiens dans le 
camp de Budin et aux environs-là que vous le croyez. Il se peut qu'il 
y ait des bataillons des régiments qu'on vous a spécifiés, mais pour des 
régiments entiers, il n'y en a certainement pas autant. Quand vous 
aurez une fois commencé votre entreprise, vous la trouverez sûrement 
plus aisée que vous ne la vous représentez à présent. Dès que vous 
arriverez dans le Bambergeois, * les troupes des Cercles se retireront à 
Rothenburg; c'est apparemment à cette occasion qu'il y aura quelques 
affaires d'arriere-garde, où vous tâcherez de profiter, et soyez persuadé, 
je vous en prie, que tout ira bien, et ce que je vous prie d'ailleurs 
avec instance, c'est de penser, dans toutes les affaires avec les troupes 
des Cercles, de prendre du monde, pour en faire des recrues. Si vous 
n'en avez pas besoin dans votre corps, ils nous seront très utiles ici. 
Ce que je puis vous marquer positivement, c'est que le maréchal Daun 
marche avec toute son armée à Brunn, et qu'il retire en troupes tout 
ce qu'il peut en Bohême, et qu'en conséquence, au lieu d'y détacher, 
il retirera de là vers soi tout ce qui sera humainement possible. Quand 
vous serez dans le Bamberg, j'espère que vous presserez sensiblement 
et de main pesante l'évêque, afin qu'il s'accommode à la neutralité;* 
il en sera alors suivi par bien d'autres, de même que de l'électeur de 
Bavière, ce qui sera un grand coup gagné. 

Avec Olmùtz, je pense d'achever, sans donner bataille; mais je 
le répète encore, comme je vous l'ai déjà écrit, 3 qu'avant le 12 ou le 
15 de juin nous n'aurons pas fini le siège. 

Federic. 

Je ne vous mande point de détails ici, tout est bien; nous avons 
eu de petits avantages sur l'ennemi, mais cela ne vaut pas la peine 

1 Vergl. S. 4. 8. — 2 Vergl. S. 8. — 3 Vergl. S. 4. 



19 

d'en faire un grand cancan; ainsi j'attends à avoir quelque chose de 
mieux à vous dire. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der Zusatz eigenhàndig auf der im ùbrigen çhiftrirten 
Ausfertigung. 



ioooo. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Mai 1758-] x 

Chiffre ! 

Mon frère marchera, dès qu'il le pourra, dans le pays de Bam- 
berg, qu'il ne traitera pas doucement, pour y attirer l'armée de l'Em- 
pire ou pour la faire fuir, ce qui revient au même, et ce qui ménagera 
davantage votre pays que s'il y entrait directement. 

Si les Français attendent pour agir l'année qui vient, ils m'ont la 
mine de ne rien faire; car la guerre finira certainement, d'une façon 
ou d'autre, cette année. 

La mauvaise humeur des Autrichiens vient de mon entrée en Mo- 
ravie, qui dérange tous leurs projets. Avec du temps et un peu de 
patience, nous verrons dissiper tous ces nuages qui semblent à présent 

nous menacer d'un cruel orage. 

. Féderic. 

Nach dem Concept. Eigenhandig. Auf der Râckaeite des Déchiffrés eines undatirten 
Schreibens der Markgrâfin. Die Ausfertigung ging chiffrirt ab. 



10 001. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH. 

Au camp de Prossnitz, 18 mai 1758. 

Ma très chère Sœur. Votre lettre m'a fait tout le plaisir imagi- 
nable, me servant de preuve de votre meilleure santé. Quant au reste, 
ma chère sœur, des choses qui se passent il n'y en a aucune qui soit 
sans remède; ce qui regarde votre précieuse santé, n'en est pas de 
même: vous êtes si délicate que la moindre chose peut renverser votre 
tempérament. Je vous conjure de vous conserver et de penser que, 
sans vous, toutes les prospérités de l'univers me paraîtraient insipides. 

z Die Markgrâfin theilt in ihrem undatirten Schreiben mit, dass die Kreistruppen 
im Frankischen , sobald die Preussen einrttcken , sich nach Rothenburg zuriickziehen 
wûrden; von dieser Nachricht spricht der Kônig am 17. Mai im Schreiben an Prin* 
Heinrich. (Vergl. Nr. 9999.) Unter den ôsterreichischen Truppen in der Baireuther 
Gegend mâche sich, wie die Markgr&nn ferner raeldet, eine grosse Bestiirzung be- 
merklich; ist dièse Bestiirzung, wie wohl sicher anzunehmen, durch die Kunde von 
dem preussischen Einbruch in Mâhren hervorgerufen, so wird das Schreiben der Mark- 
grâfin ungefâhr auf den 10. Mai anzusetzen sein, und fiir die obige Antwort des Kônigs 
ergiebt sich wiederum etwa der 17. oder 18. Mai. Vennuthlich ist, wie dies sehr hâufig 
geschah, das obige undatirte und chiffrirte Schreiben des Kônigs mit dem gleichen Boten 
abgegangen, wie das unchiffrirte Schreiben vom 18. Mai (Nr. 10001). Vergl. hierfur 
Bd. XVI, S. 66. Anm. 2. Gleichzeitig mit diesen beiden Schreiben wird dasjenige 
an Prinz Heinrich vom 17. Mai befôrdert sein; Prinz Heinrich vermittelte damais den 
Briefwechsel zwischen dem Kônige und der Markgrâfin. 

2* 
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Mon canon commence d'arriver, et dans quelques jours l'on pourra 
ouvrir la tranchée devant Olmiitz. Voilà, ma chère sœur, où nous en 
sommes. M. de Daun a été à Leutomischl, selon mes dernières nou- 
velles, et je ne sais quand il reviendra en Moravie. On dit que les 
Français recommencent à faire des gasconnades, il faudra voir comment 
ils les soutiendront; ils parlent le même langage que du temps de 
Louis XIV; mais ils n'ont ni les Turennes ni les Condés, pour appuyer 
leurs rodomontades: 

La montagne en travail enfante une souris.» 

Enfin, ma chère sœur, il faut prendre encore un peu de patience, 
pour voir comment tout ceci tournera, et comment la Très-Sainte For- 
tune en voudra décider. 

Je ne vous entretiens pas de bagatelles, ma chère sœur, je ne 
vous rends pas compte d'un petit avantage que nous avons eu sur 
l'ennemi dans un combat de cavalerie, et que le général de Ville s'est 
retiré derrière Briinn: ce sont de ces choses qui peuvent s'écrire, mais 
qui ne décident pas de la guerre. 

Daignez, je vous en conjure, me conserver votre précieuse amitié, 
et soyez persuadée que rien au monde n'est capable d'altérer les senti- 
ments tendres et reconnaissants avec lesquels j'ai l'honneur d'être, ma très 
chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -T e Q e T 1 C. 



10002. AUX MINISTRES D'ÉTAT ET DE CABINET COMTES 
DE PODEWILS ET DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Au quartier général de Prossnitz, 19 mai 1758. 

Ne doutant pas que le double de la dépêche du sieur de Hellen 
du 6 de ce mois ne vous soit parvenu , vous aurez vu ce qu'il marque 
touchant le rescrit ostensible que le comte Affry a reçu de sa cour pour 
le lire aux ministres de la République, et d'un manifeste que la cour 
de France va publier contre moi et l'Hanovre. 2 

Quoiqu'il faille attendre la publication dudit manifeste, pour voir 
ce qu'on y dira, ma volonté est cependant que vous devez préparer en 
attendant tous les matériaux, pour pouvoir d'abord après la publication 
de ce manifeste y répondre d'une manière bien solide, mais également 
verte et énergique. Comme je n'ai pas besoin de vous fournir ces 
matériaux, vu que vous êtes assez informés de toutes les circonstances 
qui pourront y avoir du rapport, et que d'ailleurs mes occupations pré- 
sentes ne me permettent pas d'entrer dans de pareils détails, je vous 
dirai seulement que vous relèverez, entre autres, dans votre réponse que 
la cour de France ne se sert en cette occasion de la Paix de West- 

* La Fontaine, Fabeln V, 10. — » Der franzôsische Gesandte, Graf. Affry, hatte 
der hollàndischen Regierung erkla'rt, dass sein Hof demnâchst ein Manifest gegen den 
Kônig von Preussen und den Churftirsten von Hannover verôrTentlichen werde. 
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phalie 1 que pour colorer ses démarches injustes qu'elle a faites en 
entrant avec ses troupes en Allemagne; qu'elle n'a pris d'engagement 
contre moi qu'en haine de la première convention de neutralité dans 
l'Allemagne que j'avais faite alors avec le roi d'Angleterre, et par ja- 
lousie de ce que j'avais garanti la tranquillité d'Hanovre;* que, si la 
France avait autant à cœur alors de conserver la paix en Allemagne, 
comme elle le prétend, elle n'aurait eu qu'à disposer la reine de Hongrie 
de me donner une réponse claire et nette et telle que je la fis de- 
mander 3 par mon ministre feu de Klinggraeffen, 4 par où tous les mal- 
heurs de la guerre auraient été prévenus, etc. 

Enfin, pour donner plus de poids à la réponse que vous compo- 
serez, vous ne laisserez pas de bien récriminer, où il le faudra, de sorte 
que, quand on prétend nous reprocher ce que j'ai été obligé de faire 
dans le Mecklembourg, 5 vous direz que mes procédés n'y avaient été 
autres que contre un prince qui s'était déclaré mon ennemi, contre le- 
quel j'avais cependant usé de bien de [la] modération, et qu'on n'avait 
qu'à comparer mes procédés avec ceux dont les Français avaient usé 
dans le Halberstadt et dans le pays de Clèves 6 etc. Que l'on trouve- 
rait alors qui de nous avait agi conformément aux lois de la guerre 
entre nations policées. Enfin, pour mieux récriminer, vous relèverez 
non seulement la dureté avec laquelle les pays de Brunswick, de Gotha, 
de Weimar et même de Saxe 7 ont été traités, mais même les pays de 
leurs alliés, comme Cologne , avec le pays de Juliers et de Berg et 
d'autres dans, ces contrées; à quelle occasion vous pourrez faire usage 
de bien des circonstances que le président Aramon 8 a marquées dans 
ses rapports, afin de faire voir par là que les Français ont foulé par- 
tout les princes et États de l'Allemagne, qu'elle 9 n'envisage autrement 
que comme ses ennemis nés et héréditaires, et qu'elle tâche d'opprimer 
pour cela à l'occasion de la présente guerre; que, pour ce qui regarde 
les belles promesses de la France, vous toucherez l'engagement qu'elle 
a contracté avec la reine de Hongrie par rapport à la cession de la 
Flandre et du Brabant, 10 pour lui aider à reconquérir la Silésie, et ne 
manquerez pas de relever ce qui se passa l'année 1733, où la cour de 
France déclara ne vouloir pas la guerre, ni gagner un pouce de terre, 
quand, bientôt après, elle prit Kehl et s'appropria bientôt, après tout, le 
duché de Lorraine, et que le même esprit régnait encore à cette cour. 

Enfin, voilà simplement quelques idées que je vous suppédite, afin 
que, si jamais le susdit manifeste vient à paraître, vous ayez déjà tout 



x Vergl. Bd. XVI, 318 mit Anm. 4. — a Vergl. Bd. XII, 503. — 3 Vergl. Bd. XIII, 
90. 163. 278. 285 — 289. 374 — 375. — * Klinggrâffen war in der Nacht vom 16. zum 
17» August 1757 in einem Alter von 64 Jahren gestorben. — 5 Vergl. Bd. XVI, 436. 
— 6 Vergl. Bd. XVI, 435. — 7 Vergl. Bd. XVI, 24. 25. 435. — 8 Der preussische 
Résident in Kôln, Directorialrath im westph&lischen Kreise. — 9 La France. — 
*° Vergl. Bd. XV, 45- 3*9- 3»9 î XVI, 435. 
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préparé les matériaux, pour en faire le plus tôt possible une réponse 
solidement composée * bien écrite , vive et énergique , que vous ferez 
publier alors. x 

Nach der Ausfertïgung. r CQ6riC. 

10003. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT - DESSAU. a 

Smirschitz, 20. Mai 1758. 

Ich danke Denenselben fur die Mir gegebene Nachricht. Von hier 
kann Ich Nachricht geben, laut Rapport der zuruckgekommenen Pa- 
trollen, dass bei Konitz 3 ein Corps von 4000 Mann vom Feinde stehe, 
worbei die Gênerais Lacy und Laudon. Es ist Laudon vor etlichen 
Tâgen bei Namiescht gewesen; Ich glaube aber, dass, wann rhan ihn 
jetzo aufsuchen, nicht mehr finden wiirde. 

Hier ist eine verflogene Zeitung ausgesprenget , als ob Jahnus von 
seinem Corps was nach dem Gebirge detachirt hàtte; Ich habe aber 
davon nichts zuverlâssiges gehôret. Solhen Dieselben nun davon Nach- 
richt einziehen, so bitte Mir solches gleich zu melden. Ich sollte glauben, 
dass die Patrollen vom Rittmeister Reitzenstein als auch die Husaren 
von Seydlitz, so bei Aussee beim Markgraf Karl stehn, gleich Nach- 
richt darvon haben wiirden, und da Ich glaube, dass die von Seydlitz 
etwas saumselig in ihrem Patrolliren sein werden, als bitte solches oft 
ihnen zu erinnern, um dass die Patrollen weit genug vorwàrts gehen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10004. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Quartier général près de Prossnitz, 21 mai 1758. 

Les dépêches que vous m'avez faites du 23, du 24 et du 26 d'avril, 
tout comme celle du 2 de ce mois, m'ont été fidèlement rendues. 
Comme j'ai été d'abord bien aise d'apprendre la bonne disposition où 
vous avez trouvé également Mrs. Pitt et Holdernesse pour appuyer au 
projet de faire diversion à la France, tant en Europe qu'en Amérique, 
je ne saurais que fort applaudir aux mesures qu'ils ont prises, dont ife 
ont bien voulu votis faire communication, et on a tout lieu d'espérer 
qu'ils 4 porteront coup, pourvu qu'ils soient bien conduits à leur exé- 
cution et avec cette" activité qu'il faut. Il n'y a qu'une seule chosfe 

x Die geplante preussische Staatsschrift ist, wie es scheint, nicht erschienen, die 
Akten enthalten nichts weit ères. — * Prinz Moritz hatte den Oberbefehl aber das bis- 
Jierige Keith'sche Corps bei Littau iibernommen (vgl. S. 5); demgemass datiren des 
Prinzen Berichte vom 21. Mai bis zum 17. Juni aus Littau; der oben beantwortete 
Bericht vom 19. oder 20. Mai liegt nicht mehr vor. — 3 Konitz im Westen von 
Olmutz ; ebenfalls westlich, doch in noch nicht halb so weiter Entfernung von Olmûtz, 
liegt Namiescht. — 4 Les projets. 
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que je ne puis me dispenser de vous faire observer, quoique uniquement 
à vous seul et pour votre seule direction, c'est que, dans toutes ces 
mesures, il ne s'agit que des intérêts de l'Angleterre seule, sans qu'il 
en soit aucunement question des miens, et qu'il me paraît cependant 
que dans de bonnes alliances il faudra observer les intérêts des deux 
partis qui [les] ont contractées. En attendant, comme l'on ne saurait 
envisager la France que comme la cheville ouvrière parmi nos ennemis, 
il est toujours bon, et j'en suis bien aise que l'Angleterre agisse avec vi- 
gueur contre celle-là pour humilier son orgueil, et quant au reste, il 
faut bien l'attendre du bénéfice du temps. 

Quant aux détails que vous me marquez relativement aux affaires à 
régler avec le prince Ferdinand, le duc de Brunswick et le landgrave 
de Cassel, je vous dirai que, dans, l'éloignement des lieux où je me 
trouve actuellement, et très occupé que je suis à présent par rapport à 
mes opérations militaires présentes, j'aurais de la peine d'entrer moi- 
même dans tous ces détails; cependant, comme j'ai déjà prévenu en 
quelque façon le duc de Brunswick sur la nécessité qu'il y a pour sa 
propre sûreté d'augmenter ses troupes qu'il a parmi l'armée alliée, x 
et que d'ailleurs mes ministres écriront d'abord au prince Ferdinand 
de Brunswick et au Landgrave, conformément à ce que vous proposez 
dans votre dépêche, je crois que cela ne manquera pas de produire un 
bon effet. Au surplus, j'approuve les expédients que vous avez pro- 
posés pour que le susdit Landgrave soit aidé et soulagé, 3 ce qu'il mé- 
rite certainement par sa fermeté et à tous égards. 

Ce que vous me marquez touchant la confidence que le baron de 
Miinchhausen 3 vous a faite touchant la nouvelle tentative que la France 
a faite auprès du roi d'Angleterre, m'a fait plaisir, aussi pouvez-vous 
l'en remercier encore de ma part, en lui assurant, comme aux ministres 
d'Angleterre, si vous le trouverez convenable, que, quelque offre ou 
proposition que jamais la France ou ses alliés voudraient me faire, je 
resterais inébranlablement attaché à l'Angleterre et n'écouterais rien, 
sans en communiquer et me concerter avec elle, et pour ce qui regarde 
le bruit ou l'avis qu'on prétend avoir là de l'envoi d'un officier général, 
nommé de Mortagne, 4 que la cour de France me dut avoir envoyé, 
vous pouvez traiter cela comme un conte fait à plaisir et y donner un 
haut démenti envers tous qui le voudront entendre, partout où vous le 
jugerez nécessaire. 

Le plan pour l'ouverture de la campagne que le sieur Pitt vous a 
confié pour me le communiquer, m'a paru bien juste et bien pensé, 
quoique je n'aie pas assez de connaissance locale des lieux les plus 

x Vergl. S. 17. 18. — a Vergl. Bd. XVI, 72. 372. 391. — 3 Vergl. S. 7. 
Anm. 3. — 4 Vermuthlich ist hier der franzôsische General Graf Mortaigoe (zuweilen 
auch Mortagne geschrieben) gemeint ; er war einer der einflussreichsten Générale im 
Gefolge des Grafen Clermont. Vergl. uber ihn Stuhr, Forschungen zur Geschichte 
des siebenjâhrigen Krieges II, 106 ff. 
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propres pour faire la descente. x Nonobstant cela, je me flatte d'un bon 
succès qu'il aura, surtout s'il était possible que le projet saurait être 
exécuté à peu près en même temps que le prince Ferdinand se mettra 
de nouveau en mouvement, et que ce Prince en fut à temps informé 
secrètement. Quant au second parti dont M. de Pitt vous a parlé,* 
et qu'il voudrait attacher à l'envoi d'un corps des troupes anglaises en 
Allemagne, vous pourrez bien vous expliquer là-dessus de façon que je 
pourrais bien adopter cette idée, au cas que les événements me secon- 
dassent pour porter quelque coup considérable aux Autrichiens qui les 
mettrait, pour ainsi dire, hors du combat ; qu'en attendant il serait tou- 
jours bon que le premier point du plan fût exécuté. 

Je vous sais beaucoup de gré des anecdotes concernant différentes 
cours dont vous avez voulu bien me rendre compte, 3 et que j'ai trouvées 
également curieuses et intéressantes. 

En général, vous pouvez être assuré que je suis très satisfait de 
toutes les démarches que vous avez faites jusqu'à présent, tant auprès 
du Roi qu'auprès de son ministère, dont il n'y [a] aucune qui ne soit 
pas conforme à mes intentions. Mais ce que je ne saurais me dispenser 
de vous dire, c'est que j'espère que vous ne me ferez pas tous les huit 
jours de si volumineuses relations que cette fois-ci; non pas que les 
matières qu'elles comprennent, m'eussent ennuyé; tout au contraire, je 
les ai trouvées toutes intéressantes et instructives ; mais vous considérerez, 
que, le moment où il faut que je prête toute mon attention sur mes 
opérations militaires, il me coûte un peu d'en partager le temps avec 
d'autres affaires, et il pourrait arriver que, faute du temps, je ne saurais 
vous répondre sur tous les articles d'une volumineuse dépêche . . . 4 

F e d e r i c. 

P. S. 

Soli et secret, ce que vous prendrez la peine de déchiffrer tout 
vous-même. 

Quoique je convienne de tous les avantages que je pourrai retirer, 
avec l'assistance du ministère actuel, de mon alliance avec l'Angleterre, 
je vous prie cependant de considérer et de vous bien imprimer que, 

i In Canada, in der Normandie und in der Picardie sollten Landungen versucht 
werden. — « Pitt verhiess, falls die Unternehmungen zur See ohne Erfolg blieben, 
6 bis 8000 Mann englischer Truppen nach Deutschland zu senden ; doch machte er 
die Bedingung, dass sich mit den englischen Truppen ein preussisches Heer verbindcn 
solle, das die Offensive gegen Frankreich aufnehme und das vom Kônige in eigner 
Person commandirt werde. — 3 Nach den Mittheilungen Knyphausen's sollte die 
hollandische Regierung von den En glandera aufgefordert werden, die staatische Année 
zu vermehren (vergl. Bd. XVI, 164. 165. 404); von Spanien wollte man wissen, dass 
es sich den Franzosen nicht anschliessen werde; das Gerticht, der Kônig von Sar- 
dinien wolle sich mit den Hôfen von Wien und Versailles verbinden , erklârte man 
in London ftir unbegrtindet. — 4 Der Kônig ertheilt zum Schluss dem Gesandten 
Befehl , sammtliche Berichte von Anfang bis zu Ende in Chiffera zu setzen. 
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jusqu'à présent, nous n'avons pas encore retiré le moindre avantage de 
ces gens; car pour ce qui regarde les subsides, ils sont actuellement 
encore dans leur pays et, s'il me sera possible de m'aider moi-même, 
je n'en ferai aucun usage dans le cours de cette année -ci. Ainsi, si 
Ton veut apprécier au juste toutes les idées relativement à ces gens, il 
ne me revient de leur assistance au delà de l'armée hanovrienne, qui 
est le seul avantage que je retire jusqu'à présent de leur alliance. Par 
ces considérations et comme je n'ai pu avoir d'eux quelque escadre 
dans la Baltique, 1 dont cependant j'aurais retiré un grand secours, tant 
contre la Suède pour l'empêcher de ne pas pouvoir faire des transports 
en Poméranie, que contre la Russie pour la mettre hors d'état de faire 
des ostentations dans la Baltique et d'envoyer des galères pour menacer 
les côtes maritimes de ma Poméranie et porter secours aux Suédois — 
quoique je comprenne bien que les ministres anglais ne m'ont actuelle- 
ment refusé ce secours que parcequ'il leur faut à présent partout avoir 
des flottes pour s'aider dans leurs propres affaires, et que l'Angleterre 
n'est pas si forte en nombre de vaisseaux de guerre pour en avoir de 
reste à envoyer dans la Baltique a — , par toutes ces considérations, dis-je, 
il faut que vous observiez que, dans les conjonctures présentes, il faut 
que nous tirions d'ailleurs tous les avantages que nous pourrons de 
notre alliance, et c'est en conséquence déjà un grand avantage que ces 
gens, comme il le parait, veulent pousser la guerre contre la France 
également sur ses côtes maritimes qu'aux Indes. 

Le second article principal sera, qu'ils ne négligent pas de fortifier 
l'armée du prince Ferdinand de Brunswick — qui apparemment se sera 
mis à présent en mouvement pour chasser les Français de l'autre rive 
du Bas-Rhin 3 —, soit par des corps entiers, soit par des augmentations 
des corps de cette armée, 4 ce qui m'est égal. 

Indépendamment de tout cela, la chose la plus principale que je 
vous dirai pour votre direction, est que, si le Ciel bénira mes entre- 
prises et que la fortune secondera mes opérations militaires, que vous 
tâchiez de ménager soigneusement et avec adresse les ministres anglais 
de façon qu'en faveur de la perspective de notre réunion et des avan- 
tages que l'Angleterre en saura retirer, ils ne me soient du tout con- 
traires dans ceux que, le cas venant à exister, je pourrai retirer de la 
guerre présente. 5 Et quoiqu'il soit vrai que moi-même je ne saurais 
déjà voir clair comment la guerre se finira, j'ai cependant quelque 
espérance que, pourvu que la fortune ne nous soit absolument pas con- 
traire dans cette guerre, il en ressortira toujours quelques avantages pour 
moi, tout comme pour la nation anglaise. C'est aussi par cette con- 
sidération, et afin que j'aie les mains d'autant plus libres pour faire mes 
conditions sur mes avantages, que jusqu'à présent — comme je le veux 

x Vergl. Bd. XVI, 433. — a Vergl. Bd. XVI, 228. — S Vergl. S. 13. 16; 
Bd. XVI, 412. — 4 Vergl. Bd. XVI, 432. — 5 Vergl. Bd. XVI, 403. 
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bien vous dire en confidence — je n'ai point voulu recourir aux sub- 
sides qu'on me donne, parceque je n'en voudrais pas être gêné sur les 
avantages que de bons événements sauraient me procurer. 

Par ce peu de mots, vous pénétrerez à peu près ma façon de penser 
en gros et en général, et quoique je convienne volontiers que, sous les 
grands hasards que j'ai encore à risquer, il soit douteux si je puis me 
flatter des avantages, vous saurez en attendant vous y diriger dans le 
cas que la fortune me sera favorable, pour pressentir les ministres an- 
glais jusqu'où l'on pourra compter sur ces gens par rapport à mes avan- 
tages à faire , si la fortune et les événements me seront favorables. 
Autant je puis vous dire pour votre direction que j'ai déjà flatté le 
sieur Yorke par l'idée que, quand nous aurions préalablement fini avec 
les Autrichiens ici , nous pourrions' alors réunir nos forces pour tomber 
sur la France, et c'est aussi en conséquence que vous sauriez toujours 
faire semblant au moins d'adopter l'idée que le sieur Pitt a prétendu 
attacher dans le cas d'un envoi d'un corps de troupes anglaises en Alle- 
magne, x quoique naturellement ce ministre, d'ailleurs assez intelligent, 
eût dû envisager — ce que je ne dis cependant que pour vous seul — 
que j'ai, outre les Autrichiens, à combattre les Russes, et que naturelle- 
ment je dois la première protection à mes sujets. Au surplus, comme 
le chevalier Pitt me paraît être un homme bien vif et fort entêté, je 
crois qu'il sera très nécessaire que vous appreniez à connaître à fond 
sa véritable façon de penser, afin que, quand tels événements heureux 
m'arriveraient que je les souhaite, nous en saurions profiter aussi avan- 
tageusement pour y faire condescendre ce ministre, autant qu'on le 
saura désirer. 

De vous dire d'avance et actuellement déjà jusqu'où mes préten- 
tions sauraient aller alors , voilà ce que je ne suis pas à même de faire 
dans ce moment-ci, et tout dépendra des événements de cette campagne 
et des avantages, tout comme des progrès que nous pourrons faire sur 
l'ennemi; mais au sujet des idées vagues que je vous fournis, vous 
aurez peut-être l'occasion de vous bien orienter sur ce que l'Angleterre, 
les cas susdits supposés, voudra faire, et si nous pourrons nous pro- 
mettre de réussir avec eux, ou si nous rencontrerons des difficultés 
parmi eux. 

Au reste, je ne doute pas de la sagesse et de la prudence que je 
vous connais, que vous ne laisserez pas apercevoir, ni direz pas un mot 
de tout ce que je vous écris dans ce post-scriptum à âme qui vive, et 
pas même au sieur Michel!, ni à mes ministres à Berlin , vu que c'est 
à vous seul que j'ai bien voulu m'expliquer dans la dernière confidence 
sur ces articles, afin que vous sachiez vous seul vous en diriger. 

Federic. 

» Vergl. oben-S. 24. Anm. 2. 
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J'ai reçu de vous deux volumes in-folio, cela est admirable en 
temps de paix; mais si vous m'en envoyez encore autant, ne pensez 
pas que j'aie le temps de les lire, et daignez de grâce ne m'envoyer 
que des in-douze tout au plus. 

Federic. 

Nach dem Concept ; die Erganzungen nach der. Ausfertigung. Der letzte Zusatz von vier 
Zeilen eigenhândig auf der im iibrigen chiffrirten Ausfertigung. 



10005. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT - DESSAU. 

Hanptquartier bei Prossnitz, 21. Mai 1758. 

Ich bin Willens, Laudon mit seinem Corps aus Namiescht zu ver- 
jagen 1 und, so viel môglich sein wird, von ihm gefangen zu machen. 
Ich habe zu dem Ende resolvirt, dass Ew. Liebden dièse Nacht einen 
General 2 mit 3 Bataillons detachiren sollen, welcher denselben Weg um 
Namiescht marschiren muss, den Ich geritten, weil 3 Sie mit Mir da- 
gewesen, so dass er Namiescht mit Anbruch des Tages im Rticken atta- 
quirt. Seine Kanonen mûssen nicht mit Kugeln, sondern Kart&tschen ge- 
laden sein, und er muss einige Zwôlfpfiinder mit sich nehmen. Ich werde 
zur selben Zeit das Régiment von Puttkammer sich an Front zeigen 
lassen, und, wo es kann, soll es attaquiren. Ich schicke ingleichen das 
Régiment Zieten und 4 Bataillons von hinten herum ûber Czech und 
Laskow 4 auf den Weg, der von Namiescht nach Konitz geht, um sie 
da zu empfangen, wann sie ihre Retraite dahin nehmen. Ich lasse zu 
gleicher Zeit Plumenau 5 attaquiren, damit sie von allen Seiten aïlarmirt 
sein und nicht wissen, wo sie sich hinwenden sollen. 

Diesen Augenblick bekomme Ich den Brief von Ew. Liebden. Ich 
begreife nicht, was der Feldmarschall Keith mit die Zwôlfpfunder machen 
will. Was die ledige Wagens anbelangt, so werden sie ohne die nôthige 
Escorten von Queisten 6 nicht fahren kônnen. 

Leopold Daun ist noch den 17. bei Leutomischl gewesen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10006. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

' KARL. 

Prossnitz, 22. Mai 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 21. dièses habe Ich erhalten. Ich 
habe heute eine kleine Expédition gemachet 7 und ailes dasjenige Pan- 
durenzeug, so von Konitz làngst den Bergen weg hierherwàrts gestanden, 

1 Vergl. Nr. 10003. — * Prinz Moritz sandte demzufolge den Generalmajor Piinz 
-Karl von Bevern. — 3 = dieweil. — 4 Gewôhnlich Laskau geschrieben. — 5 Westlich 
von Prossnitz, sildlich von Namiescht. — 6 General Queist. — 7 Vergl. Nr. 10005. 



28 

weggejaget. Sie haben ihre Bagage, Tornister, Mântels etc. verloren 
und im Lauf gelassen; einige von ihnen seind todtgeschossen und 12 
gefangen gemachet worden. x Mehr hat ihnen nicht geschehen kônnen, 
weil sie sich durch lauter Wald retiriret haben. 

Bei dieser Gelegenheit habe Ich unterwegens erfahren, dass die 
feindliche Armée bei Konitz campiren wolle, und hiesse es, dass Daun 
heute hinkomraen und von einer Seite, die Kavallerieregimenter aber, 
so bei Briinn gestanden, von der andern Seite dort einrucken wollen. 
Ob solches gewiss wahr ist, kann Ich nicht sagen; dièses aber ist ge- 
wiss, dass sie sich von allen benachbarten Dôrfern Vieh gegen Zettels 
liefern lassen und dass sie der Orten noch ailes Korn wollen zusammen 
haben; deswegen sie dasjenige, so der Landmann noch tibrig hat, auf- 
schreiben lassen. Ich bin bis auf eine Viertelmeile von Konitz gewesen, 
wegen des difficilen Terrains aber und da es lauter Busch ist, habe Ich 
nicht weiter poussiren wollen. Indess wird es so viel helfen, dass das 
leichte Volk etwas in Furcht gesetzet worden und sich nicht so leichte 
herantrauen wird. 2 

Uebrigens was Ew. Liebden vom Feinde dorten vor Sich haben, 
ist nicht Laudon, als den wir hier vorgehabt haben, 3 sondera vielmehr 
ist ersterer der General Jahnus. 

Schliesslichen , wenn wir dortiger Orten Convois durchbekommen 
werden, so etwa der Obrister von Tauentzien von Neisse schicket oder 
von welchen auch der Generallieutenant Retzow Nachricht hat, so wird 
es doch nôthig sein, dass Ew. Liebden solchen etwa 4 Bataillons ent- 
gegenschicken, als ohngefàhr die besten Bataillons so zu Sternberg 
stehen, auch die 2 Freibataillons, wo sich solche jetzo befinden, und 
zwar bis gegen Hof oder auch die Oerter, wo die schlimmsten Pas- 
sages seind. 

Nftch der Aasfertigun*. F r i d e r i C h. 



10007. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Hauptquartier bei Prossnitz, 22. Mai 175S. 

•hsichel meldet dem Minister, dass er mit dem englischen Gesandten Yorke, in 
Gegenwart von Mitchell, die Ratificationen des preussisch - englischen Vertrages vom 
11. ApriH ausgetauscht habe. s Das erhaltene, vom Konig von England unterzeich- 

x Vergl. S. 29. Anm, 2. — * Ganz tibereinstimmend benachrichtigt der Konig 
am 22. den Feldmarschall Keith und den Prinzen Moritz von der Expédition gegen 
Konitz. In dem Schreiben an Prinz Moritz frâgt der Konig zum Schluss an, „ob 
das Lager, so Ew. Liebden der Orten Kremetschau (d. i. nordwestl, von Mttglitz) ge- 
sehen, auch noch da stehet". — 3 Vergl. Nr. 10005. — « Vergl. Bd. XVI, 379. — 
5 Vergl. S. 12 Anm. 8. Der Tag des Austausches ist nicht genannt. 
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nete Exemplar werde er nach Berlin senden , wenn Yorke abreise , da alsdann eine 
starke Escorte bis nach Neisse mitgehen werde. Obschon Yorke durch Briefe aus 
England zur RUckreise gedrângt werde, so scheine er doch den Wunsch zu hegen, 
noch im preussischen Feldlager zu bleiben, bis die Belagerung von Olmiitz be- 
endet sei . . . 

Sur les ordres exprès de Sa Majesté, je dois marquer à Votre Ex- 
cellence que tout va jusqu'à présent assez bien ici. Notre artillerie pe- 
sante pour faire le siège, est arrivée, l'on prépare tout pour ouvrir le 
premier jour les tranchées. Jusqu'au 16 de juin, Sa Majesté couvrira 
le siège avec une armée d'observation, que le général Keith avec un 
corps séparé conduira. Le Roi fait savoir à Votre Excellence qu'il croit 
avoir pris ici telle position que l'ennemi ne pourra pas l'obliger à 
donner bataille, qu'on pourrait ainsi être tout tranquille à Berlin sur ce 
sujet. Le maréchal Daun, qui a campé jusqu'ici avec son armée à 
Leutomischl en Bohême, est aujourd'hui, à ce qu'on dit, arrivé en 
Moravie et campe auprès d'une petite ville nommée Konitz, d'où, à ce 
que l'on croit, il marchera vers Brûnn. Au dire des déserteurs, son 
armée n'est qu'au nombre de 20,000 hommes à peu près, outre deux 
corps de 10,000 qu'il a détachés sous les ordres de Laudon et de 
Jahnus. * Il a laissé en Bohême un corps de 8 à 10,000 hommes aux 
environs de Nachod pour couvrir ses magasins, indépendamment des 
troupes qui sont aux frontières de Saxe, dont on dit qu' [elles] ne pas- 
sent pas le nombre de 10 ou 12,000. Enfin, le Roi se flatte de bons 
succès, pourvu que les Russes nous laissent achever ici, et si d'ailleurs 
les desseins des Anglais avec les expéditions des princes Ferdinand et 
Henri prospèrent, Sa Majesté croit que peut-être ses ennemis seront 
obligés de donner la main à une bonne paix plus avantageuse pour elle 
qu'ils ne l'ont pas cru ...» 

Auszug aus der Ausfertigung. 12* 1 C n C 1. 



10008. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Quartier Prossnitz, 23. Mai 1758. 

Es soll Meinen Nachrichten nach die ôsterreichische Armée gewiss 
nach Konitz gekommen sein; so lange aber der Marschall Daun noch 
nicht aile detachirte Truppen an sich ziehet, kann es ihm noch kein 
Ernst sein, dass er etwas gegen uns unternehmen will, und muss also 
erst das Lager von Jahnus, 3 so Ew. Liebden sehen, herum sein . . . 

Friderich. 

1 Vergl. S. 28. — « Zum Schluss berichtet Eichel tlber das Gefecht des Kônigs 
am 22. Mai mit den diesseits Konitz vorgegangenen Panduren unter Laudon' s Befehl. 
Er meldet , abweichend von dem kônigl. Schreiben an Markgraf Karl (Nr. 10006), 
dass 4 Officiere und 44 Gemeine gefangen seien. - 3 Vergl. S. 28. 
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Es ist der Prinz Lôwenstein, der bei Konitz stehet , mit Panduren 
und ein Régiment Cuirassiers.' 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigenhàndig. I 



10009. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Prossnitz, 24 mai 1758. 

J'ai bien reçu votre lettre du 23. Les avis qu'on a eus ici tou- 
chant l'arrivée du maréchal Daun à Konitz, ont été mal fondés. 9 Il 
est encore à Leutomischl, et les mouvements que fait actuellement mon 
frère Henri, lui donnent des appréhensions, de sorte qu'il ne veut pas 
abandonner les magasins de Leutomischl qui lui sont actuellement l'objet 
le plus principal qu'il a à observer ; voilà l'unique raison qu'il a pour 
y rester, sans se mouvoir. C'est aussi pourquoi je ne veux pas vous 
incommoder à présent pour m'envoyer ici ce que j'avais cru nécessaire 
d'avoir. 3 

Mais ce que je souhaite fort, c'est qu'on mît tout l'empressement 
possible là où vous êtes , pour commencer le siège au plus tôt. Les 
jours nous sont bien précieux , et voilà déjà aujourd'hui le 24 de mai. 
Demain, nous assurerons tous les postes, de façon que ni partis ennemis, 
ni qui que ce soit ne pourra plus percer, ainsi que rien ne pourra 
troubler votre siège. Vous pourrez garder encore auprès de vous le 
régiment de Wurtemberg - dragons avec les hussards pour autant de 
temps que vous le jugerez nécessaire; mais comme je ne vois pas à 
quoi les hussards vous pourraient être utiles là, je crois qu'ils sauraient 
mieux servir ici. Au surplus, si vous voulez faire construire encore un 
pont au delà des eaux-là, vous n'avez qu'à demander les pontons qu'il 
faut, dont nous avons de reste, et plus vous aurez des communications 
d'un côté à l'autre , plus vous aurez de facilité pour que tout passe 
avec d'autant plus de diligence. 

Nach der Ausfertigung. r 6Û6riC. 



1 In éinem folgenden Schreiben, d. d. Smirschitz 25. Mai r befiehlt der Kônig: 
„Wenn Jahnus sich da herumziehen sollte, so muss man ihm nur dummdreiste werden 
lassen, um dass man ihm alsdann einmal recht ablaufen lassen kann." — a Am 23. Mai 
hatte der Kônig aus Prossnitz dem Feldmarschall geschrieben: „L* approche du ma- 
réchal Daun, pour se camper à Konitz, me donne de grands soupçons qu'il a le des- 
sein de secourir la ville" ; der Kônig befiehlt aile zur Feldartillerie gehôrigen Ka- 
nonen ihm zuzusenden. — In gleicher Weise âussert sich der Kônig uber das Vor« 
rucken Daun's in einem undatirten, ebenfalls vom 23. Mai zu datirenden, Schreiben 
an den Generallieutenant von Retzow. — 3 Die am 23. verlangten Feldgeschûtze. 
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iooio. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz, 24. Mai I758. 

Deroselben Brief habe erhalten, worfiir Ich Ihnen danke. Was 
die Umstânde vom Feinde betrifft, worvon Ich Ihnen geschrieben, x hat 
sich vieles veràndert, indem Ich zuverlàssige Nachricht habe, dass Daun 
noch bei Leutomischl stehet, und was hier bei uns herum ist, sind 
etliche ungarische Regimenter und Husaren. Ich mâche deswegen An- 
stalt, die Hôhe von Namiescht zu besetzen, um die Streifereien zu 
verhindern. Es werden Dieselben also ein Bataillon mit darzu geben, 
und sollte Ich meinen, dass nach den jetzigen Umstânden man in Littau 
nur ein Bataillon lassen darf. Das Bataillon, so Dieselben Mir also 
schicken, muss so abmarschiren, dass es morgen frtih um 8 Uhr in der 
Gegend Namiescht ist, da Ich dann mit etlichen Bataillons von hier aus 
hinmarschiren werde, die Hôhen besetzen und ailes arrangiren werde. 

Wegen des Officiers , so sich auf der Feldwacht negligiret , haben 
Dieselbe sehr gut gethan, dass Sie ihm in Arrest gesetzet und dafur 
bestraft , und da uberdem jetzo nicht viel zu thun , so lasse Mir an- 
gelegen sein, die Ordnung und Exactitude in der Armée wiederherzu- 
stellen , so etwas herausgekommen ist. Ich communicire . Ihnen des- 
wegen die gegebene Ordres bei der Parole von gestern und vorgestern, 
um dass Dieselben bei Dero Corps solche auch befehlen lassen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10 on. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

[Au quartier de Prossnitz,] 25 [mai 1758]. 

J'approuve fort votre disposition, a mon cher Maréchal, je me flatte 
qu'un nuage ou la pluie qui arrivera enfin, couvrira votre clair de lune, 
mais enfin il en faudra arriver là. 

Monsieur Leopold Daun n'est pas encore dans notre voisinage. Je 
lui ai mis une nouvelle lunette sur le nez à Lupin, 3 qui est entre ci et 
Namiescht, mais qui le tient en échec, parceque, si quelque corps vou* 
lait attaquer ce camp, il se mettrait à même d'être pris à revers. Pour 
celui-ci, quoique je n'y ai pas une grande armée, j'en réponds; celui 
de Littau, vous le connaissez. 4 

Mais, malgré toutes ces belles dispositions, il est sûr que la prise 
d'Olmiitz et tout ce qui pourra accélérer le siège, vaudra mieux que 
tout ce que nous pourrons faire. Notre bonheur consiste dans le mau- 
vais état de nos ennemis, mais à la longue cela changera; ainsi hâtez- 

1 Vergl. Nr. 10008. — * Keith hatte die Absicht, am 27. die Laufgràben er- 
Ôffnen zu lassen. General Fouqué hatte eine Disposition dazu entworfen. — 3 Ein 
Ort dièses Namens ist nicht aufzufinden, allenfalls konnte Lubienitz, sttdôstl. von Na- 
miescht, gemeint sein. — 4 Vergl. S. 15. 
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vous, autant que la prudence vous le permet. Pour les patrouilles de 
l'autre côté de la Morawa, 1 il me semble que Meier a et ses hussards 
sont assez forts pour le faire, dès qu'ils embrassent la place de ce côté-là. 
Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. r e Q e T 1 C. 



10012. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Au camp de Prossnitz, 26 [mai 1758]. 

J'espère, mon cher Maréchal, que, le siège une fois commencé, 
tout ira bien. Quant aux chemins de la Silésie, vous saurez qu'il est 
impossible de les avoir journellement libres; on ne pourra passer dé- 
sormais qu'avec des convois. Celui que j'attends sera si bien soutenu 
que tout le monde pourra passer avec; mais pour des voyageurs seuls, 
il est impossible de les faire passer les montagnes. L'ennemi y a niché 
6000 hommes, de sorte que, lorsqu'il n'y a pas une nécessité de lés 
déloger de leur repaire, pour avoir ses munitions de guerre et de bouche, 
il est impossible de guerroyer sans cesse dans ces bois, pour chasser 
cette canaille. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Federic. 

Comme je crois que vous n'aurez demain plus besoin des chasseurs, 
je vous prie d'en envoyer 60 ou 70 au général Wedell, qui tient avec 
son détachement la hauteur de Namiescht. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. * e G e T 1 C. 



io 013. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Smirschitz, 26. Mai 1758. 

Da Ich in Erfahrung gekommen, dass der Feind stark detachirt 
hat, in der Gegend von Hof und Mora, 3 um unsere Convois zu be- 
unruhigen, und weil Mir daran sehr viel gelegen, als will Ich, dass Die- 
selbe sofort den Generallieutenant von Retzow mit denen 4 Bataillons und 
denen 2 Bataillons, so in Sternberg stehen, dem Transport entgegen 
marschiren lassen bis in der Gegend Hof. Es wird der Generallieutenant 
Retzow uberdem wissen, wann und welchen Weg der Transport kommt; 
als muss er so weit entgegenmarschiren , dass er es sicher anhero 
bringet. Ichhabe dem Generalmajor von Meier befohlen, das bei ihm 
stehende Bataillon und 100 Husaren auch dahin marschiren zu lassen. 
Es kônnen Dieselben vor Dero Person mit dem Prinz von Hessen so 
lange anhero zu dieser Armée kommen. 

Wann es vorbei ist, so marschiret Retzow wieder nach Neustadt. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. Friderich. 



x D. i. die March. — a Der Commandeur des Dragonerregimeots Baireuth. 
Vergl. S. 12. — 3 WohlMorau (auch Mohrau geschrieben) an der Grenze von Mâhren 
und Oesterreichisch-Schlesien. 
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iooi 4 . AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

[Hauptquartier zu Smirschitz,] 27. [Mai 1758]. 

Nach allen Nachrichten, die ich mir habe schaffen konnen, und 
nach allen dem, was man judiciren kann, so wird sich die feindliche 
Armée nach Konitz ziehen. Noch stehet sie nicht dar, und kann ich 
auch den Ort noch nicht richtig benennen, wor sie ist. Bei solcher 
Bewandniss muss ich meine Anstalten auf aile Fàlle machen. Den Posten 
auf der Anhôhe von Namiescht x habe ich besetzet und von hier Wege 
hin machen lassen. Heute habe Marwitz hingeschicket , um liber das 
Wasser, was bei Senitz làuft, einen hoch ufrichte a Bach, Brucken zu 
machen, damit Ihr Corps im benôthigten Fall desto eher zu mir stossen 
konnte. Sie werden die Wege Ihrerseits dahin auch wohl recognosciren 
lassen, und glaube ich, dass es gar mit 3 Colomnen angehen soll, nach 
Namiescht oder hierher zu marschiren. 

Eben erfahre ich durch zwei Déserteurs, dass der Daun bei Gewitsch 
stehet. Er soll noch wenig Kanonen bei sich haben. Ich suche ihm 
das Loch bei Namiescht schwer zu machen, um ihm zu forciren, wann 
er Order zu schlagen hat, nach Prossnitz zu kommen , allwo man ihm 
einigermassen verfolgen kann, welches bei Namiescht ohnmôglich wàre. 
Ich glaube also, dass sich das Jahnus'sche Corps immermehr nach Ihrem 
linken Flûgel ziehen wird. Wor Sie was allda erfahren, so bitte Ihnen, 
mir es zu schreiben. Adieu! 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Eigenhàndig. 



10015. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Au quartier général de Smirschitz,] 27 [mai 1758]. 

Mon cher Maréchal. Vous connaissez trop bien les fanfaronnades 
de l'ennemi pour y ajouter foi. Sibenschein tâchera à tout moment 
de faire cours des faux bruits, 3 pour vous tenir sur le qui- vive , mais il 
n'est pas entreprenant, et dès que la tranchée sera ouverte, tous ces gens 
seront réduits sur la défensive. Quant à la poudre de Dieskau, je suis 
étonné qu'il en ait si peu; il devait avoir 4000 centner. Le grand 
convoi de Neisse doit être le 6 de juin à Troppau, par conséquent le 
10 dans votre camp. Ils amènent tout le reste de canons et munitions 
destinés pour le siège. 

Daun a été avant -hier à Gewitsch, à un bon mille de Konitz; 
jusqu'à présent, il n'y a encore point d'armée à Konitz, mais je bouche 
tous les trous, pour que les troupes légères ne nous incommodent pas 

1 Vergl. S. 31. 32. — » So! — 3 Der bezligliche Bericht von Keith liegt nicht 
vor. Mit ^Sibenschein" ist vielleicht der ôsterreichische General Simbschen gemeint, 
dessen Namen der Kônig gewôhnlich in dieser Weise entstellt. 

Corresp. Friedr. H. XVII. 3 



34 

dans nos opérations. J'espère d'y réussir, et au cas que Daun ait ordre 
de tout hasarder pour dégager la ville, il attendra qu'elle soit pressée à un 
certain point, avant que de l'entreprendre. Je crois que cela lui sera 
rendu très difficile, et que peut-être il se fera répéter par plus d'une 
reprise les ordres d'en venir à cette extrémité. En attendant, je compte 
que vous aurez 3 ou 4 jours à établir vos batteries, ce qui donnera au 
convoi le moyen d'arriver pour mettre l'artillerie en état de finir le 
siège. Nous ne sommes forts nulle part, mon cher Maréchal, mais 
l'industrie est une grande ressource pour les faibles, et avec laquelle, s'il 
plaît à la fortune, nous réussirons dans nos entreprises. 

Le convoi de farine du bataillon de Kleist est arrivé ici, sans qu'il 
n'ait vu d'ennemi, x et s'il plaît encore à la fortune, le grand convoi de 
Neisse arrivera de même. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhàndig. * e G G T 1 C 



10016. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

[Hauptquartier Prossnitz, 28. Mai 1758.] 2 

Er hat recht wohl gethan. 3 Der Suceurs aus Schweden kann 
ohnmôglich so bald kommen, vornehmlich weilen es in Stralsund an 
Lebensmittel fehlet. 

Hier hoffen wir gegen den 15. Juni mit Olmiitz fertig zu setnd, 
und ich vermuthete nicht, dass vor Ende Juli von denen Russen was 
wiirde zu besorgen seind. Dann hàtte ich auch schon vorlàufig gedacht, 
wie man ihnen was opponiren wiirde kônnen. 

Friderich. 

Weisungen fur die Antwort. Eigenhàndig auf der Rûckseite des Berichts von Dohna , d. d. 
Faikenhagen 16. Mai 



10 017. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Au quartier de Prossnitz,] 29 [mai 1758]. 

Mon cher Maréchal. Je suis bien aise que vous n'ayez, pour ainsi 
dire, rien perdu, mais il me semble que la première parallèle est très 
éloignée de la place. Par là vous vous déclarez, et le feu que vous 
essuierez en faisant la seconde, en sera d'autant plus dangereux. 

1 An den Markgrafen Karl schreibt der Kônig, Hauptquartier zu Smirschitz 
27. Mai: Da der Mehltransport gliïcklich angekommen, so brauchten die Bataillone 
nicht zu marschiren (vergl. Nr. 10 01 3). „Falls der Feldmarschall Daun hierher mar- 
schirte, mtlsste Ich das Corps vielleicht an Mich ziehen ; u deswegen solle der Mark- 
graf die von seinem Lager bei Neustadt zu der Stellung des Kônigs fiihrenden Wege 
im voraus recognosciren lassen , der Weg liber Chomotau werde wohl der nâchste 
sein. Schon in einem Erlass vom 25. war dem Markgrafen das Recognosciren der 
Wege anbefohlen worden. — a Das Datum nach der auf Grund obiger Weisung ver- 
fassten Ausfertigung. — 3 Die Worte beziehen sich darauf, dass Dohna, dem Befehl 
des Kônigs gemâss (vergl. Nr. 9990), an den Generalmajor yon Platen Infanterie 
und Husaren zur UnterstUtzung gesandt hatte. 



J 
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Selon ce que l'on me marque de Silésie, le grand convoi x arrivera 
plus tôt qu'on ne l'avait cru; on dit que la tête sera le 30 à Troppau; 
cela étant, vous viendra toute la poudre et le canon qui vous manque, 
le 5 au plus tard. Si vous en écrivez à Retzow, vous pourrez apprendre 
le jour et l'heure que tout pourra être rendu à votre camp. 

Je ne saurais encore voir clair où M. de Daun veut se placer. 
Les déserteurs disent que les mauvais chemins l'arrêtent beaucoup, et 
qu'il est obligé d'en faire accommoder de nouveaux pour traverser ce 
pays sur plus d'une colonne. Cependant, dans quelques jours, on verra 
clair dans ses desseins. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach d«r Ausfertigun?. Eigenhandig. Federic. 



10 018. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Quartier Prossnitz, 29. Mai 1758.» 

Ew. Liebden Schreiben vom 28. habe Ich erhalten, und danke Ich 
Deroselben sehr vor Dero Attention, Mir ailes sogleich zu melden, so- 
bald und was Dieselbe nur von einer Verànderung vom Feinde sehen 
und hôren. Ich habe gestern den Major und Quartiermeister-Lieutenant 
von Marwitz abgeschicket , uni die Position, so gegen Ew. Liebden 
linken Fliigel ist, zu besehen, im Fall der Feind sich vorwarts nach 
Miiglitz nâhern und nach Dero Flanque kommen sollte, damit Dieselbe 
Sich sodann so nehmen und drehen kônnen, wie es erfordert wird. 

Hier seind gestern Déserteurs vom Feinde angekommen, welche aus- 
sagen, dass bei Konitz nichts mehr als 2 schwache Bataillons mit 4 
Husarenregimentern stiinden, welches ailes ein Corps von 3 à 4000 
Mann, wie das von Jahnus, ausmachen kann. Was des Marschalls Daun 
Armée aufhielte, solches wàren die gar iible Wege auf der Strasse von 
Briinn, die so fast impracticabel wàren, und sagen gedachte Déserteurs 
sogar, dass der Feldmarschall Daun einen Wald durchhauen liesse, um 
nur mit 2 Colonnen marschiren zu kônnen, und da hiess es dann, er 
wiïrde sein Lager bei Raditz, 3 einem kleinen Flecken, so zwischen 
Wischau und Briinn belegen, nehmen. 

Ailes dièses aber seind nur noch lauter solche Sachen, welchen noch 
nicht zu trauen, mithin mussen wir also noch erwarten und sehen, wo 
sich die feindliche Armée recht und eigentlich hinwenden wird, um als- 

1 Vergl. Nr. 10 01 5. — a Am 28. hatte der Kônig dem Prinzen geschrieben, 
er glaube nicht, dass „Daun uns werde attaquiren wollen" ; wenn von ihm was unter- 
nommen werden sollte, so wiirde es erst geschehen, wenn Olmiitz mehr pressiret sein 
wtirde. In der verwichenen Nacht seien die Tranchées vor Olmiitz erôffnet worden, 
„ohne dass unsererseits Ein Mann dabei geblieben oder verloren gegangen. Was Mir 
inzwischen dennoch nicht dabei gefâllet , ist , dass es von der Stadt zu weit ab ge- 
schehen." — 3 Wohl Raussnitz, stidwestl. von Wischau ; Prinz Moritz fasst es in seiner 
Antwort als -Raussnitz" auf. 

3* 
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denn des Feindes Absichten und Desseins beurtheilen zu kônnen ; bevor 
aber die feindliche Armée nicht recht feste stehet, so kann man davon 
noch nicht ein Wort sagen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10019. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

[Prossnitz, 29. Mai 1758.]! 

Ew. Liebden danke sehr fur die Mir gegebene Nachricht vom 
Feinde, und Ich habe selbsten die Nachrichten, dass Daun bei Gewitsch 
stehen soll; man muss also wissen und erwarten, was er thun wird. 

Ich bin heute beim General Wedell 2 gewesen und habe dem Ge- 
neral Puttkammer anbefohlen, gnau und fleissig zu patrolliren, um Nach- 
richt vom Feinde zu haben. Es ist der vom General Puttkammer de- 
tachirte Major von Ziegler beordret an Ew. Liebden auch tâglich Rapport 
zu thun und, sobald was neues ist, an Denenselben melden zu lassen, 
um dass Dieselben von hier aus allemal avertirt sein. 

Ich glaube nicht, dass der General Harsch bei der Armée ist, dann 
Ich habe noch nicht das geringste von ihm gehôret ; Ich soll fast glauben, 
dass das ganze Corps, so bei Gewitsch stehet, das Corps von Laudon 
und Jahnus und etwa einem dergleichen Art sein wird, und dass es 
Daun mit der Armée noch nicht ist; sollte er es aber sein und sich 
Ihnen nâhern, so dass es das Gros der Armée gewiss ist, so will Ich, 
dass Dieselben im Namen Meiner sogleich den Markgraf Karl von Neu- 
stadt an Sich ziehen, ohne Meine Ordre abzuwarten, weil darbei so 
viel Zeit verloren gehet. Es muss aber zuverlâssig sein, dass Daun mit 
der Armée sich Ihnen sehr genàhert; alsdann keine Ordre von Mir 
abgewartet werden darf , sondern Sie ziehen gleich den Markgraf Karl 
an Sich und geben Mir von aile m Nachricht. 

Fride rie h. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus* und Staatsarchiv zu Zerbst- 



10020. AN DAS GENER ALDIRECTORIUM IN BERLIN. 

Prossnitz, 29. Mai 1758. 

Da Se. Kônigl. Majestàt hôchst missfàllig vernehmen mussen, wie 
ohnerachtet Dero letzthin an Dero Generaldirectorium unter dem 9. 
dièses ergangenen nachdriicklichen und positiveri Ordre, alsofort und 
sonder einigen Anstand zu dem Transport des in der Neumark liegenden 
schlesischen Magazingetreides 300 Schiffe oder sogenannte Kâhne nach 

x Das Datum ergibt sich daraus, dass der Kônig hier einen zweiten Bericht des 
Prinzen vom 28. Mai beantwortet und Prinz Moritz am 29. Mai von zwei am 29. 
empfangenen kôniglichen Schreiben spricht. — » Vergl. S. 32. 
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Kùstrin und der Orten abzuschicken , um solches Getreide von dar 
weiter nacher Breslau zu bringen, dennoch dieser Ordre bis dato noch 
kein Gentige geschehen und vielmehr dièse Sache von neuem in eine 
ganz unnôthige Correspondenz mit dem Minister von Schlabrendorff 
gezogen, auch wohl gar aus Particulier - Absichten und an sich crimi- 
nellem Privatinteresse eine Ohnmôglichkeit, solches zu thun, vorgegeben 
werden wollen, so verweisen hôchstgedachte Se. Kônigl. Majestàt solches 
ohnuberlegtes Verfahren Dero gesammten Generaldirectorio , in specie 
aber dessen dirigirenden Ministern sammt und sonders auf das nach- 
driicklichste hierdurch und befehlen denenselben hierdurch nochmalen 
hôchsten Ernstes, sich niemalen weiter einfallen zu lassen, gegen Dero 
positive Ordres und Befehle — zumalen in einer so sehr importanten 
Sache, als wie dièse ist, davon die Wohlfahrt des Staates und der Armée 
mit abhànget, und wovon erwàhnte Minister vielleicht die sonst daher 
entstehende horrible Suites bisher selbst nicht eingesehen haben — zu 
raisonniren, noch Ohinmôglichkeiten vorzugeben, mithin sonder den aller- 
geringsten Zeitverlust obgedachte Kàhne zu erwàhntem Transport an 
die neumàrkische Kammer abzuschicken, auch darunter gar keine weitere 
Fachsen zu machen: oder aber gewiss zu gewàrtigen, dass, wenn daher 
ungllickliche Folgen entstehen [und] die Armée daher Mangel an der 
nôthigen Subsistance leiden sollte, sodann gedachtes Generaldirectorium 
und insonderheit die dirigirende Minister mit Kopf, Ehre und Vermôgen 
davor repondiren sollen. Gestalten dann auch Se. Kônigl. Majestàt denen- 
selben nicht verhalten wollen, dass, im Fall dieser Dero positiven Ordre 
binnen denen nàchsten dreien Tagen, von Einlauf derselben an zu 
rechnen, kein Gniige geschehen sein wird, Sie Dero Generallieutenant 
von Rochow beordert haben, z dass derselbe durch militârische Execution 
den Einhalt derselben betreiben und zum Effect bringen soll. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 



io 021. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Quartier Prossnitz, 30. Mai 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 29. habe Ich erhalten, und dienet 
Deroselben darauf in Antwort, wie dass Ich hier sehr auf aile Mouve- 

x An den Generallieutenant von Rochow , Commandanten von Berlin , ergeht, 
Prossnitz 29. Mai, ein Cabinetsbefehl, in dem ihm mitgetheilt wird, dass das General- 
directorium in Sachen der Schiffssendung, „allerhand Chicanen gemachet", dass „allem 
Ansehen nach das Particular - Interesse des dortigen Schiffahrtspachter dem Meinigen 
vorgezogen und nicht attendiret werden wollen , dass hieraus sowohl Mir als Meiner 
Année ein besonderes Ungliick entstehen kann". Wenn nicht binnen den nàchsten 
drei Tagen die 300 Schiffe nach der Neumark geschickt seien, so soll Rochow „so- 
wohl erwahnteo Schiffahrtspachter mit starker militàrischer Execution deshalb belegen, 
als auch sonsten aile militârische Htllfe employiren, um die Schiffe fortzutreiben". 
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ments vom Feinde attent bin ; weil Ich aber auch nicht gerne ohnnôthige 
Mouvements machen wollte, so warte Ich, bis sich der Feind erst noch 
mehr declariret haben wird, um Mich alsdenn darnach zu richten. Es 
kann der Feind zwei Absichten haben: die eine, um uns, so viel wie 
môglich, einzuschrânken und uns dadurch die Lebensmittel zu be- 
nehmen ; die zweite kann sein, um der Stadt zum Suceurs zu kommen. 
Ziehen wir uns nun zu fruh zusammen, so verlassen wir zu viel Terrain, 
dass der Feind mit seinen leichten Corps uns absolut die Fourage und 
die Lebensmittel benehmen kann. 

Vor das Corps von Ew. Liebden von der Seite von Littau bin 
Ich gar nicht besorget, so lange der Feind in seiner jetzigen Position 
bleibet, indem Ew. Liebden die schônste Position haben, die man nur 
haben kann; wenn aber der Feind von Gewitsch sein Lager ànderte 
und in den Gegenden von Konitz oder daherum vorriicken sollte, als- 
denn wird es nôthig sein, dass Ew. Liebden Dero Fronte àndern und 
Dero rechten Flugel auf die Anhôhe setzen, wo Dieselbe vor jetzt Dero 
linken Flugel haben, und dass Sie also Dero linken Fltigel alsdenn mehr 
nach Senitz zu ziehen. Kâme es dann auf eine Bataille an, und dass 
man siehet, dass der Feind batailliren will, so sollen Ew. Liebden nur 
darauf attent sein und werden es gleich daraus merken kônnen, wenn 
der Feind ailes an sich ziehet. Wir brauchen alsdenn nicht mehr als 
drei Stunden, um zusammen zu sein. 

Indessen haben Ew. Liebden bei Littau vor den Thoren und wo 
es sonsten nôthig ist, Pallisaden setzen und das Ding so machen zu 
lassen, dass es doch vor einen feindlichen Anlauf gesichert sei. Die 
Bauerzeitung, so die verwichene Nacht bei dem Generalmajor Puttkammer 
gekommen, x halte Ich nichts und ohngegriindet zu sein, und dass der 
Kerl vielmehr nur von denen Panduren abgeschicket worden, um uns 
durch eine Nachricht zu embarrassiren, die nichts ist. 

Friderich. 

Nach der Ausfcrtigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10022. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Prossnitz, 30 mai 1758. 

Je vous remercie de tout le détail que vous m'avez marqué par 
votre lettre du 29. Cependant, il me paraît que, pour cette fois-ci, les 
ingénieurs ont mal réfléchi sur leurs idées par rapport à la tranchée. 
Vous savez que je voudrais voir toutes les mesures prises pour bientôt 
finir avec la place; au lieu de cela, les ingénieurs ont pris le chemin 
le plus long, et où il nous faudra avoir huit jours pour arriver au glacis. 
Mais, selon mon idée, si les ingénieurs avaient pris le chemin le plus 
droit, nous aurions pu être en cinq jours au glacis, pour y éventer les 

1 Liegt nicht vor. 



39 

mines; mais, à présent, tout me paraît être trop loin de la place. Je 
ne sais pas s'il sera faisable de déloger entièrement l'ennemi du re- 
tranchement, mais s'il n'y a pas moyen de cela, je ne vois pas le grand 
tort que les canons de l'ennemi là nous sauraient faire. Ce que je 
vous avoue franchement, c'est que nos batteries me paraissent nulle- 
ment être bien placées pour tirer en ricochet, et vous ne trouverez 
pas une seule ligne de prolongation enfilée pour démonter. 

Au surplus, je ne crois pas qu'ils pourront enfiler la ligne de pro- 
longation de leur attaque, tandis qu'ils ne sauront pas prendre poste 
sur cette espèce d'île entre le ruisseau dit la Powelska 1 et la rivière de 
la Marche. Regardez seulement vous-même, je vous en prie, la for- 
teresse et ensuite les batteries, et je crois que vous trouverez qu'il n'y 
a point de prolongation, et qu'on ne saura placer les batteries de ri- 
cochet pour enfiler qu'au delà du ruisseau dit Powelska, pour avoir les 
lignes de prolongation sur ce qu'il leur faut démonter et ruiner. 

• 

Je crois que le commandant manque de poudre ou de boulets. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. F e d e 1 1 C. 



10023. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz, 30. Mai 1758. 

Da man sich bei den jetzigen Umstànden pur nach dem Feinde 
richten muss, und der Feind vorjetzo Denenselben nàher als Mir stehet, 
so muss bei erforderlichem Fall der Markgraf Karl, der General Wedell 
und Ich zu Denenselben stossen. Es ist aber nach aller Déserteurs Aus- 
sage, da Ich heute drei frische gehabt habe, die Armée in schlechten 
Umstànden, so dass sie ohnmôglich etwas entrepreniren kann. Ich kann 
dahero Mein Corps nicht eher bewegen, bis dass des Feindes seine 
Mouvements Mich darzu obligiren. Mit denen grossen Corps nach der 
Déserteurs Aussage ist es nicht so gefàhrlich ; denn sie machen fast aile 
aus fiinf tausend immer achtzehn. 

Im iibrigen avertire Ich Dieselben, dass, wann morgen friih Meine 
Patrollen zurûck sein und nichts verànderliches vorgehet, so dass der 
Feind keine Mouvements machet, Ich die ganze Kavallerie zu Prôdlitz a 
fouragiren lassen werde. 

Hier ist ailes beim selbigen. Dieskau bauet Battrien und Marschall 3 

schiesst nicht. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 



1 Gcwôhnlich Povalska geschrieben, ein Arm der Mardi. — » Sudl. von Pross- 
nitz. — 3 Der Commandant von Olmutz. 
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ioo2 4 . AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Smirschitz, 30. Mai 1758. 

Es ist Mir sehr angenehm, von Ew. Liebden zu vernehmen, wie 
bei Dero Corps und auf der ganzen Seite ailes noch wohl stehet, und da 1 
sich die Umstande vom Feinde sehr geàndert, weil sich fast ailes hierher 
gezogen, was jenseit des Marchflusses gewesen ist. Wann sich nun 
binnen hier und dieser Zeit, da unsere grosse 9 Convoi ankommen soll, 
nichts mehr vom Jahnus'schen Corps rechts wegziehet und in die Berge 
gehet, so wtirde es freilich nicht nôthig sein, dass der Generallieutenant 
von Retzow mit denen Bataillons dem Convoi entgegenmarschirte, 3 und 
Ich sollte glauben, dass die mitkommende Escorte und die 2 Frei- 
bataillons es genug decken kônnten. Weil Daun mit der Armée bei 
Gewitsch stehet, ohngeacht 4 und ohngeacht Ich sie vor sehr schwach 
und in iibeln Umstànden halte, so ist und kann es doch sein, dass er 
vom Hofe Ordre hat, dièses 5 zu entrepreniren. Wann dièses nun ge- 
schâhe, so werden Dieselben von Ihrer Seite, als Ich auch und der Prinz 
Moritz uns bei Gross - Senitz zusammenziehen. Dièses wird dahero 
von Denenselben [sowohl] als Mir die grôsste Attention bediirfen, und 
im Fall, dass es auf den Plutz 6 geschehen sollte und miisste, so kônnen 
Dieselben nichts mehr als die 2 Freibataillons in Sternberg zurtick- 
lassen, um die Convois zu decken, und mit allem ubrigen zur Armée 
bei uns stossen; 7 jedoch muss die Equipage bei Littau zuriickgelassen 
werden. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h . 



10025. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Hauptquartier bei Prossnitz, 31. Mai 1 758. 

Ich weiss zwar noch nicht, 8 was der Feind thun kann ; weil Ich 
aber anfange zu soupçonniren , dass, da es in der Festung Olmtitz so 

1 So! — 2 So; nachher mânnlich gebraucht. — 3 Vergl. S. 32. 34. — * Es 
scheinen einige Worte zu fehlen, wie Uberhaupt das Schreiben sehr flûchtig abgefasst 
ist; es ist von dem Major von Môllendorff aufgesetzt. — 5 Dièses hinweisende Fiir- 
wort soll sich vermuthlich auf die Worte beziehen, welche der Verfasser kurz vorher 
hatte einsetzen wollen , jedoch vergessen hat. Man wird oben zu ergânzen haben : 
„ohngeachtet [Olmtitz zu entsetzen schwierig ist] und ohngeachtet u. s. w.* — 6 „Auf 
den Plutz" oder „auf den Plotz" entstanden aus „auf den Platz". Aus „auf den Plotz* 
bildete sich das gleichbedeutende und spàter allein gebrâuchliche „plôtzlich tt . — 
7 In âhnlicher Weise schreibt der Konig am 30. Mai an den bei dem Corps des 
Markgrafen Karl befindlichen Generallieutenant von Retzow. — 8 In der gleichen 
Weise wie im obigen Schreiben an Prinz Moritz schreibt der Kônig am 31. auch 
an den Markgrafen Karl ; einzelne Mittheilungen, so z. B. tiber die beabsichtigte Re- 
cognoscirung unter dem Oberst Môhring, sind in dem Schreiben an Karl fort- 
geblieben. 
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sehr^an Ammunition fehlet, er, der Feldmarschall Daun, zwischen hier 
und 3 oder 4 Tage etwas tentiren dôrfte, um den Ort zu secondiren, 
daher Ich dann glaube, dass solchenfalls er zwischen Littau und Na- 
miescht durchzupenetriren suchen wird, um uns zu einer Bataille zu 
engagiren. 

Um nun von Meiner Sache sicher zu sein, so habe Ich sofort den 
Obristen Môhring mit seinem Régiment Husaren nach Wilimow de- 
tachiret, um morgen friih die ôsterreichische Vorposten bei Luka x zu 
tentiren [und zu probiren, ob sie hartnàckig sein werden. VVenn dièse 
Vorposten weichen und keine Standhaftigkeit bezeigen, so kann man 
es vor eine gewisse Marque halten, dass der Feind dort nichts tentiren 
will; wenn aber solche Vorposten an der feindlichen Chaine hart- 
nâckige Résistance thun, so kann man davon gewiss concludiren, dass 
nicht nur sie souteniret seind, sondera auch uberdem der Feind gewiss 
die Intention habe, dorten was zu tentiren. Ich avertire also Ew. 
Liebden davon. 

Hier stehe Ich auf den ersten Wink, und sowie Ich glaube und 
merke, dass es dem Feinde ein Ernst ist, so marschire Ich rechts in 
zwei Colonnen ab, die eine tiber Gross-Senitz und die andere iiber Te- 
schetitz , um Mich dem Feind vorzusetzen , da dann Ew. Liebden den 
Markgraf Karl auch ohnverziiglich avertiren werden, um zusammen zu 
Mir zu stossen. Die Bagage von Ew. Liebden Corps sowohl als auch 
die vom Markgraf Karl haben Dieselbe bei Littau stehen zu lassen, und 
marschiren Dieselbe in solchem Fall links ab, um Sich hinter Mein 
erstes Treffen en ordre de bataille laut der Disposition zu stellen ; Ich aber 
Meines Ortes werde schon attent sein, um, zu welcher Stunde und zu 
welcher Zeit es auch sein moge, gleich marschiren zu kônnen. In Zeit 
von drei Stunden kann Ich mit Meinem Corps da sein, und glaube 
Ich, dass, wenn Ew. Liebden und der Markgraf Karl Sich auch so an- 
schicken, um parât zu sein, es auch mit Denenselben ziemlich ge- 
schwinde gehen wird, damit in einer Zeit von 3 , hôchstens 4 Stunden 
die ganze Armée zusammen sein kann. Die Artilleristen , so zur Feld- 
artillerie gehôren, seind schon bestellet, a um erforderlichen Falls gleich 
zu uns stossen zu kônnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



» Wilimow und Luka sudwestl. von Littau, nordwestl. von Namiescht. — 
* Dies war geschehen durch ein Schreiben an Feldmarschall Keith vom 31. Mai; der 
Kônig hatte hier in erheblich verkûrzter Form die oben geschilderten Massregeln gegen 
einen Angriff von Daun auch dem Feldmarschall Keith mitgetheilt. 
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10 026. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

[Au quartier de Prossnitz, 31 mai 1758J1 

Je vous assure, Monsieur le Maréchal, que je suis aussi fâché que 
vous que mes bataillons ne se trouvent pas complets, mais que ce n'est 
pas ma faute. Il faut considérer leur valeur intrinsèque et non pas 
leur nombre, voilà tout ce que je puis vous dire, et que beaucoup de 
choses sont faisables et possibles, quand on les entreprend. Je suis 
votre fidèle ami 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -f e U e T 1 C. 
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10027. AU FELD -MARÉCHAL DE KEITH.» 

[Smirschitz,] i«r juin [1758]. 

J'ai d'abord envoyé à Prossnitz, et s'il y a moyen de trouver de 
la toile, 3 vous l'aurez; je prévois que, quoi qu'on dise, l'artillerie sera 
obligée de descendre de son mont pagnote, pour se mettre à portée 
de pouvoir atteindre la place, et je crois, à vous dire le vrai, qu'ils fe- 
raient fort bien de ne pas tirer à présent leur poudre au moineau, car 
cela ne sera que du bruit. A vous dire le vrai, il me semble que toutes 
ces batteries conviendraient mieux au bout du crochet b, en le prolon- 
geant ; de là elles feront leur effet, et du moins pourront-elles faire taire 
le feu de la place. Voilà, mon cher Maréchal, à quoi il en faudra 
pourtant venir, car si vous ne ruinez pas les défenses, vous ne sauriez 
approcher avec les tranchées au pied du glacis. Je suis votre fidèle ami 

Federic. 

Daun est à Gewitsch, et jusqu'à présent, il m'est impossible de 
dire quel est son dessein. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 



10028. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 4 

Smirschitz, 1. Juni 1758. 

Was das Recognosciren vom Feinde anbetrifft, worvon Mir Ew. 
Liebden erwàhnen, kann zwei Ursachen zum Grunde haben: erstlich, 
dass sie uns inquietiren und sehr beunruhigen wollen, zweitens, dass sie 
Dieselben genau recognosciren wollen. Es gehet hier ebenso: sie re- 
cognosciren auf aile Art , und wo sie nur ankommen kônnen. Dahero 

1 Das Datum nach einem Vermerk von Eichel am Kopfe des Berichts Keith's 
vom 30. Mai. — a Die Berichte Keith's im Juni sind sâmmtlich aus dem Lager 
vor Olmûtz datirt. — 3 Die Belagerer brauchten die Leinwand, um Erdsacke mm 
Schutz gegen die feindlichen Geschosse herzustellen. — 4 Die Berichte des Prinzen 
Moritz aus dem Juni sind datirt bis zum 17. Juni aus dem Lager bei Littau, vom 
18. — 20. Juni aus dem Lager bei Kôllein (siidwestl. von Littau). 
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glaube Ich, dass sie uns mehr suchen zu beunruhigen, als dass sie 

sonsten was tentiren wollen. 1 Demohngeachtet sei wie ihm wolle, so 

sind wir doch allemal in der Verfassung und im Stande, dahin zu mar- 

schiren und zusammenzustossen, wo der Feind kommen will. 

Was die Equipage Dero Corps angehet, so halte darfîir, dass, wann 

die Pontons nicht in Littau gut bleiben kônnen, so wird es besser 

sein, dass Dieselben solche gleich nach dem Feldmarschall a schicken, 

um Sich leichter zu machen. Was das hiesige Corps angehet, so habe 

befohlen, dass, wann es zum Marsche kommt, die Bagage liber die Cho- 

motauer Briicke gebracht werden soll, allwo sie zwischen zwei Armen 

des Wassers 3 auffahren, woselbst das Bataillon Nimschefsky sufficient 

ist, selbige zu decken. Indessen glaube, dass es gut ist, dass Dieselben 

aile das, was Ihrem Corps zur Last ist, bei Zeiten nur wegschicken, 

auf dass, wann «s zum Marsche kommt, [es] sowohl Mir als Deroselben 

nicht hindert. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. * 



10029. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz, 2. Juni 1758. 

Ew. Liebden wissen, wie man ohnmôglich so leichtglàubig sein 
kann, aile abgeschickten oder Déserteurs einbringende s Nachrichten zu 
glauben und viel weniger darnach gleich zu handeln. Unsere anjetzo 

x An den Markgrafen Karl schreibt der Kônig, Smirschitz 1. Juni, die Détachements 
vom Feinde in dasiger Gegend seien „wohl so schwach, dass sie keine grosse Réflexions 
meritiren". Eigenhàndig fiigt er hinzu: „Es wird Ihnen der Feind falsche Demonstra- 
tiones machen. bollte allenfalls Ihnen der Prinz Moritz avertiren , nach Littau zu 
kommen, so marschiren Sie nur und kehren Sich an des Feinds Anstalten nicht." — a Keith. 
— 3 Der March. — 4 Mit einem zweiten Schreiben an Prinz Moritz, sowie mit einem 
zweiten an Marschall Keith, beide datirt aus dem Quartier Prossnitz 1 . Juni, ilbersendet 
der Kônig Nachrichten liber die Plane des Feindes, die ihm am Nachmittage des Tages 
zugegangen sind. An Prinz Moritz und àhnlich auch an Keith fiigt der Kônig in 
eigenhàndigem Zusatz hinzu: „Ich lasse es dahingestellet seind, ob das ailes wahr 
ist; indessen muss man darauf denken und seine Massregeln darnach nehmen." Die 
Nachrichten gingen dahin: „Es wollten die Oesterreicher . . . morgen oder ûber- 
morgen eine Visite denen Preussen machen. Die Hauptattaque wtlrde liber Konitz, 
dicht bei Namiescht vorbei, solches linker Hand lassend, auf Olschan und so auf 
Olmiitz gehen. Zu gleicher Zeit sollte ein Corps von 8 bis 9000 Mann den Chud- 
weiner Berg attaquiren, damit der Fiirst Moritz abgehalten wiirde, Sr. Kônigl. Majestat 
etwas zu Hiilfe zu schicken und zu detachiren." Gleichzeitig soll das Corps von Jahnus 
auf Littau „eine Attake machen" und ein Corps Croaten und Panduren soll Neustadt 
angTeifeD. „Aus Olmûtz sollte zu eben der Zeit ein Ausfall geschehen," und „die sach- 
sischen Regimenter , die anjetzo in der Gegend Kremsier stânden , sollen sich tiber 
Prerau heraufziehen und den Ausfall untersttttzen". Im Fall dieser allgemeine An- 
gnff von sechs Seiten nicht gelingen sollte, wiirde sich Daun nach Briinn ziehen. 
[Bas Schreiben an Prinz Moritz und die Beilage tiber den beabsichtigten Angriff aus 
dem Zerbster Archiv.] — 5 Von Déserteurs eingebrachte. 
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einhabende Posten sind so stark, dass sie fast inattaquable sein, und 
sollte einer attaquirt werden, so sind wir ja immer in den Umstànden und 
haben Zeit, dass wir ihm secundiren kônnen. Die Brîicken, so der 
Feind bei Mtiglitz oder Neuschloss machen làsset, werden zu dem Grunde 
sein, damit der Feind Communication habe mit dem , was im Gebirge 
geschickt ist. Ueberdem glaube Ich gewiss, dass der Feldmarschall 
Daun uns noch nicht so nahe ist, als wir glauben; denn bei Gewitsch 
und Konitz ist das Laudon'sche Corps, und er wird mit der Armée 
noch in der Gegend TrùbauV sein. Es wird also des Feindes erstes 
grosses Mouvement, welches er thun wird, uns von allen diesen ent- 
wickeln, worauf man dann also sehr attent sein muss. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 3 



10030. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein , 2. Juni 1758. 

Ich habe das von Ew. Liebden Mir ûberschickte Protokoll von dem 
angekommenen Déserteur erhalten, und muss Ich Ihnen im Gegentheil 
Nachricht geben von einem, so bei dem General Wedell heute ange- 
kommen ist. Er ist vom Gotha'schen Régiment, welches bei der so- 
genannten grossen Armée ist, unter Daun. Sie haben gestern noch bei 
Trubau gestanden, und er macht eine ganz andere Description von der 
Armée. Es ist dahero bald so und anders bei dergleichen Leuten ; man 
muss dahero so lange warten, bis der Feind wirkliche Mouvements 
macht, so sein wahres Dessein decouvriren, welches ihm aber fur denen 
Défilés, so fur 3 unseren Posten liegen, ziemlich schwer fallen wird ; des- 
wegen er vielleicht wohl etliche Pandurenattaquen an einem oder andern 
Ort wagen wird, um darnach in die Zeitungen setzen zu lassen, er habe 
einen Posten attaquiret, und weil er so stark gewesen, habe er nicht 
seinen Zweck erlangen kônnen. Unterdessen wird der Feind allemal 
bei einer solchen Attaque doppelten Verlust haben; deswegen man bei 
solchen ausgesprengten Sachen ohne Grund sich nicht darum kehren 

muss und das Wahre erwarten muss. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



1 M&hrisch - Trubau oder Tribau nôrdl. von Gewitsch, westl. von Mtiglitz. — 
a In einem zweiten Schreiben an Prinz Moritz vom 2. Juni, aus dem „ Quartier Pross- 
nitz a , befiehlt der Kônig , dass bei einem Aufbruch des Prinzen von Littau (vergl. 
S. 41) die Kriegskasse von dort nach Chomotau gesandt werden solle. Zugleich zeigt 
der Kônig an , dass er sein Quartier nach Klein - Latein (nôrdl. von Smirschitz und 
Prossnitz) verlegen werde, „einestheils bei allen Vorfallenheiten, um nâher zu sein, 
anderntheils aber, um die an die Armée zu erlassende Ordres desto prompter an Ort 
und Stelle zu haben". In eigenhàndigem Zusatz ftigt der Kônig hinzu, dass er eben 
die Nachricht erhalte, Daun stehe noch bei Mâhrisch-Trttbau, w und dass wirklich Wege 
durch die Wâlder nach Wischau zu gemacht werden". Vergl. S. 35. — 3 Fur = vor. 
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10031. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Prossnitz, 2 juin 1758. 

J'ai reçu, mon cher Maréchal, la lettre que vous m'avez faite du 
i er de ce mois, et espère que votre maladie ne sera d'aucune suite, et 
que j'apprenne au plus tôt votre parfait rétablissement. 

Quant à notre siège, vous ne prendrez pas en mauvaise part, quand 
je vous dirai que j'ai fait et dirigé aussi moi-même des sièges, mais que 
je n'ai jamais vu qu'on saurait tirer de niveau et avec effet un coup 
de canon ou faire un jet de bombe à 1800 jusqu'à 2000 pas; et si 
j'ose vous le dire naturellement, c'est la faute du colonel Wrede, qui, 
sans se servir des instruments, pour lever avec exactitude l'éloignement, 
l'a envisagé et annoncé pour 900 pas, quoiqu'il se trouve à présent 
au double et plus: de sorte donc qu'on peut envisager la parallèle 13 
comme la première, et que tout le reste du travail n'est que gratuite- 
ment et fait à pure perte. En attendant, le grand convoi 1 arrivera le 
5 ou le 6 au plus tard , au commandeur duquel , le général - major de 
Puttkammer, je viens d'envoyer l'ordre 3 de ne pas passer à Neustadt 
avec le convoi, mais de le mener tout droit de Bautsch 3 à Chomotau. 
Par là vous aurez non seulement tout ce qu'il faut pour l'artillerie, mais 
il arrivera aussi force de recrues pour les régiments faibles sous vos 
ordres ; alors rien ne manquera pour pousser le siège, pourvu que seule- 
ment tout y soit bien appliqué, et qu'on ne voudra pas employer à une 
distance de 2000 pas ce qui ne convient que jusqu'à 800 pas. Il se 
peut que par hasard quelque boulet porte à votre camp, mais croyez 
aussi que la plus grande partie des boulets qu'on tire sur les bastions, 
passent à la ville , où cependant leur destination n'est pas , et nous 
devrions tirer aussi peu sur la ville que l'ennemi ne doit tirer sur notre 
camp, vu que ce ne sont pas les lieux de la destination des boulets. 
Et, d'ailleurs, il y a des règles établies pour les sièges, desquelles, si l'on 
s'en départit, on ne réussit jamais. Enfin, je vous dirai d'avance que 
les dispositions et les arrangements faits des batteries ne valent rien, 
quand on ne se dirige pas aux lignes de prolongation, et qu'au défaut 
de cela, on n'effectue rien. Je vous renvoie ci -clos le plan d'attaque 
que vous avez joint à votre lettre, où j'ai marqué ce que j'ai trouvé 
nécessaire, pour vous faire mieux comprendre mes idées. 4 Il faut ab- 
solument avec les ingénieurs et les artilleurs qu'on les tienne un peu 
de court, et qu'on les mène à leur devoir et à ce qu'ils auront à faire. 
Pour que vous soyez aussi plus sûr de ce fait, je vous prie de faire 
lever présentement et de nouveau l'éloignement de notre tranchée du 
glacis, et vous verrez que nous en sommes encore éloignés à 1 2 jusqu'à 

1 Vergl. S. 35. — * Dièse Ordre tlbersendet der Kônig am 2. Juni an den 
Markgrafen Karl zur Weiterbefôrderung und macht dem Markgrafen von dem Inhalt 
der Ordre Mittheilung. — 3 Im Nordosten von Olmiltz an der Grenze von Mâhren 
und Oesterreichisch-Schlesien. — 4 Liegt nicht mehr vor. 
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1500 pas. Est -il donc permis que nos ingénieurs veulent déjà com- 
mencer d'aller à la sape? Il faut de nécessité absolue que le siège soit 
traité plus sérieusement, et qu'on y mette pour base sûre un plan fait 
avec toutes les dimensions, sans quoi il n'en ressortira rien, sinon que 
nous perdrons mal à propos le temps et serons obligés de nous en 
retourner aux règles usitées, et que l'expérience solidement établie, pour 
réussir dans ces entreprises. 

Nach der Ausfertigung. •£ e Q e 1 1 C 

10032. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 3 [juin 1758]. 

J'espère, mon cher Maréchal, que, quand une fois vos nouvelles 
batteries seront établies, que le siège commencera à prendre forme. 
En examinant encore le dessin de la place, il m'est venu une idée 
que je vous prie de communiquer aux ingénieurs, c'est celle de faire 
brèche en même temps au bastion qu'à l'enveloppe, lorsque vous serez 
établi sur le chemin couvert. Je sais bien qu'il n'est pas encore temps 
d'y penser à présent; mais lorsque la batterie à brèche se fera sur la 
contre - escarpe , je crois que l'on pourra peut-être exécuter cette idée. 
Je propose tout ceci au cas que le plan soit juste, car si les ouvrages 
se trouvaient à l'approche différents du plan, alors il n'y aurait rien à 
faire, et il faudrait prendre un ouvrage, l'un après l'autre. Adieu, mon 
cher Maréchal, je vous embrasse. 

Federic. 

Daun a été encore avant -hier à Màhrisch - Trtibau , il n'a que ses 
grandes canailles 1 qui nous masquent sa manœuvre, et de petites ca- 
nailles en duodecitno, par multitude de quantités, qui empêchent nos pa- 
trouilles de pénétrer dans ces bois et ces coupe-gorges, où ces brigands 
se sont fourrés. Mais que cela ne vous embarrasse pas, je vous assure 
que nous serons actifs , et qu'au cas que Daun veuille ' hasarder le pa- 
quet, qu'il ne se battra pas, comme il le voudra, mais comme je le 
jugerai à propos. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 



10033. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. a 

Hauptquartier Klein-Latein, 3. Juni 1758. 

Ich bekomme vom Prinz Moritz die Nachricht, dass das Lager, so 
der Feind ihm gegenuber bei Allerheiligen gehabt, dièse Nacht auf- 

x Gemeint sind wohl die Ftihrer der ôsterreichischen leichten Truppen, wie 
Laudon und Jahnus. — 2 Die Berichte des Markgrafen datiren bis zum 16. Juni aus 
Mâhrisch-Neustadt, am 17. aus Boncowitz (nordostl. von Olmutz). 
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gebrochen sei. x Da Ich nun vermuthe, dass dièses wird die March 
passiret haben, um vielleicht unser ankommendes Convoi a zu inquietiren, 
so werden Ew. Liebden, falls Sie hievon sichere Nachricht haben, statt 
zwei Bataillons fûnfe bis sechse ihm entgegenschicken mussen. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10034. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 3 [juin 1758]. 

L'approche du convoi du général Puttkammer a donné lieu à 
tous les détachements de troupes que l'on a vus, Monsieur, de votre 
camp. Jahnus a passé la Morawa. Sur quoi, j'ai écrit au Margrave 3 
de prendre ses mesures et d'envoyer tout son corps au devant du convoi, 
si ce n'en était pas assez de quelques bataillons, pour que tout arrivât 
sûrement à Chomotau. La tête du convoi peut y être le 7 , s'il ne 
survient quelque empêchement. Je voudrais que l'on renvoyât tous les 
chevaux de paysans silésiens par Fulneck, 4 ce qui est plus éloigné en- 
core de la Pandourerie, 5 et par où ces pauvres gens pourront retourner 
en paix chez eux. 

Quant à votre siège, mon cher Maréchal, dès qu'on voudra y pro- 
céder en règle et bien ruiner les défenses de l'ennemi, avant d'approcher 
du chemin couvert, je suis sûr que cela ira à merveille ; mais si l'on ne 
veut pas se servir des obus en ricochets et chercher les lignes de pro- 
longation de l'ennemi qu'il faut enfiler pour protéger nos travailleurs, 
on ne fera rien qui vaille : nous perdrons du temps, du monde et nous 
tirerons notre ammunition aux moineaux. Pendant quoi, M. Daun cher- 
chera à nous affamer et à nous faire toute la chicane possible. Dieskau 
fait du bruit comme un diable ; pour quiconque s'en contente il passera 
pour un admirable artilleur, mais Dieu sait où il tire et s'il attrape. 
Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. reOeriC. 



10035. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Hauptquartier Klein-Latein, 3. Juni 1758. 

Da Mir der Prinz Moritz anjetzo schreibt, 6 dass das Lager des 
Feindes bei Allerheiligen noch ebenso stehet wie gestern, so wird es 

x Allerheiligen, ein Ort im Siidwesten von Mttglitz. In einem Schreiben vom 3. 
an Prinz Moritz dankt der Kônig fiir die gegebene Nachricht und spricht die Ansicht 
ans, dass die Oesterreicher fiber die Briicke bei Màhrisch-Neustadt gehen wtirden. — 
2 Vergl. S. 45. — 3 Vergl. Nr. 10033. — 4 Ostnordôstl. von Olmtitz, an der Grenze 
von Màhren und Oesterreichisch - Schlesien. — 5 Die von den Panduren unsicher ge- 
machte Gegend nordwestl. und nôrdl. von Olmtitz. — 6 In einem zweiten Schreiben 
an Prinz Moritz vom 3. Juni dankt der Kônig fiir die neue Meldung; in einem 
dritten Schreiben an den Markgrafen Karl dankt er auch diesem fiir die gleiche Mel- 
dung und wiederholt die obigen Befehle. 
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auch nicht nothig sein, dass so viele Bataillons dem Convoi entgegen- 
marschiren. Ich glaube wohl, dass es von einigen kleinen Partien wird 
angefallen werden; Ich hofFe aber, der General Puttkammer wird sich 
mit dem, was er hat, wohl aus der Affaire ziehen. x 

Was die Bataillons, so bei Neustadt stehen, anbelangt, so mussen 
selbige nicht cantonniren, sondern so campirt bleiben, wie sie gewesen. 

Nach der Ausfcrtigung. F r i d e r i C h. 



10036. AN DEN FELDMARSCHALL VON KEITH. 

Klein-Latein , 4. Juni 1758. 
Der Kônig ûbersendet Nachrichten von Deserteuren.» 

L'ennemi, à ce que j'apprends, veut se mettre en beaucoup de 
corps, et l'on m'assure que M. de Daun détache de l'infanterie à 
Wischau. Si cela est, c'est la disposition de M. de Bourgogne au 
siège de Lille, 3 qui apparemment réussira à ses imitateurs aussi mal 
qu'elle lui réussit alors. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung. Der vollstandig abgedruckte franzôsische Zusatz eigenhàndig. 



10037. AU FELD- MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 4 [juin 1758]. 

Je suis fort surpris de la sortie que l'ennemi a faite. 4 J'espère que 
par ses déserteurs vous apprendrez des particularités vraies de ce qui 
se passe en ville ; surtout si les ingénieurs les interrogent, on pourra 
savoir par eux si le plan est exact et d'autres circonstances semblables. 

J'ai ici l'œil sur l'ennemi, et vous pouvez compter que, jusques ici, 
je le suis à vue. Je ne détache point vers Tobitschau, 5 parceque, jus- 
qu'au moment présent, il n'y a de tout ce côté que 400 uhlans; mais 
si l'ennemi fait filer des troupes dans ces environs, j'aurai soin de m'y 
opposer à temps et de rompre ses desseins, avant qu'il ne les exécute. 
Vous aurez vu la déposition du déserteur que je vous ai envoyée. 6 
Pourvu que le siège aille vite, ne craignez rien pour le reste; j'ai beau- 
coup de postes à observer, mais cela n'empêchera pas que l'on ne soit 

1 Einem Schreiben an den Markgrafen, d. d. Klein-Latein 4. Juni, fiigt der 
Kônig eigenhândig die Worte hinzu : „Wenn der Convoi naher kômmt, so kônnte es 
leicht geschehen, dass alsdann ein Corps liber der Mardi ging, worauf ich hofFe, dass 
Sie Ihr Augenmerk haben sollten. Geschiehet dièses nicht, so wird Daun was dies- 
seits tentiren wollen, worbei ich Ihr Corps gewisse werde nothig haben." — a Ebenso 
iibersendet der Kônig am 4. Juni die Déserteur - Meldungen an Prinz Moritz und an 
Markgraf Karl. — 3 Im Jahre 1708 wurde Lille durch den Prinzen Eugen von Sa- 
voyen nach vîermonatlicher Belagerung erobert; das franzôsische Entsatzheer stand 
unter Befehl des Herzogs von Bourgogne, des Enkels Ludwig's XIV. — * Der 
bezûgliche Bericht liegt nicht mehr vor. — 5 Siidl. von Olmiitz. — 6 Vergl. Nr. 10036. 
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vigilant partout, et que Ton ne prenne bien ses mesures. Mandez-moi, 
s'il vous plaît, le nom du village où vous avez le pont de pontons, 1 
car il pourrait peut-être me devenir nécessaire, en cas que l'ennemi suivît 
votre idée. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. Federic. 



10038. AU FELD- MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein- La te in,] 5 [juin 1758]. 

Je viens de recevoir votre lettre, mon cher Maréchal, et je sou- 
haiterais que l'on fît tous les jours un bulletin en forme où l'on mar- 
quât l'ouvrage qui s'est fait, le nombre de morts et de blessés, les noms 
des officiers, s'il y en a, etc., afin que tout fût selon les règles et l'usage. 

Tout est tranquille ici jusqu'à présent, et il faudra voir ce que M. 
Daun voudra entreprendre. Jusqu'à présent , il ne donne aucun signe 
de vie. Hier, nous avons fait un grand fourrage du côté de PrcedHtz, 
sans qu'il y ait eu un coup de pistolet de tiré. Je crois que Daun 
attend quelque secours, et qu'il ne veut entreprendre que lorsqu'il aura 
rassemblé toutes ses forces. Si l'ennemi s'avisait de détacher par 
Kremsier, j'enverrais d'abord tout droit par votre pont un corps pour 
s'y opposer, auquel le général Meier pourrait se joindre par Wisternitz. 2 
Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. reûCriC, 



10039. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein, 5. Juni 1758. 

Es wird der General Puttkammer 3 Meinen Nachrichten nach an 
7000 Mann stark sein; dieweil aber wegen der grossen Menge von 
Wagens es ihm doch schwer fallen wird, selbige gut und sicher decken 
zu kônnen, als werden Ew. Liebden, wo sich was vom Feinde iiber die 
Morawa ziehet, ihm doch noch etwas entgegen detachiren miissen. Ich 
glaube, dass der General Puttkammer iibermorgen mit der Tête heran 
sein wird. 4 

Wann es mit Ew. Liebden Corps zum Abmarsche kommen sollte, 
so wird selbiges wohl etwas geschwinde geschehen ; dahero Dieselben wohl 
immer in solcher Paratschaft sein werden , dass die Bursche auf drei 
Tage Brod bei sich und auf ftinf Tage auf die Wagens haben. 

Nach der Ausfertigung. 5 Friderich. 



i Die Berichte Keith's , welche sich auf dièse Anfrage und auf die folgenden 
Bemerkungen beziehen , liëgen ebenfalls nicht mehr vor. — a Gross- Wisternitz ôstl. 
von Olmtitz. — 3 Vergl. S. 47. 48. — 4 Vergl. S. 51. — 5 In einem folgenden 
Schreiben vom 6. Juni âussert der Kônig, der Posten des Markgrafen sei so gut, 
dass ihm der Feind nichts anhaben kônne „wegen des difficilen Terrains und derer 

Corresp. Friedr. IL XVII. 4 
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ioo4o. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KEITH. 

Klein-Latein, 6. Juni 1758. 

Ich danke fur die Mir gegebene Nachrichten. Es ist die Nacht 
liber viel Kleingewehrfeuer in der Gegend Olmutz gewesen, und Ich 
habe noch nicht erfahren kônnen, was und worauf es geschehen. Es 
muss mit allem Fleiss gearbeitet werden an denen Batterien, dass solche 
einmal fertig werden, denn es sind nunmehro schon eilf Tage verflossen, 
dahero man nunmehro wohl mit allem fertig sein kônnte. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10 041. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 7 [juin 1758]. 

Je vous suis obligé des nouvelles de la sortie repoussée que vous 
me donnez, l mais il n'y a ni détail ni rien ; je n'apprends que par des 
bruits d'armée les pertes que nous faisons, et je n'en sais rien de po- 
sitif; il faut absolument que je reçoive tous les jours mon bulletin 3 avec 
le nom des officiers tués ou blessés, le nombre de soldats et le nom de 
leurs régiments. Malgré tout ce que vous me dites, vous n'avancez 
point avec le siège, et je le vois traîner jusques à la fin du mois. C'est 
que l'on ne tient ni les ingénieurs ni les artilleurs à leur devoir, et 
quand on leur laisse les coudées franches, ils font tout de travers. Il 
faut leur tenir la bride plus haute. Mes affaires en souffrent prodi- 
gieusement, et nous perdons des hommes, nous tirons notre ammuni- 
tion aux moineaux, nous consumons tous les fourrages, et la perte la 
plus considérable de toutes c'est celle du temps, et enfin l'ennemi se 
rendra formidable par notre impardonnable lenteur. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. -^ e Cl e T 1 C. 



10042. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Klein-Latein, 7 juin 1758. 

Je vous remercie, mon cher Maréchal, des bulletins que vous m'avez 
envoyés et de ce que vous me marquez d'ailleurs. Vous pouvez com- 
mencer à tirer demain. 3 Vous saurez ce que vous avez d'artillerie et 

auf beiden Seiten habenden Gewâsser und Teiche". An Prinz Moritz schreibt der Kônig 
am 6. , die Nachricht von dem Anmarsch des Feindes in 3 Colonnen scheine ihm 
nicht sehr glaubhaft, eher wiirden sie eine Bewegung gegen Wischau thun. Der 
Kônig hoffe, dass der Feind dem Convoi keinen grossen Abbruch thun, und „dass sel- 
biger in etlichen Tagen wohl hier sein" werde. 

1 Der Bericht ist nicht mehr vorhanden. — a Vergl. Nr. 10042. — 3 An den 
Ingenieuroberst Balbi schreibt der Kônig in einer undatirten, vom 7. Juni zu dati- 
renden Ordre, er habe den Feldmarschall Keith angewiesen „qu'il doive commencer 
à tirer demain avec les nouvelles batteries. Je pense que de cette façon -là vous 
pourrez avancer vos sapes". 
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de munitions, et j'attends encore ce soir de vous une spécification de 
ce qu'il nous faut encore de munitions, outre ce qui en vient actuelle- 
ment, et je renverrai incessamment les chariots, dès qu'ils seront dé- 
chargés de ce qu'ils apportent, 1 pour nous mener un nouveau transport 
de tout ce qu'il nous faut encore, et peut-être de quelque farine pour 
le général de Retzow. 

Vous pourrez envoyer d'abord le colonel Rapin avec son bataillon 
franc à Holitz, a et si le régiment de Baireuth se mettra du côté de 
Wisternitz, 3 la ville sera d'autant mieux serrée et investie. 

Comme les circonstances présentes, selon tous mes avis, ne me 
laissent encore rien à appréhender des Russes, 4 mais me permettent de 
retirer encore, au moins pour le moment présent, 7 à 8 bataillons de 
la Silésie, j'en donnerai mes ordres, et ces bataillons nous viendront 
bien à propos encore, tant pour nos sièges que pour garnir tous les 
postes qu'il nous faut occuper. Mais afin que ces bataillons puissent 
servir d'escorte au nouveau transport de munitions qu'il nous faut en- 
core de Neisse, j'attends incessamment et ce soir encore de vous une 
spécification de ce qu'il nous en faut encore de munitions, exclusive- 
ment de ce qui vient d'arriver présentement avec le convoi du général- 
major de Puttkammer. 

F e d e r i c. 

Les Russes ne viendront point. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. 



10043. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 5 

Quartier de Klein -La te in, 7 juin 1758. 

J'ai reçu, mon cher Frère, les lettres que vous avez faites du 21 
et 28 de mai, 6 qui m'ont causé bien de la satisfaction du beau com- 
mencement que vous avez fait de vos opérations, et que les choses sont 
parvenues là où vous me les marquez. Je suis presque parfaitement 
assuré que, dès que l'évêque de Bamberg et de Wurzburg se verront 7 
bien pressés, ils crieront au secours ou ils rappelleront leurs troupes ; l'un 
ou l'autre en arrivera certainement et contribuera beaucoup à ce que 

1 Auf eine Meldung des Markgrafen Karl vom 7. Juni, dass der General Putt- 
kammer mit der Tête des Convoi von Giebau aufgebrochen sei und heute in Cho- 
motau sein werde , spricht der Kônig am 7. in einem Schreiben an den Markgrafen 
seine Freude tiber dièse Nachrichten aus. — »Im Sùdosten von Olmiitz. — 3 Vergl. 
S. 49. — 4 Vergl. S. 6. 34. — s Die Berichle des Prinzen Heinrich vom Monat Juni 
sind datirt am 7. aus Hof, am 20. aus Ratschau, am 25. aus Zschopau (in Sachsen). 
— 6 Prinz Heinrich hatte, Taltitz 28. Mai (vergl. S. 3. Anm. 2), gemeldet, dass er 
zwischen Plauen und Hof an der sachsisch-frânkischen Grenze cantonnire; der General 
Driesen sei mit 3 bis 4000 Mann in die Bisthumer Bamberg und Wtirzburg gesandt, 
er solle den dortigen Bischof (vergl. S. 18) und den ChurfUrsten von Baiern beun- 
ruhigen und sie- nothigen , ihre Contingente von der im nordwestlichen Bôhmen be- 
findlichen Reichsarmee zuruckzuberufen. - 7 So! Der Bischof von Bamberg und 
Wûzzburg war eine Person. Vergl. S. 4. Anm. 2. 

4* 
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les Cercles, au moins pour la plus grande part, adopteront le parti de 
la neutralité, et qu'en conséquence le chapelet commencera à se défiler. 
Vous devez être certainement persuadé que la France commence fort 
à se lasser de la présente guerre, et que les Autrichiens commencent à 
ne battre plus que d'une aile, et qu'au surplus, les Russes, si ce qu'on 
m'en marque, accuse juste, se méfient. C'est aussi par de bonnes rai- 
sons que je souhaite que vous fassiez ébruiter adroitement en Saxe que 
l'on pourrait être assuré que nous n'accepterions point autrement la 
paix, sans avoir une satisfaction éclatante au sujet de la guerre à la- 
quelle l'on nous avait forcés, dût-elle continuer quatre ans encore. 

Pour ce qui nous regarde ici, nous continuons à faire le siège 
d'Olmtitz, mais qui, parceque les convois que j'ai fait venir de Neisse, 
ont un peu traîné, pourrait bien durer quelques jours plus que je vous 
l'avais mandé, ' de sorte que cela pourrait traîner jusqu'au 1 8 ou au 20 
de ce mois. Que cela cependant ne vous inquiète point, car, dès que 
cela sera achevé et que nous avancerons alors, pour marcher plus au 
corps des Autrichiens, ils se verront sûrement obligés, soit huit jours 
plus tôt ou plus tard, de retirer à eux les troupes de Bohême, ce qui 
vous donnera alors les mains libres pour faire ce que vous voudrez. 8 
Quant aux Russes, nous n'en aurons rien à appréhender devant le mois 
d'août. 

Au reste, le lieutenant-colonel de Belling vient de m'écrire du 19 
de mai que, comme le bataillon des hussards qu'il a levé, 3 était com- 
plet et tout-à-fait en état de servir, il s'offrait de vouloir lever encore 
le second bataillon des gens très propres pour le service dans un temps 
de trois semaines et de mettre tout en état de servir pendant le temps 
de six semaines. Je veux bien y donner mon agrément, à moins que 4 
vous, mon cher frère, sachiez fournir, des contributions levées des pays 
de Bamberg et de Wiirzburg, non seulement tous les frais nécessaires 
pour l'uniforme et pour acheter les chevaux avec tout ce qu'il faut 
d'ailleurs fournir à ce second bataillon de nécessaire, mais que vous 
sauriez faire payer d'avance des susdites contributions tout à la fois la 
paye de ce bataillon pour une année entière; car il faut que je vous 
avoue que je ne saurais rien fournir à toutes ces dépenses ni de la 
caisse générale de guerre à Berlin, ni de celle du ministre de Borcke. 

Ces conditions-là supposées, je veux bien permettre que le lieute- 
nant-colonel de Belling puisse travailler d'abord à lever et à former ce 
second bataillon, mais qu'il nomme et vous propose aussi tous les offi- 
ciers qu'il y faut, excepté ceux de l'État-major, que j'y placerai moi- 
même. Et comme # il lui sera permis de placer quelques-uns des jeunes 
officiers de son premier bataillon auprès le second à lever, il faut qu'il 

1 Vergl. S. 18. — a Vergl. S. 8. — 3 Vergl. Bd. XVI, 441. — 4 „A moins 
que" wird von Kônig Friedrich und seinen Secretaren nicht selten im Sinne von 
^pourvu que" gebraucht; das Déchiffré hat pourvu que. 
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s'oblige encore de remplacer ces jeunes officiers des jeunes gentilshommes 
de la Saxe ou des pays de Gotha, de Weimar ou d'alentour. Vous aurez 
la bonté, mon cher frère, de faire savoir mes intentions sur tout ceci 
audit lieutenant - colonel et d'arranger le reste avec lui, selon que vous 
le trouverez convenable. 

Nach dem Concept. F e d e r î C. 



10044. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Klein-Latein, juin 1758. ] l 

Baireuth ! 

Je serai dans la joie de mon cœur, si l'expédition de mon frère 
vous a été avantageuse. Messieurs de Bamberg, Wiirzburg et le Ba- 
varois en paieront la folle enchère, ou ils retireront leurs troupes de 
Bohême. a 

Les Français se lassent, les Russes se méfient et les Autrichiens 
perdent courage. 3 Avec cela, ma chère sœur, il n'y a qu'à tenir bon, 
et la bonne cause triomphera. J'espère qu'alors l'on trouvera remède à 
tout, et qu'une bien heureuse paix me procurera le bonheur de vous 
voir, de vous entendre et de vous embrasser. 

Le siège d'Olmiitz durera à peu près jusques au 20 de ce mois. 4 

Nach dem Concept. Eigenhàndig. 5 Federic. 



10045. A LA REINE DE SUÈDE A STOCKHOLM. 

[Klein-Latein, 8 juin I758.]6 

Suède ! 

Ce que vous proposez, 7 serait admirable, si nous pouvions l'exé- 
cuter; 8 mais cent difficultés l'empêchent. Le Sénat regrettera tôt ou 
tard son impertinence envers le chevalier Goodrick, et certainement 
cette clique ne se soutiendra pas. 

1 Das obige Schreiben , das mehrfache Anklânge an das Schreiben an Prinz 
Heinrich vom 7. Juni enthâlt, wird gleichzeitig mit diesem ubersandt sein ; Prinz Hein- 
rich vermittelte in jener Zeit die Correspondenz zwischen Kônig und Markgrâfin. — 
a Vergl. Nr. 10043. Anm. 6. S. 51. — 3 Vergl. Nr. 10043. — 4 Vergl. Nr. 10043. — 
5 Das Schreiben gelangte chiffrirt und vermuthlich ohne Unterschrift zur Absendung. 
Vergl. Bd. XVI. S. 66. Anm. 2. — 6 Das Datum nach der — déchiffrirten — Aus- 
fertigung. — 7 In der Ausfertigung: „Ce que vous me proposez dans votre chère 
lettre du 4 mai". — 8 Die Kônigin von Schweden hatte am 9. Mai geschrieben, dass 
die Schweden 8000 Mann neuer Truppen nach Pommern einschiffen wttrden. „Rien 
ne contribuerait mieux à mettre vos ennemis à la raison qu'une bonne escadre 
anglaise dans la Baltique (vergl. S. 25), d'autant plus qu'on a eu ici la témérité de 
refuser Goodrick , sous le prétexte frivole du voyage qu'il a fait chez vous (vergl. 
Bd. XVI, 367. 372 — 374. 392); ainsi n'attendez rien de ses négociations, et songez, 
je vous en supplie , aux mesures les plus promptes à réprimer l'audace de nos per- 
sécuteurs communs, qui seront bientôt abîmés, si on les pressait avec vigueur." 
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Nous assiégeons Olmiitz, et Ton frappera quelque grand coup du 
côté du Rhin. 

Enfin, ma chère sœur, la paix se fera dans cette année, mais je ne 
crois pas que vos gros dos 1 y trouvent leur compte. 

Nach dem Concept. Eigenhândig. 3 F e d e T 1 C. 



10046. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 3 

Au quartier général de Klein-Latein, 8 juin 1758. 

Les lettres du 22 et du 24 de mai dernier que Votre Altesse a 
bien voulu me faire, m'ont été rendues, et je ne saurais assez vous re- 
mercier des sentiments qu'il vous a plu de me renouveler à mon égard; 
surtout vous sais-je infiniment gré de votre attention pour m'informer 
sur la façon de penser du roi de Danemark à mon sujet, en con- 
séquence de ce qu'il a bien voulu s'en ouvrir à Madame la Duchesse 
votre chère mère. 4 

Quant à vos opérations, je me flatte 5 à présent d'en avoir bientôt 
de bonnes nouvelles et des meilleures. A ce qu'il me paraît, Votre 
Altesse n'a pas Elle-même assez de confiance en Soi pour la bonne 
réussite, au lieu que j'espère tout de votre habileté et des mesures que 
vous avez prises, pour le succès. 

Pour ce qui regarde celles de mon frère Henri, je crois que vous 
apprendrez plus tôt que moi ce qui se passe, et quels seront les succès 
de ses entreprises. 

Nous poussons ici au mieux le siège d' Olmiitz, qui cependant sau- 
rait bien durer jusqu'au 20 de ce mois, avant que la place soit rendue. 

Au surplus, toutes mes nouvelles me confirment que nous n'aurons 

rien à appréhender des Russiens, et qu'au moins ils ne remueront 

pas avant le mois d'août. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



1 Die Anhânger der schwedischen Senatspartei. — « Das Schreiben wurde in 
Chiffern ohne Adresse und Unterschrift an den preussischen Gesandten von Viereck 
in Kopenhagen gesandt und durch diesen nach Stockholm weiter befôrdert. — 3 Die 
Berichte des Prinzen Ferdinand vom Monat Juni 1758 datiren am 3. aus Cleve, am 
18. aus Altenkirchen (oder Aldekerk, stidl. von Geldern), am 24. und 26. ausCrefeld, 
am 28. aus Osterath (stidostsudl. von Crefeld). Ueber die Berichte aus dem Monat 
Mai siehe S. 1. Anm. 1. — 4 Prinz Ferdinand hatte mit dem Bericht, Mtinster 24. Mai, 
den Auszug aus einem Schreiben der Herzogin - Mutter von Braunschweig, d. d. Fre- 
deriksburg 16. Mai, ûbersandt. Die Herzogin, welche sich am Hofe ihres Schwieger- 
sohnes, des Kônigs von Danemark, auf hielt, theilte ihrem Sohne, dem Frinzen Ferdi- 
nand, mit, dass der Kônig von Danemark die besten Gesinnungen fîir den Kônig von 
Preussen hege (vergl. S. 9) , doch ratisse er aus Besorgniss vor den Russen neutral 
bleiben ; er wttrde sich freuen , wenn Prinz Ferdinand den Kônig von diesen Um- 
stânden in Kenntniss setze. Vergl. Schâfer, Siebenj. Krieg, Bd. II, 1. S. 552. — 
5 Fur das Folgende befindet sich auf der Rûckseite des Berichts , Mtinster 22. Mai, 
eine eigenhândige Weisung des Kônigs. 
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10 047- AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Au camp de Klein-Latein, 8 juin 1758. 

Der Kônig bestâtigt den Empfang der Berichte vom 5. bis zum 19. Mai und 
spricht die Erwartung aus, dass der Immediaterlass vom 21. Mai* dem Gesandten zu- 
gekommen sei. 

J'ai vu avec plaisir par vos susdites dépêches que les ministres 
anglais vont prendre à présent des mesures vigoureuses, afin de pousser 
à bout les Français. Aussi me vient-il de tous côtés des avis que les 
Français sont absolument dégoûtés et las de la guerre, et pourvu que 
les expéditions projetées des ministres anglais 2 soient de quelque succès, 
à ce que j'espère et souhaite, les Français chercheront à faire de tous 
côtés des propositions de paix. C'est pourquoi votre plus grande atten- 
tion sera à présent de faire comprendre doucement aux ministres anglais 
et principalement au sieur Pitt que, quoique je ne m'opposerais jamais 
à une bonne et solide paix, je croyais cependant qu'il faudrait faire 
semblant alors comme si l'on se montrait sur le haut ton et n'était pas 
trop en peine de faire en tout cas encore trois ou quatre campagnes, 
pour se procurer une paix stable et solide. Je suis bien persuadé 
qu'alors , en faisant semblant comme susdit , on amènerait la France à 
accepter telles propositions que, sans cela, elle n'aurait acceptées jamais. 

Die Bel âge ru n g von Olmûtz kaiin, wie der Kônig zum Schluss schreibt, in 
Folge der guten und hartnâckigen Vertheidigung des Commandanten [General Mar- 
schall] noch bis zum 18. oder spâtestens 20. Juni sich hinziehen. 

Nach der Ausfertigung. -T CQCriC. 



10048. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 8 [juin 1758]. 

Tous les ordres sont partis pour la Silésie, et j'espère que, dans 
8 ou 10 jours, et les 8 bataillons et la poudre et les balles seront ar- 
rivés. L'ennemi a attaqué cette nuit le régiment de Môhring, nous 
y avons perdu 40 à 50 hommes, mais nous avons gardé notre poste. 

Si je suis sûr de ma journée , je me suis proposé de tourner une 
après-midi chez vous; 3 mais il faut que je suis su* de ne rien négliger 
ici. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -T e Q e T 1 C. 



1 Vergl. Nr. 10004. — 2 Vergl. S. 22. 24. — 3 In einem zweiten nicht eigen- 
hàndigen Schreiben vom 8. Juni zeigt der Kônig dem Feldmarschall an, dass er 
am folgenden Tage gegen Mittag zu ihm kommen werde. Unter den zwei „ projets 
d'approches", die Keith dem Konige unterbreitet, hat der Kônig den einen als den 
besseren ausgewâhlt, ^puisqu'elle (so!) me semble plus courte et mieux en arrière 
que l'autre, qui me paraît un peu trop étranglée". 
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10049. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein, 8. Juni 1758. 

Ich glaube nicht, dass es das Dessein des Feindes ist, Ew. Liebden 
zu attaquiren, sondern dass sie was in die Gegend von Hof detachiren 
werden ; x deshalb die da stehenden Freibataillons sehr auf ihrer Hut 
sein miïssen. 

Nach der Ausfertigung. 2 F ri d e r i C h. 



10050. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein, 9. Juni 1758. 

Ew. Liebden sehn nun, dass es eben dasjenige vom Feinde ist, 
so sich vor etlichen Tagen hat sehen lassen, so den Obrist Le Noble 
attaquirt hat. 3 Es ist also hôchst nôthig, dass Dieselben sogleich etliche 
Bataillons der Convoi entgegenmarschiren lassen und selbige sicher an- 
hero schaffen, sonsten es ohnmôglich gut darmit gehen wird. Ueberdem 
werden Ew. Liebden an den Obrist Le Noble einen harten Verweis 
geben, dass seine Leute in so schlechter Ordnung und dièse Campagne 
nicht so thàten, wie es sein sollte. 4 

Nach der Ausfertigung. F r i d e T i C h. 



10 051. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KEITH. 

Klein-Latein, 9. Juni 1758. 

Ich danke sehr fur die Mir gegebene Nachrichten. 5 Ich habe 
solches schon vorhero erfahren, dass die Freibataillons zersprenget sein 
worden. Es hat der Markgraf Karl deswegen sogleich von Mir Ordre 
erhalten, etliche Bataillons dahin zu detachiren, und ist die Schuld des 

x In einem folgenden Schreiben an Markgraf Karl vom 9. Juni aussert der 
Konig in ahnlicher Weise, die Bewegung des Feindes wtirde „weiter nichts zum Grande 
haben, als dass sie sich suchen herumzuziehn in die Gegend Bahrn's und Rômerstadt" ; 
dem Markgrafen wtirde man in seiner festen Stellung nichts anhaben kônnen. [Bàhrn 
nordôstl. von Sternberg, kômerstadt nordôstl. von Mâhrisch - Neustadt.] — a An Prinz 
Moritz schreibt der Konig, Klein-Latein 8. Juni, der Prinz kônne versichert sein, „wie 
der Feldmarschall Daun sich in seinem Lager retranchiret , roithin nichts offensives 
vorerst vornehmen wird a . — 3 Le Noble war mit 2 Freibataillonen dem aus Schlesien 
kommenden Convoi entgegenmarschirt ; er war dabei am 8. Juni von ôsterreichischen 
Truppen angegriffen worden und hatte sich unter betrâchtlichen Verlusten nach Sternberg 
zurtlckgezogen. — 4 Auf die Anzeige, die der Markgraf am 9. an den Konig sendet, 
dass die letzten vom Convoi (vergl. S. 5 1 ) heut in Giebau gewesen , und dass nun-; 
mehr nichts mehr zu besorgen sei, entgegnet der Konig am 10.: die Meldung sei ihm 
sehr lieb ; das Unruh'sche Bataillon solle jedoch noch etliche Tage in Sternberg stehen 
bleiben, „um damit die zersprengten Freibataillons sich erst aile wieder versammlen 
kônnen allda" ; es sei unmôglich , dass Jahnus den Markgrafen in seinem jetzigen 
Posten attaquiren kônne. — 5 Der Bericht von Keith liegt nicht vor. 
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Markgraf Karls, dass er pur auf seine Sicherheit gedacht und dem Trans- 
port nichts entgegendetachiret hat. 

Die Attaque anlangend, so ist selbige sehr gut. Es ist nun haupt- 
sàchlich darauf zu sehen, dass sie von den Ingénieurs gut executirt wird, 
und da allezeit unter der Artillerie und Ingénieurs keine Harmonie ist und 
einer dem andern die Schuld von dem schlechten Fortgang beimisset, 
als will Ich, dass Ihr denjenigen, an dem die wahre Ursache lieget, ohne 
Unterschied ernstlich dafur ansehet und nicht das geringste passiren 
lasset. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10052. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Klein-Latein, 9. Juni 1758.x 

... Je dois répéter à Votre Excellence de la part du Roi que 
tout va assez bien avec le siège d'Olmtitz, quoique le commandant, le 
général Marschall, s'y défende en brave homme; que, nonobstant cela, 
la ville sera prise, mais que le siège saurait bien durer huit jours plus 
tard qu'on avait cru, vu les difficultés qu'on a trouvées de faire passer 
tous les grands convois de la Silésie ici avec les munitions nécessaires au 
siège et les subsistances pour l'armée, qui ont été de 7000 chariots, que 
l'ennemi a tenté d'attaquer dans les passages les plus difficiles, mais 
sans succès et sans qu'il y ait été perdu un seul chariot du convoi. 
Généralement, on estime que le siège pourrait finir à peu près le 20 de 
ce mois. Jusqu'à présent, nous n'avons rien vu de l'armée de Daun, 
qui campe auprès de Gewitsch, où il se retranche, de sorte qu'on se 
flatte que Olmiitz sera pris, sans que l'ennemi osera tenter bataille, tant 
par la situation fort avantageuse de l'armée du Roi que par le très 
mauvais état où se trouve l'armée de l'ennemi. Enfin, je me flatte que, 
si les opérations du Roi tournent à son gré et que celles du prince 
Henri et du duc Ferdinand avec l'expédition des Anglais sur les côtes 
de France succèdent en quelque façon , nous pourrons trouver alors un 
fil pour sortir bientôt du grand labyrinthe par une bonne et avantageuse 
paix, à moins que nous ne la mettions à un prix excessif. Il n'y a 
que les Russes, que les cours ennemies regardent comme leur dernière 
ressource; mais outre qu'ils paraissent se méfier de leurs alliés, je me 
flatte qu'en tout cas le Roi secondera à temps ses provinces contre les 
entreprises des Russes qui sûrement alors n'auront pas beau jeu . . . 

Auszug aus der Ausfertigung. H» 1 C n e 1. 



1 Die Adresse und das Datum waren deutsch, da der einleitende und der 
schliessende Abschnitt des Schreibens in deutscher Sprache abgefasst war; nur der 
mittlere chiffrirte Abschnitt , von dem oben ein Theil abgedruckt ist , war in franzô- 
sischer Sprache gefasst. ' 
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10053. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 10 [juin 1758]. 

J'espère, mon cher Maréchal, qu'à présent tout ira fort bien. Balbi 
crie qu'il n'a point de protection; cela n'est pas vrai, car il a toute 
une ligne de canon derrière lui. Mais on veut m' envoyer d'Hérode à 
Pilate, et ce n'est pas la façon de me dérouter. J'ai vu votre feu de 
nos hauteurs, il me semble que celui de la ville diminue beaucoup , hors 
ces forts de l'eau qui font le même effet. Je n'ai pas grande opinion 
des flèches que l'on construit à présent sur le glacis. Cela se tournera 
facilement, et l'ennemi n'y saurait faire des mines, parceque cela est au 
pied du glacis. 

Vous aurez à ce soir M. Yorke, qui passe pour aller à Giebau. l 
J'ai fort bien fait de repartir hier d'abord, 2 d'autant plus que deux 
de mes postes ont pris une fausse alarme. Vous avez votre besogne 
là -bas; mais vous vous trompez extrêmement, si vous croyez que j'en 
manque ici. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhândig. -F e Q e T 1 C 



10054. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Quartier général de Klein-Latein, 10 juin 1758. 

Le général - major de Yorke, ministre de Sa Majesté Britannique, 
ayant reçu son rappel pour aller retourner à son poste, je l'ai déjà 
muni de ses lettres de récréance , et comme j'ai tout sujet d'être satis- 
fait de lui et de la manière qu'il s'est comporté envers moi pendant le 
temps qu'il a résidé ici , j'ai résolu de lui faire le présent ordinaire des 
ministres qui ont séjourné à ma cour, et dont j'ai été content de leur 
façon d'agir envers moi. Mais comme je ne suis pas à même de lui 
donner ce présent ici, où tous les moyens d'en avoir me manquent, ma 
volonté est que vous choisissiez d'abord un portrait de prix, garni de 
diamants, pour le lui offrir de ma part avec un compliment convenable. 
Au surplus, je mets le prix de ce portrait à 1500 écus 3 à peu près, 
que vous choisirez au mieux, selon le bon goût que je vous connais, 
et garni en sorte que vous le saurez faire passer auprès du public à un 
prix de 3000 écus. 

Je n'ai pas pu me dispenser de donner ce présent audit Yorke, 
quoique je m'en serais bien passé dans ma situation présente où j'ai 
tant d'autres dépenses à soutenir pour les frais de la guerre ; mais comme 
c'est un homme ambitieux, qui cependant sait assez bien cacher son or- 

1 Vergl. Nr. 10054 u. S. 29. — a Am 9. Juni um Mittag war der Kônig im 
Lager Keith's gewesen, vergl. S. 55. Anm. 3. — 3 In einem Eichel'schen Schreiben 
an Finckenstein vom 9. Juni wird nur von 500 Thalern gesprochen, vermuthlich ein 
Fehler des Dechiffreurs. 
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gueil, et qui d'ailleurs est d'un grand parentage en Angleterre, que je 
veux ménager dans le moment présent, je veux que vous le flattiez au 
mieux pendant le temps qu'il restera à Berlin, et que vous ayez soin 
qu'on lui fasse toute sorte de distinctions, afin qu'il en parte pénétré. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



10055. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein, 10. Juni 1758. 

Ich habe von dem Obrist von Môhring* eben dièse Nachrichten 
schon erhalten, 3 und Ich will nicht darfiir schwôren, dass eine Partie 
darvon auf Ew. Liebden Posten heranprellet ; allein sie werden auf diesen 
guten Posten nichts ausrichten. Was man vom Feinde marschiren ge- 
sehn, stellet nicht sehr viel vor, weil es ohngefâhr 4 Regimenter Hu- 
saren und Infanterie ausmachet. Der sicherste Rath ist der, so Ich Ew. 
Liebden geben kann, dass Sie mit etliche Bataillons und den Môhring' - 
schen Husaren den Feind aus der Gegend Wilimow verjagen, darbei 
man vielleicht Gefangene machen wird, oder durch Bauren und andere 
Leuten des Feindes Dessein erfahren wird. Findt man den Feind zu 
stark, so kônnen Sich Ew. Liebden allemal in Dero Posten wieder 
zuruckziehen. 

Es ist nôthig, dass ein paar Bataillons mit Môhring dem Feind 
recognosciren. Man muss ihm aus Wilimow und gegen Luka jagen; 
dar man dann wird sehen kônnen, was vor ein Corps dar ist, wie stark 
es ist, und wàre es rechts oder links marschiret, so werden Sie ailes 
erfahren. Die Vorposten zu attaquiren, ist keine Gefahr, aber mit das 
Hauptcorps ohne Noth ist nicht nôthig sich einzulassen. Puttkammer 
ist gut durchgekommen. 3 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigenhândig. 4 



1 Das Môhring' sche Husarenregiment stand , wie der Kônig in dem Schreiben 
an Prinz Moritz vom 1 1 . erwâhnt, bei Lutzka ; gemeint ist jedenfalls Lautschka nord- 
westl. von Klein - Senitz. — 2 Moritz berichtet aus Littau vom 9. Juni Abends um 
*lt& t dass, wie der Oberst Môhring anzeige, 3 bis 4 Regimenter feindlicher Infanterie 
in die Dôrfer Lutzka (siehe Anm. 1) und Bilska (wohl Bilsko, 1 Meile stidstidwestl. 
von Littau) eingerttckt seien. — 3 Vergl. S. 51. — 4 In einem folgenden Schreiben 
an Prinz Moritz vom 1 1 . Juni âussert der Kônig, er kônne „nicht anders glauben, als 
dass sie [die Oesterreicher] wàhrender Belagerung uns auf aile môgliche Art suchen 
zu inquietiren, soweit man es ihnen erlauben wird; allein was rechts werden sie nicht 
tentiren"; er wolle nicht schwôren, dass sie nicht gegen das Môhring' sche Husaren- 
regiment etwas unternehmen kônnten, „allein auf einen solchen Posten, wo Husaren 
allein sein , geht es sehr leicht an , deswegen Ich den Obrist von Môhring avertirt 
darvon habe, sehr auf seiner Hut zu sein u . 
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10056. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier de Klein-Latein, 11 juin 1758. 

Je ne vous fais la présente lettre que pour vous demander s'il n'y 
a pas moyen d'engager dans l'Empire, soit des déserteurs, soit d'autres 
gens propres pour servir dans des bataillons francs, pour me les faire 
parvenir ici, afin d'en recruter ces bataillons. 

Je compte que le 20 ou 22 nous aurons fini ici. Le commandant 
se défend en habile homme et mieux que tous les commandants autri- 
chiens que j'ai vus. Je ne dois pas vous en dire davantage, ignorant 
le sort de ma lettre. 1 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhàndig. ^ e Q e T 1 C 



10057. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 11 [juin 1758]. 

Tout ce que Balbi écrit, mon cher Maréchal, n'est que du verbiage 
qui doit servir de manteau à l'ignorance et au peu d'expérience des 
ingénieurs. Je réponds 

i mo que la batterie de la droite est nécessaire, et qu'elle s'achève; 

2 do que la grande batterie est inutile, parcequ'elle est trop éloignée 
de la place; 

3**° que, si les ingénieurs approchent de la place, qu'ils se tireront, 
en avançant, de tous les feux collatéraux, et que l'on ne se moque pas de 
moi en débitant des sottises, mais qu'il faut de bons arguments pour 
me vaincre. Quoi? n'est-ce pas une honte! Il y a quinze jours que la 
tranchée est ouverte, et nous ne sommes pas encore au glacis. Ah! 
que si Coehoorn et Vauban ressuscitaient, qu'ils honoreraient d'un bonnet 
d'oreilles d'âne ceux qui, dans ces temps modernes, se mêlent de leur 
métier! Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -f eoeriC. 



10058. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Klein-Latein, 12 juin 1758. 

J'ai vu avec satisfaction par votre lettre que nos affaires du siège 
commencent à avancer, et par Je tirage que j'ai entendu, il m'a paru 
que l'ennemi ne tire plus de la porte de l'eau que de temps à autre 
avec un seul canon, et du ravelin encore aussi avec un, de sorte que 
je crois que les sapeurs pourront à présent pousser leur travail, et pourvu 
que vous presserez à cette heure les ingénieurs, j'espère que l'ouvrage 
sera bientôt fini. 

1 Das Schreiben war ausnahmsweise unchiffrirt. 
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La nuit passée,* l'ennemi a attaqué le régiment de hussards de 
Zieten, mais on l'a bien rebroussé et chassé au delà du camp où le régi- 
ment [de] hussards de l'Empereur a été campé, où nous les avons chargés 
encore, de sorte qu'ils ont été obligés de se retirer dans les broussailles 
au delà de Prumnen, 2 où il n'y a eu moyen de les chasser plus outre, 
vu ces broussailles et le terrain. L'ennemi a eu 10 hommes de morts, 
mais nous de notre côté n'avons pas perdu aucun. 

J'ai fait dire au lieutenant-général de Retzow qu'il doit faire trans- 
porter peu à peu à Littau toute la farine qui est encore auprès de votre 
pont; dès que cela sera achevé, vous en saurez retirer vos chasseurs 
à Horka. 

Nach der Ausjertigung. F e d e T i C. 



10059. A N DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Klein-Latein, 12. Juni 1758. 

Da Ew. Liebden doch etliche Escadrons Husaren bei Sich haben, 
als muss nicht gestattet werden, dass Ihnen der Feind so nahe an die 
Commandos kommen kann; uberdem miissen keine Leute aus Neustadt 
gelassen werden, und muss ailes aufs genaueste und schàrfste examiniret 
werden. Und wann die Husaren eine Embuscade machen, so kônnen 
sie von den streifenden Partien vom Feinde bei dem Edelmann 3 gewiss 
20 oder 30 Gefangene machen. 

Ueberdem, sollten Ew. Liebden von den sich hier umtreibenden 
Kerls, so spioniren, einen habhaft werden, so miissen Sie solchen so- 
gleich henken lassen, darmit man das Handwerk leget und die Kerls 
in Furcht erhàlt, sonsten man von solchem Gesindel niemalen be- 
freiet ist. 4 

P. S. 

Ew. Liebden kônnen das Bataillon von Unruh wieder aus Stern- 
berg nehmen und dem Obrist Le Noble gute Ordnung und Wachsam- 
keit anrecommandiren. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h . 



1 Der Angriff auf das Zieten'sche Régiment wird in gleicher Weise am 12. Juni 
dem Prinzen Moritz mitgetheilt. Als Zeit des Angriffs wird „heute morgen" genannt. 
— 2 In dem Schreiben an Prinz Moritz „Primke u ; beide Ortsnamen liessen sich nicht 
nachweisen; sie scheinen beide stark entstellt zu sein. — 3 Nicht zu bestimmen, — 
4 Ebenfalls am 12. Juni ergeht an Prinz Moritz Befehl, einen aufgefangenen Spion 
„auf henken zu lassen, mit der Ueberschrift am Galgen, dass man so die ôsterreichi- 
schen Spions, welche Mordbrenners abgeben wollten, tractirte". 
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iooôo. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Klein-Latein, 13 juin 1758. 

Je vous remercie des nouvelles que vous me donnez. Je suis bien 
aise que la sortie de l'ennemi x a été repoussée avec tant de perte pour 
lui. Tout ce qu'il y a à faire à cette heure, c'est de pousser nos tra- 
vaux avec beaucoup de vivacité en avant; nous profiterons sûrement 
de la consternation dans laquelle il est encore. Si nos batteries ne 
peuvent pas faire taire le feu du fort de l'eau, il faudra y mettre encore 
quelques haubitz. Pour ce qui est de notre canon blessé, je crois bien 
que nous en avons; dans tous les sièges on en a toujours eu, il faudra 
les faire raccommoder le mieux qu'on pourra. 

Retzow a ordre de vous payer 2000 écus. 

Nach der Ausfertigung. Dcr Zusatz eigenhàndig. F e Q e r 1 C. 



10 061. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT - DESSAU. 

Klein-Latein, 13. Juni 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Nachricht, wie der Feind die ver- 
gangene Nacht einen Ausfall gethan, aber [solcher] mit 100 Mann Ver- 
lust vom Feinde ist repoussirt worden. Den wirklichen Schaden, so wir 
darbei erlitten, kann noch nicht sagen, jedoch kann er nicht gross sein, 
weil nur 1 Lieutenant von Markgraf Heinrich darbei blessirt worden ist. a 

Es wird morgen hier eine grosse Fouragirung gemacht, uberdem 
weiss Ich nicht, wie es kommt, dass der Feind die vorige Nacht und 
heute gar keine Patrollen gegen uns gethan. Sollten Ew. Liebden was 
von Neuigkeiten erfahren, so bitte Mir doch Nachricht darvon zu geben. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 3 



1 Vergl. Nr. 10 061. — a Die gleiche Nachricht ttber den Ausfall aus Olmtitz 
sendet der Kônig am 13. an Markgraf Karl. Er làsst diesem ferner schreiben: „Es 
ist Ew. Liebden bekannt, wie man sich niemalen an die Zahl sowohl vom Feinde als 
unseren Leuten kehret, und ob die 3 Escadrons von Seydlitz zwar nur 160 Mann vor 
jetzo sein, so zweifele nicht daran, dass sie ihr Devoir nicht anstatt 3 oder 400 
thun sollten." — 3 Ein zweites lângeres Schreiben an Prinz Moritz vom 13. Juni 
handelt iiber Rekrutentransporte , Nachsendung von Montirungsstiicken und Lazareth- 
wesen. Ausser den Rekruten, die noch in Breslau ausexercirt werden, „weil es lauter 
Bauern sein", will der Kônig noch 8 Bataillone aus Schlesien „anhero kommen lassen, 
welche ohngefâhr den 18. eintreffen werden" ; „mit diesen kommen 400 Reconvalescirte 
und 1500 von den ausgewechselten Gefangenen mit". Sollte an Montirungsstiicken 
noch etwas fehlen , „so muss man sich suchen durchzuhelfen , und muss man die 
Moden vom dreissigjâhrigen Krieg wieder erneuern" ; nach der Einnahme von Olmûtz 
wiirden die Verhaltnisse um vieies besser werden. 
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10062. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Klein-Latein, 13 juin 1758. 

Je suis très content de la façon dont la sortie a été repoussée. 

Je ne sais d'autre moyen pour empêcher la désertion que d'assurer 
le soldat que nos renforts arriveront incessamment de la Silésie, qui le 
soulageront de beaucoup dans ses travaux. Je crois bien que l'ennemi 
pendant la nuit répare le dommage que notre canon lui fait pendant 
le jour; mais, enfin, il faudra avec de la patience vaincre les obstacles 
qu'il nous oppose. 

Pour rendre vos gens de bonne humeur, envoyez demain avec le 
major que j'envoie aujourd'hui, Lilhôvel * à Delin. a II y a là une cave 
de vin. Faites donner à chaque homme une demi-mesure, et qu'on 
leur promette une gratification après le siège, et tout redeviendra de 
bonne humeur. Il ne faut que des coionneries pour remettre l'esprit du 
soldat, et de l'espérance. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. " CCI e TIC. 



10063. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Au quartier de Klein-Latein, 14 juin 1758. 

J'ai reçu, mon cher Maréchal, votre lettre du 13 de ce mois, sur 
laquelle je vous dirai que, pourvu que vous, avec ce que vous avez 
de gens de génie, poussiez présentement avec vigueur le siège, nous en 
aurons bientôt fait et fini. 

L'espérance et la crainte sont les deux ressorts qui font agir les 
hommes. Si vous les employez d'un côté, et que le secours arrive de 
l'autre, nous aurons bientôt fait. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. reûeriC. 



10064. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 14 [juin 1758]. 

Je suis très fâché, mon cher Maréchal, de l'accident arrivé au 
général Fouqué ; j'espère pour le bien de l'armée qu'il ne sera pas dan- 
gereux: une contusion n'est pas léthale. Je lui envoie mon chirurgien, 
qui est tout ce que je peux faire, et en même temps je ferai venir le général 
Neuwied; 3 il ne remplacera pas Fouqué, mais voilà tout ce que je 
peux faire pour vous: nous n'avons pas des lieutenants -généraux par 
douzaine, et je n'en ai pas à vous en envoyer d'autre. 

x Wohl Lôllhôfel. — a Wohl Dollein im Nordosten von Olmtltz. — 3 Franz 
Karl Ludwig Reichsgraf Wied zu Neuwied, preuss. Generallieutenant. Vergl. auch 
Bd. XIV, 544; XV, 483. 
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Si l'ennemi ne fait aucun mouvement, je viendrai demain à n 
heures dans votre camp à la nouvelle parallèle, et il faudra constater 
la façon dont nous procéderons aux mines, pour que l'on suive un 
système. Les ingénieurs et mineurs se disputeront selon leur coutume, 
mais il faut les accorder. De plus, je vous ai renvoyé un de vos pri- 
sonniers, qui se fait fort de savoir toutes les mines et leurs emplace- 
ments ; il faut faire dresser un procès- verbal de sa déposition, pour qu'il 
serve à diriger les ouvrages. 

Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. -F eûeriC. 



10065. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein, 14. Juni 1758. 

Ew. Liebden danke fur die Mir gegebene Nachrichten. Was die 
Déserteurs anlanget, so hat sich bis dahero gezeiget, dass sie gute 
Dienste bei denen Freibataillons gethan, welche sich selbsten engagiret 
haben. Es kônnen Ew. Liebden die, so von selbsten Dienste unter 
selbigen haben wollen, nur solche sofort an die Freibataillons schicken. 
Die Aussage der Déserteurs betrefFend, so glaube Ich gewiss, dass der 
Feind nichts rechts tentiren wird als kleine Neckereien. 1 Es kann aber 
alsdann sich wohl àndern, wann die ankommenden Bataillons die Stadt 
nàher eingeschlossen haben. Man muss alsdann sehen, was er vor 
Mouvements machen wird, da Ich dann im Gegentheil Meine Précaution 
auch schon auf andere Art annehmen werde. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10066. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 16 [juin 1758]. 

J'ai reçu votre bulletin, mon cher Maréchal, et je dois vous avertir, 
qu'il y a une femme d'arrivée qui dit que hier on avait vu défiler de 
l'infanterie à Kojetein. 3 Pour savoir si cela est vrai, j'ai d'abord or- 
donné au colonel Werner d'y marcher ce soir avec 500 chevaux, pour 

1 Ebenso âussert der Kônig in einem zweiten Schreiben an Prinz Moritz vom 
14. Juni: Ew. Liebden werden „fernerhin sehen, dass die Zeit wâhrender Belagerung 
bestândig Neckereien bald bei diesem, bald bei jenem Corps vorfallen werden". 
Der Kônig befiehlt weiter, aus Neisse die zurtlckgelassenen Handmuhlen kommen zu 
lassen , fur jedes Bataillon wenigstens zwei Sttick ; morgen werde er eine Tour nach 
Olmiitz machen, „weil morgen unsere Sappe am Fuss vom verdeckten Wege ist a . In 
einem dritten Schreiben vom 14. befiehlt der Kônig, den General lieutenant von Neu- 
wied sofort an den Feldmarschall von Keith abgehen zu lassen (vergl. Nr. 10064). 
Ein Schreiben an Prinz Moritz vom 15. Juni betrifft die Anlegung der Lazarethe. — 
2 Nordwestl. von Kremsier, sttdl. von Olmtitz. 
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avoir quelque certitude de cette nouvelle, et j'ai écrit à Meier 1 de pa- 
trouiller à Prerau, 8 pour être bien informé de ce qui se passe. 

Je souhaiterais pour beaucoup de raisons que le siège finît bientôt, 
car les attentions que l'ennemi me donne, se multiplient journellement. 
Vous ne sauriez empêcher le vieux Maréchal 3 de faire des fascines hors 
de la ville, avant que vos bataillons 4 ne soient arrivés. Je les attends 
avec impatience, mais je ne saurais ni presser ni hâter leur marche; 
j'espère cependant que dans peu de jours ils arriveront. Adieu, mon 
cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. % e Cl e r 1 C. 



io 067. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein , 16. Juin 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Nachricht, wie ein Unterofficier, 
so vom Feinde desertiret, heute hier angekommen ist. Er ist vom 
Harsch'schen Corps, so bei Allerheiligen s stehet. Dieser saget vor ge- 
wiss aus, dass das da sich befindliche Corps aus 7 schwachen Bataillons 
und 2 Regimentern Kavallerie bestunde. Ueberdem ist Mir sehr lieb, 
dass der Baum gefunden worden, worvon man die feindliche Bewegungen 
decouvriren kann. Was die heute gesehene Wagens anbetrifft, so glaube 
Ich, dass es Brodwagens und nichts anders sonsten gewesen sein wird. 

Mit der Belagerung gehet es nicht so geschwinde, als Ich es wohl 
wiinschte. Der General Marschall defendiret sich gut und aufs àusserste. 
Wir sind nunmehro am verdeckten Weg, und nun mtissen die Minen 
erst devantirt 6 werden. Wann dièses vorbei wird sein, und dass man 
den verdeckten Weg inhaben wird, so wird. er Meines Erachtens die 
Schleusen erst anstrengen. Es ist derenthalben zwar nicht unuberwindlich, 
allein es gehet doch darbei so viel Zeit verloren, von der man nôthig 
profitiren kônnte. 7 Ich glaube, dass wir nôthig haben, den 18. auf 
unserer Hut zu sein, weil Daun sich einbilden wird, dass ihm der Tag 
favorable ist. 8 

Ich habe die Nachricht, dass ein Corps Infanterie sich in die Ge- 
gend von Kojetein gezogen haben soll ; Ich habe deswegen gleich Meine 
Anstalten gemacht, um gewisse Nachrichten darvon zu haben, welche 
Ich aber fur 9 morgen friih wohl nicht haben kann. 

F ri der ich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



i Meier befehligte auf dem linken Ufer der March. Vergl. S. 32. — » Sudôstl. 
von Olmûtz. — 3 Feldmarschalllieutenant von Marschall, der Commandant von Olmtitz, 
ein Greis von 76 Jahren. — * Vergl. S. 55. 63. — 5 Vergl. S. 46. 47. — 6 So! 
Es ist wohl „eventirt a gemeint. — 7 So, statt w mûsste". — 8 Der Tag von Kolin. — 
9 „Fiir a als altère Form statt n vor u . 

Corresp. Friedr. II. XVII. 5 
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ioo68. AN DEN GENER ALFELDMARSC HALL VON KEITH. 

Klein-Latein, 16. Juni 1758. 

Auf Ordre Sr. Majesté soll ich Ew. Excellence hierdurch benach- 
richtigen, wie Se. Majesté nur noch auf eine Antwort warteten und, 
sobald diçselbe einlaufen wird, alsdann soll der Markgraf Karl mit denen 
Bataillons, so bei Neustadt stehen, gleich zu dem General Meier stossen 
und verhindern, dass nichts durchkommen kann. x 

Nach der Ausfertigung V. Moellendorff. 



10069. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein, 16. Juni 1758. 

Ew. Liebden danke gar sehr fur die Mir gegebene Nachricht, und 
so viel wie Ich daraus abnehraen kann, wo es sich so richtig befindet, 
so wird das Corps, so gegen Denenselben iiber gestanden, auf den 
Posten von Laudon marschiret, 3 und das andere wird nach Kremsier 
sich gezogen haben, um ûber das Wasser 3 zu gehen und Suceurs in 
die Stadt zu schicken; dieweil Ich aber noch nicht gewiss in dieser 
Sache bin, als kann Ich noch keine Ordres deswegen geben, was ge- 
schehen soll. Ich habe unterdess Meine Patrollen und ailes in Bereit- 
schaft, dass Ich hoffe, morgen gewisse Nachricht darvon zu haben. 
Sollten Ew. Liebden etwa was erfahren, so bitte Mir doch sofort Nach- 
richt darvon zu geben. 

Morgen frtih werde ich in diesem allen klar sehen kônnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
handig. 



10070. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 17 [juin 1758]. 

Depuis hier, l'ennemi fait toute sorte de mouvements, mais je crois 
m 'apercevoir que c'est une feinte pour attirer mon attention de ce côté-ci, 

1 In einem vorangehenden Immediaterlass an Keith wird diesem angekundigt, 
dass die Freibataillone Le Noble und Salenmon zu dem Belagerungscorps vor Olmutz 
stossen wiirden; die gleiche Mittheilung wird am nàmlichen Tage dem Markgrafen 
Karl gesandt; eigenhândig fttgt der Kônig hier hinzu: „Nach meinen Nachrichten 
kônnte leicht Ihr Corps morgen Order zum Marsch kriegen ; also werden Sie ailes 
parât halten, damit im Augenblick marschiret werden kann. a — 2 Der Generaladjutant 
von Wobersnow ubersendet am 16. auf Befehl des Kônigs Deserteurnachrichten an 
Feldmarschall Keith; er fttgt hinzu, da die feindlichen Truppen, „welche gegen den 
Furst Moritz gestanden, heute abmarschirt und man noch nicht wissen kann, in welcher 
Absicht solches geschehn", so kônne er nicht, wie beabsichtigt , morgen den Feld- 
marschall aufsuchen , „indem zu vermuthen stehet , dass wir vielleicht unsere Position 
verândern kônnten". — 3 Die March. 
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tandis qu'il veut frapper un coup avec les troupes qu'il a à Prerau. 
C'est ce qui m'a fait résoudre à faire marcher le camp de Neustadt 1 
à Dollein, 9 afin que, si ces troupes se trouvent nécessaires du côté du 
général Meier, elles y soient d'abord, ou que, si ce camp deWilimow 3 
que nous voyons aujourd'hui, s'augmente, je puisse me faire joindre par 
Chomotau des troupes du Margrave. Je vous avertis de tout ceci, et 
vous pouvez être persuadé que, d'ailleurs, je ne vous donnerai pas 
l'alarme en vain, et que, si je vous demande les artilleurs, 4 que c'est 
un signe qu'il me les faut absolument. Adieu, mon cher Maréchal, je 
vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ** CueriC. 



io 071. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein, 17. Jani 1758. 

Der grosse Retraiteschuss, so Ew. Liebden vernommen, ist Meines 
Erachtens gewiss ein Zeichen, dass nichts rechts da ist, und ist dies 
ein allgemeiner Gebrauch, wann man sich cachiren will. So viel Nach- 
richt habe Ich erhalten, dass bei Wilimow ein klein Lager stehen soll. 
Es wird vermuthlich Harsch oder Jahnus sein, deswegen Ich gleich 
Selbsten hin werde, um zu sehn, was es ist. Es sind tiberdem dièses 
ailes Masken, denn sein wahres Dessein, so Daun vor hat, wird sein, 
was herum zu schicken und in Olmiitz was hereinzuwerfen. Ich habe 
zu dem Ende dem Markgraf Karl Ordre gegeben, gleich aufzubrechen 
und nach Dollein zu marschiren, s da er dann à portée von allem ist, 
entweder zu Meier' n zu stossen oder wann er hier nôthig, dass man ihm 
gleich an sich ziehen kann. 

Des Feindes Dessein ist, von Prerau aus Secours in Olmùtz zu 
werfen. Derowegen lasse ich den Markgrafen nach Dollein marschiren ; 
da ist er à portée den Meiren zu secondiren oder (was ich nicht glaube) 
wann etwa Daun was rechts mit der Armée thun wollte, so kann der 
Markgraf in drei Stunden von Dollein iiber Chomotau zu mir stossen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus* und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
hândig. 



1 Am 1 7. erhâlt Markgraf Karl Befehl , sogleich den geradesten Weg nach 
Dollein zu marschiren. Der Konig fiigt eigenhândig hinzu: „Der Feind will von 
Prerau her Secours in OlmttU werfen, und deswegen marschiret Ihr Corps dahin, um 
sich dargegen zu opponiren". Am 18. wird der Markgraf, da die Bataillone seines 
Corps getheilt werden mûssen und „nicht in einem Posten zusammen bleiben kônnen", 
fiir seine Person mit dem Prinzcn von Hessen zum kôniglichen Corps berufen. — 
a Nordôstl. von Olmtitz. — 3 Nordwestl. von Namiescht. — 4 Vergl. S. 41 mit 
Anm. 2. 
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10072. AN DEN GENER ALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein , 17. Juni 1758. 

Ich habe mit den Kapitàn von Kleist liber allem gesprochen, was 
von Denenselben gesehen und gehôrt worden ; Ich schreibe es aber Ew. 
Liebden nochmalen und bleibe darbei, dass es ailes, was der Feind da 
machen thut, pure Masken sein. 1 Ich habe den Obrist von Werner 
nach Kojetein geschickt, 2 welcher aber anjetzo zuriicke kommt und Ge- 
fangene einbringet, welcher Mir ailes versichert, was Ich daher weiss, 
nàmlich dass bei Krerasier vorgestern ein Corps von der ganzen Armée 
detachiret worden, ohngefahr 3 oder 4 Mann per Compagnie, welches 
in allem mit Infanterie, Kavallerie, Dragonern und Husaren an 6000 Mann 
ausmachet. Wie viel nun darvon nach Prerau marschiret ist, kann Ich 
nicht sagen ; zurtick kann aber nicht viel sein, weil gestern Abend ohn- 
gefahr 3000 Mann allda angekommen, das tibrige werden sie zuruck- 
gelassen haben, um, in Fall sie gejaget wiirden, sich darauf zu repliiren. 
Es hat Mir auch der Feldmarschall von Keith heute friih melden lassen, 
dass sie das Freibataillon von Rapin attaquiret hàtten, so im Dorfe 
[Hodolein] 3 stehet. Also, wann Ich dièses ailes zusammennehme, so kann 
nicht anderscher 4 schliessen, als dass es lauter Finten, dass Daun so 
hin und her marschiren lâsset, um unsere Attention dahin zu ziehen, um 
dass er hinten herumgehen kann. Ich habe deshalb den Markgraf Karl 
mit denen Bataillons nach Dollein marschiren lassen. Es wird uns Daun 
vorjetzo noch nicht attaquiren, weil er keine Ursache darzu hat. Es 
sind Minen im verdeckten Weg, da wir uns erst durchquàlen miissen, 
und alsdann hat er 5 die Inundation noch. Will also Daun den ordent- 
lichen Weg gehen und nicht eher ohne Noth und Unzeit was thun, so 
wird er uns nicht eher attaquiren, als bis die Stadt sehr leidet und 
blessirt ist. 

Demohngeachtet aber, dass Ich Dieselben in aile Falle und von 
Meiner Idée instruire, so gebe Ich hierdurch in Nachricht, dass, so lange 
Harsch und Jahnus da stehet, so mùssen Dieselben in Ihrem und Ich 
in Meinem Lager bleiben und uns nicht riihren; sollte der Feind aber 
was tentiren, so stelle Ich Mir solches in voraus fur, dass er die Hôhen, 
wo Môhring stehet, 6 wird suchen zu gewinnen, [um] 7 sich da formiren 
und in die Plaine penetriren zu kônnen, bei Gross und Klein - Senitz ; 
deshalb Ich Môhringen sehr recommandiret , bestàndige Patrollen zu 
schicken, dass, wann das Corps, so da stehet, eine Bewegung vorwàrts 
machet, so ziehen Sich Ew. Liebden mit Dero Corps und setzen den 
linken Fliigel an Klein-Senitz , etwas von die Berge ab, und Ich werde 

1 Vergl. Nr. 10071. — 2 Vergl. Nr. 10067. — 3 I* er Name des Dorfes fehlt 
in der Vorlage. — * So. — 5 Der Commandant von Olmtitz, General von Marschall. 
Vergl. S. 65. — 6 Vergl. S. 59. — 7 Vorlage „und". 
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dann mit Meinem Corps ohngefàhr zwischen Ohnitz und Nebotein 1 Mir 
setzen. Der Markgraf Karl, so zu Dollein stehet, kann gleich zu uns 
stossen, nur muss Littau besetzt bleiben ; die leichten 1 2pftindigen Canons 
miissen auch allda bleiben, und die 5 Vierundzwanzigpftinder werden 
mitgenommen ; nur muss dièses Mouvement nicht eher geschehen, als 
bis man gewiss versichert und iiberzeuget ist, dass der Feind was tentiret, 
weil wir dann noch Zeit haben, denn die Défilés, so er bei Wilimow 
zu passiren hat, werden ihm sehr sauer werden. 

Wegen der Reconvalescirten bin Ich es wohl zufrieden, dass sie 
nach Krenow* gehen kônnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10073. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Klein-Latei n , 17 juin 1758. 

Sur la lettre que vous m'avez faite cette après-midi, je vous dirai 
qu'il faut que le général-major Meier dans le désastre [qui] lui est ar- 
rivé, [ait] commis 3 absolument quelque faute, ou qu'il s'est laissé sur- 
prendre, car son poste était bon. 4 

Quant au margrave Charles, je suis persuadé qu'il postera ses ba- 
taillons, comme il le trouvera convenable et nécessaire ; 5 il n'aura guère 
à craindre là, l'armée ennemie étant marchée à Wischau. Notre grande 
affaire sera donc toujours de prendre Olmutz. 

J'ai des nouvelles que le prince Ferdinand de Brunswick a heu- 
reusement passé le Rhin. 6 

Nach der Ausfertigung. ^ e Q e T 1 C 

10074. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 17 [juin 1758]. 

Si du secours est entré en ville, vous aurez sûrement besoin là 
de plus grande vigilance pour vous préserver contre les sorties que 
l'ennemi ne manquera pas de faire. Je ne sais s'il ne serait pas bon 
d'avoir dans la tranchée quelques pièces de trois livres chargées à car- 
touche, pour fortifier davantage l'infanterie. 

Daun a fait un mouvement; mais ce n'est, je crois, que pour me 
donner le change et protéger par là le secours qu'il a jeté dans la ville. 

1 Ohnitz und Nebotein, westl. bez. stidwestl. von Olmtltz, auf dem linken Ufer 
des Blatta-Baches. — a Gewôhnlich Krenau oder Krôna'u geschrieben, nord westl. von 
Olmutz. — 3 In der Vorlage: aqu'il lui est arrivé, il soit commis". — * Die Oester- 
reicher hatten am 17. des Morgens das Baireuther Dragonerregiment unter General 
Meier tiberrascht ùnd ihm sehr bedeutende Verluste beigebracht. — 5 Vergl. S. 67. 
68. — 6 Prinz Ferdinand ûberschritt den Rhein am 1. und 2. Juni unterhalb von 
Emmerich an der hollândisch-clevischen Grenze. 
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A présent, le Margrave doit être à Dollein. « Quand vous saurez quelque 
chose de Meier 8 et de ce qui s'est jeté en ville, je vous prie de me 
l'apprendre. Adieu. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -T e Q e T 1 C. 



10075. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein, 17 juin 1758J3 

Je suis bien aise que le bruit soit plus grand que la besogne, 
j'espère que le régiment de Baireuth n'aura pas tant souffert qu'on le 
croit; si ces gens ont voulu se défendre, ils n'ont pas beaucoup risqué. 

A présent, le voile est levé; Daun est marché hier vers Wischau, 
il arrive aujourd'hui dans son camp, de sorte que je n'ai besoin de 
rien, et que vous pouvez employer les bataillons du margrave Charles, 
comme vous le jugerez à propos, et vous n'avez que m'envoyer le 
Margrave et le prince de Hesse, sous prétexte d'être à la grande armée. 4 
Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Des nouvelles du régiment de Baireuth! 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -^ e Q e T 1 C. 



10076. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein, 17. Juni 1758. 

Ich iiberschicke anbei Ew. Liebden die Aussage eines Déserteurs, 5 
und eben dièses saget Mir eine gefangene Frau, so bei einer feindlichen 
Feldwacht, welche der General Puttkammer repoussirt, gefangen worden, 
und bekrâftiget dièses von Wort zu Wort, welche eben von der Armée 
kommt. Es ist also weiter nichts als das Corps von Jahnus, so gegen 
Denenselben ûber ist. 

Von Olmiitz habe Nachricht, dass der Suceurs, so sich in die Stadt 
werfen wollen, repoussirt ist. Es hat das Bataillon von Nimschefsky 
sich sehr darbei distinguiret. Ich glaube nicht, dass was hereingekommen 
ist in die Stadt, und sollte ja was sich durchgeschlichen haben, so wird 
es doch blutwenig sein. 

Ich werde morgen Mein Hauptquartier wieder in Smirschitz nehmen, 
wo Ich es vorhero gehabt, 6 und es werden Ew. Liebden auch Dero 

1 Vergl. S. 67. Anm. 1. — a Vergl. Nr. 10073. 10077. — 3 Die am 17. an 
Prinz Moritz geschickten Deserteuraussagen (vergl. Nr. 10076) enthalten u. a. die 
Mittheilung , dass die Daun'sche Armée Tags zuvor nach Wischau marschirt sei; 
daraus ergiebt sich das Datum des obigen Schreibens an Keith. Keith antwortet 
zudem am 17. Juni. — 4 Vergl. S. 67. Anm. 1. — 5 Vergl. auch Anm. 3. — 
6 Vergl. S. 43. 
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Position veràndern miissen, dass Sie den rechten Fliigel dahin bringen, 
wo jetzo der linke ist; jedoch dièses hat bis morgen Zeit genug. x Es 
werden also [Ew. Liebden] aus allem diesen ersehen, wie Ich Mir nicht 
in Meiner Rechnung betrogen habe. 

Der Prinz Ferdinand ist den Rhein passiret, a und Wesel ist ledig. 3 

Friderich. 

Das Baireuthische Régiment soll was gelitten haben, jedoch nicht 

viel; 4 Détail habe ich noch nicht von allem. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10077. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Klein-Latein,] 18 [juin 1758]. 

J'ai été étonné de la perte que le régiment de Baireuth a faite. 5 
Meier est un brave homme, mais il n'entend rien à la guerre; il avait 
avec lui le bataillon de Nimschefsky : comment diable se laisse-t-il sur- 
prendre 1 Il y a là bien des fautes: 

i° étant averti d'être attaqué, de n'avoir pas renvoyé tentes et 
bagage ; 

2 de n'avoir pas dès la pointe du jour poussé des patrouilles en 
avant, pour savoir si l'ennemi y était on non; 

3 de n'avoir pas marché à 4 ou 500 pas au devant de lui pour 
l'attaquer, au lieu de se laisser attaquer par lui. 

Voici trois points dont vous ferez la leçon aux officiers en mon nom. 

Pour le régiment, je ne lui bonifierai pas un sol. Je choisirai un 
autre général pour commander cette brigade, 6 tant qu'elle sera en détache- 
ment. Pour les bataillons d'infanterie, il ne faut non seulement penser 
à votre droite, mais encore à votre gauche, et il sera très nécessaire 
que quelques bataillons restent du côté de Chomotau. 

Nous avons eu cette nuit deux alarmes, l'une au camp de Zieten, 
l'autre auprès du général Wedell, 7 mais sans que nous y ayons perdu; 
au contraire, l'ennemi y a eu quelque monde de tué. Daun va se 
camper à Raussnitz, entre Wischau et Briinn, et pourvu que votre be- 

1 Am 18., 19., 20. sind die Berichte des Prinzen nicht mehr aus dem Lager 
bei Littau, sondera aus dem Lager bei Kôllein (vergl. S. 42. Anm. 4) datirt. — 
2 Vergl. Nr. 10073. — 3 Soll wohl heissen: ist soweit frei, um von den Ver- 
biindeten eingeschlossen zu werden. Eingenommen wurde Wesel von den Verbttn- 
deten nicht. — 4 Vergl. hingegen Nr. 10077. — 5 Vergl. Nr. 10073— 10076. ^^ 
Régiment hatte, wie Keith meldet, gegen 400 Mann und ebenso viel Pferde ein- 
gebûsst. — 6 Unter dem Befehl des General Meier standen an Kavallerie ausser den 
— 10 Schwadronen starken — Baireuther Dragonern noch zwei Schwadronen Seydlitz- 
Husaren. — 7 Vergl. S. 32. 
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sogne prenne une bonne et prompte fin, j'espère que le reste ira bien. 

Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Federic. 

Le prince Ferdinand a heureusement passé le Rhin. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 



10078. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Klein-Latein, 18. Juni 1758. 

Ew. Liebden gebe in Antwort, wie es wàhrender Belagerung nicht 
môglich ist, dass wir einen Offensiveposten nehmen kônnen, zumalen 
da wir nicht zusammen sein; die Position aber, so Dieselben Mir vor- 
schlagen, approbire sehr; nur um das Régiment von Môhring etwas 
wieder ausruhen zu lassen, so muss selbiges durch 1 Bataillon gedeckt 
werden , und da Ew. Liebden die Jàgers auf dem Berge vom rechten 
Fliigel nicht mehr nôthig brauchen, so halte es fïir gut, dass sie in den 
Busch gesetzet wiirden, wo Môhring stehet, damit sie das Régiment 
souteniren. 

Der Feind ist mit der grossen Armée nach Raussnitz marschiret, 
allwo er ein sehr stark Lager nimmt und sich da setzen wird, und aile 
dièse Corps, so er vor sich hat, sind, um seinen Marsch zu decken und 
uns zu allarmiren. Wann das Corps bei Luka und Wilimow weg- 
marschiren sollte, so werde Ich von da mehr hierher ziehen miissen; 
so lange sie aber am Walde stehen bleiben, werde Ich nichts rtihren. 

Das Régiment von Zieten ist die Nacht attaquiret worden. Es war 
aber nur Blenkerei; sie haben 2 Blessirte, und der Feind hat 7 Todte 
zuruckgelassen. 

In Olmtitz ist nichts hereingekommen ; es wûrde dem Régiment 
von Baireuth auch nicht viel Schaden geschehen sein, wann sie sich 
nicht hàtten im Lager Uberfallen lassen. 

Ich avertire hierdurch Ew. Liebden und glaube gewiss, dass, wann 
der Feind sehen wird, dass Ew. Liebden das Lager veràndert, so 
werden sie gewiss was auf Littau tentiren und da heranprellen. Ich bin 
aber darum ohne Sorge, weil sie da wohl keinen Schaden thun kônnen. 
Es kônnen Dieselben also das Lager heute noch veràndern. 

Ich nehme heute mein Quartier wieder in Smirschitz. 1 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
hàndig. 



x Vergl. Nr. 10080. 
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I0 079- AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

18 [juin 1758], jour funeste.* 

Je vous envoie, mon cher Maréchal, le capitaine Wendessen pour 
dresser les sapeurs. Comme personne ne leur a montré leur métier, je 
ne m'étonne pas qu'ils le fassent mal; mais il leur fera faire leur exer- 
cice, avant que d'aller à la sape, et vous verrez que cela en ira mieux. 

J'attends les listes de Baireuth, sans beaucoup m' attendre à de 
meilleures nouvelles. 

Je ne sais quand arriveront nos bataillons; 2 mais à vue de pays, 
si vous distribuez vos charges pour sept jours, je me flatte que cela ira. 

J'ai une multitude de canailles vis-à-vis de moi; mais que cela ne 
vous inquiète pas, je n'ai pas besoin de secours et me tirerai d'affaire, 
pourvu que vous finissiez promptement votre siège qui ne finit point. 
Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhandig. " e Q e r 1 C. 



10080. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz, 18. Juni 1758. 

Es kônnen Ew. Liebden die Kriegeskasse an den Feldmarschall 
von Keith nach Schnabelin 3 abschicken. Es beweget sich der Feind, 
jedoch kann Ich bis dato noch nicht darhinter kommen, was er eigentlich 
vorhabe. Gegen morgen frtih gedenke Ich, dass Ich es wissen will, 
was sein Dessein ist. Es kônnen Ew. Liebden also nur tranquil stehen 
bleiben, denn es hat noch gar nichts zu sagen, und Ich werde Dieselben, 
im Fall es nôthig ist, zeitig genung darvon avertiren. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10 081. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 19 juin 1758. 

Je vous suis fort obligé de tout ce que vous m'écrivez, et je trouve 
que vous ferez très bien de faire continuer le travail de la sape de la 
façon que vous le dites. L'armée autrichienne est entre Wischau et 
moi; mais jusqu'ici il n'est pas nécessaire que vous interrompiez votre 
ouvrage pour cela. Je vous avertirai à temps de tout. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



« Vergl. S. 65. Anm. 8. — » Vergl. S. 65. — - 3 Im Siidwesten von Olmiitz; 
dort befand sich das Hauptquartier Keith' s. 
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ioo82. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Prossnitz,] 19 [juin 1758]. 

Mon cher Maréchal. Dans ce moment, j'apprends que le grand 
convoi 1 ne partira de Neisse que le 21. Il faut donc que vous arran- 
giez sur cela vos bouches à feu, car, selon toutes les apparences, il ne 
pourra arriver ici que le 27. 

On me mande de Berlin la mort de mon frère. 3 Jugez de mon 

chagrin. Il faut que les officiers mettent un crêpe. Adieu, mon cher 

Maréchal, je vous embrasse. 

Federic. 

Marwitz vient d'arriver; il m'a dit à peu près la façon dont vous 
avez réglé ces quartiers, à laquelle je n'ai rien à ajouter. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. F e d e T 1 C. 



10083. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Lager bei Prossnitz, 19. Juni 1758. 

Ich danke Ew. Liebden zuvorderst vor die in Dero heutigem 
Schreiben Mir gegebene Nachrichten und gebe Deroselben demnàchst 
in Antwort, wie dass hier die feindliche Armée vor Wischau stehet, und 
zwar in drei Treffen und zwar gegen einem Orte Chwalkowitz 3 genannt. 
Ich werde morgen derselben eine Fouragirung dichte vor der Nase thun 
lassen und zugleich sehen, ob man sie recognosciren kann. Nachdem 
der Feind sich seithero in dem Gusto der Nachtattaquen befindet, der- 
selbe aber noch nichts auf Prossnitz probiret hat, so pràparire Ich Mich 
aile Tage, dass solcher einmal da heranlaufen wird, und hofFe alsdann, 
ihn brav ablaufen zu lassen. 

Uebrigens werde Ich Ew. Liebden nicht eher an Mich ziehen, bis 
Ich meine, dass es Noth am Mann sein wird. 

Weilen auch Mein Bruder, der Prinz von Preussen, ohnvermuthet 
gestorben ist, so ist Meine Intention, dass die Officiers einen Flor um 
den Arm, wenn sie sonsten dergleichen kriegen kônnen, tragen sollen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



x Vergl. S. 56. 63. 73. — 2 Prinz August Wilhelm war am 12. Juli in Oranienburg 
gestorben. Vergl. Nr. 10083 und Nr - 10093, sowie die in den „Œuvres a gedruckten 
Schreiben an die Kônigin vom 19. Juni und an Feldmarschall Kalkstein vom 21. Juni; 
dem letzteren ttbertrâgt der Kônig die Sorge ftir die hinterbliebenen Sôhne des 
Prinzen. (Œuvres XXVI, 31. und XVII, 352.) — 3 Chwalkowitz, i*/ 4 Meile nord- 
ôstl. von Wischau. 
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10084. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Lager bei Prossnitz, 20. Juni 1758. 

Ew. Liebden beide Schreiben vom 20. dièses habe erhalten, und 
bin Ich Deroselben sowohl vor die communicirte Nachrichten als vor 
die ûberschickte Kriegesgefangene obligiret. Von hier aus habe Ew. 
Liebden neues schreiben wollen, dass wir heute bis auf eine Viertel- 
meile vom Feinde fouragiret haben, da wir denn also die ganze Armée 
von solchem stehen sehen. So wie Ich und die meisten mit Mir ge- 
wesene Officiers solche rechnen kônnen, so ist solche ohngefàhr bis 
ohngefahr 45,000 Mann, exclusive die detachirte Corps, und also nur 
wie wir solche gesehen haben. Es gehet die Rede unter ihnen, als 
wollten sie uns den 24. attaquiren, Ich glaube es aber nicht. Dem- 
ohngeachtet habe Ich die Précaution genommen, dass solchenfalls und 
so wie sie an uns herankommen, Ich die weitlâuftige Vorstàdte von 
Prossnitz in Brand stecken lassen werde, wodurch Ich die Zeit gewinne, 
Ew. Liebden und Meine andere detachirete Corps an Mich zu ziehen, 
auch noch die Artillerieofficiers von Olmtitz an Mich zu bekommen. * 

Ich sollte glauben, dass, wenn bei dem Régiment von Môhring* 
ein guter General mit 3 Bataillons detachiret wàre, 3 dass solches gnug 
sein wiirde, und dass Ich das ubrige ailes an Mich werde ziehen kônnen ; 
den General aber herauszufinden, den Ich da lassen wollte, dariiber bin 
Ich noch etwas embarrassiret, denn da habe schon vor, durch Ew. Liebden 
mit dem Corps die meisten Regimenter hierher zu ziehen. Indessen, 
wenn Ich Ew. Liebden hier nôthig haben werde, so will Ich Dieselbe 
schon geschwinde genug davon avertiren lassen. 

Ich lasse hier Pechkrânze machen ; wor in Littau Pech ist, so bitte 
mir welchen schleunigst zu schicken. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus* und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigenhàndig. 



10085. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Smirschitz, 20. Juni 1758. 

Ew. Liebden werden die 3 Grenadierbataillons Wangenheim, Rohr 
und Heyden unter Commando des Generalmajor von Kreytzen bei dem 
Môhring'schen Husarenregiment stehen lassen und mit den sàmmtlichen 

z Durch ein Schreiben, d. d. Au camp près de Prossnitz 20 juin 1758, theilt 
der Kônig auch dem Feldmarschall Keith dasjenige mit, was man bei der Fouragi- 
rang vom Feinde gesehen und erfahren bat; im Fall die Oeslerreicber wirklich an- 
greifen, soll Keith dem Kônig Artillerieofficiere und einige Regimenter senden. — 
* Vergl. S. 59. — 3 Vergl. Nr. 10085. 
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Bataillons, Canons und Kavalterieregiments aufbrechen und grade anhero 
nach dem linken Fltigel gegen dem Dorf Studnitz * matschiren und Sien 
so campiren, dass man das angekommene Corps von Prossnitz aus nicht 
sehen kann, hinter denen Dragonerregi m entera. Ich habe zu dem Ende 
dem Major von Marwitz befohlen, das Lager ausjustechen ; die schweren 
zwolfpfiindigen Canons mùssen ja mitgebracht werden. Dem General- 
major von Kreytzen werden Ew. Liebden anbefehlen, dass er sehr leichte 
stehet und bestàndig parât ist, dass man ihm im erforderlichen Fall 
gleich an sich ziehen kann. Es brechen Ew. Liebden heute Abends 
um 1 1 Uhr auf und marscbiren den geradesten Weg anhero. Ich halte 
es fur besser , dass wir uns nunmehro zusammenziehen ; Ich lasse des- 
wegen den General von Kreytzen mit denen 3 Bataillons zuriick, um 
dass wir die Communication und Wege sîcher behalten. 

Ich habe Marwitz den Ort angewiesen, verstochen hinter Krockow, 1 
dass der Feînd nichts sehen kann, wor Sie campiren, und ich werde 
morgen friihe bei guter Zeit dar seind. 

Friderich. 

Nach dtr AuifertieuDg in Henogl. H«.s- und SuatHrchiv ni Zerbst. Der Zuiiu eigenhindit 



10086. AU FELD -MARÉCHAL DE KEITH. 

Smir.ohiti, 21 juin 1758. 
Je vous suis fort obligé des arrangements que vous avez pris, 
comme je vois par votre lettre d'aujourd'hui. J'ai attiré à moi le prince 
Moritz avec 10 bataillons et 16 escadrons, et j'ai laissé avec le régi- 
ment de hussards de Mcehring le général Kreytzen avec 3 bataillons. 
Ainsi je ne regarde plus les entreprises que le maréchal Daun pourrait 
faire, comme dangereuses, tout au contraire, comme avantageuses pour 
nous. Je ne saurais m'imaginer qu'il prenne le parti de s'affaiblir el 
de faire de gros détachements du côté de Prerau; en tout cas, si je 
puis être averti par le moyen de vos patrouilles six ou sept heures 
d'avance, je pourrais toujours donner du secours au général Retzow, 3 
et si le besoin est pressant, vous pourriez toujours y envoyer quelques 
bataillons, que je remplacerais par ceux que j'y enverrais; d'ailleurs, je 
compte que le 27 notre renfort arrivera, 4 ce qui le mettra tout-à-fait 
hors de toute insulte. 

Federic. 

1 Wohl Studenetz, nord! . von Prossnitz. — s Gcmeint ist eins der beiden béa 
Heere des Konigs bermdlichen Kavallerieregimenter , das Ktlrassierregiment All- 
Krockow oder das Dragon errtgimenl Jung-Krockow. — 3 Generallieu tenant von Retzo" 
hatte den Befehl Uber aile preussischen Truppen auf dem linken Ufer der March ét- 
irai ten , sowohl Uber die von General Meier, wie ilber die von Markgraf Karl befeh- 
ligten Regîmenter. — « Vergl. S. 74. 
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P. S. 

Il me serait bien difficile de dire ce que le maréchal Daun fera 
ou non. S'il a des ordres de sa cour, il est obligé d'agir malgré lui; 
mail s'il ne veut avoir égard qu'aux règles de la guerre, il lui sera bien 
difficile de m'attaquer ici; ma droite est hors d'insulte, et s'il veut 
tourner ma gauche, il est toujours obligé de défiler en ma présence 
dans un terrain plus bas et plus étroit que celui que j'occupe. 1 

Nach der Ausfertigung. 



10087. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 22 juin 1758. 

J'ai fort bien reçu tous vos rapports; j'envoie le général Zieten 
avec 3 bataillons et 2 régiments de cavalerie, que vous pouvez d'abord 
faire passer la rivière." Donnez avec lui quelques pièces de douze 
livres dont vous pouvez vous passer; elles sont excellentes dans ces 
sortes d'occasions, pour repousser l'ennemi. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T i C. 



10088. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 22 juin 1758. 

Il me vient tout à l'heure un déserteur autrichien qui dit être 
sorti de leur armée avec un détachement de 1200 fantassins, commandé 
par un général, 3 2 lieutenants - colonels, 2 majors et 16 capitaines. Ils 
sont partis cette nuit de leur armée avec ordre de joindre le corps de 
Prerau et de se jeter ensuite dans la ville. Je compte que ce renfort 
leur viendra à peu près, quand le général Zieten arrivera à Holitz. 4 
Mon intention est qu'il prenne bien ses précautions, pour n'être point 
attaqué ou surpris la nuit, mais que demain matin il aille à leur ren- 
contre et les attaque, s'il peut. Vous lui enverrez pour cet effet les 
pièces de douze que vous vouliez m'envoyer, et s'il vous le de- 
mande et vous le jugez nécessaire, vous lui enverrez encore quelques 
bataillons: pour lors, je suis persuadé que nous sortirons à notre hon- 
neur et gloire de cette affaire. 

Nach der Ausfertigung. * e 0. e T 1 C. 



1 In einem zweiten Schreiben an Keith bezieht sich der Kônig noch einmal 
auf das obige Schreiben ; er fûgt hinzu : „Je trouve que la sape avance avec une 
excessive lenteur . . . Ayez soin, au reste, je vous prie, de notre boulangerie, que 
je vous ai envoyée." — * Zieten sollte das auf dem linken Ufer der March stehende 
preussische Corps unter Retzow verstârken. — 3 General Bûlow. — 4 Die Berichte 
Zietens aus diesen Tagen datiren am 23. aus Westernitz (d. i. Gross-Wisternitz, ôstl. 
von Olmûtz), am 24. aus Gross-Teinitz, am 25. aus Holitz. 
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10089. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 23 juin 1758. 

Je suis fort fâché d'apprendre que le secours que l'ennemi a voulu 
jeter dans la ville, y est entré. x II faudra, quand les 8 bataillons vien- 
dront de Silésie, a tâcher de les placer de façon qu'on leur bouche tous 
les trous et surtout celui par où ils viennent d'entrer. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r 1 C. 

10090. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 23 juin 1758. 

J'ai reçu votre rapport d'aujourd'hui. Je crois comme vous que, 
quand les bataillons de la Silésie arriveront, et avec quelque chose 
de ceux que vous avez encore là, on pourra si bien leur boucher tous 
les trous de la ville que rien n'y entrera plus. 

Pour ce qui est de la sape, il me semble qu'elle avance avec une 
furieuse lenteur; une fois ils devraient être au pied du glacis, pour que 
le mineur puisse faire son puits. Et, si le feu du chemin couvert est 
si vif, ne se peut-il point qu'on ajuste quelque petite batterie simple- 
ment de quelques canons ou d'haubitz, pour enfiler les lignes de pro- 
longation du chemin couvert? On réussirait peut-être à faire taire ce 
feu, du moins on le rendrait moins vif. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T 1 C. 

10 091. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 24 juin 175S. 

J'ai reçu votre rapport du 24 de juin. Tout ce que vous m'écrivez, 
est fort bien, mais je trouve, avec tout cela, que les ingénieurs ne font 
pas ce qu'ils devraient faire, et qu'il faudra les presser un peu plus. 
Cette sape avance avec une furieuse lenteur, elle me coûte tous les 
jours du monde, et à la fin il y aura plus de monde de tué qu'à une 
bataille. 

Nos bataillons qui viennent de Silésie, n'ont point de tentes; ainsi 
il faudra les mettre dans des villages autant que possible. Vous direz, 
s'il vous plaît, à Messieurs les ingénieurs qu'au lieu d'une belle cou- 
ronne civique ou rurale, 3 je leur prépare un beau bonnet d'âne, doit-il 
m'en coûter les oreilles de mon meilleur mulet. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. -T eûCriC. 



1 Die 1200 Oesterreicher unter dem General Bulow (vergl. Nr. 10088) waren 
am 22. des Morgens in die Festung gelangt. — 2 Vergl. S. 73. — 3 Der Kônig 
wollte sagen: „murale a . 
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10092. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz,] 25 [juin 1758]. 

Hier sur les 5 heures, nous avons entendu un terrible feu de canons 
à Olmtitz, nous avons tous cru que l'ennemi avait tenté une sortie; 
mais comme aucunes nouvelles n'en sont venues, je m'imagine que 
Dieskau a voulu se divertir aux dépens des ouvrages d'Olmùtz. J'envoie 
en même temps au général Zieten, x pour l'avertir de rester là-bas jus- 
qu'à l'arrivée du secours de Troppau, ce qui sera après-demain. 9 

Ici tout est tranquille, et vous pouvez l'être tout-à-fait pour ce qui 
nous regarde. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -1* e Q e T 1 C. 



10093. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Camp de Prossnitz, 25 juin 1758.3 

Mon cher Frère. J'ai reçu une très triste et fâcheuse nouvelle de 
Berlin, la mort de mon frère, à laquelle je ne m'attendais aucunement. 
J'en suis d'autant plus affligé que je l'ai toujours tendrement aimé , et 
que j'ai pris tous les chagrins qu'il m'a donnés, 4 comme une suite de 
sa faiblesse à suivre de mauvais conseils, et comme un effet de son 
tempérament colère, dont il n'était pas toujours le maître; et faisant 
réflexion à son bon cœur et à ses autres bonnes qualités, j'ai supporté 
avec douceur beaucoup de choses dans sa conduite qui étaient très irrégu- 
lières, et par lesquelles il a manqué à ce qu'il me devait. Je sais la 
tendresse que vous avez eue pour lui; j'espère qu'après avoir donné à 
l'amitié et à la nature les premiers mouvements de votre douleur, vous 
ferez tous les efforts dont une âme forte est capable, non pas pour 
effacer de votre souvenir un frère dont l'empreinte doit sans cesse vivre 
dans votre cœur et le mien, mais pour modérer l'excès d'une affliction 
qui pourrait vous être funeste. Pensez, je vous prie, qu'en moins d'une 
année je viens de perdre une mère que j'adorais, 5 et un frère que j'ai 
toujours tendrement aimé ; dans la situation critique où je me trouve, 
ne me causez pas de nouvelles afflictions par le mal que le chagrin 
vous pourrait faire, et usez de votre raison et de la philosophie comme 
des seuls remèdes pour nous rendre supportables les maux pour lesquels 

« Vergl. S. 77. — » Vergl. S. 76. — 3 Ein vorangehendes Cabinetsschreiben 
an Prinz Heinrich, d. d. Lager bei Prossnitz 24. Juni, handelt liber den Feldkriegskassen- 
etat des prinzlichen Corps. Ftir eine noch nothwendige Summe von 308,945 Thlr. 
sei kein Fonds bereit, dies Geld musse bei der Contribution im Bambergischen mit 
eingetrieben werden. Die noch fehlende Fourage vom 15. Juni bis zum 15. October 
solle aus Bôhmen geliefert werden, da in Sachsen nach der getroffenen Convention 
(vergl. Bd. XVI, 360. 401) nicht fouragirt werden diirfe. Der Kônig spricht die 
Hoffhung aus, dass der Prinz an den jetzigen Orten bald fertig sein und alsdann 
mit seinem Corps in Bôhmen werde einriicken kônnen. — * Vergl. Bd. XV, 492. — 
5 Vergl. Bd. XV, 203. 204. 211. 216. 219. 
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il n'y en a point. Pensez à l'État et à notre patrie qui serait peut-être 
exposée aux plus grands malheurs, si, dans le cours de cette terrible 
guerre , nos neveux x tombaient en tutelle ; pensez, enfin, que tous les 
hommes sont mortels, et que nos liaisons les plus tendres, nos attache- 
ments les plus forts ne nous garantissent pas de la loi commune qui 
est imposée à notre espèce, et qu'après tout, notre vie est si courte 
qu'elle ne nous laisse pas même le temps de nous affliger, et qu'en 
pleurant les autres, nous pouvons croire, sans nous tromper, que dans 
peu on nous pleurera à notre tour. 

Enfin, mon cher frère, je ne veux ni ne puis m'étendre sur le 
triste sujet de cette lettre; je crains pour vous, je vous souhaite longue 
vie et bonne santé, et je souhaite en même temps que la multitude de 
vos occupations et la gloire que vous acquerrez, vous servent à vous 
distraire d'objets qui ne peuvent que vous percer le cœur, vous affliger 
et vous abattre, étant avec une parfaite tendresse et estime, mon cher 
frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. FederiC 



10094. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 25 juin 1758. 

J'ai été bien aise d'apprendre par votre rapport d'aujourd'hui que 
le feu de canon que nous avpns entendu hier, 8 a été de nos batteries 
et a empêché l'ennemi de faire de nouvelles embrasures. Après-demain, 
je compte que nos bataillons arriveront de la Silésie; 3 pour lors, la 
ville sera enfermée de l'autre côté, comme il faut, et ce qui est de ce 
côté ici, j'en aurai soin; vous pouvez être en toute sûreté là -dessus. 
Vous n'avez plus besoin d'envoyer vos patrouilles jusqu'à Tobitschau, 
les miennes y vont tous les jours; j'ai fait placer d'ailleurs une grande 
garde de camp entre Senitz et Prikas 4 qui pourra m'avertir de tout ce 
qui se passe à Littau et de ce qui voudrait marcher à Krœnau et 
Horka. Il est cependant nécessaire de ne plus laisser fourrager les 
chevaux du train des vivres sans ordre, mais avec de l'ordre et une 
escorte suffisante, comme il convient. 

Il ne faut pas que le train fourrage sans escorte au delà d'un quart 
de mille. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhàndig. 5 -T eOeriC. 



x Die Prinzen Friedrich Wilhelm und Heinrich. — a Vergl. Nr. 10092. — 
3 Vergl. S. 79. — 4 Nordôstl. von Gross-Senitz. — 5 In einem nicht eigenhândigen 
Schreiben vom 26. Jimi lâsst der Kônig dem Feldmarschall erklâren, dass die von 
Dieskau ausgesprochenen Wunsche fur die Artillerie jetzt nicht erfttllbar seien ; es sei 
auch zur Stunde nicht Zeit, an die Vergiitung der verlorenen Officiersausriistungen 
zu denken, „il faut premièrement que la ville soit prise". 
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10095. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Smirschitz, 27 juin 1758. 

Je vous suis bien obligé des arrangements que vous avez pris 
touchant mes lettres et le convoi. Puisque les bataillons 1 viennent de- 
main, il faudra commencer l'investiture entière de la place de l'autre 
côté. J'enverrai demain mon quartier-maître-lieutenant Marwitz prendre 
vos ordres chez vous , pour arranger 'ensuite avec le général Retzow a 
la chaîne des quartiers autour de la ville. Je crois que deux bataillons de 
ceux qui viennent, pourront passer encore de votre côté, et qu'il y en 
aura encore assez de l'autre. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



10096. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KEITH. 

Smirschitz, 28. Juni 1758. 

Da Mir an dem ankommenden Convoi 3 sehr viel gelegen, als wird 
es gut sein, dass Ihr dennoch 2 Bataillons dem Generallieutenant von 
Zieten 4 sofort noch nachschicket , um ihm formidable zu machen, dass 
der ankommende Convoi sicher anhero kommet. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h. 



10097. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

' [Smirschitz,] 28 [juin 1758]. 

L'ennemi a fait - un mouvement , il a passé le défilé de Prœdlitz 
et s'est mis entre Nesnitz 5 et nous. Je crois que son intention est de 
détacher par sa droite du côté de Prerau, j'y serai attentif; en même 
temps, je serai bien aise d'apprendre de vous que le convoi soit arrivé, 
car je crains toujours qu'il n'y soit arrivé quelque chose. Je ne puis 
donc rien vous dire de positif avant demain matin, que je verrai plus 
clair dans les mouvements de l'ennemi. Adieu, mon cher Maréchal, 
je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. " e G e T 1 C. 



10098. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz,] 29 [juin 1758]. 

Je suis bien aise, mon cher Maréchal, que vous ayez encore envoyé 
deux bataillons au général-lieutenant Zieten ; 6 il y a cette escorte qui est 

1 Die Bataillone aus Schlesien. Vergl. S. 78 — 80. — a Vergl. S. 76. Anm. 3. 
— 3 Vergl. S. 74. — 4 Zieten war dem aus Schlesien kommenden Convoi entgegen- 
gesandt. Seine Berichte vom 27. und 28. Juni datiren aus Samotiske (d. i. Samo- 
tischek, nordôstl. von Olmûtz, auf dem Wege nach Giebau und Domstadtl). — 5 Es 
ist wohl Niemtscliitz, sudôstl. von Prodlitz, gemeint. — 6 Vergl. Nr. 10096. 
Corresp. Fricdr. IL XVII. 6 
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toujours très embarrassante, et qui affaiblit celui qui doit la couvrir. 1 
J'attends avec impatience l'arrivée du tout, car voici un cas fort cri- 
tique. Or, par la difficulté que je trouve à faire passer le convoi, vous 
pouvez juger facilement qu'il me sera impossible d'en faire venir un 
autre, d'autant plus que je ne pourrai, quoi que je fasse, lui fournir une 
aussi grosse escorte. Il faut donc prendre ses mesures pour finir le 
siège avec ce qui nous arrivera à présent. 

L'ennemi a attiré à lui la plupart des détachements qu'il avait sur 
ma droite, je l'observe de si près qu'il ne saurait détacher au delà de 
2000 hommes, sans que je ne le sache à l'instant, et s'il me veut forcer 
à combattre, c'est moi qui lui donnerai le terrain qui m'est convenable. 
Ainsi ne soyez pas en peine pour moi; s'il s'agit de bataille, j'avertirai 
à temps, pour que les artilleurs arrivent, mais je ne donnerai pas d'alarme 
en vain. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. F e d e r 1 C. 



10099, AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KEITH. 

Smirschitz, 29. Juni 1758. 

Da so wenig Ich als Ihr bei dem Convoi was jetzo mehr thun 
kônnen, als es abzuwarten, und da Ich glaube, dass der General von 
Zieten sich heute schon Luft gemachet hat und es ihm arretiret hat, 
dass er das Corps vom Feinde attaquiren und erst wegjagen [mussen], 
ehe er mit der a Convoi weiter kommen kann, [so] 3 glaube, dass er 
heute Abend spàt nach Giebau kommen wird. 

Es hat der Feind hier in Prossnitz heute uns attaquiret. Daun ist 
selbst zugegen gewesen, der Prinz von Lôwenstein hat das Commando 
gehabt. Das Corps war wohl mit Infanterie und Kavallerie 3000 Mann. 
Sie sind garstig zuruckgejaget worden und haben etliche 50 Mann ver- 
loren nebst ein Rittmeister und ein Volontàr. Vermuthlich werden sie so- 
bald nicht wieder kommen. 

Sobald Nachricht von der Convoi einlaufet, bitte Mir doch so- 
gleich Nachricht darvon zu geben. 

Nach der Ausfertigung. F T i d e r i C h. 



10 100. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz,] 30 juin 1758. 

J'ai eu des nouvelles du général de Zieten à peu près semblables 
aux vôtres, mon cher Maréchal; j'espère que la tête du convoi arrivera 
peut-être aujourd'hui dans votre camp, et que le reste suivra succes- 
sivement. 

1 So ! Statt ^couvrir" ist wohl ^donner" zu setzen. — 2 So ; ebenso 8 Zeilen 
spâter. — 3 Vorlage „und glaube". 
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Vous aurez appris par Jacques Rosbuf x tout ce que l'on lui a dit 

dans l'armée autrichienne. Parmi tous les mensonges dont on l'a chargé, 

je crois démêler quelques vérités qui consistent en ce que Daun compte 

sur notre convoi, qu'il fera attaquer la ville de Littau, et que, lorsqu'il 

croira Olmiitz à l'extrémité, il se verra forcé de m'attaquer, si je ne 

l'attaque pas auparavant. Quant aux deux premiers points, je me flatte 

que le convoi sera sauvé; pour ce qui regarde la ville de Littau, j'y 

pourvoirai à temps, et pour ce qui est de ma conduite, je ne me remue 

pas de mon camp, à moins que M. Daun ne me tourne. S'il passe le 

ruisseau à Ivan, a je change ma position. J'ai une belle plaine très 

avantageuse pour mes troupes à ma gauche, et alors je le laisserai venir 

et l'attaquerai tout de suite. Voilà à peu près les mesures que j'ai 

prises jusqu'à présent, ou s'il plaît à ce seigneur de décamper pour se 

retirer, j'engage une affaire d'arrière -garde avec ses dernières troupes, 

où il pourra être frotté comme il faut. Adieu, mon cher Maréchal, je 

vous embrasse. 

Federic. 

Il faut que le général Retzow envoie aussi de temps à autre des 
patrouilles à Prerau pour savoir ce qui s'y passe. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. 



ioioi. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Du camp près de Prossnitz, 30 juin 1758.] 3 

Voici, mon cher Maréchal, mes dispositions préalables, en cas que 
les Autrichiens viennent m'attaquer. 4 Je vous ferai avertir à temps, et 
alors vous aurez la bonté de m' envoyer tout ce que je vous demande, 
et de poster d'avance les bataillons du général de Retzow de façon 
qu'il peut les mettre en marche au premier ordre pour me joindre. 
Adieu, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ^ e U e T 1 C. 



10 102. DISPOSITION PRÉALABLE POUR LE MARÉCHAL KEITH, 

EN CAS QUE LES ENNEMIS VIENNENT ATTAQUER LE CAMP 

DU ROI. 

Le Maréchal enverra, dès qu'il recevra du Roi la nouvelle de la 

marche des Autrichiens, le lieutenant-général Retzow avec 7 bataillons, 

le régiment de Wurttemberg-dragons , les colonels Moller 5 et Dieskau 

avec les artilleurs et, s'il se peut, 6 pièces de 12 livres par Holitschan 6 

1 Niiheres ist tiber dièse Persônlichkeit nicht zu finden ; vielleicht ein Englânder, 
den der Konig als Roastbeef bezeichnen wollte. — * Wohl Eywan oder Eiwan, 
sùdôstl. von Prossnitz, am Hlaucela - Bach, einem rechten Zufluss der Mardi. — 
3 Das Datum ergiebt sich u. a. aus der datirten zweiten Beilage, Nr. 10 103. — 
* Vergl. Nr. 10098. 10 100. — 5 Vorlage: Millier. — 6 Jedenfalls ist Olschan, stid- 
ôstl. von Olmiitz, auf der Strasse nach Prossnitz, gemeint. 

6* 
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à l'armée ; et pour que les artilleurs arrivent plus vite, on leur fournira 
des chevaux. Les deux colonels d'artillerie recevront la disposition ci- 
jointe, 1 que le Maréchal leur donnera d'avance, pour qu'ils y soient 
préparés. 

Le Roi enverra tous ses gros bagages à l'armée du Maréchal, qui 
seront placés à l'endroit qu'il trouvera le plus convenable. 

Le jour de la bataille, dès la pointe du jour, le Maréchal fera 
prendre les armes à toutes les troupes de son armée, pour qu'elles 
soient prêtes ou à repousser les sorties de la ville ou pour défendre 
leurs retranchements, le Roi ne pouvant pas, faute de troupes, couvrir 
le siège pendant la bataille, et paraissant probable que Laudon, Jahnus 
ou Buccow pourraient peut-être tenter quelque chose, soit de ce côté-ci 
ou de l'autre de la Morawa. Le Maréchal, pour plus de sûreté, fera 
détendre les tentes de ses troupes, qu'il peut mettre en masse avec le 
bagage de l'armée. 

Dès que la bataille sera gagnée, le Roi en fera non seulement 
avertir le Maréchal, mais il renverra des troupes et artilleurs au siège, 
et le Maréchal renverra le bagage de l'armée au lieu qu'on lui dira, 
avec tout ce qu'il pourra ramasser de chariots vides et de chirurgiens, 
pour panser et transporter les blessés à Horka, ainsi que nos chariots 
de pain, pour que rien n'empêche la poursuite de l'ennemi. 

Nach dcr Atufertigung. Eigenhàndig. -^ e Cl e T 1 C 



10103. [DISPOSITION POUR LES COLONELS D'ARTILLERIE 

DIESKAU ET MOLLER.] 

Du camp près de Prossnitz, 30 juin 1758. 

Les colonels de Dieskau et Moller sont instruits par ceci [de] ce 
qu'ils auront à faire en cas de bataille. 

L'armée n'attaquera qu'avec une aile, comme près de Leuthen. 
Dix bataillons auront l'attaque devant l'armée. Si c'est l'aile droite qui 
attaque, les deux principales batteries seront formées de cette façon: 



40 canons, pièces de bat- I I I I I I I | |] J. i 1 .1. 1 1 |— 1 

tene de 12 livres [et] de 9 bataillons. III I II II II II Jbîd. 

24 livres. haubitz de 10 livres Dalaillon - 

et canons. 

Si c'est l'aile gauche qui attaque, on n'a qu'à placer à la gauche 

ce qu'il y a ici sur la droite, et la grande batterie sera toujours placée 

devant l'armée; sur l'aile qui n'attaque pas, on transportera les autres 

canons. 

NB. Les 7 haubitz» seront réparties dans les 10 bataillons qui 
forment l'attaque. 

1 Vergl. Nr. 10 103. — Un der Zeichnung finden sich statt 7 nur 6 Hau- 
bitzen angemerkt; das zehnte Bataillon ist in dreifacher Breite gezeichnet. 
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Il faut que les canons tirent toujours pour démonter les canons de 
l'ennemi, et lorsqu'ils auront éteint leur feu, il faut qu'ils tirent en 
écharpe tant sur l'infanterie que sur la cavalerie qui sera attaquée. 

Les batteries seront toujours avancées, comme à Leuthen, et pourra 
surtout celle de 40 pièces faire un grand effet, si les canonniers tirent 
bien, et qu'ils commencent à tirer à cartouches à 800 pas. 

Les 20 canons qui sont sur l'aile qui n'attaque pas, y pourront à 
la fin aussi être ajoutés et faire un bon effet pour mettre l'ennemi en 
confusion et pour faciliter le choc à nos gens. 

Il faudra faire cet arrangement que cette quantité de canons soit 
tenue ensemble, afin que Messieurs les colonels en puissent d'abord 
disposer. 

Ils prendront 6 pièces de 12 livres avec eux et viendront ici avec 
les artilleurs, pour arriver plus vite et pour pouvoir faire toutes les dis- 
positions à temps, et ils donneront leurs ordres aux officiers et aux sol- 
dats d'avance en conséquence de ceci. 

Ces messieurs ne partiront avec leurs gens que lorsque M. le Ma- 
réchal le leur ordonnera. 

Federic. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei; die nicht voriiegende Ausfertigung war jedenfalls eigen- 
hàndig. 



10 104. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 1 

[Smirschitz, 1er juillet 1758.] 

Mon cher Maréchal. Il faudra incessamment faire revenir le gé- 
néral Retzow, 9 puisque j'apprends que le général Zieten s'est retiré vers 
Troppau. 3 Je crois dans la situation présente qu'il faudra renoncer à 
notre siège. L'ennemi est marché à Kremsier, et de là il marchera 
demain à Prerau. Faites donc d'abord revenir Retzow ; car, après ce 
terrible contretemps, je ne vois plus jour à prendre Olmiitz, et comme 
les difficultés pourraient aller en augmentant, je vous dirai, sous le sceau 
du secret, que je crois [que] le meilleur parti pour nous sera de marcher 
à Kœniggraetz, d'y prendre le magasin des Autrichiens et de faire re- 
venir à moi par Neisse les bataillons et régiments qui se sont retirés 
par Troppau. Pensez-y bien, car il faudra retirer notre canon, emporter 
la farine que l'on pourra, ainsi que les fours, et quand je saurai votre 
avis sur tout ceci, je prendrai mon dernier parti. 

1 Aus dem Monat Juli liegen von Keith nur 2 Berichte vor, vom 9. aus Lei- 
tomischl, vom 21. aus Kôniggrâtz. Der letzte Bericht aus dem Juni, vom 30., war 
aus dem Lager vor Olmiitz datirt. — a Retzow war am 1. Juli dem Convoi und 
Zieten entgegengesandt worden. — 3 Zieten war mit dem schlesischen Convoi am 
30. bei Domstâdtl von den Oesterreichern angegriffen und unter grossen Verlusten 
geschlagen worden; mit einem Theile der Truppen hatte sich Zieten nach Troppau 
zuriickgezogen . 
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Voilà ce que je vois de mieux et de plus certain; il vaut mieux 
prendre un parti désagréable que de n'en prendre point ou d'attendre 
les extrémités. Répondez - moi , s'il vous plaît, et écrivez-en au général 
Retzow. Adieu, mon cher Maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. -F e Q e T 1 C. 



io 105. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz,] 1er juillet [1758]. 

Il faut marcher demain, mon cher Maréchal; vous n'avez qu'à 
tout dire à Retzow et prendre avec lui les meilleurs arrangements. Je 
compte de partir avec vous à peu près en même temps. Votre colonne 
peut passer par Littau. Vous retirerez à vous le général Kreytzen avec 
le régiment de Mœhring, x et quand vous partirez de Littau , vous 
prendrez également la garnison avec vous. 

Il faut marcher le second jour à Muglitz ; moi je serai le second 
à Maehrisch-Trtibau, où je vous attendrai le troisième, qui sera le 4 du 
mois. Je ferai garnir d'avance le défilé du Sch'ône Hengst,* et alors 
nous pourrons tranquillement poursuivre notre marche à Kœniggraetz, 
prendre le magasin de l'ennemi et aviser à ce qu'il y aura à faire. Adieu, 
je vous embrasse. 

Federic 

Si vous voulez de la cavalerie, je vous en enverrai. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. 



10 106. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz, 1er juillet 1758.] 

J'ai à présent des nouvelles que l'ennemi est à Trubec 3 près de 
Prerau. Vous voyez la conséquence qu'il y a de retirer incessamment 
toutes les troupes que vous avez de l'autre côté de la rivière, et que, 
mal gré bon gré, il faudra dès demain lever le siège et marcher à Littau. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. F e d e T 1 C 



10107. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz,] 1er [juillet 1758]. 

Il faut bien imprimer à tous les officiers de votre armée que per- 
sonne ne fasse le découragé, et que, si quelque officier fait la grimace 
ou dit que tout est perdu, qu'il sera mis à la forteresse avec cassation, 

1 Kreytzen und Môhring standen bei Gross-Senitz. Vergl. S. 59. 76. — » Schôn- 
hengst, Ortschaft westl. von Mâhrisch - Trttbau , an der mâhrisch-bôhmischen Grenze. 
Den gleichen Namen fuhrt das dortige steile Waldgebirge. — 3 Wohl Traubek, sûd- 
westl. von Prerau. 
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s'il ne fait bonne mine et n'encourage les soldats. Cela évitera beau- 
coup de désertion et diminuera considérablement les malheurs auxquels 
nous serions sans cela à coup sûr exposés. J'ai ordonné dans ce mo- 
ment même que l'on vous envoie des chevaux. Adieu. 

Wobersnow vous enverra mes dispositions, dont vous pourrez vous 
servir après-demain de Littau à Miiglitz. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. r e Û e T 1 C. 



10108. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Smirschitz, icr juillet 1758.] 

Quand vous marcherez sur Miiglitz, il faudra couvrir votre droite, 
en garnissant les villages de Miiglitz et Sobatsch. x 

Je m'en remets, au reste, à votre disposition. Marquez-moi l'heure 
de votre départ, et si vous voulez m 'envoyer du canon et des chariots 
de farine, envoyez-les à Wedell. 

NB. Dites aux régiments qui ont été commandés avec Zieten, a 
que je prends leur bagage et tentes avec moi. Adieu. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. *" e Q e T 1 C. 



10 109. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT - DESS AU. 3 

Bresko,* 2. Juli 1758. 

Ich danke Ew. Liebden vor denen Mir gegebenen Nachrichten ; Ich 
marschire morgen um ein Viertel auf Viere, Meine Tête wird also wohl 
fruhe bei Ihnen sein, die letzten aber werden vor 10 Uhr kaum durch- 
defilirt sein. Ew. Liebden werden also nicht nôthig haben, vor '/«io Uhr 
Generalmarsch schlagen zu lassen und um 10 Vergatterung. Ich habe 
heut das ganze Corps von Buccow auf Meiner linken Flanke wàhrend 
dem Marsch gehabt, jedoch ohne dass er hàtte was unternehmen 
kônnen. 

Von Olmiitz habe Ich noch keine Nachricht, doch, glaube Ich, 
wird ailes gut gegangen sein, indem man nur drei Kanonenschuss des 
Morgens in dasiger Gegend gehôret hat. 

F rider ich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



x Sobatsch nordwestl. von Littau. — 2 Vergl. S. 81. 85. — 3 Der Prinz Moritz 
ging mit der Avantgarde dem kônigl. Corps voran. Er war in der Nacht zum 2. 
aufgebrochen. Ein Bericht des Prinzen vom 2. Juli datirt aus Wessuka (wohl Wisoka 
nordwestl. von Konitz), der folgende Bericht vom 12. ist aus Kôniggratz datirt. — 
4 Nôrdl. von Konitz. 



eoiio. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 
VON ANHALT-DESSAU- 

Mâhrisch-Trttbau, 4. Joli 175g. 

Ew. Liebden berichte hiedurch, dass Ich den Weg ûber den 
Schônen Hengst * vor Mir besetzt und verhauen gefunden, es sind Pan- 
duren im Holze; ob aber mehr dahinter steht, kann mari hier nicht 
wissen. Ich avertire Ihnen hiervon, damit, wann Ich sollte aufgehaiten 
werden, Sie Sich nicht wundern, wann Ich nicht gleich bei Leutomischl 
zu Ihnen stosse , sondern Mir diesen Weg, von hinten zu, degagiren. 
Ich marschire indessen mit einigen Bataillons hin, diesen Weg aufzu- 
ràumen und die Panduren daraus zu delogiren. 

Friderich. 

Nadh der AusTertigune im Hnzogl. Haus- und StuInrctùV lu Zerbst. 



loi». AU PRINCE HENRI DE PRUSSE." 

Triibau en Moravie, 4 juillet 1758. 

Ce n'est que depuis trois jours que j'ai reçu la lettre du 7 de 
juin que vous m'avez faite, l'exprès auquel vous l'aviez confiée, n'ayant 
pas pu passer plus tôt sûrement jusqu'à moi. Par ma présente, il faut 
que je vous avertisse que, — le dernier convoi des munitions que je fai- 
sais venir de Neisse, absolument nécessaire pour emporter Olmlitz, ayanl 
été chemin faisant intercepté par l'ennemi très supérieur en forces à 
l'escorte qui conduisait le convoi, et obligé en partie de rebrousser 
chemin à Troppau d'où il était parti, — le manque de munitions pour 
finir le siège d'Olmtltz m'a obligé de le lever; d'où je suis marché 
avec mon corps d'armée, afin de pénétrer d'ici en Bohême, y prendre 
le magasin que l'ennemi a à Leutomischl, et d'aller après cela prendre 
Kœniggrœtz avec le magasin considérable que l'ennemi y a amassé. 

Ma raison pour faire cette manœuvre, est que, ne pouvant prendre 
Olniîitz sans munirions, je pense au moins de me mettre en sûreté de 
ce côté-là, afin que, si l'ennemi voulait tomber avec ses forces sur la 
Haute- Sîlésie, je puisse y diriger mes opérations. 

Voilà, cependant, mon cher frère , ce que je vous dis pour votre 
seule direction, vous priant avec instance de vouloir bien m'en gardei le 
secret encore, faisant ébruiter ici comme si ma marche sera dirigée tout 
droit à Prague. Je pense que, dès que l'ennemi saura que je veux 
entreprendre Prague, tout ce que vous avez de l'ennemi vis-à-vis de 
vous, se tirera vers là pour couvrir Prague. 

N«h a™ Coran». Federic. 



■ Vergl. S. 86. — * Ueber die Berichte des Prinze 
Jlini vergl. S. SI. Anm. 5. Die Berichte vom Juli da 
im 13. aus Plauen, am 20. und 28. wieder aus Zschopau 
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ioii2. AN DEN VICECOMMANDANTEN D'O IN GLATZ. 

Hauptquartier Trilbau, 4. Juli 1758. 

Weilen der letztere Convoi, so von Neisse zur Belagerung von 
Olmiitz gehen sollen, unterwegens von einem starken Corps feindlicher 
Truppen attaquiret und zum Theil intercipiret, auch der solchem, dem 
Convoi, von Mir mit einigen Corps entgegengeschickte Generallieutenant 
von Zieten von dem sehr uberlegen gewesenen Feinde dergestalt cou- 
piret worden, dass er mit dem iibrigen Convoi nicht wieder zu Mir mit 
einigem verhofften Succès zuruckkommen kônnen , sondern sich mit 
allem auf Troppau repliiren mtissen, so habe Ich auch darauf nicht an- 
ders gekonnt , da es uns dadurch an der erforderlichen Munition ge- 
fehlet, um Olmiitz vôllig zu emportiren, als die Belagerung aufzuheben. 
Ich bin also mit der Armée im Marsch hieher begriffen, in der Inten- 
tion, in Bôhmen einzudringen und dem Feind zuvorderst das Magazin 
zu Leutomischl zu nehmen, demnâchst aber weiter auf Kôniggràtz zu 
poussiren und Mich auch allda des feindlichen Magazins zu bemeistern. 

Dièses dienet Euch zur geheimen Nachricht. Ihr sollet aber cito 
und mit aller Sicherheit den Minister von Schlabrendorff avertiren, dass 
er sofort einige Quantité Mehl nach Glatz hinschaffe, x damit Meine 
Armée im Fall der Noth sich dessen bedienen und darauf recurriren 
kônne, welches zu mehrerer Précaution und am sichersten ist. 

Nach dem auch der Generallieutenant von Zieten sich auf Troppau 
repliiret hat, so habe Ich an den dort sonst commandirenden Major von 
Kleist den 1. dièses zwei Briefe gleiches Einhaltes geschrieben, dass er 
mit allem , so von obgedachtem Convoi und sonsten nach Troppau 
zuriickgekommen, wenn er zuvorderst 2 Bataillons nach Cosel geschicket 
haben wird, um sich darin zu werfen, aus Troppau ziehen und vorerst 
mit allem nach Neisse marschiren und allda nebst dem Commandeur 
der nach Troppau zuriickgekommenen Convoi - Escorte Meine weitere 
Ordre erwarten solle. So hoffe Ich , dass wenigstens einer von diesen 
Meinen Briefen an Kleist angekommen sein wird. Ihr sollet aber so- 
gleich von Meinetwegen an den Generallieutenant von Zieten schreiben 
und ihm den Einhalt Meiner Ordre an Kleist wiederholen, auch von 
Meinetwegen dabei fiigen, was Ich Euch wegen der aufgehobenen Be- 
lagerung von Olmiitz geschrieben, und dass also er mit dem, so er von 
seinem Corps noch bei sich hat, von Neisse aufbrechen und seinen Marsch 

1 Den gleichen Befehl enthalt ein undatlrter, im Concept vorliegender und viel- 
leicht nicht zur Absendung gelangter Erlass an Schlabrendorff. Ueber den von den 
Oesterreichern tlberfallenen Convoi heisst es hier: „Von vorgedachter Convoi ist 
etwas zu uns durchgekommen, nàmlich bis an 30 Wagens ohngefâhr ; wir wissen aber 
noch selbst nicht, was darauf ist, da die Zeit wegen unsers jetzigen Marsches noch 
nicht erlaubet hat, darnach zu sehen. Ob auch mit dem Generallieutenant von Zieten 
etwas von denen Wagens des Convois nach Troppau zuriickgekommen, und worin 
solches bestehe, solches weiss Ich noch nicht, weil Ich von dar noch gar keine Nach- 
richt erhalten kônnen." 
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so nehmen solle, dass er in der Gegend von Kôniggràtz, zu Mir stosse. 
Ihr miïsset aber vor die sichere, gute und baldige Bestellung dièses 
Eures Briefes uber Neisse bestens sorgen, weil Ihr ihn à clair schreiben 
mtisset, da der Generallieutenant von Zieten keinen Chiffre hat. 

Nach dcm Concept. F T i d e r i C h. 



10113. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

F inckenstein und Podewils berichten, Berlin 3. Juni, dass sie ein sehr umfang- 
reiches Schreiben des hannoverschen Ministeriums, d. d. Hannover 19. Mai, iiber die 
bei einem ktinftigen Frieden von Hannover gewilnschten Erwerbungen 1 empfangen 
hatten. Der Baron Miinchhausen beginne das Schreiben mit einer lângeren allge- 
mein gehaltenen Einleitung. „Après ce début , il entre en matière et expose les vues 
de Sa Majesté Britannique comme électeur, qui ne visent pas à moins 

10 qu'à la cessation de l'alternative de l'évêché d'Osnabrtick en faveur de la 
maison d'Hanovre ; 2 

20 à la sécularisation de l'évêché de Paderborn ; 

30 à celle de l'évêché de Hildesheim; 

4 à l'acquisition de l'Eichsfeld, et, 

enfin , à l'aplanissement des différends qui subsistent pour les limites entre 
l'évêché de Munster d'un côté et celui d'Osnabrtick et la comté de Diepholz de 
l'autre. 

Comme Votre Majesté a fait parler tantôt de l'une tantôt de l'autre de ces 
acquisitions, 3 pour voir apparemment laquelle ferait le mieux la convenance du pays 
d'Hanovre, le baron de Miinchhausen suppose gratuitement que l'intention de Votre 
Majesté a porté sur le total, et se fonde sur les insinuations qu'Elle a fait faire à Sa 
Majesté Britannique sur les quatre premiers articles; mais, prévoyant cependant que 
la prétention pourrait être trouvée trop forte, il ajoute une peinture exagérée des 
efforts que Sa Majesté Britannique a faits pour soutenir la guerre , des malheurs 
qu'elle a essuyés, des dépenses énormes qu'elle a été obligée de faire et qui, selon 
lui, ont épuisé tout le trésor d'Hanovre, et de la nécessité où elle se trouverait, au 
cas que ces acquisitions vinssent à manquer, d'en venir après la paix à la réduction 
de son armée. 

Après cette ouverture, ce ministre demande qu'on se concerte incessamment sur 
la conclusion de cette négociation et sur la forme qu'il faudrait y donner, et pour 
mieux ménager le secret , il propose de la terminer tout simplement par un acte de 
promesse d'un côté et par un acte d'acceptation de l'autre. 

Enfin , pour présenter du moins quelque objet d'utilité dans une affaire où tout 
l'avantage doit être du côté du pays d'Hanovre, le baron de Miinchhausen renou- 
velle l'offre d'accommoder en même temps les anciens différends entre les deux maisons 
royales , et nomme pour cet effet la succession d'Ost-Frise, 4 le procès touchant les 
prétentions de part et d'autre et les limites entre le pays de Liineburg et la Marche 
de Brandebourg, la principauté de Minden et le pays de Hoya. 

Telle est la substance de cette lettre à laquelle nous avons répondu préalable- 
ment 5 et en termes généraux que les dispositions favorables de Votre Majesté pour 
les intérêts du roi d'Angleterre étaient toujours les mêmes, et qu'Elle serait charmée 

1 Vergl. Bd. XVI, 433 unten. — a Nach dem 13. Artikel des Westphâlischen 
Friedens wechselte in Osnabriick ein katholischer Bischof und ein protestantischer aus 
dem Hause Braunschweig. — 3 Vergl. Bd. XIV, 551; XV, 47. 48; XVI, 348. 349- 
377- 398. — 4 Vergl. Bd. III, 294. — 5 D. d. Berlin 27. Mai 1758. 
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de pouvoir les réaliser par les preuves les moins équivoques , mais que, malgré cela, 
nous ne pouvions pas procéder définitivement dans une affaire de cette importance, 
avant que de Lui en avoir fait notre très humble rapport, comme nous ne manque- 
rions pas de le faire. Nous sentons cependant que le baron de Mûnchhausen deman- 
dera, dans quelque temps d'ici , une réponse plus détaillée et plus catégorique , et, 
en attendant qu'il plaise à Votre Majesté de nous faire savoir Ses intentions sur ce 
sujet, nous prenons la liberté de Lui exposer les idées que la lecture de la susdite 
lettre nous a fait naître, et qui se réduisent aux observations suivantes: 

i° Que les demandes de la cour d'Hanovre nous paraissent exorbitantes, et qu'en 
supposant les événements les plus heureux et la paix la plus avantageuse pour Votre 
Majesté , il sera toujours très difficile d'effectuer la sécularisation de tant d'évêchés, 
qui rencontrerait les plus grands obstacles de la part de toutes les puissances 
catholiques. 

20 Que, si la chose était même faisable, Votre Majesté ne saurait S'y engager 
en faveur de l'électeur d'Hanovre, sans heurter de front les maisons de Hesse et de 
Brunswick, qui croiraient avoir le même droit de prétendre un dédommagement, 
l'Angleterre en ayant même promis un au Landgrave, x et plusieurs raisons nous don- 
nant lieu de croire que les vues de ce Prince portent également sur l'Eichsfeld. 

30 Que, vu les liaisons intimes qui subsistent aujourd'hui entre Votre Majesté 
et l'Angleterre , a Elle ne pourrait guère conclure une convention de cette nature, 
sans en faire part au ministère britannique, lequel, à en juger par l'éloignement que 
le sieur Pitt a déjà témoigné pour tout agrandissement de la maison d'Hanovre , y 
donnerait difficilement les mains. 3 

40 Que , s'il était question de la sécularisation de l'évêché de Hildesheim , ce 
pays, enclavé en quelque manière dans les Etats de Votre Majesté, serait bien autant 
de Sa convenance que de celle du roi d'Angleterre. 

50 Qu'en général , il nous parait être de l'intérêt de Votre Majesté de traîner 
cette négociation jusqu'à ce que les événements se développent un peu davantage, et 
que les moyens les plus propres pour gagner du temps seraient, selon nous, de faire 
sentir au baron de Mûnchhausen la nécessité d'un concert préalable avec l'Angleterre 
et de demander en même temps que ce soit lui qui nous envoie un projet de traité. 

60 Que cette dernière précaution serait d'autant plus nécessaire que la forme 
proposée par ce ministre nous paraît captieuse et sujette à plusieurs inconvénients. 

Trubau en Moravie, 4 juillet 1758. 

In dem ersten Theil des Schreibens werden dem Minister Mittheilungen liber 
die Aufhebung der Belagerung von Olmûtz und ûber den Marsch nach Bôhmen ge- 
macht, in âhnlicher, nur kûrzerer Fassung wie dem Prinzen Heinrich. 4 Dem Minister 
wird angekûndigt, dass demnâchst eine eingehende Relations gesandt werden solle . . . 

Au surplus, ayant reçu votre relation du 3 juin, touchant les 
demandes chimériques des ministres d'Hanovre, dont j'ai honte moi- 
même pour cette pauvre gent imbécille, j'approuve fort la réponse que 
vous avez faite. Aussi continuerez - vous de leur répondre convenable- 
ment sur le même pied que vous m'avez indiqué, pour autant que ces 
gens-là en peuvent savoir, et appuierez surtout que notre dernière con- 
vention avec l'Angleterre 6 nous liait les mains à ne pouvoir rien faire 
ni conclure à l'insu du ministère britannique. 

Nach der Ausfertigung. ^ e Q e T 1 C. 



1 Vergl. Bd. XVI, 72. 372. 391. — a Vergl. Bd. XVI, 379. — 3 Vergl. 
Bd.XVl, 364.365. — 4 Nr. 10 in. — 5 Vergl. Nr. 10 133. — 6 Vergl. Bd. XVI, 379. 
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IOII4- AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 
DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

[Lentomischl, 7 juillet 1758.]! 

Précis de la résolution du Roi sur une ample lettre 
que les ministres du département des affaires étrangères 
ont reçue de ceux d'Hanovre. 

Que Sa Majesté avait été très surprise du projet tout-à-fait chimé- 
rique des ministres d'Hanovre dont ils s'étaient ouverts envers ceux de 
Sa Majesté ; que le Roi approuvait parfaitement la façon de penser de 
Messieurs ses ministres sur un projet aussi extravagant que ridicule et 
le sentiment qu'ils en avaient marqué; qu'ils n'avaient qu'à répondre 
en conséquence et de se servir de ces raisons solides pour endoctriner 
ces gens-là pour autant qu'il serait convenable , surtout sur ce que, 
quelque porté que serait toujours le Roi pour le bien et les intérêts de 
Sa Majesté Britannique, qu'il regardait comme les siens propres, que 
cependant les mains lui étaient en quelque façon liées par la dernière 
convention faite avec l'Angleterre , pour ne pas pouvoir entrer en né- 
gociation sur des affaires de pareille nature, sans en communiquer pré- 
alablement avec l'Angleterre et de son gré. 

Nota. Le Roi n'a pas laissé de communiquer quelque chose, 
quoique dans le dernier secret, au sieur Mitchell de ce projet extra- 
vagant, qui en a été frappé et a conseillé au Roi de ne pas négliger 
de faire communication sous secret à quelques-uns au moins du mi- 
nistère anglais les plus discrets et confidents, pour que le ministère 
d'Hanovre dont il connaissait les mauvaises allures , ne prévînt le roi 
d'Angleterre là - dessus , comme sur un plan que Sa Majesté avait ima- 
giné et offert elle-même, mais dont elle traînait à présent la conclusion; 
ce que les ministres d'Hanovre tâcheraient de représenter d'une manière 
odieuse; mais, quoique Sa Majesté ait écouté tranquillement cette in- 
sinuation du sieur Mitchell, Sa Majesté n'a pas résolu là-dessus. 

Nota. C'est par surcroît de précaution qu'on a brûlé d'abord ici 
le rapport fait au Roi à ce sujet, ainsi que la minute de sa réponse, 
pour empêcher que, ni par hasard ni accident, quelque chose ne puisse 
en parvenir à la connaissance des ennemis et surtout de la cour de 
Vienne, qui ne manquerait pas d'en faire grand bruit et de relever les 
soupçons de la France, qu'elle a déjà témoignés à l'occasion de la der- 
nière convention avec l'Angleterre.' 

P. S. 

Lentomischl, 7 juillet 1758, 
Comme aussi vos rapports du 6 et du r 5, du 17 et du ta du 
mois dernier de juin me sont à la fois heureusement entrés, touchanl 

1 Der nndatirte „Précis" ist dem Ministerium mgleich mil dem als P. S. si- 
gehângten Erlass vom 7. Juli iibersandt worden. — = Vergl. Bd. XVI, 37p. 
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différents sujets, je n'ai à présent pas le loisir de vous répondre qu'à 
celui principalement qui regarde les subsides de l'Angleterre et les 
moyens les plus propres et les plus avantageux pour vous les remettre. 
Auquel sujet je vous dirai que, bien que les différentes pertes et dom- 
mages qui me sont survenus depuis peu, ne me permettent pas de 
laisser ces subsides en arrière, mais [m'obligent] de les tirer à présent, 
afin de m'en aider dans mes pressants besoins, je ne saurais cependant 
goûter ni agréer le plan que les marchands Splitgerber et Schiitze vous 
ont présenté pour nous les remettre, ce plan visant plutôt à leur profit 
particulier qu'à mon avantage. C'est pourquoi il n'en sera aussi rien, 
mais ma volonté est que vous devez instruire incessamment le sieur 
Michell à Londres et l'autoriser dûment sur tout ce qu'il faut pour 
lever ces subsides aux termes dont on conviendra, et d'en acheter des 
barres en or, selon le plan que lui, Michell, m'a proposé, il y a quelque 
temps, et qui se trouve dans vos papiers. Mais supposé que, par cet 
achat de l'or, le prix en haussât, il faut qu'il fasse alors des remises 
par lettres de change. Sur quoi, il faut que vous observiez qu'il n'est 
guère possible, par rapport à ces remises à nous faire, pour achever 
l'envoi de toute la somme, que Michell s'en tienne à un seul système 
fixe, mais qu'il agisse conformément aux circonstances et se règle, pour 
nous remettre ces subsides, de la façon la plus avantageuse et la plus 
convenable à mes intérêts. Voilà sur quoi vous devez bien l'instruire, 
afin que les remises dont nous pourrions avoir bientôt besoin, se fassent 
au plus tôt au sieur Kœppen, pour en rafraîchir la caisse générale de 
guerre. 

Pour ce qui regarde l'invasion que les Russes menacent de faire 
dans mes provinces ici, je vois bien qu'il ne tardera guère longtemps 
que j'aurai à faire à deux ennemis, savoir devant moi aux Autrichiens, 
et aux Russes à mon derrière, qui voudront percer entre Glogau et la 

Warthe . . . x 

Federic. 

Nach der Ausfertigung. Der ,, Précis" mit den Nota nach einer Abtchrift der Ministerial- 
kanzlei. 



» Zum Schluss weist der Kônig darauf hin, dass er unter den obwaltenden Um- 
standen verhindert sei, auf die Berichte der preussischen Gesandten im Auslande regel- 
massige Antworten aus dera Cabinet zu ertheilen ; der Minister Finckenstein solle statt 
dessen die Beantwortung tibernehmen: „je vous charge des réponses à leur faire ré- 
gulièrement et des instructions ultérieures à leur donner, sans attendre préalablement 
mes résolutions, ce qui vous sera d'autant plus facile que vous êtes parfaitement au 
fait des affaires et de mes intentions". 
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10 us. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

P. S. 1 

Leutomischl , [7 juillet 1758]. 

Dans la situation présente de mes affaires-ci, j'ai bien voulu vous 
dire pour votre direction que vous devez faire semblant et faire des 
ostentations et des bruits, comme si vous voudrez aller tout droit pour 
attaquer l'armée ennemie vis-à-vis de vous, mais qu'il faut cependant 
que vous soyez sur vos gardes pour bien aller bride en main, et qu'au 
contraire vous vous prépariez de pouvoir me renvoyer quelque partie 
des troupes sous vos ordres, si le cas de nécessité l'exigera d'en retirer 
à moi, vu que , selon mes nouvelles , les troupes de Russie en Pologne 
pourraient bien faire une invasion dans mon pays du côté de la Warthe 
entre Landsberg et Glogau, auquel cas j'aurai deux ennemis sur les 
bras pour combattre, les Autrichiens par devant et les Russes en dos, 
dans quel cas il sera d'une nécessité indispensable de faire revenir 
quelques troupes que vous me détacherez en arrière. 

F e de rie. 

Nach dem Concept. Das Datum nach der Ausfertigung. 



10 116. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK.» 

Leutomischl, 7 juillet 1758. 

La lettre que vous m'avez faite du 3 du mois passé, vient de 
m'être rendue, et je vous félicite très cordialement de votre passage 
du Rhin, 3 qui a été exécuté aussi heureusement , comme de tous les 
glorieux succès que vos entreprises ont eus du depuis, qui, à ce que 
j'espère, seront encore plus grands pour rejeter l'ennemi au delà de la 
Meuse. Veuille le Ciel bénir toutes vos entreprises de tous les succès 
possibles, dont assurément personne ne prendra plus de part que moi, 
et qui certainement contribueront beaucoup au prompt rétablissement 
d'une paix glorieuse et solide, quand une fois l'ennemi se verra rembarré 
au delà de la Meuse et mis par là hors d'état de pouvoir entreprendre 
quelque chose de considérable. 

Pour mettre Votre Altesse au fait de ma situation présente, je vous 
avertis qu'un convoi de munitions et autres choses nécessaires pour 
achever le siège d'Olmiitz, que je faisais venir de Neisse sur Troppau 
sous une escorte de 12 à 13,000 hommes, y compris les reconvales- 
cents et les recrues des régiments, ayant été entrepris dans les mon- 
tagnes et les défilés de la Moravie aux environs de Sternberg par 

i Das Schreiben ging zugleich mit demjenigen vom 4. Juli (Nr. ioiii) ab. — 
2 Ueber die Berichte des Prinzen Ferdinand aus dem Monat Juni siehe S. 54. Anm. 3. 
Die Berichte des Juli sind datirt am 6. aus „Hauss zumDyck" (sûdwestl. vonNeuss), 
am 23. aus Bedburdyck (nordnordwestl. von Grevenbroich), am 30. aus ^Château de 
Hellenrood près de Ruremonde". — 3 Vergl. S. 69. 
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i un corps ennemi au delà de 1 8,000 hommes , troupes régulières et 
irrégulières, a 1 souffert un échec, en sorte que le convoi fut partagé, 
et qu'il n'en arriva que la tête, et que l'autre partie fut en partie inter- 
ceptée, en partie obligée de rebrousser chemin à Troppau, avec une 
perte de 700 hommes des nôtres tués, blessés ou pris prisonniers. Entre 
les derniers se trouve le brave général-major de Puttkammer. Je me 
suis vu obligé par là de lever le siège d'Olmiitz, faute de munitions 
que nous n'avions plus 3 suffisamment pour le continuer, et comme 
l'armée ennemie fit là-dessus un mouvement de son camp d'Ewanowitz 3 
vers Prerau, pour nous couper toute communication avec la Haute- 
Silésie, je suis entré avec mon corps d'armée, tout comme avec le 
corps des troupes sous les ordres du maréchal Keith, qui avait fait le 
siège, en Bohême par Trubau et Zwittau, d'où nous sommes passés ici 
sans la moindre perte de troupes , de tout le train d'artillerie et des 
bagages. Nous avons pris ici un magasin assez considérable en farines 
et en grains de l'ennemi, d'où la garnison ennemie s'est d'abord retirée 
à l'arrivée de mon avant-garde, après avoir mis le feu aux magasins de 
foin et de paille. 

A présent, je marcherai droit vers Kœniggraetz, pour m'emparer 
de cette place et du magasin très considérable que l'ennemi y a as- 
semblé déjà avant l'ouverture de la campagne, et après cela je recom- 
mencerai mes opérations selon les circonstances. Par la marche que je 
fais, je crois embarrasser extrêmement l'ennemi, surtout si le coup sur 
le magasin de Kœniggraetz me réussira à mon gré, et je serai plus à 
portée d'avoir la communication avec la Silésie et mes autres provinces, 
supposé que ma présence y sera nécessaire. Car je ne saurais dissi- 
muler à Votre Altesse que, selon toutes les nouvelles qui me reviennent, 
les forces de Russie en Pologne pourraient bien avoir à présent l'in- 
tention sérieuse de pousser dans la Marche-Neuve et de percer entre 
la rivière de la Warthe et la ville de Glogau, dans la persuasion de ne 
pas trouver de l'opposition. Ce qui, cependant, m'embarrasse plus que 
tout cela, c'est que je me vois obligé, dans cette situation où j'aurai 
l'armée des Autrichiens devant moi et celle de Russie sur mes der- 
rières, de rappeler de l'armée sous les ordres de Votre Altesse mes ré- 
giments de cavalerie et hussards qui y ont été joints jusqu'à présent. 4 
Votre Altesse en reconnaîtra la nécessité indispensable, et que je ne 
saurais presque plus me passer desdits régiments, si les Russiens entre- 
prennent mes États ici. Mes vœux les plus sincères seraient que non 
seulement je saurais laisser ces troupes parmi les autres de Votre Altesse, 
mais que même je saurais Lui détacher le double et plus en nombre; 
mais des circonstances aussi gênantes que celles où je me trouverai, si 
les troupes de Russie entament mes provinces susdites, ne permettront 

1 Vorlage (Déchiffré): „ ayant". — a In der Vorlage (Déchiffré): „plus en 
suffisamment"; eine Zeile weiter unten: ;; de leur camp a . — 3 Eywanowitz, West geg. 
Siid von Kojetein. — 4 Vergl. Bd. XVI, 432. 
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presque plus que je me passe de celles-ci, afin de pouvoir faire face à 

l'ennemi des deux côtés, [et] d'aller au plus pressé. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalhtabs zu Berlin. 



10117. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 1 

Leitomischl, 7. Juli 1758. 

. . . Sonst 3 ist Euch noch in Antwort und zu Eurer Direction, 
wie zuvôrderst Ich Euch wegen Euer Verhalten auf Meine Euch schon 
lângst geschickte eigenhândige Instruction verweise, 3 demnâchst aber 
bei jetzigen besonders critiquen Umstànden Mein Wille ist, dass Ihr 
principalement darauf denken sollet, welcher von beiden Feinden, denen 
Schweden oder denen Russen, am meisten Schaden thun kann, welchera 
Ihr dann resistiren mûsset, und da Meinen Nachrichten nach es scheint, 
als ob die Russen in der Neumark eindringen und zwischen dem Warthe- 
fluss und Glogau einfallen wollen, so wird dièses vorerst wohl das pres- 
santeste zu behindern sein . . . 4 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Geueralstabs zu Berlin. 



10 118. UNTERREDUNG DES KÔNIGS MIT DEM GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER MITCHELL 

[Juli 1758.] 

Mitchell berichtet an Holdernesse, Leitomischl 8. Juli, (secret): 
„The King of Prussia told me he was very sorry his project upon 
Olmiitz had miscarried, because he thought, if it had succeeded, it must 
hâve disposed the court of Vienna to peace, but, added he, as one 
cannot always do what they wish, they must do what they can, the part 
I hâve taken I think the best in my présent situation, and the celerity 
with which this march will be executed, may perhaps confound our ene- 
mies, as they will hardly guess my intention till I hâve gained a march 
upon them . If I get safe to Kœnigingraetz, 5 I hope soon to be master 
of it, and I can then send ofï part of my baggage and artillery through 

« Die Berichte Dohna's aus dem Juni 1758 datiren am 17. aus Falkenhagen 
(vergl. oben S. 11. Anm. 2), am 20. und 24. aus Treuen (sùdôstl. von Grimmen), 
am 29. aus Salau (wohl Salow, westlich von Friedland in Mecklenburg-Strelitz), die 
vom Juli datiren am 19. aus „Gusow ohnweit Ctistrin, nahe der Oder", am 24., 
28. und 31. aus dem „Lager ohnweit Frankfurt an der Oder". — 2 In einem ersten 
Theil des Schreibens wird Dohna in âhnlicher, nur kiirzerer Form wie der Prins 
Ferdinand (Nr. 10 116) von der Aufhebung der Olmiitzer Belagerung und dem Marsch. 
nach Bôhmen unterrichtet. — 3 Vergl. Bd. XVI, 346. — * Zum Schluss ertheilt der 
Kônig die Erlaubniss, dass „annoch ein oder zwei Obriste die Dienste von General- 
majors bei der Kavallerie thun". — S Kônigingrâtz = Kôniggrâtz. 
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the country of Glatz into Silesia. I make no doubt Marshal Daun 
will endeavour to make an irruption into Silesia, but I shall give him 
some alarms by the feints I intend making upon Prag, so soon as I 
can open the communication with my brother Henry, who is already 
in Bohemia on the side of Eger. 

In conversation, the King of Prussia said that he could not detach 
a greater number to escort the convoy , as his army was only 40,000 
man; if the convoy had come safe, it would hâve been 10,000 stronger. 
He reckons the Austrian army 60,000, besides 20,000 irregulars . . . u 

Nach der Ausfertigung im Public Record Office zu London. 



10 119. AU FELD MARÉCHAL DE KEITH. 

Leutomischl, 8 [juillet 1758]. 

Nous marcherons demain par Hohenmauth sur Kœniggraetz ; savoir 
le 9 mon camp sera au delà de Hohenmauth à un endroit qui se nomme 
Sarmask, x le 10 à Holitz, 2 et le 11 nous aurons investi Kœniggraetz. 

Le Margrave 3 partira d'ici le 10 et suivra ma route avec de la 
farine, 4 de vos mortiers et 8 pièces de 24, avec leur munition et ar- 
tilleurs que vous aurez la bonté de lui donner avec, ainsi que les mi- 
neurs et quelques ingénieurs. 

Je compte que, le 10, vous pourrez recevoir votre pain. J'ai laissé 
ici du vin, de l'eau de vie et de la bière qu'il faut donner gratis aux 
troupes. Les trois jours de pain, il faut qu'on les prolonge pour quatre 
jours, et qu'on donne en revanche un jour de plus de la viande aux 
soldats, ce que vous pourrez faire d'autant plus facilement que je vous 
laisse ici beaucoup de bestiaux que le Margrave vous remettra. 

Quant à vos marches, je compte que, dans trois jours, vous pourrez 
être à Pardubitz, c'est-à-dire le 13 de ce mois. Comme le général de 
Retzow connaît tous ces environs, il pourra vous être d'une grande 
utilité. Je dois en même temps vous informer que je ferai un pont à 
Wisoka, 4 et que je posterai un corps de troupes vers Brzezerat 5 et 
Platitz, 6 pour vous assurer le passage des digues que le général Retzow 
connaît, et qui mènent à Kœniggraetz. J'espère d'être maître de Kœnig- 
graetz le 14, et qu'alors nous pourrons 

i° nous débarrasser du gros canon, des malades et du bagage; 

2 assurer les chemins du pays de Glatz; 

1 Wohl Zamrsk, nordnordwestl. von Hohenmauth. — a Nordôstl. von Pardubitz. 
— 3 Der Kônig marschirte mit einem Corps, bei dem auch Prinz Moritz sich befand, 
gegen Kôniggrâtz voraus. Markgraf Karl und Feldmarschall Keith folgten ; bei des 
letzteren Abtheilung befanden sich die Générale Fouqué und Retzow. — 4 Eine 
knappe Meile siidl. von Kôniggrâtz, auf dem linken ôstl. Ufer der Elbe. — S Wohl 
Brezhrad rechts der Elbe, sildwestl. von Kôniggrâtz. — 6 Wohl Platschitz, 5/ 8 Meilen 
westsûdwestl. von Kôniggrâtz. 

Corresp. Kricdr. II. XVII. 7 
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3° avoir des nouvelles de l'ennemi et prendre sur tout cela nos 
arrangements ultérieurs. 

Je vous prie de communiquer tout ceci au général Fouqué et 
Retzow. 

On me dit que vous êtes malade, ce qui me fait beaucoup de peine 
dans la situation présente. Ce qu'il y a de plus fâcheux, c'est qu'on 
n'a ni le temps ni le moyen de vous assister. Adieu, mon cher Ma- 
réchal, je vous embrasse. 

Federic. 

J'ai dit au Margrave de faire lire ma lettre au premier général- 
officier de vous qui a l'avant-garde. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. 



10120. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. « 

Hrusova,» 9. [Juli 1758]. 

Eben bin ich hier mit meinem Lager fertig und iiberschicke Ihnen 
die Marschrouten, 3 und kônnen Sie morgen und der Feldmarschall 
iibermorgen auf zwei Colonnen marschiren, welches den Weg sehr ver- 
kiirzen wird. Prinz Moritz stehet schon bei Hohenmauth und Buccow bei 
Rocoteinitz. 4 Ich verlange sehr nach Nachrichten vom Feldmarschall 
und von des Daun seinem Marsch und bitte mir solche schleunigst zu 
communiciren. Adieu ! 

Friderich. 

Ich bitte, mein Brief an Fouqué, Retzow und den Feldmarschall 
zu communiciren. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. 



10 121. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Au camp de Hrusova, 9 juillet 1758. 

Je suis persuadé, mon cher Maréchal, que le déserteur autrichien 
vous a dit tout ce que vous me mandez, mais j'ai bien de la peine à 
croire que Daun ait fait des marches aussi fortes et aussi vives; 5 cela 
ne lui ressemble pas, et en combinant le temps, je n'y vois aucune 

z Die Berichte des Markgrafen vom Monat Juli sind datirt am 9. aus Leuto- 
mischl, am 11. „im Felde bei Hohenmauth", vom 17. bis 22. aus Kôniggratz. — 
2 5 /g Meilen siidsudôstl. von Hohenmauth. — 3 Die eigenhândig vom Kônig aufge- 
stellten Anordnungen liber den Marsch des Markgrafen vom 9. bis zum 12. Juli liegen 
bei. — 4 Hrochow-Teinitz , stidôstl. von Pardubitz. — 5 Keith meldete, Leutomischl 
9. Juli (verschrieben : Juni), der Marschall Daun sei nach dem Rapport eines ôster- 
reichischen Déserteurs gestern Abend in Krenaw (d. h. Krônau, 1 Meile stidôstl. von 
Zwittau) eingetroffen. Der Feind, schreibt Keith, kônnte heute Abend eine Meflc 
von hier sein, und morgen frtih kônnte er gegen Leutomischl gelagert sein. 
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apparence. Mais il me faut des nouvelkS* dyf |énA"al$R|btzow, l et si 
cette grande proximité de l'ennemi a lieu ,\n> faut nécteKiirement qu'il 
en sache des nouvelles positives. V envoie î fendessg p pour cet effet 
chez vous et chez Retzow, pour recueillir des notions moins apo- 
cryphes ; ce sera sur ces connaissances que je me déterminerai pour ma 
marche, et pour le reste, vous avez de bons déniés devant vous. Si 
vous gâtez tous les chemins, surtout la sortie de Leutomischl, en faisant 
abattre une couple de maisons dans les rues étroites, vous gagnez trois 
heures, et toute cette marche est pleine de déniés et de chicanes. Je 
fais cuire du pain pour vous à Hohenmauth, et votre corps, qui pourra 
marcher de Leutomischl à Hohenmauth sur deux colonnes, accélérera 
infiniment sa marche. Ce côté-ci est couvert, jusque dans ces environs, 
par des étangs. Vous pouvez dans chaque chemin faire défiler un 
chariot de front, de sorte que cela ira vite, et Hohenmauth n'est pas 
plus éloigné de Leutomischl que pas même Spandau de Berlin. 

J'attends le rapport du général de Retzow, pour régler là-dessus 
mes dispositions ultérieures. Adieu, mon cher Maréchal, je vous em- 
brasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigcnhàndig. ' e Û e T 1 C. 



ioi 2 2. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

[Hrusova,] 9. Juli 1758. 

Mein lieber Markgraf. Nach der Aussage der Gefangenen so sehe 
ich clair, dass Daun zum hôchsten heute bei Krônau sein wird. Dessen 
ohngeachtet, um die Escorte zu assuriren, so bleiben Sie morgen noch 
dar stehen, schicken aber morgen unter Bedeckung zwei Ihrer Bataillons 
aile Mehlwagens, Pontons und Train vom Feldmarschall durch Hohen- 
mauth durch. Die Bataillons bleiben drin, und den n. marschiren Sie 
mit dem Feldmarschall in zwei Colonnen nach Hohenmauth, den 12. 
nach Holitz. 

NB. So wie Sie nach Hohenmauth marschiren, so gehen die zwei 
Bataillons mit dem schweren Train nach Holitz wieder vor, dardurch 
der Train hinten auf 1000 Wagens verringert wird und auf zwei Co- 
lonnen leichter kann marschiret werden. 

Sagen Sie dièses ailes dem Feldmarschall und machen den n. die 
Bedeckung bis Hohenmauth. Adieu! 

Von Hohenmauth erwarte Ihren Bericht. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F r i d e r i C h. 



x Retzow befehligte die letzte (dritte) Abtheilung des Keith'schen Corps. Er 
hatte bei Krônau gegen die ôsterreichische Avantgarde unter Lacy ein siegreiches 
Gefecht bestanden. Vergl. Nr. 10 123. — « Am 10. Juli sendet der Kônig an 
Keith eine eingehende „ Disposition vor die Mârsche von des Feldmarschalls Corps". 

7* 



100 

ioi23. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Hrusova, 9. Juli 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Nachricht, dass, nachdem Ich aile 
die Mir geschickten Déserteurs Selbst examiniret und der General von 
Retzow auch mit allem heran und in Leutomischl ist, als kann Ich 
Denenselben positive schreiben, dass zwar der General Lacy mit 6 Gre 
nadiercompagnien in Krenow x gewesen, aber von dem Régiment von 
Ferdinand und Neu-Wied weggejaget worden, und also die Grosse Armée 
den 8. ohngefàhr bei Gewitsch sein kônnen und heute, als den 9., bei 
Zwittau, wo es viel und môglich ist. Ich lasse desfalls den Markgraf 
Karl morgen noch da a stehen und habe ihm geschrieben, dass er 
morgen mit zwei Bataillons aile schwere Bagage, Pontons und was ihm 
sonsten hinderlich sein kann, nach Hohenmauth vorausschicken soll, 
damit es ihm an seinem iibermorgenden Marsch nicht hindert und desto 
leichter ist. 

Wir aber werden um 3 Uhr Generalmarsch und J U auf 4 Uhr Ver- 

gatterung schlagen lassen ; bis Hohenmauth gehen wir zusammen. Wann 

Ich allda durch bin, will Ich Ew. Liebden auf etliche Worte Selbst 

sprechen und ailes ubrige und nôthige abreden. Die 14 Pontons und 

Mehlwagens, so zu unserem Corps gehôren und zu Hohenmauth sein, 

miissen wir mitnehmen, und meine Ich, dass die beide allda stehende 

Bataillons solches mitbringen sollen, sobald sie von dem Markgraf Karl 

abgelôset werden. . 

Fridench. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10 124. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Hrusova, 10. Juli 1758. 

Ew. Liebden beide Briefe habe erhalten, und danke Ich Denen- 
selben fur die Mir gegebene Nachrichten. Was vom Feinde in Zwittau 
eingerttcket ist, kann ohnmôglich was anders als die Avantgarde von 
den Oesterreichern sein, und, wann sie auch heute marschiren, so kônnen 
sie Ihnen doch nichts thun, dann es werden tiber 12 oder 16 Com- 
pagnien nicht sein. Ew. Liebden miissen dahero nur 6 zwôlfpfûndige 
Canons bei der Arrièregarde geben , welche den Feind immer in Re- 
spect erhalten werden. Ich hoffe, dass Dieselben heute Sich Ihrer 
vôlligen Bagage entledigen und solche nach Hohenmauth schicken 
werden, welches Ihnen den morgenden Marsch sehr erleichtern wird. 

Ich denke heute bis Holitz zu marschiren. 

Friderich. 

Zieten ist den 7. in Neisse gut angekommen. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. 



» Krônau, vergl. S. 98. Anm. 5. — a D. h. im Lager bei Leutomischl. 
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to 125. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Holitz, 11. Juli 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Nachricht, dass der hier bei Mir 
angekommene Déserteur aussaget, dass die Armée noch weit zurticke 
and die Avantgarde aus 15 Bataillons bestehet und auch noch nicht 
ganz heran sei, deswegen siê in Ihrer Arrièregarde wohl nicht viel 
thun kônnen. 

Ich habe Ew. Liebden die Disposition und Marschroute zu dem 
heutigen Marsche iiberschicket x bis hierher. 

Meine Patrollen haben eingebracht, dass bei Pardubitz 600 Mann 
vom Feinde gestanden, auf deren Annâherung aber sïe aufgebrochen 
und wegmarschirt sein. 

Nach der Ausfertigung. _____ Friderich. 

10 126. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Ro kit no, a] 12 [juillet 1758]. 

Mon très cher Frère. Daignez faire parvenir ce paquet 3 à ma 
sœur de Baireuth. Il y a huit jours que je n'apprends rien d'elle, 
j'espère que c'est un bon signe; enfin, je vois bien que tant que du- 
rera cette campagne, je serai condamné à ignorer tout ce qui se passe 
dans le monde et même ce qui regarde mes plus chers et plus proches 
parents. Adieu, cher frère, je vous embrasse de tout mon cœur. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. " e Q e T 1 C. 



10127. AN DEN GENER ALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 4 

Rokitno, 12. Juli 1758. 

Ew. Liebden danke fur die Mir gegebene Nachrichten, und ist es 
recht gut, dass Dieselben das Bataillon an die Briicke 5 detachiret. Ich 
bin hierher marschiret, um den General von Retzow zu secundiren, 
welcher attaquiret worden ist; 6 allein bei Meiner Ankunft war schon 
ailes vorbei. Der Feind ist hàsslich zurtickgejaget worden, und hat der 
Generallieu tenant von Retzow tiber 300 Gefangene gemacht. Ich werde 
zu dem Ende hier stehen bleiben morgen, um dass ailes vom Feld- 
marschall von Keith vorbeikommet ; und da iiberdem Meine Bataillons, so 

* Vergl. Nr. 10 120. Anm. 3. — a Rokitno oder Rokytno nordwestlich von 
Holitz. — 3 Nicht nâher zu bestimmen. — 4 Die Berichte des Prinzen Moritz vom 
12. bis zum 22. Juli sind aus Kôniggrâtz datirt. — 5 Gemeint ist, wie es scheint, 
die Elbbrticke bei Wisoka. Vergl. S. 97. — 6 General Retzow, der mit der 
schwersten Bagage dem Feldmarschall Keith jetzt voranging, war.am 12. vor Holitz 
angegriffen worden. 
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lch bei Mir habe, sehr fatiguiret sein, als will Ich selbige morgen hier 
ausruhen lassen. 

Das Bataillon von Plotho wird mit der Bàckerei und etwas schwerer 
Artillerie ankommen; als kônnen Ew. Liebden, wo das Bataillon sehr 
fatiguiret, sie in der Stadt 1 einquartieren. Es muss die sàmmtliche Ba- 
gage , so da ist und annoch ankommen wird , aile jenseit der Stadt in 
das ôsterreichsche Retranchement aufgefahren werden ; die Bàckerei muss 
in der Stadt bleiben und gleich gebacken werden, und wo von denen 
heute bestellten Broden noch was fehlen sollte, so muss von unserem 
Mehl noch darzu genommen werden. Es miissen Ew. Liebden etliche 
Bataillons auf die Hôhen von Sanct Johannesberg a setzen und selbigen 
die Front auswârts machen lassen, darmit sie den Weg hierher decken 
und sicher machen. Es haben Meine Bataillons, so Ich bei Mir habe, 
von morgen an kein Brod mehr ; es werden Ew. Liebden zu dem Ende 
die Brodwagens von Meinem Bataillon morgen aile Brod laden lassen, 
darmit, wann iibermorgen die Bataillons ankommen, dieselben welches 

finden. 

Fridench. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10128. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Rokitno, 13. Juli 1758. 

Es wird heute noch ailes bei Ew. Liebden zu Kôniggràtz ein- 
treffen ; ausgenommen Ich mit Meinen Bataillons werde wohl fur 3 morgen 
friih nicht da sein. Ich habe Nachricht, dass ein Corps vom Feinde 
sich in der Gegend Hohenelbe 4 hingezogen haben soll ; es miissen Ew. 
Liebden deshalb die Puttkammer'sche Husaren sofort dahin patrolliren 
lassen, um Nachricht darvon zu haben. Es miissen unsere Brodwagens 
heute noch aile beladen werden, darmit, wann wir morgen ankommen, 
gleich Brod kriegen kônnen. 

Ich kann kein rechtes Lager auf diesseits des Adlers nehmen, dero- 
wegen ich gesonnen bin, mir mit der Armée zwischen der Elbe und 
Adler zu setzen, um desto starker nach der glatzischen Grenze zu de- 
tachiren und die Gorgen der Berge besetzen zu lassen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl* Haus* und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
handig. 



1 Kôniggràtz. — 2 Siidl. von Kôniggràtz, ôstl. der Elbe. — 3 Vergl. S. 44. 
Anm. 3. — 4 An der oberen Elbe, am Fusse des Riesengebirges. 
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io 129- AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Rokitno, 13. Juli 1758. 

Ew. Liebden danke ftir die Mir gegebene Nachrichten, und da 
Ich glauben sollte, dass man, weil ein Haufen Korn in der Stadt ist, 
wenigstens auf drei Tage Brod aus selbigem schaffen kann, als muss 
aile nur nôthige Anstalt darzu gemacht werden. 

Da Ich gerne wissen môchte, was in Neustadt und Opotschno 1 
vom Feinde ist, als ist es nôthig, dass gleich Patrullen darhin geschickt 
werden. Ich bin willens, Mir morgen tiber den Adler zu ziehen, da- 
hero Ich gerne wissen môchte, ob die Brticke fertig ist, und weil es 
nôthig, dass eine neue Ordre de bataille gemachet werden muss, als 
werde Ich morgen friih solche Ew. Liebden schicken, darmit ailes 
morgen darnach gleich campiren kann. 

Ew. Liebden werden aile nôthige Anstalten zum Brauen machen 
lassen, darmit wir so viel Bier als môglich bekommen. 

Wo die Brticke fertig, so will Ich Mir darnach richten und morgen 
noch heriiber marschiren; sollten Sie aber nicht fertig sein, so muss 
Ich diesseit bleiben und Mir in der Gegend von Meinem letzten Lager a 
setzen. Es werden also Dieselben Mir morgen einen Officier nach 
Wisoka entgegen schicken, um dass Ich Mir darnach richten kann und 
weiss, ob die Brticke fertig ist oder nicht. Ew. Liebden wissen tiber- 
dem, wo und wie Ich Mein Lager nehmen will, deshalb Sie die darzu 
nôthigen Anstalten schon machen werden. Es wird nôthig sein, dass 
eine Tête de pont gemacht wird tiber den Adler. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10 130. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN. 3 

Hauptquartier Koniggràtz, 14. Juli 1758. 

Euer Schreiben vom 1 1 . dièses habe Ich richtig erhalten, von welchem 
Ich sehr zufrieden gewesen bin. Von allem, was Ihr in dem Postscript 
meldet, weiss Ich hier nichts, indess es Mich doch sehr embarrassiret. 4 
Wenn Ich wtisste, dass die Russen nicht kommen wurden, so liess Ich 
Euch mit wenigstens einem Theil Eurer Truppen durch das Glatzische 
hieher kommen. Wenn indess bei Neisse nur 400 Husaren stehen 

x Opotschno im Nordosten von Koniggràtz; Neustadt, nôrdl. von Opotschno, 
unweit der Glatzer Grenze. — a Der Kônig hatte am il. bei Lhota (3/g Meilen stid- 
siidôstl. von Koniggràtz) gelagert. — 3 Zieten's Berichte im Juli sind datirt am 11. aus 
Neisse, am 18. aus Patschkau, am 22. aus Neisse, am 26. und 28. aus Nachod. — 
4 Zieten hatte in dem P. S., Neisse 11. Juli, gemeldet, dass ein ôsterreichisches 
Corps unter den Generalen de Ville und Draskovich am 9. bei Troppau angekommen 
sei, die Truppen sollten am 10. wieder aufbrechen nach Cosel oder nach Neisse. 



} 
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blieben, nebst den beiden Bataillons von Treskow, so solite Ich glauben, 
dass es vorerst genug wàre. 

Nachstehendes wird Euch der Obrist von Tauentzien ganz deutsch 
expliciren . . . x 

Nach einer ersten Ausfertigung. 9 rriQeriCIl. 



10131. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Quartier général deKoniggràtz, 15 juillet 1758. 

Le temps ne me permettant pas à présent de vous écrire de ma 
main propre, ce que vous aurez la bonté d'excuser, je n'ai pas voulu 
cependant manquer de vous avertir 3 qu'un convoi de munitions de guerre 
pour le siège d'Olmtitz de quelques farines et autres choses ayant été 
attaqué et intercepté par un gros corps d'ennemis, que le maréchal 
Daun avait détaché dans les montagnes de la Moravie entre Troppau 
et l'armée, je me suis vu obligé de lever le siège d' Olmtitz, vu que 
par là les munitions qui restaient à l'armée du siège, ne suffisaient pas 
pour le pousser et achever. Comme donc ma présence en Moravie, 
après avoir manqué Olmtitz, n'était plus d'aucune utilité, et que, par 
un mouvement que l'armée ennemie fit vers Prerau, elle pouvait nous 
empêcher toute communication avec la Haute-Silésie, j'ai pris avec toute 
mon armée la route de Bohême, pour faire une nouvelle diversion à 
l'ennemi du côté de Kœniggraetz. Ce mouvement a obligé l'ennemi 
d'abandonner également la Moravie, et quoiqu'il nous ait suivi d'assez 
près, j'ai cependant ramené ici toute mon armée avec toute l'artillerie, 
munitions de guerre et de bouche, malades et bagages, sans que l'ennemi 
en ait pu rien gagner sur nous. 

Je me rapporte, au reste, à la relation ci -jointe 4 de ce qui est 
arrivé depuis le commencement de notre campagne jusqu'à présent, et 
en attendant encore les autres événements de la campagne, je ne man- 
querai pas de vous en faire part successivement. Je suis etc. 

Je vous demande mille pardons de ne vous avoir pas écrit moi- 
même; je vous jure que je n'en aï pas le temps. Voilà mon pauvre 
frère de Prusse mort, 5 vous pouvez juger quelle peine cela me fait. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. -^ eue TIC. 



x Es folgt ein chiffrirter, nicht zu entziffernder Theil. — » Die vorliegende 
Ausfertigung ist nicht zur Absendung gelangt. Aus einer Bemerkung des Kônigs am 
Ende des Sttickes, „ Al les in Chiffre", lasst sich schliessen, dass eine neue Ausfertigung 
aufgesetzt worden, in der auch der oben abgedruckte unchiffrirte Theil chiffrirt worden 
ist. — 3 Mit den gleichen Worten wie der Markgrafin von Baireuth wird am 15.JUU 
dem Prinzen Heinrich und dem Minister Finckenstein von der Aufhebung der Be- 
lagerung von Olmtitz und dem Marsch nach Kôniggratz Mittheilung gemacht. Ebenso 
wird beiden die Relation Ubersandt. — 4 Vergl. Nr. 10 133. — 5 Vergl. S. 74. 
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10132. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier général de Kôniggrâtz, 15 juillet 1758. 

... Il y a z ici beaucoup de bonnes choses à faire encore; mais 
ce qui m 1 en empêche, ce sont les Russes qui me menacent d'une in- 
vasion en Silésie. Comme je n'en ai pas encore aucunes nouvelles 
sûres à ce sujet, vous concevrez vous-même que, si les Russes entrent 
effectivement dans la Silésie, il faudra que je m'y replie alors et y aille 
au secours de cette province. Voilà aussi pourquoi vous dirigerez aussi 
vos démarches et opérations en conséquence des nouvelles que vous 
aurez des entreprises des Russes sur la Silésie, quand vous en aurez 
sur lesquelles vous saurez compter pour sûres. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 

10 133. RELATION DE LA CAMPAGNE DE 1758.» 

Après la prise de Schweidnitz, l'armée du Roi se retira de Lands- 
hut et se cantonna dans les environs de Frankenstein. Le lieutenant- 
général de Zieten couvrait la frontière de Landshut à Braunau et le 
lieutenant-général de Fouqué formait le cordon de la comté de Glatz. 
Pendant que l'ennemi prenait le change par ces dispositions, l'armée 
du Roi marcha à Neisse et de là en trois jours à Troppau. Le ma- 
réchal de Keith prit le chemin de Jaegerndorf. Ces deux colonnes dé- 
bouchèrent le 3 de mai dans les plaines d'Olmiitz, l'une par Sternberg 
et l'autre par Giebau. Le général Fouqué partit du comté de Glatz, 
sitôt . qu'il remarqua que l'ennemi par ses mouvements dénotait la 

x Der erste Theil des Schreibens enthàlt eben die Mittheilungen , welche der 
Markgràfin von Baireuth am 15. zugehen (vergl. Nr. 10 131 mit Anm. 3). — a Die 
Relation wurde am 15. Juli aus Kôniggrâtz an die Markgràfin von Baireuth (vergl. 
Nr. 10131), an den Prinzen Heinrich und an den Minister Finckenstein gesandt. 
Eichel bemerkt in einem Begleitschreiben an Finckenstein vom 15. Juli: „Die Rela- 
tion de la campagne ist nach aller Wahrheit und sonder etwas zu brodiren, vielmehr 
mit vieler Modestie abgefasset. Den Verfasser werden Ew. Excellenz aus dem Stilo 
erkennen; sonsten noch manches zugefttget werden kônnen." Bereits am 11. Juli 
hatte Eichel den ersten Theil der Relation (bis „ s' approcher de trop près de nos 
troupes" S. 108) an Finckenstein ûbersandt. Dieser erste Theil erschien Donnerstag 
20. Juli in den Berliner Zeitungen (Berlin. Nachrichten Nr. 86) und wurde am 18. 
an die preussischen Gesandten im Àuslande verschickt. Eichel bezeichnet am 15. Juli 
die am il. geschickte Relation als „ incomplet und in einigen Datis unrichtig". Er 
sendet am 15. die ganze vervollstàndigte und berichtigte Relation. (Auch dièse, die 
oben abgedruckte, enthalt jedoch in den Daten sowohl wie in den sachlichen An- 
gaben noch manche Ungenauigkeit). Sie ward am 22. an die Gesandten, an Prinz 
Ferdinand von Braunschweig und General Dohna verschickt. In den Berliner Zei- 
tungen erschien der zweite, noch ungedruckte Theil als Fortsetzung des schon ge- 
druckten am Sonnabend 22. Juli (Berlin. Nachrichten Nr. 87). In den Danziger 
aBeytrâgen" ist die ganze Relation gedruckt Bd. V, S. 115 — 122; aber noch mit den 
falschen Daten aus den Zeitungen. Dièse sind (unten S. 106) n.Junistatt 10. (auch 
letzteres noch nicht ganz richtig, siehe die Anm.); (S. 107) 20. statt 25.; (S. 107) 
28. statt 29.; (S. 107) 29. statt 30.; (S. 108) 1. Juli statt 2. Juli. In der ^Histoire 
de la guerre de VII ans", die sich auf die Relation sttitzt,. t sind die genannten Daten 
nach der obigen Relation geândert. 
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marche qu'il méditait en Moravie. Ce général marcha à Neisse et con- 
voya le canon et les munitions de guerre pour le siège d' Olmiitz. Il 
arriva le 12 à Giebau, x sans avoir été inquiété par l'ennemi. 

Notre armée d'observation passa aussitôt la Morawa à Littau, où 
l'on fit quelques prisonniers sur l'ennemi. Le 12, le Roi s'avança vers 
Olschan et fit pousser un corps de cavalerie des ennemis qui s'y était 
posté, qui se retira au delà de Prossnitz. 9 Le prince de Wurttemberg 
établit son camp auprès de cette ville, consistant en 4 régiments de 
dragons, un régiment de hussards et quelques bataillons d'infanterie. La 
tranchée devant Olmiitz fut ouverte le 27 de mai du côté de Tobit- 
schau, 3 et l'autre côté de la rivière vers Dollein fut investi par un ré- 
giment de dragons, 2 bataillons d'infanterie et 500 hussards. Le Roi 
fit encore pousser la cavalerie autrichienne et saxonne sous les ordres 
du général de Ville jusqu'au delà de Wischau, et notre armée prit tous 
les postes convenables pour couvrir l'armée du siège du maréchal de 
Keith. En conséquence de quoi, le margrave Charles occupa le poste 
de Neustadt, le prince d'Anhalt celui de Littau, le général Wedell celui 
de Namiescht, et le Roi celui des hauteurs qui se trouvent entre Pross- 
nitz et Olschan. 4 

Le 10 juin, 5 le général de Puttkammer arriva, sans être inquiété, 
avec un convoi de la Silésie. Mais, comme ce convoi n'était pas suf- 
fisant pour achever le siège, l'on prit des arrangements pour qu'il fût 
succédé par un autre. 

Cependant, l'avant-garde de l'ennemi était arrivée en Moravie. Le 
général Harsch prit son camp sur les hauteurs de Allerheiligen vis-à-vis 
de Littau. Le maréchal Daun arriva avec son armée à Gewitsch, et 
presque en même temps l'ennemi porta un corps de 4 à 6000 hommes 
à Prossnitz. Cette position obligea le maréchal de Keith à placer les 
dragons de Baireuth proche de Wisternitz, les compagnies franches à 
Bistrowan et Holian. 6 L'ennemi méditait de jeter du secours dans la 
ville. Il attaqua la nuit du 8 de, juin 7 le bataillon franc et le força de 
se retirer. Le régiment de Baireuth, qui, pendant toute la nuit, avait 
été à cheval, crut, sans attendre le retour de ses patrouilles, pouvoir 
rentrer au camp. A peine furent -ils dans leurs tentes, que l'ennemi 
culbuta leur grande garde, entra dans leur camp, prit environ 300 
hommes prisonniers, fit passer le renfort à Olmiitz, et tout le régiment 
de Baireuth aurait été ruiné, si le bataillon de Nimschefsky ne fut arrivé 
à temps pour l'obliger à rebrousser chemin. 8 

Ce succès des Autrichiens leur fit prendre goût aux expéditions 
nocturnes. Ils attaquèrent trois fois le régiment de Zieten à Kosteletz 

x Vergl. jedoch S. 6. Anm. 1. und S. 14. — » Vergl. S. 12. — 3 So in der 
Vorlage und in den Drucken. Vermuthlich ein Versehen des Abschreibers fur n 01schan a , 
das vom Kônige und den Secretaren zumeist „01itschau" geschrieben wurde. Zur Sache 
vergl. S. 31. 34 und 35. Anm. 2. — * Vorlage: Olitschau. — 5 Vergl. jedoch S. 49» 
51. 56. — 6 So; statt „Hodolein a . Beide Orte ôstl. von Olmiitz. — 7 So, statt 
17. Juni, vergl. S. 68. — 8 Vergl. S. 69—73. 



r 



107 



et furent repoussés toutes les fois avec perte. 1 Les bataillons francs de 
Le Noble et Rapin ne furent pas aussi heureux. Ils étaient du corps 
du prince Charles et postés à Sternberg. Ils devaient marcher à Baehrn 
pour couvrir le convoi qui arriva le 10, et furent assez maltraités par 
les pandours autrichiens, a pour y perdre 3 petits canons et près de 
400 hommes. Cependant, depuis le secours qui avait passé à Olmiitz, 
et la position de r ennemi à Prerau, il était absolument nécessaire de 
resserrer davantage Olmlitz au delà de la Morawa. Le corps du mar- 
grave Charles y marcha 3 et prit sa position, de sorte que sa droite 
tenait Chomotau et son pont sur la Morawa, et sa gauche s'appuyait 
au pont de Holitz. 

Le . . , 4 le maréchal Daun déboucha des montagnes avec son armée 
et prit le camp de Prœdlitz entre Wischau et Prossnitz. Nous n'entre- 
rons point dans le détail des petites affaires qui se sont passées 
pendant cette campagne , parceque ce n'est point le journal des pa- 
trouilles de hussards, mais celui de l'armée que nous donnons au public. 

Pendant ces entrefaites, le maréchal Daun avait eu nouvelle de la 
marche de notre convoi. Ce convoi était composé de beaucoup de 
munitions de guerre pour le siège, de l'argent pour les troupes et de 
quelques farines propres à l'usage du corps qui le couvrait. Ce corps 
consistait dans 8 bataillons et près de 4000 reconvalescents, tant ca- 
valerie qu'infanterie, enrégimentés pour l'ordre de la marche. Le tout 
ensemble était parti le 25 de Troppau. M. de Daun jugea qu'il devoit 
profiter de cette occasion pour obliger les Prussiens, sans se commettre, 
à lever le siège d'Olmtitz. Pour cet effet, il détacha le général Jahnus, 
qui se trouvait vers Miiglitz, vers Baehrn, et il fit partir un détachement 
de Prerau qui marcha par Stadt Liebe, 5 pour que le convoi fût attaqué 
des deux côtés, et pour en imposer, il s'approcha de notre armée en 
appuyant sa droite du côté de Kojetein et sa gauche sur une colline 
qui était tout proche de Prœdlitz. Cependant, ce mouvement n'en im- 
posa à personne, et, la sûreté du convoi faisant notre objet principal, 
le Roi y envoya le général de Zieten 6 avec 3 bataillons, 2 régiments de 
cuirassiers et 900 hussards. Le 29, avant l'arrivée du général de 
Zieten, le convoi fut attaqué, mais l'ennemi, repoussé et battu, y perdit 
3 canons et environ quelques cents hommes. Le 30, le convoi fut 
attaqué de nouveau entre Bautsch et Domstadt. 7 A peine 400 cha- 
riots, 4 bataillons et environ 1 000 hommes de la cavalerie eurent-ils 
ouvert la marche et passé les défilés de Domstadt, que l'ennemi se 
porta avec toutes ses forces et du côté de Baehrn et de Domstadt sur 
le convoi. La tête était coupée, et quoique le général de Zieten ait 

1 Vergl. S. 61. 72. — a Vergl. S. 56. — 3 Vergl. S. 67. 69. 70. — * DasDatum 
ist weder in den Handschriften , noch in den Drucken ausgeflillt. Daun bezog das 
Lager bei Prôdîitz am 17. Juni. Vergl. S. 73. 74. und Danziger „Beytrâge u V, 
S. 74. — 5 Liebau sudôstl. von Domstâdtl. — 6 Vergl. S. 77. 79. 81. 82. — 7 Dom- 
stâdtl, vergl. S. 85. 
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fait dans cette occasion tout ce que l'on peut attendre d'un bon général, 
il a été obligé d'abandonner ses chariots et de se retirer à Troppau. 
La tête du convoi arriva le 30 au soir à l'armée. L'ennemi a fait près 
de 600 hommes prisonniers, le général Puttkammer et quelques officiers, 
dont, sans doute, il aura imprimé les noms dans ses relations. 

Ce malheureux événement nous a obligés à lever le siège d'Olmtitz. 
Si le convoi était arrivé, la ville n'aurait pu tenir tout au plus que 15 
jours, malgré la belle défense de M. de Marschall. 

Le 2 juillet, le Roi a pris avec toute son armée la route de la 
Bohême. x Le maréchal de Keith a emporté toute son artillerie, à l'ex- 
ception de 4 mortiers et d'un canon de 24 livres dont l'affût s'était 
cassé et qui était intransportable. Le Maréchal est marché sur Littau, 
de là sur Muglitz et Trïibau. Le Roi a pris par Konitz et Triibau. 
L'avant-garde sous le prince Maurice s'est emparée àLeutomischl d'un 
dépôt de l'armée autrichienne consistant en farine et fourrages. 3 Les 
sieurs Buccow et Laudon ont accompagné la marche de l'armée, sans 
cependant s'approcher de trop près de nos troupes. 

Lorsque notre arrière - garde passa par les défilés de Krônau pour 
poursuivre sa marche vers Zwittau, le général Lacy, qui se trouvait à 
Giebau, 3 en fut averti. Il fit occuper le village de Krônau par des gre- 
nadiers autrichiens; mais le régiment de Neuwied les en délogea bien 
vite, 4 et la marche se continua sans autre inquiétude. De Zwittau 
l'armée marcha à Leutomischl où elle fit séjour, et de là elle passa 
Hohenmauth et gagna un défilé où elle se campa le 12. 

Lorsque le général de Retzow se mit en marche vers les hauteurs de 
Holitz, il les trouva occupées par les ennemis. 5 Il gagna une hauteur 
vis-à-vis d'une chapelle qui se trouve sur une colline proche du petit bourg 
de Holitz. Il conduisit le train d'artillerie et les munitions de bouche. 
L'ennemi se mit à canonner selon sa coutume, et, bientôt après, le 
général de Saint-Ignon avec un corps de cavalerie d'environ onze cents 
chevaux attaqua le régiment de cuirassiers de Bredow et le replia. 
Aussitôt d'autres troupes prirent les Autrichiens en flanc et les rame- 
nèrent battant et éparpillés. Le maréchal Keith arriva justement, lorsque 
l'ennemi était en déroute. Il fit prendre l'infanterie qui se maintenait 
encore sur les hauteurs, à revers, et tout ce qu'il y avait d'Autrichiens 
s'enfuit dans les bois. Nous leurs avons fait 6 officiers et près de 
300 hommes prisonniers. 

Pendant que le Maréchal se trouvait occupé de cette marche, le 
Roi avait pris les devants de Leutomischl. Il était arrivé, le n, auprès 
de Kœniggraetz. 6 Le général Buccow y était avec environ 7000 hommes, 
tant derrière l'Elbe que dans le retranchement qui enveloppe la ville. 

x Vergl. S. 85. 86. — a Vergl. S. 95. — 3 Es giebt nur ein Giebau nordôstl. 
von Olmiitz. Jedenfalls ein Versehen fur Gewitsch. Nach den ôsterreichischen Re- 
lationen stand Lacy bei Gewitsch. — * Vergl. S. 99. 100. — 5 Vergl. S. 101. — 6 Vergl. 
S. 103. Anm. 2. 
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Dès que nos troupes furent arrivées, elles passèrent TAdler pour atta- 
quer le lendemain le retranchement, à l'exception de quelques ba- 
taillons qui se postèrent, du côté de Lhota, dans un faubourg de la 
ville, où l'on fit une batterie pour prendre l'ennemi à revers. En même 
temps, l'on voulut faire passer l'Elbe à un gros de cavalerie, mais les 
ponts que l'ennemi avait rompus, nous firent perdre cette journée, et 
les ponts ne furent en état de service que le 13 au matin. Pendant 
ce temps, M. de Buccow avait évacué le retranchement et la ville, et 
s'était retiré du côté de Chlumetz. Nous sommes entrés dans ce poste* 
que tant de camps autrichiens ont rendu célèbre dans cette guerre et 
dans la précédente. 2 

Le même jour, 3 le Roi, averti de ce qu'un corps autrichien s'était 
mis entre lui et Holitz, se mit en marche avec un corps pour prendre 
l'ennemi à revers; mais l'affaire étant déjà finie à notre avantage, nous 
avons été employés à assurer la marche du convoi. Toute notre ar- 
tillerie qui a été employée au siège d'Olmtttz, plus de 1500 malades 
et blessés de l'armée, tout notre train de munitions de guerre et de 
bouche est heureusement arrivé ici. Il est impossible de savoir d'avance 
de quel côté nous nous tournerons; mais ce que l'on peut assurer avec 
certitude, c'est que la campagne est bien éloignée d'être finie. 

Nach der an das Ministerium am 15. Juli gesandten Abschrift. Die eigenhàndige Nieder- 
schrift des Kônigs liegt nicht mehr vor. 



10 134. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 15. [Juli 1758]. 

Wir haben einen Pandurencapitân mit ioo Mann gefangen ge- 
macht und den Laudon mit drei Bataillons als einen Hasen gejaget, 
ohngeachtet er wohl 6000 Mann stark war. Lassen Sie morgen um 
3 Uhr die schwere Artillerie und Kranken in die Mehlwagen tiber 
Caravalhota 4 gegen Neustadt marschiren, unter Bedeckung derer Gre- 
nadierbataillons aus dem zweiten Treffen, 100 Pferde von Werner, das 
Dragonerregiment von Platen unter Commando des Gênerais Lattorff. 

Ich werde morgen hier stehen bleiben und nicht eher wegmarschiren 
als ubermorgen ; so wie ich Lattorffen 5 in Sicherheit weiss. Hier schaffe 
ich vor meine 7 Bataillons einen Broddach 6 obenein. Adieu I 

F rider ich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus* und Staatsarchiv ru Zerbst. Eigenhàndig. 



1 Kôniggrâtz. — a Vergl. Bd. IV, 194. 195; XIII, 452. 453. 454. 456; XIV, 
355- 377. 399- A°°- 40I- 419. 44©. 441; XVI, 407. — 3 12. Juli. Vergl. S. 101. — 
4 Kralowa Lhota, nordwestl. von Opotschno, auf dem Wege von Kôniggrâtz nach 
Neustadt. — 5 Vergl. S. 110. Anm. 1. — 6 Wohl: Brodtag. 
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10135. AN DEN GENER ALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 17. Juli 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Nachricht, wie Ich hier so lange 
stehen bleiben werde, bis dass ailes von der Convoi von Neustadt ab- 
gefahren und durch ist, auch werde Ich allhier Nachricht erwarten, vom 
General von Fouqué, x wie es im Glatzschen aussiehet und ob ailes rein 
vom Feinde ist. Wann ailes gut und ruhig ist, so wird Ihnen die 
Convoi iiberliefert werden, und wo nichts neues vorfallt, so werden die 
Bataillons, so der General Lattorff mit hat, bei Neustadt stehen bleiben, 
wo sie sich recht gut nàhren kônnen und sich Brod und ailes be- 
nôthigte ausschreiben kônnen. Und wo nichts neues bei Ew. Liebden vor- 
fallt, dass sich der Feind nàherte, so [nicht] andere Umstânde vorfallen, 
so bin Ich willens, so lange hier stehen zu bleiben, bis Ich den Convoi 
zuriick mitkriegen kann. Deshalb Ich Ihnen das Patrolliren nach Jaro- 
mirs bestens recommandire , darmit wir von allem gleich Nachricht 
haben, und da Ich Ihnen zwar auf dieser Seite decke, so mussen wir 
durch die Patrollen von jenseit von allem Nachricht haben. 9 Von 
welchem Ich Rapport haben muss. 

Der Obristlieutenant Enbers 3 muss sogleich Lattorffen folgen und 
soll, wor es angehet, von Glatz [und] Neisse sich nach Cosel werfen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigùng im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
hàndig. 



10 136. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 18. Juli 1758. 

Ich werde mit Meinem Corps Mir allhier suchen zu ernàhren mit 
Brod und andern benôthigten Dingen. Es wird die Convoi heute bis 
Lewin 4 gehen und also in guter Sicherheit sein. 

Ich ersuche 5 Ew. Liebden, Mir doch gewisse Nachricht zu geben, 
ob was vom Feinde bei Jaromirs stehet oder nicht. Um den ankom- 

« Fouqué erwartete bei Nachod auf der Strasse nach Glatz den Transport der 
schweren Artillerie, den General Lattorff (vergl. Nr. 10 134) von Kôniggrâtz her 
zuriickftihrte. Fouqué marschirte am 19. mit dem Transport nach Glatz, liess die Wagen 
mit Mehl beladen und von Nachod aus wieder durch Lattorff diesen „ Convoi" zu dem 
Hauptheere zuriickftthren. — 2 Ein mit dem obigen Hauptschreiben wôrtlich uberein- 
stimmender Erlass ergeht am 17. Juli auch an Markgraf Karl. — 3 Vergl. Bd. XIIL 
593; XV, 474. — 4 Oestl. von Nachod im Glatzischen. — 5 Die folgenden Wei- 
sungen bis zum Schluss ergehen am selbigen Tage an Markgraf Karl. In dem 
Schreiben aussert der Kônig ausserdem : „Es ist Mir lieb , dass die Fouragirjing , so 
Ew. Liebden jenseits dem Wasser [d. h. dem Adler] gethan, gut abgelaufen ist, und 
glaube Ich, dass der Feind so bald noch nicht von Pardubitz weggehen wird." 
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menden Mehltransport 1 sicher zur Armée zu bringen, muss Ich solches 
positive wissen, um, wann was da sein sollte, Meine Mesures darnach 
zu nehmen. Es kann vor dem 25. die Convoi mit den Mehlwagens 
nicht in hiesiger Gegend sein, deswegen Ew. Liebden die benôthigte 
Anstalten machen und durch Ausschreibungen mit Brod Sich bis dahin 
zu behelfen suchen werden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertijçung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 3 



10 137. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno, 18. Juli 1758. 

Ich danke Ew. Liebden gar sehr ftir die Mir gegebene Nachrichten, 3 
und sollte Ich glauben, dass, wo der Feind dahin gehet, so wird er sich 
auf denen Anhôhen zwischen Chlum und Pardubitz setzen und viel- 
leicht ein Corps nach Hohenbruck 4 detachiren, um auf unsere linke 
Flanque was zu unternehmen. Ich habe vergessen, vor Meinem Ab- 
marsche es Ew. Liebden zu erinnern, dass die Bâckerei sehr exponiret 
ist, weil sie jenseit dem Wasser 5 ist; dahero es viel besser wàre, wann 
sie diesseit gebracht wird. Als muss ailes môgliche angewendet werden, 
dass sie mit dem Backen fertig wird, und dass man sie diesseit des 
Wassers nimmt ; welches Ew. Liebden dem Prinz Moritz sagen und ihm 
auch Nachricht darvon geben werden. Ich werde Mir ubrigens nach 
den Umstànden richten und wie die Nachrichten lauten werden. Sollte 
es continuiren, dass sich der Feind nàherte und dass Meine Gegenwart 
nôthig da ist, so werde sofort wieder zu Ihnen stossen. Unterdess 
glaube Ich nicht, dass der Feind eher allda was thun wird, bis er ganz 
uber Jaromirs hertiber sich gezogen haben wird. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



1 Vergl. Nr. 10 135. Anm. 1. — a In einem zweiten Schreibcn vom 18. Juli 
wird dem Prinzen Moritz und âhnlich auch an demselben Tage dem Markgrafen 
Karl befohlen, Brod und das Lôhnungsgeld fur die Truppen unter Befehl des 
Kônigs zu liefern. In einem dritten Schreiben an den Dessauer Prinzen âussert der 
Kônig, es sei „wohl zuverlâssig, dass bis dato die ôsterreichische Armée zwischen 
Chrudim und Pardubitz noch stehet. Aus Jaromirs und Smirschitz ist ailes weg vom 
Feinde". (Smirschitz westl. der Elbe, nôrdl. von Kôniggrâtz.) — 3 Eine ôsterreichi- 
sche Soldatenfrau , die ihrem desertirten Manne nachgekommen, hatte ausgesagt, wie 
der Markgraf, Kôniggrâtz 18. Juli, meldet, dass „gestern Nachmittag die Daun- 
sche Armée bei Pardubitz liber zwei geschlagene Schiff brticken die Elbe passiret" und 
lieute friih weiter linker Hand nach Norden marschirt sei. — 4 Oestlich von Kônig- 
grâtz. — s Wohl jenseit des Adlers. 
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10138. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

[Opotschno,] 18. [Juli 1758]. 

Soeben schicket mir der Markgraf die Aussage einer Frau, so 
von der Oestreicher Armée kômmt. x Es wàre nicht iibel , wann die 
Pontonbriicke vom Adler auf der Elbe geleget wiirde, damit man mit 
starken Détachements den Feind recognosciren kônnte, um seine Posi- 
tiones richtig zu wissen. Ich glaube, er wird sich bei Nechanitz 2 vor- 
beiziehen , um auf jenseite Jaromirs die Elbe zu passiren und sich so- 
dann bei Skalitz zu setzen; kann man ihm aber aufpassen und seine 
Mouvements decouvriren, so ist noch mancher Querstreïch zu machen 
und ihn vielleicht gegen seinem Vorhaben zur Bataille zu bringen. 

Ich bitte dièses wohl zu bedenken und zu Uberlegen. Adieu I 

Friderich. 

Lesen Sie meinen Brief dem Markgrafen vor. 

Nach der Ausfertigung im Heriogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zcrbst. Eigenhândig. 



10 139. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 19. Juli 1758. 

Ich habe Ew. Liebden Brief soeben richtig erhalten und den Ueber- 
marsch der Oesterreicher ersehen, 3 deswegen wir unsere jetzigen Um- 
stànde in Considération ziehen milssen. Ich Meines Theiles sehe den 
Marsch des Feindes an, [da] sie ihm auf der Seite thun, dass ihre grosse 
Idée dahin gehet, nicht sogleich, aber durch einige Mouvements, zu 
machen, Mich von der Metau abzuschneiden und das Lager bei Skalitz 
zu nehmen; hingegen Meine Idée dièse ist, dass Ich mit dem Corps, 
was bei Mir ist, und mit dem Détachement vom General LattorfF 4 and 
mit etwas vom General Fouqué hinginge und nàhme das Lager von 
Zwol, da Ich den rechten Fliigel an der Aupa und den linken an der 
Metau 5 haben [werde], da man sehr feste stehet. Alsdann meine Ich, 
wann Ich dièses Lager genommen habe, anstatt dass der General Fouqué 
das Mehl nach Kôniggràtz bringen sollen, 6 solches nur bis Nachod 
bringet, und kann die Armée von Nachod das Brod empfangen. Unter- 
dess muss man sehn, wie der Feind sich stellet und was er fur Position 
nimmt, worvon Dieselben vielleicht heute Mir schon nàhere Nachricht 
werden geben kônnen. Man muss suchen, darvon zu profitiren, und 
findet man ihm in solcher Position, dass man darvon profitiren kann, 
so muss man zwischen Smirschitz und Kôniggràtz iiber die Elbe gehen 
und dem Feind allda attaquiren. 

1 Vergl. S. m. Anm. 3. — a Nordwestl. von Kôniggràtz. — 3 Den Marsch iiber 
die Elbe bei Pardubitz. Vergl. S. m. Anm. 3. — 4 Vergl. S. 110. — 5 Aupa und 
Metau, zwei ôstliche Nebenfliisse der Elbe. — 6 Vergl. S. 110. Anm. 1. 
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Es werden deswegen Ew. Liebden Mir Dero Gedanken und Mei- 
nung daruber schreiben und mit dem Feldmarschall von Keith dariiber 
sprechen, was er darvon wohl denket. Ich kann uberdem bald bei der 
Armée sein, Lattorff etwas spâter, oder man nimmt den Posten bei 
Zwol. Deswegen die ganze Sache darauf ankommet, dass man siehet, 
dass uns der Feind die Blôsse zeiget, oder dass das Terrain so ist, 
dass man ihm was anhaben kann. Sollten wir es so weit bringen kônnen, 
dass es hier zur Bataille kommt und dass wir sie schlagen, so kommen 
durch der einen Sache aile unsere Umstânde in den besten Stand. 

Schreiben Sie mir gleich Antwort auf allem diesen, und recht na- 

tiirlich ! 

< Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
bandig. 



10140. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno, 19. Juli 1758. 

Ew. Liebden danke gar sehr ftir die Mir gegebene Nachrichten, 
was allda neues vorgefallen ist. Ich soupçonnire noch immer, dass 
der Feind liber Nechanitz nach dem Gebirge gehen wird. Ich habe 
heute Patrullen bis Jaromirs gehabt, von hier aus; allein sie haben 
nichts vom Feinde gefunden. Sobald was neues passiret oder sonsten 
Dieselbe was positives erfahren, so bitte Mir doch sogleich solches zu 

wissen zu thun. 

« 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h. 

10 141. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 19. Juli 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Antwort, wie die Patroll, so 
der General Czettritz [gefïihrt] , Mir sein Rapport sehr wahrscheinlich 
vorkommt, f und Ich sollte glauben, dass dasjenige, so noch vor Denen- 
selben stehet, nichts als ein avancirtes Corps ist; allein das bin Ich 
versichert, dass wo man gegen der Metau nicht aile môgliche Pràcau- 
tiones nimmt, so wird das Mehl nicht so gut durchkommen. Bei 

1 Prinz Moritz batte, Kôniggràtz 19. Juli, den Patrouillenbericbt des Gênerais 
Czettritz von dem gleichen Datum ûbersandt. Nach demselben stand die ôsterreichi- 
sche grosse Armée noch bei Pardubitz. Das Lager zwischen Daubrawitz und Boh- 
danetsch sei nur ein kleines. Das Gebiisch hinter dem Dorfe Stôsser und die Dôrfer 
in der Gegend Chlum seien mit Husaren besetzet, und hinter dem Dorfe Przim auf 
denen Ânhôhen sei Infanterie postiret gewesen. (Die letztgenannten drei Orte nord- 
westlich von Kôniggràtz.) 

Corresp. Fricdr. IL XVII. 8 
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Reichenberg 1 stehet das Corps von Laudon, welches ohngefâhr 6000 
Mann ist; bei Giesshttbel, a unweit Sattel, stehn 3000 Panduren und 
Husaren. Die Husaren von Skalitz fangen auch schon an hier herum- 
zuschwàrmen. So lange als Ich nun hier stehe, decke Ich solcbes ailes; 
sowie Ich aber weggehe, so làuft ailes Krop nach dem Glatzschen, und 
Fouqué wiirde eine Bataille von Glatz bis Nachod haben und also das 
Mehl nicht gut durchbringen. 3 Dies ist also das einzige , woriiber Ich 
am meisten balancire. Es sei dann gewiss, dass man den Feind atta- 
quiren kann, sonsten mUssen wir hauptsâchlich dahin sehen, um das 
Mehl sicher und gut nach Nachod zu bringen. Dann gehe Ich hier 
weg, und wir kônnen den Feind da nicht attaquiren, so geben [wir] allen 
dem Gesindel freien Willen, und das Mehl mussen wir doch durch 
haben. Dies ist also Mein grôsster Embarras. Der Posten von Zwol 4 
ist sehr gut und solchen kann Ich allemal nehmen ; allein gehe Ich weg, 
so sind sie gleich im Glatzschen und machen uns ein Haufen Um- 
stande; und stehet die Armée zwischen Pardubitz und Bohdanetsch, 5 
so kann man ihr so nichts anhaben. Als bitte Ich Ew. Liebden, Mir 
hieniber sichere und deutliche Nachricht zu geben. Von der Patroll 
von Czettritz kommt Mir ailes sehr glaubhaft fur, und es siehet Daun 
sehr àhnlich; sollten Sie aber Gelegenheit sehn, dass wir schlagen 
kônnen, so will Ich gleich da sein. 

Magazine und Escorten decken, Positiones nehmen und zugleich 
Anstalten zu Attaquen machen, seind dreierlei. Morgen werden Sie 
gewisse erfahren, ob der Feind noch hinter die Teiche 6 stehet, oder ob 
er daruber ist. Ist er derhinter, so muss ich den Transport decken; 
ist er heruber, so muss man ihm zu attaquiren suchen, aber Lattorff und 
einen Theil Fouqué an uns ziehen. 

Friderich. 

Nach der Ausfcrtigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
hàndig. 

10 142. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno, 19. Juli 1758. 

Aus dem Zusammenhang der Patroll vom General von Czettritz 7 
sehe Ich, dass die Armée zwischen Pardubitz und Bohdanetsch stehet, 
da man ihr wohl nicht viel wird anhaben kônnen; dahero wir sehr 
attent auf ihre Mouvements sein mtissen, um, wann sie sich bloss geben, 
dass wir sie suchen zu iiberrumpeln. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 

1 Soll heissen „Reichenau" ; sudôstl. von Opotschno. Vergl. S. 131. — » Sûd- 
westl. von Reinerz, an der glatzer Grenze; nordôstl. von Opotschno. — 3 Vergl. 
S. 110. — 4 Vergl. Nr. 10 139. — 5 Nordwestl. von Pardubitz. — 6 Die Teiche 
vor Bohdanetsch. — 7 Vergl. Nr. 10 141. Anm. 1. 
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10143. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

[Opotschno,] 19 [juillet 1758]. 

Non, mon cher Maréchal, il n'est point question de me couper 
de l'armée de Smirschitz. Daun a coupé mon convoi, « mais il ne cou- 
pera plus rien. Je vois que vous n'êtes pas au fait du terrain; si je 
ne couvre ici la farine, Fouqué pourrait en souffrir. Mais cela fait, je 
prends le camp de Zwol, jusqu'à nouvel ordre, ou que les barbares ne 
m'obligent de retourner en Silésie, ou que j'aie occasion de battre notre 
homme dans vos environs. Adieu, mon cher maréchal, je vous sou- 
haite une prompte reconvalescence 2 et vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. * e Q e T 1 C. 



10 144. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN. 

Opotschno, 19. Juli 1758. 

Der Obriste von Tauentzien wird Euch wieder ailes expliciren, 3 
sowie es mit Meinem vorigen letzteren 4 geschehen, so Euch hoffentlich 
richtig zugekommen sein wird. 

Ihr kônnet dorten 5 etwas von Husaren stehen lassen, sonsten aber 
ist Meine Intention, dass Ihr mit denen bei Euch habenden Recon- 
valescirten, Rekruten und allem, was sonsten zur Armée gehôret, hieher 
marschiren und zu Mir stossen sollet. 

Dem Generalmajor von Lattorff zu Cosel sollet Ihr allenfalls in 
dem Chiffre, welchen der Obrist von Tauentzien hat, von welchem ge- 
dachter Generalmajor eine Abschrift hat, zu wissen machen, dass, wenn 
auch der Feind dorthin kâme, ihn zu attaquiren, er gewiss Suceurs be- 
kommen werde, nur ginge es die ersten acht Tage nicht an. 

, Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 



10 145. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Opotschno, 19. Juli 1758. 

Ich muss mit vieler Unzufriedenheit vernehmen, dass Ihr Euch 
emancipiret habet, sowohl von Glatz als auch von der Gegend Schweid- 
nitz Truppen nach Euren Orten kommen zu lassen und, so zu sagen, 
von der Bêtise Meiner Gênerais zu profitiren. Ihr miisset Euch be- 
scheiden, dass Ihr nicht commandirender General seid und es Euch gar 
nicht gebtthret, von denen Truppen zu disponiren und vor Euren Kopf 
dergleichen zu unternehmen, so Mich sehr derangiren und hier in Ver- 

1 Den Convoi ftlrOlmtttz. Vergl. S. 107. 108. — a Vergl. S. 98. — 3 Die fol- 
genden Abschnitte waren vermuthlich in der Ausfertigung in Chiffern. Tauentzien, der 
in Neisse sich befand, hatte einen Chiffre zur Correspondes mit dem Kônige. — 
* Nr. 10 130. — 5 Bei Neisse, vergl. S. 103. Anm. 3. 

8* 
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legenheit setzen kann. Ihr sollet Euch also nur um die Magazine be- 
kûmmern und darauf arbeiten, dass in Breslau das meiste, dann aber 
auch in Schweidnitz, Glatz der nôthige Vorrath, etwas aber zu Glogau 
sei, dass Ich Mich kann hinwenden, auf welcher Seite Ich will. 

Nach dem Concept. Friderich. 

10146. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Opotschno, 19 juillet 1758. 

En conséquence de ce que vous me marquez par votre lettre du 
20 de ce mois, 1 il faut que je vous rende justice par dire que, dans 
les circonstances où vous vous trouvez actuellement, il est impossible 
de mieux faire que vous l'avez fait, ce qu'aussi j'approuve parfaitement. 8 
Je doute presque moi-même que je saurais rester longtemps encore en 
Bohême, parceque peut-être les Russes m'obligeront de reprendre la 
route de Silésie, pour y faire face également à eux; car autant que je 
puis juger de leurs mouvements, ils y viendront, quoique je juge que 
^cela n'arrivera qu'au mois d'août qui vient. Enfin, je verrai si c'est 
aux Autrichiens ou aux Russes que je marcherai le premier au corps, 
et comment je saurai avec l'assistance du Ciel débrouiller cette fusée 
assez épineuse. 

Quant à la somme de 300,350 écus, selon votre lettre allemande 
absolument nécessaire pour établir vos magasins en Saxe, je viens de 
donner mes ordres au commissariat de guerre à Dresde de [se] servir 
d'abord à cet usage d'un certain fonds en argent qui se trouve déposé 
auprès de lui des contributions et des dons gratuits de la Saxe, pour 
en prendre ladite somme, afin d'établir ces magasins selon vos ordres. 
Je ne doute pas, au reste, que vous aurez la bonté d'avoir soin, autant 
qu'il sera possible, afin qu'il nous entre de bonnes sommes des contri- 
butions demandées du Wtirzburg et du Bamberg. 

J'accuse encore la lettre que vous m'avez faite du 4 de ce mois. 3 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



10 147. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Opotschno,] 19 [juillet 1758]. 

Mon cher Frère. Il est sûr que c'est se tromper très fort que de 
vouloir trouver un bonheur parfait dans ce monde, ainsi que tout ce 

x Verschrieben fur: „du mois passé". — 2 Prinz Heinrich hatte, Ratschau 
20. Juni, berichtet, dass er die Détachements aus Franken zuriickgezogen habe; er 
werde bei Zschopau mit dem General Hûlsen sich vereinigen und dann nâher an 
Dresden ein Lager beziehen und eine gunstige Gelegenheit ausersehen, um in Bôhmen 
einzudringen; doch da sein Corps nur schwach sei und der Feind gegen die Lansitt 
vorgehen kônne, so werde er von Leitmeritz sich nicht weiter entfernen. — 3 Vergl. 
Nr. 10 148. 
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qui s'appelle perfection. Vous devez donc vous y attendre aussi peu 
que tout autre mortel. Les malheurs de la vie ont tous des ressources, 
hors la mort des personnes qui nous sont chères. On vint dire à une 
femme Spartiate que son fils avait été tué à la bataille de Marathon; 
elle répondit à celui qui lui apportait cette triste nouvelle: »J'ai su, en 
le mettant au monde, qu'il n'était pas immortel c ; et voilà ce que l'on 
doit penser en pareil cas et dans toutes les pertes que nous faisons : 
que nos affections s'attachent à des objets mortels, que nos biens ne 
sont qu'une jouissance précaire et incertaine, en un mot, qu'il n'y a 
rien de stable ni d'assuré dans cette vie. 

Mais, mon cher frère, après avoir fait ces réflexions, il ne faut 
pas devenir misanthrope; tout homme qui vit en société, doit tâcher 
de se rendre utile à cette société, principalement un prince, comme 
vous, doit penser qu'il ne peut renoncer au monde qu'en le quittant 
tout-à-fait. Tout ce que je puis vous conseiller, c'est de faire tous les 
efforts sur vous pour vous distraire et détourner vos yeux d'un objet 
douloureux qui ne fera qu'aigrir vos peines, sans vous soulager. Je 
sens la force des premières impressions, il n'est point de constance qui 
n'y succombe; mais, cela fait, il faut pourtant prendre le dessus sur soi- 
même. Vous avez perdu un frère, x mais il vous reste toute une famille 
qui vous aime, et vous devez vous conserver pour elle; faites donc, je 
vous prie, tout ce que vous pourrez imaginer de mieux, non pour 
vous consoler, mais pour vous étourdir. Je suis véritablement en peine 
pour vous, et je crains bien que ce chagrin n'altère vos jours et ne 
ruine entièrement le peu de santé que vous avez. 8 

Je ne vous écris rien d'affaires, parceque mon grimoire 3 en sera 
d'ailleurs assez rempli. Mandez-moi, je vous prie, ce que vous savez 
de ma sœur de Baireuth; il y a longtemps que je n'ai pas de ses nou- 
velles. Je suis avec une parfaite tendresse, mon cher frère, votre fidèle 
frère et serviteur 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhàndig. -F e Q e T 1 C. 



10 I4 8. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Opotschno, juillet 1758.] 4 

Mes dernières nouvelles assurent que les Russes se sont retirés de 
la Nouvelle - Marche , et on les a chassés de Silésie. Ils ont un gros 

1 Vergl. S. 79. — a Vergl. Bd. XVI, 225. 266. - 3 D. h. der chiffrirte Brief. 
Nr. 10148. — * Eine Ausfertigung des Schreibens liegt nicht vor. Den hier be- 
antworteten Bericht des Prinzen, d. d. Zschopau 4. Juli, hat der Kônig am 19. Juli 
(vergl. Nr. 10 146) empfangen und zwar, wie es scheint, nach Fertigsteilung 
des ersten, chiffrirten Schreibens vom 19. (Nr. 10 146). Am 20. werden die obigen 
Nachrichten iiber den Rtickzug der Russen widerrufen; der Kônig fttgt eigenhàndig 
hinzu: „Vous voyez que mes lettres changent selon les nouvelles qui me viennent" 
(vergl. Nr. 10 153). Demnach muss das obige Schreiben zwischen die Schreiben vom 
19. und 20., vermuthlich auf den Nachmittag des 19. Juli, angesetzt werden. 
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magasin à Posen; je crois qu'ils voudront tenter sur Glogau, tandis 
que l'armée autrichienne voudra reprendre le chemin de Schweidnitz. 
Je crois que le pont d' Aussig x n'a été fait que pour favoriser les incur- 
sions des troupes légères par la Lusace; car, pour ce qui regarde les 
Russes, c'est à moi à défendre la Silésie, à Dohna la Nouvelle-Marche, 
et quant à vous, je ne vous prescris rien que d'avoir l'œil que rien de 
considérable ne pénètre par la Lusace, et de profiter de toutes les occa- 
sions de faire en gros ou en détail tout le mal que vous pourrez aux 
ennemis, selon que vous le jugerez à propos. 

Nous sommes arrivés ici avec notre grosse artillerie et nos malades, 
que je renvoie à Glatz. a L'ennemi fait des mouvements, j'en ferai in- 
cessamment vis-à-vis de lui, et il faudra voir comment on pourra s'y 
prendre pour l'engager au combat d'une manière avantageuse pour 
nous. 3 Si je ne trouve pas la chose possible, il faudra différer jusqu'à 
ce que l'on trouve le moment favorable, et ensuite se tourner contre 
les Russes ; mais si ces gens - ci sont battus , nous n'aurons rien d'im- 
portant à craindre des autres. 

F e d e r i c. 

Eigenhandig auf der Riickseite des Berichts, Zschopau 4. Juli 1758. 



10 149. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Au quartier d'Opotschno, 20 juillet 1758. 

J'ai reçu avec toute la satisfaction imaginable les lettres que Votre 
Altesse m'a faites du 18, 24, 26 et 28 du mois de juin dernier, 4 et 
vous félicite très cordialement de tous les succès et de la belle victoire 5 
que Votre Altesse a remportée sur l'ennemi, par la conduite aussi pru- 
dente que valeureuse que vous avez tenue pour parvenir a vos fins, ce 
dont je prends infiniment part, étant persuadé que les suites en seront 
encoie parfaitement heureuses. 

Comme, par ma lettre partie en dernier lieu de Kœniggraetz, 6 je 
vous ai déjà averti comme quoi les Russiens menaçaient de quelque 
invasion mes provinces de la Poméranie, de la Nouvelle-Marche ou de 
la Silésie, j'ai eu des nouvelles en arrivant ici que, malheureusement, 
ils ont exécuté une partie de leur dessein en tombant avec un gros 
parti de cosaques et de troupes irrégulières sur des lieux limitrophes 

1 Der Prinz berichtete , Zschopau 4. Juli , man glaube, dass die Russen in die 
Lausitz eindringen und mit den Oesterreichern sich vereinigen wollten; er stimme 
dieser Ansicht bei , da man versichere , dass die Oesterreicher zwischen Aussig 
und Tetschen eine Brttcke geschlagen hàtten. — a Vergl. S. 110. — 3 VergL 
S. 113. 114. — 4 Vergl. S. 54. Anm. 3. — 5 Prinz Ferdinand hatte am 23. Juni 
die franzôsische Armée un ter Clermont in der Schlacht bei Crefeld besiegt. — 6 Es ist 
Nr. 10 116 gemeint. 
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de la Poméranie et de la Nouvelle - Marche , et avec un autre sur la 
Silésie du côté de Guhrau, 1 qu'ils ont ravagés, en commettant tout ce 
que la cruauté la plus barbare et presque inouïe a pu inspirer à des 
gens les plus féroces et insensés ; et quoique ces partis se soient retirés 
après coup des premières susdites provinces, et qu'on les a chassés 
de la Silésie, j'ai cependant d'autres nouvelles que toutes les troupes 
russiennes en Pologne s'assemblent du côté de Posen, pour pousser, 
soit avec un soit avec deux corps, dans la Nouvelle-Marche du côté de 
la Warthe, ou en Silésie vers Glogau. Comme, en attendant, le lieute- 
nant-général comte de Dohna avec son corps d'armée, malgré qu'il ait 
encore à observer les Suédois, s'est mis en marche pour protéger la 
Nouvelle- et la Moyenne-Marche avec la Poméranie contre les Russiens, 
en cas qu'ils y viennent en forme, 2 et moi je serai obligé de prendre, 
outre l'armée autrichienne que j'ai devant moi, encore celle des Russiens 
sur mes cornes, supposé, comme il y a toute apparence, qu'ils entre- 
ront dans la Silésie, pour combattre l'une ou l'autre qui me viendra 
la plus proche, Votre Altesse conviendra Elle-même que, dans ces cir- 
constances aussi critiques, s'il en fut jamais, je ne saurais plus me passer 
de mes dragons et hussards, enfin de cette cavalerie que jusqu'ici je 
Lui ai laissée parmi les troupes sous Ses ordres. 3 Vous conviendrez 
que ce n'est que dans ce seul cas et pour des dangers aussi éminents 
qui menacent mon pays, que je me vois obligé de rappeler cette cava- 
lerie, que, sans cela, je vous aurais laissée de bien bon cœur encore 
pendant toute la campagne présente; mais c'est à présent la nécessité 
indispensable qui me force de la rappeler, tout comme je vous en ai 
déjà prévenu par ma lettre antérieure à celle-ci, 4 de sorte que Votre 
Altesse voudra bien ordonner à cette cavalerie de se mettre d'abord 
et au plus tôt en marche, pour revenir à nous. Elle voudra d'ailleurs 
marquer à cette cavalerie la route la plus droite , pour retourner in- 
cessamment par le chemin le plus court, soit par la Vieille-Marche soit 
par le Halberstadt et le Magdeburg, pour passer tout droit vers l'Oder 
du côté de Schwedt au corps d'armée du lieutenant - général comte de 
Dohna, auquel, selon mon intention, ils se joindront au plus tôt mieux. 
Je me flatte que vous en disposerez en sorte que cette cavalerie puisse 
être dans un temps de quatre semaines à sa présente destination . . . 5 

Federic. 

i Oestlich von Glogau. — » So in der Vorlage; wohl statt „en force". — 
3 Vergl. S. 95. — * Nr. 10 116. — 5 Der Schluss handelt ûber das Avancement 
von Officieren , die sich in der Schlacht bei Crefeld ausgezeichnet haben. Der Ad- 
jutant des Prinzen, Lieutenant von Blilow (vergl. Bd. XVI, 416), und der Adjutant 
des Generalmajors Graf Finckenstein , von Homboldt , werden zum Hauptmann 
bezw. zum Rittmeister befôrdert. Der Lieutenant von Derenthal vom Régiment des 
Prinzen wird zweiter Adjutant desselben. Der englische Generalcommissar bei den 
hessischen Subsidientruppen, von Boyd, hatte um den Orden pour le mérite gebeten; 
die Gewàhrung seiner Bitte wird hinausgeschoben. 
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Je vous félicite, mon cher, du fond de mon cœur. Je souhaiterais 
seulement pouvoir vous donner bientôt de bonnes nouvelles d'ici. Voilà 
une grosse armée russienne qui se forme du côté de Posen, et Daun 
est entre Bohdanetsch et Pardubitz ; mon armée est à Kœniggraetz, que 
nous avons pris sans perte, et j'ai pris ce poste pour couvrir ma grosse 
artillerie et mes 1700 malades que j'ai mis in scdvo à Glatz; d'ailleurs 
attendez - vous à une campagne à peu près pareille à celle de l'année 

paSSée - Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kxiegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der Zu- 
satz eigenhandig. l 



10 150. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Quartier Opotschno, 20. Juli 1758. 

Eure beide Schreiben vom 24. und vom 29. Junii seind Mir 
gestern allhier richtig eingeliefert worden. Ailes was Ihr Mir darinnen 
und besonders im letzteren von Eurer jetzigen dortigen Situation und 
gemachten Dispositionen meldet, ist recht gut, und habe Ich das Ver- 
trauen, dass Ihr ailes bei sich darzu ergebender Gelegenheit mit er- 
wiinschtem Succès ausfiihren werdet. Habet a Ihr aber Gelegenheit, 
wann sich die Schweden nàhern, ihnen eins anzubringen, so sollet Ihr 
solches nicht versàumen. Sonsten thut 3 Ihr recht wohl, und hâtes 
Meine Approbation, dass Ihr zusammenbleibet und ailes an Euch ziehet; 
wobei Euch noch zur Nachricht dienet, wie dass Ich bereits an den 
Prinz Ferdinand von Braunschweig geschrieben und von ihm Meine 
von Eurem Corps d'armée zeither detachirt gewesene Kavallerie wiederum 
zuriickgefordert, 4 auch es damit so einzurichten verlanget habe, dass 
solche den geradesten Weg, es sei durch die Altmark oder durch 
Magdeburg, zu Eurem Corps marschiren. Von hier kann Ich Euch 
nichts detachiren. Allein wollen die Russen auf Schlesien losgehen, so 
muss Ich solche schon mit auf die Hôrner nehmen, und habe Ich also 
deshalb hier nicht einen Mann iibrig. 

Im ubrigen verlange Ich von Euch, dass Ihr Mir oft Nachrichten 
von allem, so bei Euch und dortiger Orten passiret, gebet. 

Was hier zeither vorgefallen, solches wird Euch der Etatsminister 
Graf von Finckenstein vermittelst der davon aufgesetzten ganz sumraa- 
rischen Relation bereits communiciret haben, 5 und ist zeither nichts 
hauptsàchliches vorgefallen, als dass, nachdem die Oesterreicher Kônigin- 
gràtz 6 nach Meiner Ankunft verlassen haben und wegen ohnvermeidlich 

« Ein deutsches Schreiben, d. d. Opotschno 20. Juli, handelt von den Tafcl- 
geldern des Prinzen. — a Der folgende Satz nach einer eigenhândigen Weisung auf 
der Rilckseite des Berichts Lager bei Salau 29. Juni. — 3 Das Folgende , bis zum 
Schluss des zweiten Absatzes, nach einer eigenhândigen Weisung auf der Rilckseite 
des Berichts Lager bei Treuen 24. Juni. — 4 Vergl. Nr. 10 149. — 5 Vergl. 
Nr. 10 133 mit Anm. 2. S. 105. — 6 D. i. Kôniggrâtz. 
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gewesene Verhinderungen die Zeit gewinnen kônnen, vorher das con- 
sidérable dort gewesene Magazin theils wegtransportiren, theils destruiren 
zu lassen, Ich solchen Ort occupiret habe; inzwischen vorgerucket bin 
und sehen werde, was mit denen Oesterreichern zu thun sein wird, 
wiewohl Ich Mich dabei mit nach denen Mouvements derer Russen 
werde richten miissen und, wann solche auf Schlesien kommen, Mich 

auch dahin dirigiren muss. 

Friderich. 
Mon armée est à Kœniggraetz. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grosten Generalstabs zu Berlin. Der Zu- 
satz eigenhândig. 



10151. AN DEN GENERALMAJOR VON KURSSELL. 1 

Opotschno, 20. Juli 1758. 

Da Ich avertiret werde, 8 als ob die russische Truppen aus Polen 
etwas auf Frankfurt oder Crossen unternehmen wollen, so befehle Ich 
hierdurch, dass Ihr mit denen Regimentern, so Ihr noch bei Euch habet, 
sogleich und sonder allen Verzug den geradesten und kiirzesten Weg 
nach Glogau marschiren sollet. Das eine Grenadierbataillon , so Ihr 
noch bei Euch habet, sollet Ihr in Schweidnitz lassen, der Generalmajor 
Angelelli aber mit seinem Freibataillon nebst dem Generalmajor Seydlitz 
kônnen noch auf Euren jetzigen und bisherigen Posten stehen bleiben, 
uin dort das gehôrige wahrzunehmen. Hierbei dienet Euch weiter zu 
Eurer Nachricht und Direction, dass Ich auch den Generalmajor von 
Diericke beordert habe, mit denen Bataillons, so er bei sich hat, von 
Breslau nach Glogau zu marschiren, auch seinen Dahin marsch bestens 
zu beschleunigen und deshalb zu eilen ; und ist Mein Wille, dass alsdenn 
Ihr beide mit denen 10 Bataillons, so Ihr zusammenbringet, von Glogau 
sogleich und ohngesâumt mit gehôrigen starken Mârschen nach Crossen 
marschiren sollet. Daferne Ihr unterwegens zu Glogau von dem Obristen 
von Hacke erfahret, dass von denen Russen was auf Glogau kommen 
will, so sollet Ihr solchenfalls Eure, nàmlich die beide Kurssell'sche 
Bataillons zu Glogau lassen ; wenn es scheinet, als ob die Russen ihren 
ganzen Effort gegen Crossen oder gegen Frankfurt an der Oder thun 
wollen, so musset Ihr sogleich und auf das allerbaldigste mit Euren 
Bataillons dahin marschiren, und verweise Ich Euch sodann tiberhaupt 
an die weitere Ordres des Generallieutenant Grafen von Dohna, unter 
welche Ich Euch zusammen setze, und musset Ihr mithin dahin mar- 
schiren, wo derselbe es nôthig finden wird, auch dessen Ordres auf das 
pràciseste nachleben. 

Friderich. 

Nach einer Abschrift der Cabinetskanzlei im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs 
zu Berlin. 



« Kurssell befehligte das preussische Corps, das in der Gegend von Landshut 
die schlesische Grenze deckte. Vergl. S. 4; Bd. XVI, 387. — » Vergl. Nr. 10 152. 
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10152. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Quartier Opotschno, 20. Juli 1758. 

Ich communicire Euch vermittelst der Originalanlage, was Mir wegen 
der Absichten derer Russen von dem Obristen von Hacke aus Glogau 
gemeldet worden. x Bei welchem Umstande dann und da es sehr appa- 
rentlich ist, dass das Dessein derer Russen sei, aûf Crossen oder Frank- 
furt zu gehen, so wird Euch die abschriftliche Ordre zeigen, was Ich 
an die Generalmajors von Kurssell und Diericke befohlen habe. a Mein 
Wille ist also, dass Ihr mit den 10 Bataillons, so kommen, zusammen- 
stossen kônnet , an denen Orten , wo Ihr vermeinet , den Feind am 
ersten auf den Hais zu gehen. 

Ich recommandire Euch aber dabei, dass Ihr die Russen nur mit 
einem Fltigel attaquiret und den anderen refusiret, 3 dabei auch ordendich 
Batteries von schweren Canons machet, und zwar an den Fleck, wo Ihr 
die Attaque machet ; 4 da mtisset Ihr von aller Eurer schweren Artillerie 
eine Batterie von 30 oder 40 Canons 5 auffahren lassen, auch von denen 
Regimentern Leute dabei mitgeben, die im Fall der Noth selbige ge- 
schwinde fortbringen, wann mit solchen avanciret wird. Ueberhaupt 
miisset Ihr Euch so dirigiren, wie das Schéma 6 zeiget, so Ich Euch hier 
beifuge. Wenn es auf der Welt môglich ist, so mtisset Ihr das Moment 
zur Attaque nehmen, wann die Russen in ihr Lager riicken wollen oder 
ihre Position àndern, oder auch marschiren. Eine Affaire von der Ka- 
vallerie mtisset Ihr, wo môglich und wenn es die Umstande zugeben, 
nicht eher engagiren, bis Ihr mit der feindlichen Infanterie fertig seid, 
[denn] sie ihre Kavallerie en embuscade schicken und legen, da Ihr 
solche gar nicht recht poussiren kônnet; also Ihr Eure Kavallerie nicht 
eher gebrauchen mtisset, bis Ihr mit der Infanterie fertig seid. 

Diericke est bon, vous pouvez vous en servir; Kurssell est brave, 
mais sans tête. 7 Je crois que vous pourrez battre l'ennemi du côté de 

1 Hacke hatte, d. d. Glogau 16. Juli, gemeldet, aus dem Verhôr von zwei de- 
sertirten russischen Husaren ergebe sich, dass die russische Armée „nunmehro wirklich 
auf dem Marsche ùber Meseritz und Crossen nach Frankfurt und Sachsen sei oder 
gehen wolle". Ferner erfahre Hacke auch noch von sicherer und guter Hand, „dass der 
sâchsische Prinz Karl mit einer Colonne von 28,000 Mann, wobei 8000 Kalmucken sein 
sollen, von Warschau auf dem Marsch sein sol le und ehester Tagen bei Posen in das 
Lager einriicken soll , was der General Fermor verlassen hat , und dass der Rede 
nach dièse sollten eine Invasion in Schlesien thun a . — 2 Vergl. Nr. 10 151. — 
3 Vergl. Bd. XVI, 347. — ♦ Vergl. Bd. XVI, 303. — 5 Das Concept hat ,,20—30 
Canons". — 6 Ein eigenhàndig vom Kônige gezeichnetes „ Schéma" liegt bei. Ein 
Facsimile desselben findet sich im Militârwochenblatt von 1842 bei S. 206. Der An- 
griff soll danach mit vorgezogenem rechten Fltigel erfolgen. Vor der in 2 Treffen ge- 
ordneten Infanterie stehen in einer Linie links 30 Kanonen, in der Mitte die Avantgarde 
von 7 Bataillonen, rechts von dieser 10 Kanonen. Hinter dem zweiten Treffen der 
Infanterie steht die Reiterei, und zwar sind hinter dem rechten FlUgel 7 Reiterabthei- 
lungen (Regimenter), hinter dem linken 1 Abtheilung angezeichnet. — 7 Vergl. S. 4. 
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Stemberg; 1 si cela réussit bien, il faudra tout aussitôt vous retourner 

contre les Russes. 9 _ , 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Krîegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalitabs ni Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. Die Ergaozung nach dem Concept. 



10153. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier d'Opotschno, 20 juillet 1758. 

Mes nouvelles continuent d'être que les Russes veulent passer par 
Crossen ou Francfort vers la Saxe. Je viens de donner mes ordres au 
comte Dohna, que je fortifie de 10 bataillons, 3 d'aller en avant aux 
Russes et de les combattre, avant qu'ils puissent exécuter leur dessein. 
Pensez, cher frère, s'il n'y a pas moyen que vous puissiez prêter au 
comte Dohna seulement pour un jour de bataille 10 escadrons de votre 
cavalerie, 4 que Dohna vous renverra incessamment, dès que la bataille 
sera donnée. 

Vous voyez que mes lettres changent selon les nouvelles qui me 
viennent. Ce que je vous mande, mon cher frère, doit être une opé- 
ration de vitesse. Quant à nous, je crois que peut-être dans peu de 
jours nous aurons une affaire aux environs de Chlum. 

Je viens de recevoir encore des nouvelles de Berlin. Quelquefois 
mes affaires m'étourdissent sur nos malheurs communs; mais tout d'un 
coup, quand cela me revient à l'esprit, mon cœur saigne, et je deviens 
d'une mélancolie horrrible. Chaque lettre de mes sœurs, la vue du ré- 
giment, 5 tout me rend d'une sensibilité affreuse. _ , 

Federic. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der im iibrigen chiffrirten 
Ausfertigung. 

10 154. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno, 20. Juli 1758. 

Ich danke Ew. Liebden vor die gegebene Neuigkeiten und wollte 
nur wunschen, dass die Nachrichten gewiss und die ganze Armée herûber 
wàre; 6 Ich warte dieserhalb auf allen Umstànden, um sicher zu sein, 
und sehe dem Rapport des Furst Moritz entgegen, um sicher zu sein. 

Morgen, denke Ich, wird der Generallieutenant Fouqu^ 7 in der Nâhe 
sein, dass also, wann es nôthig wâre, mit der meisten Kavallerie und 
15 bis 16 Bataillons hinkommen kônnte. Hier kann Ich von einem 
Augenblick zum andern wegmarschiren , indem Mich nichts auf hait. 

» Oestl. von Frankfurt. — a So ! Jedenfalls verschrieben statt : contre les Suédois. 
— 3 Vergl. Nr. 10 151. 10 152. — 4 Prinz Heinrich sandte demgemâss an Dohna 
die beiden Ktirassierregimenter Prinz von Preussen und Markgraf Friedrich unter Befehl 
des Generalmajors von Zieten. — 5 Das Ihfanterieregiment des verstorbenen Prinzen 
von Preussen befand sich bei der Armée des Kônigs. — 6 Der Markgraf weist auf 
den von Prinz Moritz einzusendenden Rapport hin. Vergl. Nr. 10 154 mit Anm. 1. — 
7 Vergl. S. 110. 



124 

Sobald man nur sichere und gute Gelegenheit hat, wird das andere 
schon ailes gut gehen. 

Nach der Ausfertigung. F T i d e T 1 C h. 



10155. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 20. Juli 1758. 

Ew. Liebden danke sehr fur die Mir gegebene Nachrichten. Ich 
glaube, dass zwar was vom Feinde da heruber ist; 1 allein Ich halte es 
nur fur ein detachirtes Corps, und dass es um den ubrigen 2 bei Bohda- 
netsch uns zu decken stehet. 

Morgen wird der General von Fouqué von Glatz abgehen, 3 und 
wo nicht Noth an Mann ist, so bleibe Ich morgen noch hier stehen, 
um ihm zu decken; alsdann kann Ich marschiren, wo es nôthig ist. 
Ich kann auch den General Lattorfï 4 an Mir ziehen und ein Theil von 
Fouqué ; allein 1 2 Bataillons mlissen um Nachod bleiben , um daherum 
und die dahin kommende Bàckerei zu decken, so da angeleget wird. 
So viel kann Ich Ew. Liebden schreiben, dass, wo der Feind da stehet 
und man ihm was anhaben kann und will, so mûssen wir in der Ge- 
gend Lochenitz 5 und Smirschitz darzwischen hinubergehn; sonsten wir 
in aile hohle Wege und Wâlder kommen und nichts ausrichten kônnen. 
Es wiirde sehr gut sein, wenn ein Tête de pont angeleget wird. welches 
die Brticke decket. 

Ich darf bei jetzigen Umstànden nicht im Blinden tappen, ich muss 
sicher von meiner Sache seind , um zu agiren. Morgen oder ttber- 
morgen kann ich mit Gewissheit hier weg, aber vorhero ist die Convoi 6 
immer hasardiret. Nun kômmt es darauf an, wie man die Sache zum 
besten anstellet, den Feind zur Bataille zu bringen; und bitte ich mir 
Ihre Meinung hieruber deutlich aus. 

F rider ich. 

Nach der Ausfertigung im Her?ogl. Haus* und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
hàndig. 



10 156. A LA REINE DE SUÈDE A STOCKHOLM. 

Kôniggrâtz, 20 juillet 1758. 

Ma très chère Sœur. Nous ne pouvons que joindre nos afflictions 
pour donner nos communs regrets à la perte que nous venons de faire. 
J'ai toujours tendrement aimé ce frère, et j'ai été d'autant plus frappé 
de sa mort que je croyais sa maladie une sciatique, et non pas une 

x Der beztigliche Bericht fehlt. Gemeint ist wohl: ûber die Teiche vor Boh- 
danetsch, vergl. S. 114. — » So; wohl verschrieben statt „die Ubrigen". — 3 Veigl. 
S. 110. — 4 Vergl. S. 110. 112. 113. — 5 7/ 8 Meilen Nord gegen West von Kônig- 
grâtz. — 6 Vergl. S. 110. 
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atteinte mortelle. Voilà, ma chère sœur, ce que l'on gagne à vivre: 
l'on voit passer ses plus chers parents qui s'évanouissent comme un 
ombre, l'on perd ses amis, et cela pour supporter encore quelques an- 
nées de malheurs et les suivre alors. Ce n'est pas la peine de vivre, 
et, depuis deux ans, chagrins domestiques, pertes sensibles des personnes 
les plus respectables, fatalités, malheurs publics, tout s'est amassé sur 
ma tête. Je suis sûr et persuadé que vous y prenez part, mais je ne 
peux m'empêcher de vous avouer que tant de fatalités et de travers 
rendent ma situation terrible et accablante. Il suffisait de la mort de 
ma chère et digne mère pour me plonger le poignard dans le cœur, x 
et que n'est -il pas arrivé depuis, et à quoi n'ai-je pas encore à m'at- 
tendrer Enfin, ma chère sœur, daignez me conserver dans votre pré- 
cieux souvenir, et pensez à un frère qui sera, tant qu'il respirera, avec 
la plus parfaite tendresse , ma très chère sœur , votre très fidèle frère 
et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. " e u e T 1 C. 



io 157. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Auprès de Kôniggrâtz, 20 juillet 1758. 

Ma très chère Sœur. Je profite d'un petit moment de loisir pour 
vous renouveler les assurances de ma plus tendre amitié. Vous saurez 
sans doute le malheur qui vient de m' enlever mon frère de Prusse;* 
vous pouvez juger de mon affliction et de ma douleur. Il a eu , à la 
vérité, l'année dernière de très mauvais procédés envers moi; 3 mais 
c'était plutôt à l'instigation de méchantes gens que de lui-même. Ce- 
pendant, il n'est plus, et nous le perdons pour toujours. Ô vous, la 
plus chère de ma famille, vous qui me tenez le plus à cœur dans ce 
monde, pour l'amour de ce qui vous est le plus précieux, conservez- 
vous, et que j'aie du moins la consolation de pouvoir verser mes larmes 
dans votre sein. Ne craignez rien pour nous et pour ce qui peut-être 
vous paraîtra redoutable; vous verrez que nous nous tirerons d'affaire. 

Comme il y a très longtemps que je n'ai pas la moindre de vos 
nouvelles, cela me fait trembler pour vos jours. Pour Dieu, faites écrire 
par un domestique: »La Margrave se porte bien,« ou »elle à été incom- 
modéec ; cela vaut mieux que la cruelle incertitude dans laquelle je me 
trouve. Daignez m'en tirer par un petit mot, et soyez sûre que mon 
existence est inséparable de la vôtre. Je suis avec la plus tendre amitié 
et reconnaissance, ma très chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. ' e G e T 1 C. 



1 Vergl. Bd. XV, 203. 204. 211. — a Vergl. auch das Schreiben an den Lord- 
Marschall von Schottland vom 20. Juli 1758 in den: Œuvres de Frédéric le Grand 
Bd. 20. S. 270. — 3 Vergl. Bd. XV, 492. 
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10158. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Quartier d'Opotschno, 21 juillet 1758. 

Tous les rapports que vous m'avez faits depuis le 13 de juin jus- 
qu'au 27 dudit mois me sont à la fois heureusement parvenus, sur les- 
quels je suis bien aise de vous dire que je prends infiniment part de 
tous les succès heureux et glorieux que les armes de l'Angleterre ont 
eus jusqu'à présent, et dont j'espère des suites heureuses pour elle. Je 
suis d'ailleurs charmé d'apprendre combien ces ministres et surtout le 
sieur Pitt restent dans les bonnes voies pour la cause commune et pa- 
raissent être touchés de mes intérêts. Sur quoi, vous ne manquerez 
pas de faire des compliments de ma part, aussi souvent que des occa- 
sions convenables s'y présentent. 

Im Folgenden werden dem Gesandten die schon mehrfach auseinandergesetzten 
Grtinde fur die Aufhebung der Belagerung von Olmiitz mitgetheilt. 

Mais ce qui m'a donné plus à penser que tout le reste et prendre 
en conséquence ce parti, c'est la nouvelle circonstance qui est arrivée 
par rapport aux Russes, qui, en formant deux corps d'armée de leurs 
troupes en Pologne, ont le dessein d'agir avec un corps, qui s'assemble 
du côté de Thorn, contre mes provinces de la Nouvelle-Marche, et de 
passer [avec] l'autre assez [fort], sur Fraustadt, en Silésie du côté de 
Glogau ou sur Crossen et Francfort -sur -l'Oder pour pousser en Saxe; 
ainsi que je ne pourrai pas me dispenser, si le cas arrive, comme il 
paraît jusqu'à présent très probable, que les Russes voudraient exécuter 
leur dessein pour entrer en Silésie et faire là leurs plus grands efforts, 
de sortir de la Bohême et de passer dans la Silésie pour m'y opposer 
là aux entreprises des Russes. 

Vous concevrez aisément que, par cette fâcheuse circonstance nou- 
velle, j'ai perdu la supériorité que j'avais gagnée l'automne et l'hiver 
dernier sur les Autrichiens, me voyant obligé à présent de courir vers 
tous les côtés les plus pressés pour éteindre l'incendie qui s'y voudra 
élever, de sorte que vous devez croire pour sûr que la guerre me de- 
vient extrêmement onéreuse. Le sieur Pitt ne songe qu'aux Français 
et voudrait que je m'y joignisse pour les pousser à bout, mais il ne 
paraît point songer que je suis obligé moi de diriger mon attention 
sur les Autrichiens, sur les Russes et sur les Suédois, tâche très pénible 
et fâcheuse, et qui deviendra à la longue insoutenable. Enfin, il faudra 
voir les événements qui arriveront pendant les mois d'août et de sep- 
tembre qui viennent, et qui apparemment décideront de tout. 

En attendant, je n'ai pu me dispenser dans ces moments critiques 
d'écrire au prince Ferdinand de Brunswick l pour me renvoyer ma cava- 
lerie au plus tôt qui l'a joint jusqu'à présent, vu le besoin extrême 
que j'en ai. Vous en informerez les ministres anglais, en leur repré- 

x Vergl. Nr. 10 149. 
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sentant convenablement que, dans une crise aussi violente que ma pré- 
sente, où mes ennemis voudraient m'accabler de tous côtés, j'avais un 
besoin indispensable de cette cavalerie pour ma propre défense; mais, 
comme j'espère avec l'assistance du Ciel [de me tirer] encore de cet 
embarras présent, pourvu que mes affaires succédassent, les susdits mi- 
nistres pourraient être assurés que, quand mes desseins auraient pro- 
spéré en quelque manière, je renverrai non seulement cette troupe de 
cavalerie à l'armée alliée sous les ordres du prince Ferdinand, mais y 
joindrai plus de mes troupes encore, autant que les circonstances le 
permettront alors. 

Enfin, songez vous-même et faites le valoir, s'il est possible, aux 
ministres anglais que, quand même les Français font des pertes très 
considérables vis-à-vis d'eux, je ne m'en trouve pas beaucoup soulagé, 
ayant moi seul toutes les forces des Autrichiens, des Russes et des 
Suédois sur les bras. Je ne vous parle pas à présent de la flotte de 
Russie qui est au point de sortir de Kronstadt pour bloquer, à ce qu'on 
dit, le port de Danzig et pour troubler le commerce de cette ville, afin 
de l'obliger de se rendre aux Russes, mais dont je dois également ap- 
préhender des ravages qu'elle fera sur mes côtes de Poméranie. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10 159. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Au quartier d'Opotschno, 21 juillet 1758. 

Les dépêches que vous m'avez faites depuis le 16 de juin dernier 
jusqu'au 6 de ce mois, m'ont été fidèlement rendues, quoique à la 
fois ici. 

Tout ce que les Autrichiens ont débité là où vous êtes, des avan- 
tages qu'ils avaient remportés dans différentes occasions sur mes troupes 
pendant mon séjour dans la Moravie, a été controuvé et très fausse- 
ment brodé; tout au contraire, vous pouvez être parfaitement assuré, 
comme M. Yorke en a été en partie témoin oculaire, x que, dans toutes 
les petites affaires que mes partis et détachements ont eues avec les 
Autrichiens, ceux-ci ont eu des revers et ont été vivement repoussés, 
quand ils ont cru pouvoir faire des surprises ; aussi mes troupes n'ont 
du tout manqué de subsistance, mais le seul revers que j'ai eu, est 
celui que le second convoi de munitions que je faisais venir de Neisse, 
pour achever ce qui restait à faire le siège d'Olmutz, fut intercepté en 
passant les grands défilés des montagnes de Moravie . . . 

Es folgen Mittheilungen tiber die Aufhebung der Belagerung von Olmiitz und 
tiber die durch den Anmarsch der Russen drohende Gefahr. 

Quant aux affaires de vos contrées , il faut bien que je remette à 
mes ministres à Berlin de vous répondre sur ces sujets, mon temps et 
mes occupations présentes ne me permettant pas d'entrer dans- ces détails; 

1 Vergl. S. 29. 58. 
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je n'ai cependant pas grande espérance que l'affaire de l'augmentation 1 
réussira, ni que ces gens-là se laisseront entraîner. 

Vous prendrez l'occasion convenable de dire ou répondre au sieur 
d'Affry sur la lettre dont vous m'avez envoyé copie, que vous étiez 
dépourvu de commission pour communiquer là -dessus avec lui. Vous 
ajouterez cependant, par manière de votre propre réflexion, qu'à la vérité 
je n'avais nulle connaissance de tout ce dont on se plaignait par rap- 
port au dur traitement qu'on disait souffrir le sieur de Fraigne, a et que, 
si on en accusait juste, c'était bien contre mes intentions et mes ordres, 
qui avaient été de le traiter comme d'autres prisonniers de guerre, que 
j'en prendrais aussi des informations. Mais, en supposant même pour 
un moment qu'il essuyât un traitement un peu irrégulier, il était aussi 
de raison de songer au métier d'espion qu'il avait fait; qu'on payait et 
distinguait les espions accrédités, mais que régulièrement on pendait 
ceux qui n'étaient point accrédités, et qu'au surplus, quelque porté que 
j'étais toujours, pour user de complaisance envers la France, autant 
que cela pourrait convenir, on devrait cependant songer que les pro- 
cédés irréguliers, cruels et barbares dont les Français avaient agi contre 
les pauvres sujets de mes provinces, 3 qu'ils avaient tenues pour quelque 
temps envahies, n'invitaient pas trop à faire des complaisances. Ce 
que vous relèverez bien envers le sieur d'Affry, quoique tout comme 
de votre propre mouvement. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



10160. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KALKSTEIN 

IN BERLIN. 

Opotschno, 21. Juli 1758. 

Nachdem Mir Euer Schreiben vom 14. dièses allhier zugekommen 
ist, und Ich dessen Einhalt mit mehrern ersehen habe, so kônnet Ihr 
versichert sein, dass Ich von solchem sensiblement gertihret worden bin 
und es auf das danknehmigste erkenne, wenn Ihr Euch Meinem Ver- 
langen conformiren und flir das Wohlsein und gute Erziehung derer 
von Meines verstorbenen Bruders, des Prinzen von Preussen [Liebden] 
hinterlassenen Sôhne, und besonders des âltesten, mit Sorge tragen 
wollet. 4 Ihr kônnet dagegen gewiss von aller Meiner Erkenntlichkeit 
deshalb versichert bleiben, und dass Ich mit Freuden aile Gelegenheit 
ergreifen werde, um Euch zu iiberzeugen, mit [wie] viel Estime Ich bin etc. 

Friderich. 

Mille obligations, mon cher Maréchal ; ma besogne est très difficile, 
il faudrait dans ma situation un plus habile général que moi pour 

1 Vergl. Bd. XVI, 164. 165. 404. — » Vergl. Bd. XVI, 418. 431. — 3 Vergl. 
Bd. XVI, 435. — 4 Vergl. das S. 74. Anm. 2. erwâhnte, in den Œuvres (XVII, 
352) abgedruckte Schreiben an den Feldmarschall Kalkstein vom 21. Juni 1758. 
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réussir, mais je ferai tout ce qui dépendra de moi et ce que me permet 
la prudence et la sûreté de l'État, car je suis dans une situation où il 
ne faut rien donner au hasard. Vous me comprenez. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. r eÛCriC. 



10161. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Opotschno, 21 juillet 1758. 

Après que j'avais fait expédier hier le courrier que Votre Altesse 
m'avait envoyé, je viens de recevoir la lettre que vous m'avez écrite 
du 6 de ce mois. Je suis ravi de tous les heureux succès de vos opé- 
rations et vous prie d'être assuré que c'est avec une satisfaction infinie 
que j'y prends part ; aussi je vous en félicite de tout mon cœur. La 
prise de Dusseldorf, qui apparemment sera suivie bientôt de celle de 
Wesel, vous met à même de vous tourner à présent de quel côté vous 
voudrez. 

Mais autant que je juge par mes dernières lettres de Londres, le 
ministère anglais paraît avoir envie de faire entrer les troupes sous vos 
ordres dans les Pays-Bas, où la plupart des villes, hormis Ostende et 
Nieuport, sont dégarnies de garnisons, auxquelles l'armée française aura 
de la peine à suppléer, vu que vous l'avez, pour ainsi dire, coupée à 
présent de la France, de sorte qu'elle n'y peut parvenir que par un 
détour assez considérable, expédition que les ministres anglais vou- 
draient favoriser par quelque descente sur les côtes de la Flandre. 

Quant à ma situation, je me réfère à ma lettre d'hier. 1 

Vous pourrez juger facilement de la douleur que me cause la 
mort de mon frère. a Vous connaissez trop ma façon de penser, pour 
en douter. 

J'ai ici cinq armées contre moi, et cela de tous les côtés, que je 
vous prie de vous souvenir de ma position d'Erfurt, 3 pour vous rap- 
peler la mienne; cependant, j'espère vous donner dans peu, malgré tout 
cela, de bonnes nouvelles, mais nos manœuvres sont difficiles, et autant 
qu'il se peut, je ne voudrais jouer qu'à jeu sûr. Adieu, mon cher, je 

vous embrasse. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhandig. 



* Vergl. Nr. 10 149. — a Vergl. S. 74. 79. — - 3 Vergl. Bd. XV, 341—380. 
Corresp. Friedr. II. XVII. 9 
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io i62. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Opotschno, 21. Juli 1758. 

Ew. Liebden danke gar sehr fur die Mir gegebene Nachrichten, 
und will Ich es recht gerne sehn und wunschen, dass der Feind immer 
gegen Trautenau was detachiret, und wo Ich noch ein paar Tage Zeit 
habe, so gedenke Ich noch mit einem guten Suceurs bei Ihnen zu 
kornmen, alsdann sich die Umstànde wohl ândern werden. 

Friderich. 

Ich hoffe, dass Daun bald dummdreist werden wird, und sodann 
werden wir unsere Sachen aile in die Richte bringen. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. -f riueriCn. 



10 163. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT - DESSAU. 

Opotschno, 21. Juli 1758. 

Der Bericht, so Ich von Ew. Liebden erhalten, ist Mir sehr an- 
genehm, indem Ich daraus einigermaassen hoffen kann, dass der Feind 
dreist wird, und dass man ihm vielleicht zur Bataille krieget. Ueberdem 
ist es Mir lieb, dass Ich bis morgen hier bleiben kann, indem morgen 
Mittag in der Zeit bis den 24. inclusive mit Brod verpfleget werde. 
Es mussen Ew. Liebden in Kôniggràtz an solchen Leuten, wo es der 
Feind wieder erfahrt, aussprengen lassen, dass sobald die Russen der 
neumàrkischen Grenze sich nàhern wiirden, Ich mit 12 Regimenter 
dahin marschiren wtirde, und wàren deswegen schon aile Anstalten ge- 
macht. Ich suche dergleichen Bruit hier auch auszubreiten. Den Ge- 
neral Lattorff werde Ich sofort avertiren, damit Ich ihn ubermorgen auch 
an Mir haben kann, und lâsset Mir der Feind die Zeit, dass Ich bis 
ubermorgen hier stehen bleiben kann, so werde nicht allein mit 
Lattorffen, sondera auch mit noch was vom General Fouqué zur Armée 
stossen. 

Wegen des Ueberganges 1 und derer darzu gehôrigen Briicken, so 
glaube Ich, wird es am besten sein, dass sie zwischen Lochenitz und 
Predmieritz 2 geschlagen werden; dann gehen wir nàher an der Stadt 3 
liber, so kommen wir in Déniés und Wàlder, wo wir nicht fortkommen; 
allein da wird das Terrain wohl zu passiren sein. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



1 Vergl. Nr. 10 166. — a Predmieritz, 3/ 4 Meilen Nord gegen West von Kônig- 
gràtz. — 3 Kôniggràtz. 
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10 164. AU FELD-MARÉCHAL DE KEITH. 

Opotschno, 21 [juillet 1758]. 
Mon cher Maréchal. Je suis charmé de savoir l'ennemi entre Do- 
brawitz 1 et Libischan. a Nous pourrons, dans le terrain qu'il a à par- 
courir, engager une affaire avantageuse, rien ne pourrait nous arriver de 
plus à propos dans les circonstances où nous nous trouvons; je tra- 
vaillerai à rassembler ici tout ce que je pourrai de Fouqué joint au 
corps de Lattorff 3 et au mien, pour donner sur l'ennemi en force. Je 
me flatte que cela pourra avoir lieu le 24 ou 25 de ce mois. Adieu, 
mon cher maréchal, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. -^ e Q e T 1 C. 



10 165. MÉMOIRE. 4 

[juillet I7 5 8.]5 

Depuis que les Autrichiens eurent réussi à intercepter le convoi 
qui s'était mis en marche de Troppau, pour apporter les munitions pour 
la continuation du siège d'Olmtitz, ce qui donna lieu à la levée de ce 
siège , surtout depuis que l'armée russienne par ses mouvements vers 
Posen dénote clairement le dessein d'opérer contre l'électorat, la situa- 
tion des affaires du Roi se trouve 6 fort empirée. Il a à combattre une 
armée autrichienne aux environs de Kœniggraetz , un corps en Haute- 
Silésie, l'armée russienne de Posen, les Suédois en Poméranie et l'armée 
des Cercles et Autrichiens à Chomotau. Le Roi ne peut former que 
trois armées; ses intérêts et ses moyens l'obligent à combattre succes- 
sivement ses ennemis et à imiter l'exemple qu'Horace 7 a donné en 
petit à ceux qui se trouvent en un cas semblable. 

L'ennemi se trouve posté son avant-garde à Chlum, son armée à 
Libischan; il a détaché le général de Ville avec environ 7000 hommes 
en Haute - Silésie à Troppau, de plus 4 régiments de cavalerie vers 
Trautenau, Laudon avec 5000 hommes àReichenau, 8 de sorte qu'avec 
les détachements qu'il a sur la hauteur de Saint -Jean, on doit croire 

1 D. i. Daubrawitz, siidôstl. von Bohdanetsch, auf dem Wege nach Pardubitz. 
— a i x / 4 Meilen weststtdwestl. von Koniggrâtz, rechts der Elbe. — 3 Vergl. S. 110. 
124, — 4 Die Bestimmung der Denkschrift ist aus den Akten nicht ersichtlich. Jeden- 
falls war dieselbe nicht ftlr die Oeffentlichkeit bestimmt, wie die vom Kônige ver- 
fassten Kelationen. Die nâchstfolgende Relation vom 24. August (vergl. unten) be- 
ginnt dort, wo die Relation vom 15. Juli (Nr. 10 133) abschliesst. Wahrscheinlich 
hat der Kônig allein ftlr sich persônlich seine Gedanken schriftlich fixiren wollen, 
oder er hat beabsichtigt, den Generalen, mit denen er ttber die zu liefernde Schlacht 
in Berathung trat, die Denkschrift vorzulegen. Nicht ganz ausgeschlossen wàre auch 
die Annahme, dass die Denkschrift eine Art Rechtfertigungsschrift bilden soll, fur den 
Fall, dass die Schlacht einen ungliicklichen Ausgang nahm, und dass der Kônig selbst 
in der Schlacht blieb. — 5 Die Denkschrift gehôrt , wie der Inhalt ergiebt , in die 
Zeit vom 21. bis 23. Juli. — 6 In der Vorlage: se trouva. — 7 Der dritte Horatier, 
der Besieger der drei Curiatier. Vergl. Livius, Liber I, cap. 25. — 8 Vergl. S. 114. 

Anm. 1. 

i% * 
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son armée affaiblie de 18,000 hommes, y compris le détachement de 
4000 hommes qui couvre son bagage à Pardubitz, de sorte que nous 
ne saurions attaquer son armée avec plus d'avantages qu'à présent: 

i° il est plus faible qu'il a été; 

2 il ne s'attend point à être attaqué; 

3 nous épargnons par cette bataille à la Silésie l'invasion et la 
ruine qu'entraînerait l'entrée de ces troupes; 

4° si nous battons à présent les Autrichiens, cela ralentira à coup 
sûr la célérité des Russes et nous donnera sûrement le temps de nous 
opposer à eux plus en force; 

5 si cette bataille réussit, nous gardons pied en Bohême, nous 
ruinons la diversion de la Haute-Silésie ; 

6° peut-être pourrons - nous , après cette action, faciliter les opéra- 
tions du prince Henri sur Prague; 

7 le terrain est moins difficile que tout autre part en Bohême. 

Si nous battons l'ennemi, nous pouvons nous emparer de son ma- 
gasin de Pardubitz et donner à toute la campagne une tournure avan- 
tageuse. Si donc nous avions le malheur d'être battus, notre situation 
n'en deviendrait pas plus mauvaise; il faudrait rentrer en Silésie et 
vivre à nos dépens, tâchant d'arrêter l'ennemi de poste en poste et de 
nous opposer à ses entreprises: or, si nous nous retirons à présent en 
Silésie, nous nous mettrions précisément dans le cas où nous serions, 
si nous avions le malheur d'être battus. Donc il vaut mieux de ha- 
sarder l'événement que de nous retirer et de nous reconnaître battus, 
sans l'être. 

Nach dcr eigenhandigen Aufzeichnung des Kônigs. -^ e Q e T 1 C 



10166. AN DEN GENER ALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 22. Juli 1758. 

Nachdem Ich reiflich uberleget habe, wie man die Oesterreicher 
zum besten attaquiren kônnte, wann sie in der jetzigen Position stehen 
bleiben, so halte Ich vor gut, lhnen généralement Meine Idée auf- 
zusetzen : 

Erstlich, wann man iiber die Elbe gehen muss, so ist wohl zu ob- 
serviren, dass erstlich in Klein-Skalitz x muss Posto gefasst werden; 2° die 
Dôrfer Smirschitz, Plotischt, 8 so auf jenseit der Elbe liegen, miissen 
stark besetzet werden; 

2 muss recognoscirt werden, wie das Ufer jenseit der Elbe ist, 

i Klein-Skalitz (in der Voilage: Szalitz), 7/ 8 Meilen nordnordôstl. von Kônig- 
gràtz, ôstlicn der Elbe, Lochenitz gegenttber. — a Plotischt, '/» Meile nordnoid- 
westl. von Kôniggrâtz. 
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allwo noch ein Graben ist, wo es auch nôthig ist, dass Briicken ge- 
macht werden; 

3° muss die Expédition des Abends entrepreniret werden, die In- 
fanterie und schwere Artillerie in 6 Colonnen iiber die Briicken defi- 
liren, die Kavallerie durch die Gués. 

Sowie ailes in ordre de bataille hertiber ist, so muss rechts ab- 
marschirt werden, liber Lochenitz auf denen Anhôhen lângst, Nedelisti x 
links gelassen, so dass unserer rechter Fliigel Infanterie gegen den Busch 
zu stehen kommt, den Ich anno 45 verhacken lassen, a und unser linker 
Fliigel gegen Lochenitz an der Elbe gegen Skalitz iiber. Auf dieser 
Art machen wir uns aile dièse Anhôhen zu Nutze, so wir anno 45 occu- 
pirt haben, und kommen dem Feind bei Chlum in der Flanke. Sollte 
der Feind in der jetzigen Position bleiben, so gestehe, dass es noch 
avantageuser wâre, wenn wir bei Klein-Skalitz die Elbe passiren kônnten, 
indem man desto eher die Hôhen gewinnet. 

Indem Ich mit Mein Brief so weit gewesen bin, so kriege Ich den 
Ihrigen den Augenblick und werde also miissen bei Fouquéen das Ar- 
rangement machen, dass er mit dem General Lattorff 3 so viele Wagens 
mitschicket, dass wir kônnen 150,000 Portiones backen; denn es ist 
besser mehr als weniger. 

Wegen den Projecten des Uebergang des Wassers, so ersehe Ich 
aus Ihrem Brief die Ohnmôglichkeit , solches bei Skalitz zu passiren; 
wird man also sich nothwendig, vornehmlich aber wegen der schweren 
Artillerie, an dem zweiten Project halten miissen. 4 Nach dem aber doch, 
so weit der Feind seine Position zwischen der Zeit nicht ândert, wàr* 
Mein Rath, uns doch sogleich rechts zu ziehen, die Hôhen von Na- 
dielisti 5 zu gewinnen und das Grenadier[-Corps] 6 vom Feinde bei Chlum 
zuerst zu attaquiren. Dièses setzt des Feindes Armée in die Nécessitât, 
entweder das Corps zu abandonniren , welches sie nicht thun kônnen, 
oder zu souteniren. Wollen sie das Corps souteniren, so verlassen sie 
ihre Position von Libischan, und ist es alsdann so gut als eine Bataille, 
so man ihnen auf dem Marsch giebet. Aber marschirt man gerade auf 
Libischan, um solches zu attaquiren, so werden 7 der Attaque das Corps, 
so bei Chlum postiret ist, in die Flanke und im Rticken der Attaque 
kommen. 

Nun miissen Dieselben ailes wohl uberlegen und Mir melden, wo 
da was verânderliches vorgeht. Nur muss Ich darbeisetzen , dass, nun 
der Ort zum Uebergange bestimmet ist, so erfolget die Nothwendigkeit 

1 D. i. Nedielischt, \ x \% Meilen nordnordwestl. von Kôniggrâtz. — » Der Kônig 
lagerte im Jahre 1745 vom 19. Juli bis zum 23. August bei Chlum. Vergl. Bd. IV, 
222 — 264. — 3 Vergl. S. 110. — 4 Prinz Moritz hatte, Kôniggrâtz 21. Juli, zwei, in 
Berlin nicht mehr vorliegende Plane zum Uebergang iiber die Elbe dem Kônige zu- 
gesandt; der Prinz hatte erwartet, dass der Kônig das zweite Project wâhlen werde. 
— 5 Siehe oben. — 6 Ein ôsterreichisches Grenadiercorps war „als Avantgarde voraus 
detachirt". — 7 So; statt „wird a . 
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daraus, dass man die Vorstadt von Kôniggràtz jenseit der Elbe etwas 

fortificiren làsset. Dies kann unter dem Prâtexte geschehen, sowohl um 

die Bàckerei zu decken, als wie auch, dass man fiir einen Panduren- 

anfall besorget wàre. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarcbiv zu Zerbst. 



10167. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 22. Juli 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Nachricht, wie Ich morgen bis 
Libritz 1 marschiren und das fehlende Mehl zu denen 150,000 Portiones 2 
mitbringen werde. Es werden dièse Wagens weiter morgen nicht fort- 
kommen kônnen, und da Ich es doch den 23. noch zur Armée haben 
wollte, als wirii dièses das einzige Mittel sein, dass Sie morgen fruh die 
Pferde von den Brodwagens nach Libritz schicken mit Escorte von 
einem Bataillon, welche es morgen noch zur Armée bringen kônnen. 
Ich denke ohngefàhr gegen 12 Uhr in Libritz einzutreffen. 

Friderich. 

Wor es so gehet, wie ich es wunsche, so sollte es wohl angehen, 

dass wir den Feind den 25. angreifen kônnten. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigen- 
bàndig. 

.10168. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Opotschno, 22. Juli 1758. 

Ew. Liebden gebe hierdurch in Antwort, wie Ich nicht allein mit 
dem Corps von Lattorff , sondern auch noch mit 4 Bataillons von Ge- 
neral Fouqué, 3 den Môhring'schen und Puttkammer'schen Husaren und 
dem Dragonerregiment von Wurttemberg zur Armée stossen werde. 

Ich habe zwar Mir vorgenommen, morgen nur bis Obersitz 4 zu 
marschiren und das Mehl, so der General Lattorff mitbringet, zu decken 
und sicher zu liberbringen ; allein sollte es noth sein, so kann Ich doch 
morgen noch zur Armée stossen und etliche Bataillons bei dem Mehl 
zuriicklassen , wenigstens werde Ich fiir Meine Person morgen da sein, 
und marschire Ich morgen fruh um 4 Uhr von hier ab ; deswegen Die- 
selben Mir morgen avertiren kônnen, ob es nôthig ist, dass Ich den 
Marsch forcire. Meiner Meinung nach ist es immer gut, wie der selige 
Feldmarschall Schwerin sagt: »Frische Eier, gute Eier ! « 5 ; deswegen Ew. 

x Oestl. von Smirschitz. — 2 Vergl. S. 133. — 3 Vergl. S. 131. — 4 DerOrt 
ist nicht zu bestimmen ; vielleicht verschrieben fur das im vorangehenden Schreiben 
genannte Libritz (auch Libersitz geschrieben). — 5 Die letzten Worte des Feld- 
marschalls Schwerin zum Kônige vor der Schlacht bei Prag. Vergl. Bd. XV, 114. 
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Liebden nur ailes veranstalten , und auf dem morgenden Marsche er- 

warte Ich weitere Nachricht. * 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



io 169. AN DEN GENERALMAJOR ANGELELLI IN LANDSHUT. 

[Quartier Kôniggrâtz, 24. Juli 1758.] 

. . . Ich wtirde vielleicht nâchstens mit einem Corps d'armée an 
der Seite von Friedland durchkommen; also er alsdenn nur auf der 
Seite sich gegen Mich repliiren kônnte, wenn er zu stark pressiret 
wtirde . . . 

Aus dem Concept eines Erlasses an Zaatrow in Schweidnitz, d. d. Quartier Kôniggrâtz 
24. Juli [1758], in welchem diesem befohlen wird, a die obige Weisung fiir Angelelli in Chiffern zu 
setzen und sie ihm zuzusenden. 



10 170. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Quartier de Kôniggrâtz, 24 juillet 1758. 

J'ai reçu à la fois vos rapports du 29 juin dernier et du 4 et 7 
de ce mois, et je suis content au possible de tout ce que vous m'y 
marquez des bonnes intentions du ministère britannique et des résolu- 
tions nécessaires et vigoureuses du sieur Pitt, me référant, au reste, 
à ma lettre du 21 de ce mois. 

L'exaction des contributions dans le Brabant 3 est bonne, l'effet qui 
en résultera entre autres sera que les revenus de la reine de Hongrie, 
partie principale belligérante, en seront moindres. Vous avez donc très 
bien fait de conseiller cette mesure, mais je ne saurais m' empêcher de 
vous dire que, dans la situation violente et fâcheuse où je me trouve 
actuellement, que toutes les forces de l'Autriche et de la Russie me 
pressent de tous côtés, et que je me trouve obligé de faire tête à six 
armées ennemies, je ne saurais guère en être soulagé. 

Comme, au surplus, je ne pourrais pas, sans embarras, vous fournir 
la somme que vous me demandez pour continuer votre séjour à Londres, 4 
et que d'ailleurs vous me marquez que vous vous y êtes expédié rela- 
tivement aux affaires, j'ai résolu de vous accorder votre rappel, et mes 
ministres auront soin de vous faire parvenir ce qu'il faudra à cet égard. 
Les circonstances d'à présent exigent que vous pressiez le prompt paye- 
ment, au moins du gros terme du subside anglais, 5 afin que l'argent 

1 An Markgraf Karl schreibt der Kônig am 22. Juli: „Ich hoffe, dass ohnerachtet 
aller Déserteurs ihrer Aussage wir dennoch einen Vortheil liber sie [die Feinde] er- 
halten werden". — a Dem General Zastrow wird dabei eingeschârft, „alles sehr ver- 
schwiegen zu halten, wovor mir Eure Ehre repondiren soll". — 3 Sie sollten durch 
Prinz Ferdinand eingetrieben werden. Vergl. Nr. 10 161. — 4 Vergl. Bd. XVI, 292. 
2 93- 433. — s Vergl. S. 93. 
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qui en proviendra en puisse être remis sans délai, vu la nécessité qu'il 
y a. Je vous répète , avant de finir , que j'ai été extrêmement satisfait 
de vos susdits rapports. 

Nach der Ausfertigung. ' e QeriC. 



10 171. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Quartier Kôniggrâtz, 24. Juli 1758. 

Die Nachrichten, so Ihr Mir in Eurem letzteren Rapport vom 19. 
meldet, seind nicht angenehm. Wenn Ihr aber meldet, wie Ich noch ein 
Corps [Infanterie] und insonderheit leichter Kavallerie dorthin vorschicken 
miisste, so ist Euch in Antwort, dass, wann Ich so stark wâre, allent- 
halben dem Feind Armées opponiren zu kônnen, Ich es gewiss herzlich gern 
thun wtirde; so aber kann Ich nicht mehr als die 10 Bataillons, davon 
Ich Euch durch Mein ehegestriges Schreiben avertiret, * dorthin detachiren. 
Auf aile die iibele Zeitungen aber, so Ihr Mir gebet, werde Ich obligiret 
sein, Mich nach Schlesien zuriickzuziehen, alsdann Ich schon mit dahin 
sehen werde, die Lausnitz gegen eine Invasion derer Russen zu decken, 
wenn Ihr nur den Feind uberall von Berlin und denen iibrigen dasigen 
Landen abhaltet. Der schlimmste Umstand von der Sache ist, dass 
Ich und Ihr, jeder seines Ortes, zwei feindliche Armeen zu observiren 
und zu kehren hat. Daher auch man, sowie man mit einer fertig ist, 
sich sogleich nach der andern tourniren und solcher zu Halse gehen 
muss. Welches freilich sehr schlimm ist; dem ohnerachtet bleibet nichts 
anderes tibrig, als dem nàchsten dem ersten, obwohl unter gehôrig guter 
Disposition, mit Vigueur auf den Hais zu gehen und zu suchen, ihn 
recht tiichtig und stark zu schlagen, es môgen nun solches Eurer Orten 
die Schweden oder die Russen oder eine Colonne von denen Russen 
sein, wer es von beiden Feinden sei. Das kônnet Ihr glauben, dass, 
wenn solches geschiehet, alsdenn sich ailes bald heben und erleich- 
tern wird. 

Die Euch angegebene Anzahl der Russen stimmet nicht mit Meinen 
Nachrichten. Dann nach diesen der Fermor ohngefahr 20,000, das 
andere Corps 8 15,000 Mann stark sein soll, so dass, wenn auch ailes 
zusammen, es ohngefahr 35,000 ausmachet, gegen die Ihr wohl durch- 
kommen werdet. 

Sonsten kônnet Ihr Kustrin und Frankfurt von diesseits der Oder 
decken, weil es nicht angehet, dass der Feind tiber die Oder kommen 
kann; aber Crossen wird nicht angehen, und werde Ich schon sehen 
mtissen, wie Ich es von Meiner Seite damit halte . . . 3 

1 Gemeint ist Nr. 10 152. — a Der Kônig mcint wohl das Schuwalow'sche 
Corps; vergl. Bd. XVI, 343 mit Anm. 1. — 3 Es folgt eine Aufzâhlung der seit 
dem 26. Mai an Donna gesandten Schreiben. 
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Tout ceci s'éclaircira dans peu, et les orages qui nous menacent, 
se dissiperont; mais il faut être actif et profiter de tous ses avantages. 

F e d e r i c. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatx eigenhândig. 



10172. AN DEN OBRISTEN VON HACKE IN GLOGAU. 

Quartier Rohenitz,* 27. Juli 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 23. dièses wohl erhalten und gebe 
Euch in Antwort, dass : seid a nicht da nicht besorget, dass Ich die Stadt 
Glogau abandonniren werde. Thuet nur Euer Devoir, wie Ich es ver- 
sichert bin, und hutet [Euch] vor Surprisen. Zur Belagerung wird es nicht 
kommen. Hir werdet selbst erachten, dass Ich nicht [zugleich an] allen 
Orten detachiren kann, sondera nur, wo Ich es vorerst am nôthigsten 
erachte; wegen des tibrigen lasset Mich [nur] machen. Nur nehmet 
Euch wohl vor Surprisen in Acht. Dabei ist Euch zur Nachricht, 
davon Ihr jedoch noch keiner Seelen ein Wort sagen sollet, dass Ich 
ohngefahr den [29. dièses] in der Gegend von Friedland in Schlesien 
sein werde, um mehr à portée zu sein. 

Friderich 

P. S. 
Ihr sollet fleissig und so oft es nur môglich ist, mit Euren Be- 
richten continuiren von allem so dorten passiret. 3 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Die Er- 
gânzungen nach dem Concept. 



10 173. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

[Rohenitz, 27. Juli 1758.]* 

[Ich habe Euer Schreiben] vom 23. erhalten. Wegen der Maga- 
zine sehe Ich gerne, dass, so viel Ihr nur kônnet, in Breslau am meisten 
sei, 5 und dass, was Ihr sonst schicket, nach Schweidnitz gebracht werde, 
etwas von Neisse und etwas von Brieg. 

Keine kleine Dépôts, die seind nichts nutze; nichts nach Landshut, 
das ist zu weit vor, auch nicht zu Frankenstein, sondera, ailes, was Ihr 
schicket, nach Schweidnitz. Ich habe gar keine Ursache, aus Bôhmen 

x Rohenitz, 5/g Meilen nordwestl. von Opotschno; die Vorlage hat „Ranitz". 
— a Hier beginnt der dechiflïirte Theil. — 3 In einem folgenden Erlass an Hacke, 
d. d. Rohenitz 29. Juli, befiehlt der Kônig, die beiden Bataillone des Kurssell'schen 
Régiments, die der General von Kurssell (vgl. S. 121) in Glogau zurttckgelassen, 
dem General nachzusenden, um zu dem Corps Dohna's zu stossen; dort wttrden die 
zwei BataUlone wirksamer gegen die Russen verwendet werden kônnen. — - 4 Das 
Datum ergiebt die Antwort Schlabrendorff's, d. d. Breslau 30. Juli. — 5 Vergl. 
S. 116. 
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zu gehen wegen des Feindes, obschon denselben bei Kôniggrâtz zu 
attaquiren wegen seines festen Postens nicht môglich gewesen ; aber da 
sie Mir so viel wegen der Russen in die Ohren schreien, so zwinget 
Mich solches zuriickzugehen. Indess ist aller Tage Ende noch nicht 
gekommen. Ich hâtte sonst hier wohl stehen bleiben kônnen bis Ende 
August und hâtte wenigstens ihre Ernte tranquillement abwarten kônnen, 
so aber muss Ich machen, wegen der Russen mehr à portée zu sein. 
Besorget ailes wohl nach meiner Intention. 

Nach dem Concept. F r i d e T i C h. 

10174. AU MAJOR DE PLACE D'O A GLATZ. 

[Rohenitz,] 27 juillet [1758]. 

J'ai reçu votre lettre du 23. Quoique je sois bien fâché de faire 
transporter encore plus loin les malades et blessés de Glatz, cependant, 
comme les places pour tous n'y suffisent guère, il vaut mieux que vous 
les fassiez transporter à Breslau, dont je viens d'avertir aussi le sieur 
Cothenius. Le général Zieten que vous en avertirez, donnera, au cas 
qu'il le faut, quelque escorte pour faire passer sûrement ces malades 
jusqu'à envers Breslau. 

Nach dem Concept. F e d e r i C 

10 175. AN DEN GENER ALMAJOR VON LATTORFF IN COSEL. 

Quartier Rohenitz, 28. Juli 1758. 

Ich habe Eure beide Schreiben vom 25. dièses erhalten. Bei denen 
von Euch gemeldeten Umstànden gebe Ich Euch in Antwort, wie Ich dem 
Generallieutenant Fouqué aufgegeben, Euch noch Kanoniers nebst einigen 
Mineurs von Neisse und Glatz zu schicken. Ich glaube wohl, dass des 
Feindes Absicht sein kann, Euch zu attaquiren; seid aber nur vigilant 
und habt Geduld, er muss doch dazu erst Canons hin haben und an- 
bringen, und alsdann ist Zeit, daran zu gedenken. Ihr werdet gewiss 
Suceurs bekommen. 1 Jetzt kann Ich Euch keinen Renfort schicken; 
besser ist es, wann es mit dem Suceurs kommt. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



1 o 1 7 6. AU MARGRAVE RÉGNANT DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Quartier de Rohenitz, 28 juillet 1758. 

La lettre que Votre [Altesse] a pris la peine de me faire du 12 de 
ce mois, 2 m'a été fidèlement rendue, et les marques de votre chère 

1 In gleicher Weise wïrd Lattorff durch einen kôniglichen Erlass, d. d. Klenny 
3. August, beschieden. — a Der Markgraf von Baireuth ubersendet, Baireuth 12. Juli, 
dem Kônige ein «Projet pour parvenir à une paix générale". Den gleichen Plan 
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amitié, dont vous m'y donnez des nouvelles très convaincantes, m'ont 
sensiblement touché, ainsi que je vous en ai toute l'obligation imaginable. 

Les bonnes intentions que Votre Altesse marque pour le rétablisse- 
ment de la paix et de la tranquillité publique, ne pourront pas être 
assez applaudies; mais Elle me permettra de Lui dire, quant au projet 
à Sa lettre, que, dans la situation où les choses se trouvent présentement, 
l'on ne saurait guère se promettre que vos bonnes idées auraient tout 
l'effet désirable. Les deux points les plus principaux entre tous les 
autres, et qui regardent les grandes raisons qui ont motivé cette guerre, 
ne s'y trouvent pas touchés, savoir, en premier lieu, les affaires d'Amé- 
rique, qui cependant font le principal objet de l'Angleterre, dont je ne 
saurais abandonner les intérêts ; d'ailleurs, les cessions et les possessions 
des places de la Flandre que les Français ont obtenues de la cour de 
Vienne, 1 ne sont aucunement touchées dans ledit projet, et d'ailleurs 
j'ai lieu de remarquer qu'on n'y a point songé, ni à ce qui me regarde, 
ni à ce qui regarde les Russes et les Suédois. 

Au surplus, je ne saurais pas me dispenser de vous faire observer 
que ni moi ni la Reine-Impératrice ne voudrions nous jamais assujettir 
à un tel arbitrage que le projet propose, qui irait directement contre 
le droit de tout souverain, qui serait sujet à une infinité d'inconvénients, 
et auquel aucune puissance souveraine du monde [ne] voudrait donner 
les mains. 

Voilà en peu les considérations que j'ai faites sur le projet men- 
tionné, et les bonnes intentions que je connais à Votre Altesse pour 
désirer une paix stable et solide, me persuadent qu'EUe les trouvera 
justes et dignes de Sa réflexion ultérieure. 

Nach dcm Concept. F e d e r i C. 

i o 1 7 7 . AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Au camp auprès de la Metau,a 28 juillet 1758. 

Les rapports que vous m'avez faits du 14 et du 16 de ce mois, 
m'ont été fidèlement rendus, et [je] vous sais tout le gré imaginable de la 

will er nach Frankreich senden , um zunâchst zwischen Preussen und Frankreich eine 
Friedensunterhandlung einzuleiten. Frankreich soll alsdann die Kaiserin, Preussen 
die englische Regierung zum Frieden bewegen. Sachsen soll durch Geld oder Land 
entschâdigt, der Westphâlische und der Dresdener Friede sollen bestatigt, die tiber 
den schlesischen Handel und die schlesischen Grenzen vorliegenden Differenzen sollen 
geregelt werden. Um den Frieden ewig zu machen, soll die Bestimmung getroffen 
werden: falls sich eine neue Streitfrage zwischen der Kaiserin von Oesterreich und 
dem Kônige von Preussen oder zwischen den Kônigen von Polen und Preussen er- 
gebe, so solle der Streit nicht mit den Waffen, sondern vor einem europâischen Schieds- 
gericht ausgeglichen werden ; dièses Schiedsgericht sollen Frankreich, England, Russ- 
land und Schweden bilden. Vergl. auch Schâfer i. d. Histor. Ztschr. Bd. XXI, 1148", 
1 Vergl. Bd. XVI, 435. — a Rohenitz liegt stidlich der Metau, eines ôstl. 
Nebenflusses der Elbe. 
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conduite que vous avez observée touchant un certain quidam qui vous 
a fait cette ouverture importante dont votre dépêche du 16 m'instruit, 1 
et au sujet de laquelle j'approuve fort que vous en avez d'abord fait 
communication au prince Ferdinand de Brunswick. Votre prudence re- 
connue me persuade que vous aurez observé un parfait silence, là où 
vous êtes, de cette circonstance, pour n'en faire rien éclater. Quant 
aux 20 ducats que vous avez dépensés à cette occasion, mes ministres 
à Berlin auront soin de vous les faire bonifier incessamment et de ma- 
nière que vous n'y perdiez en aucune façon. 

Je suis, d'ailleurs, bien aise de pouvoir vous dire que, grâce à Dieu! 
mes affaires sont bien éloignées d'être dans un état aussi fâcheux que 
les rapports controuvés dont les Autrichiens en ont voulu imposer au 
public, le représentent. Je suis arrivé ici par des marches bien courtes 
•et pas à pas avec toute mon artillerie, bagages et tout, sans que l'ennemi 
ait pu entreprendre la moindre chose avec succès , et il s'en faut beau- 
coup que mes affaires se trouvassent dans un état désespéré, tout au 
contraire, malgré la perte du dernier convoi en Moravie, dont mes 
ennemis ont, à ce que j'apprends à présent, furieusement grossi la 
perte, je me serais toujours soutenu en Moravie ou en Bohême, que 
sûrement l'armée de Daun ne m'aurait pas fait quitter, s'il n'était ar- 
rivé que les forces des Russes en Pologne avaient menacé d'invasion 
mes autres provinces, et c'est par ce seul motif [que] je me suis vu 
obligé de me rapprocher plus à mes provinces héréditaires, pour être 
à portée partout. 

Je ne doute pas, au reste, que mes ministres vous auront mis à 
présent au fait de tout ce qui s'est passé depuis l'ouverture de la pré- 
sente campagne jusqu'à présent, 3 et bien que ma tâche soit assez diffi- 
cile à présent, pour résister également aux armées de Russie et autri- 
chienne, je me flatte cependant de parvenir avec l'assistance du Ciel à 
leur résister efficacement et de sortir encore avec satisfaction et d'hon- 
neur de cette campagne , en faisant avorter bien des projets pernicieux 
de mes ennemis, malgré leur prétendue supériorité. 

Nach dem Concept. F e d e r i C 



10 178. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Auprès de la Met au, 28 juillet 1758. 

Chiffre ! 

A mon frère Henri! 

J'ai été jusqu'ici mal informé, faute de pouvoir recevoir la moindre 
nouvelle de ce qui se passait en Europe; à présent, depuis dix jours, 
j'ai reçu toute sorte d'avis et de lettres, d'où il résulte que les Russes, 
au lieu d'avancer, se retranchent auprès de Meseritz; que les Suédois 

1 Der Bericht voir. 16. Juli ist nicht aufzufinden. — a Vergl. S. 105. 
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ne s'avancent que jusques Anklam. Ceci m'a obligé de quitter Kœnig- 
graetz et de me mettre à petites marches du côté de Landshut. Ce que 
j'augure des desseins de l'ennemi, c'est i° que Daun, au lieu de marcher 
vers la Silésie, prendra ou le chemin de Bœhmisch-Friedland ou celui 
de Zittau. Pour moi, je m'opposerai à lui ou aux Russes, et cela dé- 
pend de la proximité qui en décidera. Pour vous, bornez-vous à couvrir 
l'Elbe et laissez -moi faire; j'espère de battre ou les Russes ou les. 
Autrichiens, cela dépendra de celui qui m'en donnera lieu le premier. 
En même temps, vous ne devez pas ignorer que le général de Ville 
marche du côté de Cosel, auquel je compte m' opposer encore. 

Vous verrez par là que je ne néglige rien de mon côté, et que je 
ferai humainement ce qui dépendra de moi, pour m'opposer à tous les 
endroits où je suis obligé d'accourir. Je fais la guerre offensive en me 
retirant, et j'amène avec moi au delà de iooo prisonniers de l'ennemi. 
Dès que j'aurai le poste de Landshut, je me réglerai sur les nouvelles 
que je recevrai pour prendre mes mesures, et vous serez informé à 

temps de tout ce qui pourra vous être communiqué. 

Federic. 

Je crois que Daun marchera en Lusace; j'ai de certains indices qui 
semblent le dénoter, quoique cependant je puis me tromper. Nous 
n'avons perdu ni canons, ni bagages, ni hommes dans toute notre ex- 
pédition, et nous ramenons 800 prisonniers faits en différentes occasions. 
Je vous écris ces particularités , pour vous détromper des impertinentes 
nouvelles que nos ennemis débitent dans leurs écrits publics. Adieu, 

mon cher frère, je vous embrasse. 

Federic. 

Das Hauptschreiben nach dem eigenhândigen Concept. Der Zusatz eigenhàndig auf der in» 
ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 



10179. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN. 

O8./29. Juli 1758.] 

Was mein Dessein angehet, kann ihm en gros sagen, 

damit er auch seine Anstalt in Schlesien darnach machet; kann sein, 
dass mîch ttber Braunau wtirde nachziehen nach der Gegend von Fried- 
berg und Landshut; dass hernach gleich Corps nach Oberschlesien de- 
tachiren wtirde, um de Ville wegzujagen; und, drittens, dass entweder 
die Oesterreicher oder Russen wtirde suchen, den ersten den besten zu 
attaquiren und wegzujagen. 

Hier wàre nichts zu thun gewesen, wie er die Gegenden selbst 
kennte. 

Weisungen fur die Antwort; auf der Ruckseite eines Berichts von Zieten, d. d. Nachod 
38. Juli 1758. 
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10180. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Bei der Me tau, 30. Juli 1758. 

Euer Schreiben vom 24. dièses ist Mir noch gestern richtig ein- 
geliefert worden. Zu Eurer Direction und secreten Nachricht mâche 
Ich Euch hiermit bekannt, wie dass Ich Mich von hier nach denen 
schlesischen Grenzen zurtickziehe und Meine Intention ist, Mich vorerst 
bei Landshut zu setzen, wo Ich ein festes Lager nehmen kann. Wann 
alsdann die Russen Mir die Zeit lassen und nicht eher andringen werden, 
so werde Ich demnàchst mit 14 oder 16 Bataillons nach Crossen mar- 
schiren, allda liber die Oder gehen und mit Euch zusammenstossen, 
auch alsdenn kônnen die Russen gleich hinter einander attaquiren. 

Ich schreibe auch heute an den Generallieutenant von Rochow nach 
Berlin, dass er Euch einige schwere Artillerie von i2pfiindigen Canons, 
so Ich zu Berlin neu anfertigen lassen, mit gehôrigem Gespann und 
Knechten sogleich zuschicken soll. Wann Ihr bei jeder dieser Canons 
nur zwei Kanoniers zum Richten geben kônnet, so wiirde es vorerst 
damit angehen und Ihr die ubrigen Leute zum Ziehen und anderen 
Manœuvres von denen Regimentern nehmen kônnen. Sollte Euch aber 
der Feind die Zeit lassen, dass Ich obgedachter Maassen zu Euch stossen 
kann, so werde Ich so viel Artilleristen mit Mir bringen, dass solches 
Geschutz mit bedienet werden kann. 

F r i d e r i c h. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 181. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA.' 

Hauptquartier an der Metau, 1. August 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 28. voriges gestern erhalten und 
gebe Euch darauf in Antwort, dass Ihr den Brigademajor von Kalk- 
stein nicht zum Freiregiment von Hordt setzen mùsset. Dann Euch, 
obschon zu Eurer alleinigen Direction dienet, dass Ich hier zu denen 
Freibataillons zwar brave und determinirte Officiers gebe, die aber 
liederlich und bei guten Feldregimentern deshalb nicht wohl zu ge- 
brauchen seind. 

Ich benachrichtige Euch ferner, dass Ich ohngefâhr den 8. dièses 
Monats Mich mit Meiner Armée gegen Landshut in Schlesien ziehen 
werde. Ich werde vielleicht alsdann, wenn Ich glaube, dass es moglich 
und nôthig, auch dass Euch die Russen Zeit lassen und dass dieselben 
auch Stand halten werden, wie Ich es schon geschrieben, a zu Euch 

1 Die Berichte Donna' s datiren im Monat August vom 3. bis 15. aus dem Lager 
bei Frankfurt an der Oder, am 16. aus dem «Lager bei Reitwein nahe bei Kûstrin* 
(ungefàhr i 1 /» Meilen sûdsûdwestl. von Kûstrin), vom 17. bis zum 20. aus dem„Lager 
bei Manschnow nahe bei Ktistrin und der Oder" (ungefëhr 1 Meile stidwestl. von 
Kûstrin). — a Vergl. Nr. 10 180. 
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. kommen, mit einander tiber die Oder gehen, x um alsdenn denen Russen 
gerade auf den Hais zu kommen und sie recht tiichtig zu schlagen. 
Wenn das geschehen sein wird, so gehet ein jeder von uns beiden 
wieder nach seinen Revieren. Ich glaube aber, dass es denen Leuten 
an vielem fehlen muss. Ob es so ist, weiss Ich nicht, halte aber, dass 
sie warten wollen, bis die Ernte vorbei, und dass sie nicht eher agiren 
wollen. Dass Ihr ein paar Mârsche tiber die Oder thut, glaube Ich, 
dass solches nicht schaden, noch pràjudiciren kann. Hinter der Oder 
oder Rivière bestandig stehen zu bleiben, ist eine Défensive, damit nichts 
herauskommt und womit [Lehwaldt] 9 es versehen hatte, dass er den 
Feind erwartet hatte und ihm nicht entgegengegangen war. 

Sonst ist nôthig, dass Ihr Euch bemuhet, durch Leute, so um 
Meseritz bekannt, zu erfahren und eine Karte zu formiren, wie die Po- 
sition der Russen bei Meseritz ist, wie er 3 stehet und wie Gegenden 
und andere Umstânde seind, um nicht so blind an den Feind zu laufen, 
wie [Lehwaldt] im vorigen Jahre gethan. 

Im ubrigen bitte Ich Euch um ôftere Zeitungen und Nachrichten 
von Euch, es môgen auch Bagatellen sein, wie sie wollen ; nur schreibet 
Mir ôfters. 

Friderich. 

Il y a bien des choses que je ne saurais vous écrire, mais un des 
premiers objets est le terrain, duquel il faut que vous vous mettiez 
bien au fait; et si avec cela je suis informé du tout à temps, j'espère 
de me tirer d'affaires. 

F e d e r i c. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
| Zusatz eigenhandig. 



io 182. AUX MINISTRES D'ÉTAT ET DE CABINET COMTES 
DE PODEWILS ET DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Auprès de la Metau, 2 août 1758. 

C'est au sujet de ce que le sieur d'Ammon, résident à Cologne, 
nous a marqué par son rapport du 18 juillet, 4 que je vous dirai que, 
quoique je le crois assez entendu pour ne pas abandonner son poste à 
Cologne sur des soupçons tout-à-fait légers, j'approuve cependant que, 
quand les circonstances l'exigent ou l'exigeront, il passe, pour plus de 
sûreté, à Dtisseldorf, où il faudra cependant qu'il continue ses corres- 

1 Durch ein Schreiben, Hauptquartier an der Metau 2. August 1758, wird der 
Commandant von Glogau, Oberst von Hacke, angewiesen, der Glogauer Kriegs- und 
Domânenkammer den kôniglichen Befehl zu ùbermitteln , dass die auf der Oder be- 
findlichen Kâhne gegen den 12. oder 14. August bereit gehalten werden sollen, um, 
wenn es nôthig wâre, Brucken tiber die Oder zu schlagen. Der Kammer wird streng- 
stes Stillschweigen tiber die Sache auferlegt. [Generalstabsarchiv. Ausfertigung.] — 
8 Die ErgSnzungen nach dem Concept. — 3 So. — 4 Der Bericht liegt nicht vor. 
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pondances, afin de nous rapporter, tout comme au prince Ferdinand 
de Brunswick, tout ce qui viendra à sa connaissance de tout ce qui 
se passe dans ces cantons-là. 

J'espère que, dans peu, la face des choses changera à notre avan- 
tage, mais je ne peux rien dire. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatr eiffenhàndig. r e Q e T 1 C. 



io 183. AN DEN OBERST VON TAUENTZIEN IN NEISSE. 

[August I75 8 
Sobald der Generallieutenant von Treskow wieder zu Neisse an- 
gelanget sein wird, welches den 6. dièses geschehen dôrfte, so ist Mein 
Wille, dass Ihr ihm ailes, was zum dortigen Gouvernement und sonst 
gehôret, gehôrig tiberliefern und abgeben sollet. 

Ihr sollet alsdenn mit Meinem ersten Bataillon Garde von dar auf- 
brechen und mit solchem nach Breslau marschiren, allwo das Bataillon 
bis weitere Ordre bleibet, Ihr aber daselbst inzwischen auch die Fonc- 
tions eines Vicecommandanten verrichten sollet. Weil auch der Minister 
von Schlabrendorff x considérable Geldbestânde nach Neisse bringen lassen, 
so sollet Ihr dièse Gelder alsdenn auch mitnehmen und durch das Ba- 
taillon nach Breslau escortiren, worvon aber nicht der geringste Làrm 
vorher gemachet, sondern ailes in der Stille tractiret werden muss. 

Ich glaube noch nicht, dass der Feind bei Neisse so herum- 
schwàrmet, dass das Bataillon nebst dem Gelde von solchem auf dem 
Marsch inquietiret werden sollte; Ihr kônnet dennoch aber auf dem 
ersten Marsch und bis nach Grottkau die dort befindliche Husaren meh- 
rerer Sicherheit wegen mitnehmen, da Ihr dann dièse von Grottkau 
wieder zuruckschicket , mit dem Bataillon und Gelde aber den Marsch 
auf Ohlau nach Breslau nehmet. 

Nach dem Concept. Friderich. 

10184. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE.» 

1 rinz Heinrich schreibt, Lager von Zschopau 28. Juli: „J'ai gémi à l'occasion 
de la mésintelligence qui a été entre vous et mon frère, le souvenir que vous m'en 
donnez, 3 aggrave mes peines ; mais le respect et la douleur m'imposent le silence, de 

x In einem gleichzeitigen ebenfalls undatirten Erlass wird der Minister 
Schlabrendorff von dem Folgenden in Kenntniss gesetzt. Der Kônig dankt dem Mi- 
nister feraer ftlr die Nachrichten aber die Russen und schreibt: „Ich werde thun, 
was môglich ist, um denen Leuten in Schlesien die Zeit zur Ernte des Winterkoms 
zu lassen; es wird aber nicht langer als bis ohngefâhr zum 7. dièses Zeit haben 
kônnen." Da in dem Erlass an Schlabrendorff die Berichte vom 28. und 30. Juli 
beantwortet werden, so wird dieser Erlass und mithin ebenso der obige an Tauentxien 
auf den 2. oder 3. August anzusetzen sein. — a Ueber die Berichte des Prinzen 
Heinrich aus dem Juli vergl. S. 88. Anm. 2. Die Berichte des August datiren am 
2. aus Zschopau, am 14. und 19. aus Dippoldiswalde , am 27., 29. und 30. ans 
Sedlitz. — 3 Vergl. Nr. 10093. 
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sorte que je ne puis rien répondre sur ce sujet. Ma sensibilité durera, tandis que 
mon frère repose à l'abri de l'infortune; s'il vivait encore, je retrancherais volontiers 
de mes jours pour effacer le nombre de ceux où vous avez été fâché contre lui, mais 
il [n']en est plus temps. Je supporterai avec patience mon malheur , cependant si la 
constance peut rendre l'homme maître de ses actions, elle ne doit pas étouffer le sen- 
timent, et tandis que Ton peut renoncer au bonheur et à l'agrément de la vie, on 
sent toujours qu'il est dur d'en être privé, et il n'y aurait d'ailleurs point de vertu 
à se passer des choses indifférentes. 

Ma sœur de Baireuth a été à l'extrémité, elle ne peut pas écrire; je crains 
qu'elle ne [se] relèvera pas de cette maladie. Elle ignore encore la mort de mon 
frère, et l'on appréhende avec raison que cette nouvelle fera évanouir le peu d'espé- 
rance que l'on a de son rétablissement." 

Klenny,i près de Skalitz, 3 août 1758. 

Mon cher Frère. Nous avons assez d'ennemis étrangers, sans vou- 
loir nous déchirer dans notre famille. J'espère que vous rendez assez 
justice à mes sentiments pour ne me pas regarder comme un frère ou 
comme un parent dénaturé. Il s'agit à présent , mon cher frère , de 
conserver l'État et de faire usage de tous les moyens imaginables pour 
nous défendre contre nos ennemis. 

Ce que vous me dites de ma sœur de Baireuth, me fait trembler; 
c'est, après notre digne mère, ce que j'ai le plus tendrement chéri dans 
le monde; c'est une sœur qui a mon cœur et toute ma confiance, et 
dont le caractère ne pourrait être payé par toutes les couronnes de 
l'univers. J'ai, depuis ma tendre jeunesse, été élevé avec elle; ainsi 
vous pouvez compter qu'il règne entre nous deux ces liens indisso- 
lubles de la tendresse et de l'attachement pour la vie que toutes les 
autres liaisons et la disproportion de l'âge ne cimentent jamais. Veuille 
le Ciel que je périsse avant elle, et que ce dernier coup ne m'ôte pas 
la vie, sans que cependant je la perde réellement! 

Si je vous parlais, je vous dirais mille choses que je ne peux con- 
fier à la plume, pour vous informer en gros de ce qui se passe ici. 
Vous saurez que, jusqu'à présent, je n'ai rien perdu, et que, vu les cir- 
constances où je suis, les affaires de mon armée vont aussi bien que 
cela se peut. Vous direz que ce n'est pas le tout; j'en conviens, le 
reste pour le chiffre.» 

Enfin, mon cher frère, voici un terrible temps d'épreuve pour notre 
pauvre famille et pour tout ce qui est prussien. Si cela dure, il faudra 
se munir d'un cœur d'acier pour y résister. Mais, malgré tout ce que 
je sens, je fais bonne mine à mauvais jeu, et je tâche, autant qu'il est 
en moi, de ne point décourager des gens qu'il faut mener avec l'espé- 
rance et une noble confiance en eux-mêmes. Je n'ose pas poursuivre 
les matières que j'entame, et, de crainte d'en trop dire, je me renferme 
dans les assurances de la tendre amitié et de la haute estime avec la- 
quelle je suis, mon cher frère, votre très fidèle frère et serviteur 

Federic. 

» Klenny oder Klinge sudôstl. von Skalitz. — a D. h. fur das in Chiffon gesetzte 
zweite Schreiben (Nr. 10 185), in dem geheimzuhaltende militârische Plane erôrtert werden. 
Corrcsp. Fricdr. II. XVII. IO 
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Si vous le pouvez, je vous conjure de faire dire de ma part à ma 
chère sœur de Baireuth tout ce que l'amitié la plus vive et la plus 
tendre pourra vous inspirer. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 



10185. A U PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier de Klinge, 3 août 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 28 juillet. 1 Vous avez très bien fait de 
renvoyer les prisonniers autrichiens à Burg. Quant au calcul que vous 
tirez de votre cavalerie avec celle des Autrichiens, vous devez savoir 
que c'est la même chose partout. J'ai ici 15 régiments de cavalerie 
dans mon armée, et l'ennemi en a 34 contre moi. Mais, depuis que 
les Russes s'arrêtent à Meseritz et me donnent le temps de gagner la 
Silésie, vous n'aurez plus besoin de détacher la moindre chose, 2 sinon 
que vous vouliez laisser bien encore les hussards de Belling, à cause 
de la prodigieuse quantité de troupes légères dont l'ennemi est fourni. 

Vous saurez que mon dessein est de prendre un camp fort à 
Landshut et de marcher ensuite à la hâte avec un détachement du côté 
de l'Oder, de passer la rivière et de tomber sur le corps des Russes. Je 
n'ai point besoin de votre cavalerie pour cela, j'en aurai auprès de mon 
détachement moi-même ; mais j'ai de très fortes présomptions que Daun 
marchera avec son armée du côté de Zittau, et que la guerre se tour- 
nera tout de suite de votre côté -là. Si cela arrive, il faudra que je 
marche du côté de Gœrlitz, pour empêcher Daun de se tourner du 
côté de Dresde, et vous garderez devant vous ce que vous avez une fois. 

Quant au prince Soubise, l'événement est très fâcheux, 3 mais il 
n'est pas décisif, d'autant plus que les secours des Anglais vont joindre 
bientôt le prince Ferdinand. 4 Soubise est d'ailleurs trop faible pour 
pouvoir se tourner de ce côté-là; le moindre échec que l'armée de M. 
de Contades 5 aura, obligera Soubise d'aller de ce côté pour le renforcer. 
Mais le grand embarras de tout ceci est de couvrir Berlin, et à tout 
événement il n'y a d'autre moyen que d'écarter les Russes, et, cela fait, 
il y aura moyen à tout. 

Je serai le 8 aux environs de Landshut; après avoir pris les ar- 
rangements pour la position de l'armée et avoir observé ce que feront 
les Palatins, 6 je prendrai mes mesures en conséquence, et vous recevrez 

1 Vergl. den Bericht in dem obenS. 13. Anm. 1 genannten Werke von Schôning, 
I> 2 33 — 2 34- — a Vergl. S. 123. — 3 Der Prinz Soubise war von neuem in Hessen 
eingedrungen , hatte Cassel besetzt und am 23. Juli bei Sangershausen in der Nahe 
von Cassel das kleine Corps des Prinzen Casimir von Ysenburg geschlagen. — 4 Vergl. 
Nr. 10 186. — 5 Nach der Niederlage bei Crefeld (vergl. S. 118) hatte an Clermont's 
Stelle der Marquis von Contades den Oberbefehl iiber die franzosische Hauptarmee 
erhalten. — 6 Es sind wohl die Ungarn, d. h. die Oesterreicher gemeint. Palatin 
heisst bekanntlich der oberste der ungarischen Magnaten. Am 4. August schreibt der 
Kônig an Dohna, bevor er von Landshut gegen die Russen aufbrâche, musse er gegen 
die Oesterreicher die erforderlichen Vorkehrungen getroffen haben. Vergl. Nr. 10 189. 
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de mes lettres, dès qu'il y aura quelque événement; ainsi soyez tran- 
quille et pensez aux ennemis que vous avez vis-à-vis de vous ; un grand 
point serait de brûler leur magasin d'où ils tirent subsistance. Je sais 
très bien que ce sont des choses dont les projets sont plus faciles que 
l'exécution, aussi je vous laisse le maître de faire tout ce que vous ju- 
gerez à propos et, s'il se trouve des occasions, d'en profiter sur-le-champ. 
Aujourd'hui, 1 à l'aube du jour, Laudon est venu attaquer avec 
9 000 pandours et quelques troupes régulières notre flanc droit, où était 
posté le colonel de Le Noble avec son bataillon franc et deux com- 
pagnies de chasseurs à pied, qui y étaient postés dans un buisson sur 
la pente d'une montagne que Laudon canonna et y jeta des grenades 
des haubitz. Mais, malgré tous ses efforts, de Le Noble se soutint et 
chassa Laudon avec son monde, dès que deux bataillons vinrent l'appuyer. 
Nous avons tué au delà de 100 hommes à l'ennemi et pris trois officiers 
et au delà de 50 hommes prisonniers, sans avoir perdu quelque monde. 

Nach der Ausfcrtigung. F e d e r i C. 

10 186. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK.» 

Au quartier de Klinge, auprès de Skalitz, 3 août 1758. 

J'ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a faite du 23 juillet. 3 Je 
suis bien fâché de ce que vous m'avez marqué de l'échec du comte 4 
d'Ysenburg, comprenant bien que cela doit causer un grand dérange- 
ment dans vos affaires; mais comme vous aurez bientôt le secours de 
8000 Anglais, cela vous doit servir pour fermer une bonne brèche 
parmi vos troupes. Je vois très bien que vous avez bien des affaires 
sur les bras, mais je trouve que tous les partis que vous avez pris, 
sont à ne pouvoir jamais mieux faire, et si j'aurais eu à vous donner 
mon avis là-dessus, je n'aurais point pu vous conseiller autrement que 
vous vous y êtes pris. 

Mais pour ce qui regarde ma cavalerie auprès de vous, 5 considérez, 
je vous prie, que j'ai à mon armée ici 15 régiments de cavalerie contre 
34 régiments de cavalerie qui se trouvent à l'armée de l'ennemi vis-à-vis 
de moi. Mais ce n'est pas de quoi je vous parle ; prenez en considération, 
je vous prie, que j'ai, outre cela, à observer deux armées ennemies, savoir 

1 Der Angriff Laudon' s erfolgte am Morgen des 4. August. Wahrscheinlich 
sind die beiden Schreiben an Prinz Heinrich und Prinz Ferdinand erst am 4. abge- 
sandt und die Mittheilung tlber den zurûckgeschlagenen Angriff ist erst an diesem 
Tage zugefiïgt worden. In dem Schreiben an Dohna vom 4. August (Nr. 10 189) 
wird das Gefecht als am 4. stattgefuaden erzâhlt. — a Ueber die Berichte des Prinzen 
Ferdinand aus dem Monat Juli vergl. S. 94. Anm. 2. Im Monat August befand 
sich der Prinz nach seinen Berichten am 14. in Bocholt (im westlichsten Theile von 
Westphalen, nôrdlich von Wesel) , am 27. in Lette (weststtdwestl. von Munster). — 
3 In der Vorlage falschlich : 27 juillet. Concept : 23. — * So; Ysenburg war Prinz. 
Vergl. Nr. 10 185. Anm. 3. — 5 Vergl. S. 119. 
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celle des Russiens et celle des Suédois, auxquelles je n'ai à opposer qu'une 
armée; en sorte que, si je puis augmenter son nombre de 10 escadrons de 
cavalerie, cela me fait déjà quelque chose ; aussi, pourvu que vous sauriez 
vous arranger seulement de me renvoyer les 10 escadrons de dragons, 
j'en suis content et vous laisserai avec plaisir encore les 5 escadrons 
de hussards à votre disposition. Et, comme je crois qu'en attendant 
que vous vous arrangerez pour me renvoyer les susdits escadrons de 
dragons, vous aurez déjà bien rossé l'armée française devant vous, et 
que d'ailleurs la cavalerie anglaise vous sera arrivée, je me flatte que 
vous sauriez alors vous passer d'autant mieux de mes escadrons, aux- 
quels les Anglais suppléeront au surplus. La réflexion que Votre Altesse 
fait sur le long trajet que ces escadrons seront obligés de faire pour 
me joindre, est très juste; c'est aussi pourquoi mon intention est que 
vous envoyiez ces escadrons à l'armée en Saxe sous les ordres de mon 
frère le prince Henri, qui m'en détachera d'autres des siens; 1 par là 
sera gagné un chemin assez considérable, et moi, j'aurai le secours que 
je désire. Soyez persuadé, mon cher prince, que je ne vous deman- 
derais jamais cette cavalerie, si ce n'était pas la nécessité; mais, dans 
la situation où je me vois actuellement, il faut bien que je rassemble tout 
ce que je puis, et je ne sais faire autrement pour sortir d'affaire. 
Au reste, je suis presque tout-à-fait persuadé qu'entre ici et la fin du 
mois d'août nous aurons, vous, moi et mon frère Henri, encore trois 
ou quatre batailles, et qu'alors nos affaires prendront une face bien plus 
avantageuse qu'à présent . . . 2 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchir des K&nigl. Grossen Generalstabs zn Berlin. 



10 187. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Quartier de Klinge, 3 août 1758. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez faite en dernier lieu, avec celle 
que vous m'avez écrite conjointement avec le comte de Podewils. Je 
suis bien fâché de l'échec que les Hessois ont eu contre Soubise; 3 je 
ferai tout ce que je pourrai, mais il est fâcheux, que, quand je ferme 
un trou, il s'en ouvre un autre, et il m'est impossible de répondre qu'il 
n'arrive par-ci par-là quelque malheur. 

Je quitte la Bohême, pour être plus à portée au comte Dohna. 
S'il sera possible, je ferai quelque excursion vers Dohna, pour me joindre 
à lui avec quelque renfort que je lui amènerai, pour aller alors tout 
droit aux Russes et les combattre vivement. Cela fait, je retournerai, 

x Vergl. S. 123. Anm. 4. — a Es folgt, wie in dem Schreiben an Priai 
Heinrich (Nr. 10 185) , eine Mittheilung tlber das Gefecht zwischen Laudon ond Le 
Noble. — 3 Vergl. Nr. 10 185. Anm. 3. 
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moi , incessamment ici et renverrai Donna pour marcher . droit aux 
Suédois. Gardez-moi, en attendant, sur ceci le plus grand secret encore. 

Il faut avoir patience et attendre les mois d'août, septembre, octobre, 
novembre et décembre. Avec beaucoup d'ennemis, on ne peut pas 
faire dans un moment donné ce que l'on veut; mais ce qui ne se fait 
pas d'abord, réussit conla sputa, 1 et vous pouvez compter que je ne 
ménagerai ni moi ni mes troupes. 

Nach dcr Ausferttgung. Der Zusate eigenhândig. ' eue TIC. 



10 188. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Camp de Skalitz, 4 août 1758. 

Ma très chère Sœur. J'apprends que vous êtes très mal; a jugez 
de mon inquiétude, de mon chagrin et de mon désespoir. Si jamais 
je vous ai demandé une marque d'amitié, si jamais vous avez eu de la 
tendresse pour moi, je vous en demande à présent une preuve. Con- 
servez-vous, si ce n'est pas pour vous-même, pensez que c'est pour un 
frère qui vous adore, qui vous regarde comme sa meilleure amie, comme 
sa consolation; pensez que de tous mes parents vous m'êtes la plus 
chère qui me reste. Je trouverai moyen de me débarrasser de tous mes 
ennemis , je tirerai , s'il plaît au Ciel , l'État d'affaire ; mais si je vous 
perds, cette perte est irréparable pour moi, ce sera vous qui me plon- 
gerez le poignard dans le cœur. Tout ce qui sont des événements, 
peuvent se changer, mais la mort d'une personne comme vous est un 
mal sans remède; pour tout ce qui vous est cher et précieux, tâchez 
de vaincre de grands chagrins que vous avez, et ceux qui peuvent nous 
être communs; mais surtout conservez-vous, ma vie est liée à la vôtre, 
sans vous elle me devient insupportable. Vous êtes ma consolation et 
la seule personne à laquelle mon cœur puisse s'ouvrir sans contrainte. 
Oh, ma chère sœur, ou bien vous me connaissez mal, ou si vous me 
connaissez bien, vous ferez tous les efforts possibles pour vous rétablir; 
vous calmerez vos soucis, vous vous vaincrez vous-même, vous aurez 
la plus grande attention pour votre personne. 

Pour ce qui me regarde, n'ayez aucune inquiétude, vous savez que 
les affaires ne vont jamais de plain-pied; mais je vous assure que vous 
aurez de bonnes nouvelles de nos opérations militaires. Je me porte 
bien et me porterai de même, si j'apprends que vous êtes mieux ; mais si 
je reçois de mauvaises nouvelles de Baireuth, ma constance y succombera. 

Voilà tout ce que mon chagrin me permet de vous dire, si ce 
n'est de vous assurer de la tendressse inviolable que je vous ai vouée 
du berceau, avec laquelle je suis, ma très chère sœur, votre très fidèle 
frère et serviteur 

Nach der Ausfertijgung. Eigenhandig. * e u e X 1 C. 

1 So; statt collo spuio. — a Vergl. Nr. 10 184. 
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10189. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Im Lager bei Klinge, 4. August 1758. 

Ich habe Eueren Bericht vom 3 1 . voriges erhalten. Ihr thut ganz 
gut, dass Ihr den Feind zu observiren suchet. Aber mit dem Obser- 
viren ist es nicht allein ausgerichtet , sondern Ihr musset suchen, eine 
so viel môglich exacte Nachricht von des Feindes Position und denen 
Gegenden, wo er stehet, zu bekommen. Zu dem Ende Ihr Leute, 
Fôrster, Schlàchter und dergleichen [aussenden mtisset], die bei Meseritz 
und da herum die Gegenden, Weg und Steg kennen, deren Ihr von 
Zielenzig, Driesen, x Landsberg und so weiter genug haben kônnet, und 
alsdann nach deren Nachrichten eine Karte davon und von der Position 
des Feindes, wie er stehet und wie das Terrain ist, fertigen lassen, dass 
man doch ohngefahr sehen kann; dann Meine Intention ist, dahin zu 
gehen und, so geschwinde wie Ich kann, tiber die Oder zu kommen 
und dem Feinde gerade auf den Hais zu gehen, um ihn zu attaquiren. 
Ich werde den 8. dièses bei Landshut sein, und sobald Ich nur ailes 
gegen die ôsterreichsche Armée daselbst werde vorgekehret haben, dass 
Mir dort von ihnen kein Uebel geschehen kann, so werde Ich, wie ge- 
dacht, mit einem Corps von ohngefahr 12 oder 14 Bataillons und 30 
bis 40 Escadrons dahin marschiren, es miissten Mir dann die Oester- 
reicher Gelegenheit geben, dass Ich sie erst kônnte bei die Ohren 
kriegen. Auf welchen Fall Ihr vorerst allein dort stehen bleiben und 
den Feind halten mtisset. Ich glaube aber, dass Ich werde im Stande 
sein, zu Euch und dahin marschiren zu kônnen, und muss Ich eilen, 
wann Ich was thun will. Dann wo Ich den Russen Zeit lasse, so 
theilen sie sich, und gehet ein Theil nach der Mark und ein Theil 
nach Schlesien, und dann wissen wir an keinem Ort was rechts zu 
opponiren. 

Wegen der Bataillons, so Ihr nach Kiistrin und nach Stettin de- 
tachiret habet, so ist solches nicht gut, denn Ihr nicht stark genug 
seid, um detachiren zu kônnen. Sie dôrfen auch nur zu Kiistrin die 
Thore zumachen, alsdann sie nichts zu besorgen haben ; auch zu Stettin 
desgleichen. Wann Ihr also schlagen wollet, so musset Ihr ailes an 
Euch ziehen. Ich hoffe auch, dass Ihr den Generalmajor von Platen* 
nàher haben werdet . . . 3 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Gêner alstabs zu Berlin. 4 



x Nordôstl. von Landsberg, an der Netze. — a Vergl. S. 11. — 3 Zum Schiuss 
folgt die bereits an Prinz Heinrich und Prinz Ferdinand gesandte Mittheilung ûber 
dasGefecht zwischen Laudon und Le Noble. Vergl. Nr. 10 185. und Anm. 2. S. 148. 
Statt „tiber ioo" Todte, die der Feind verloren haben sollte, sind hier „ûber 150" 
angegeben. — 4 In einem ebendaselbst befindlichen Schreiben an den Minister 
Schlabrendorff, d. d. Hauptquartier bei Politz 5. August, erklârt sich der Kônig sehr 
zufrieden mit den uber die Russen gesandten Nachrichten. „Der neumârkischeQ 
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10190. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Quartier Wemersdorf , > 8 août 1758. 

Mon cher Frère. Je vous fais cette lettre pour vous marquer, 
quoique dans le dernier secret, lequel je vous conjure de me garder 
inviolablement sur tout ce que ma lettre comprend cette fois - ci , que 
je serai demain auprès de Landshut, et que je pense de marcher à peu 
près le n, quoique au plus tard, avec 14 bataillons d'infanterie, 33 esca- 
drons de cuirassiers et de dragons et 10 escadrons de hussards, pour 
être le 1 5 entre Liegnitz et Glogau et faire là un jour de repos ; après 
je continuerai ma marche, afin de passer le 19 ou le 20 l'Oder et me 
joindre avec le général Dohna, auquel j'ai déjà détaché d'avance 9 ba- 
taillons, 2 de sorte que cela fera ensemble 23 bataillons que je lui amè- 
nerai, avec le susdit corps de cavalerie, au secours. Avec tous ces 
corps joints alors, je crois que je serai assez en force, pour attaquer 
l'armée russienne et de la combattre de façon que nous n'aurons rien 
plus à appréhender de ce côté-là. 

Vers le temps que j'arriverai vers le général Dohna, je ferai dissé- 
miner le bruit que je me tournerai moi-seul vers les Russes, et que le 
général Dohna marchera de son côté droit aux Suédois, pour attaquer 
ceux-ci. Je dois vous en avertir, afin que, quand ce bruit viendra 
jusqu'à vous, vous l'accréditiez au dehors, mais que, quant à vous-même, 
vous n'y fassiez guère attention , mon véritable plan vous étant connu. 
Aussi ledit bruit ne servira, selon mon intention, que pour en imposer 
aux Suédois, afin qu'ils s'arrêtent quelques jours au moins, pour ne pas 
avancer en avant, et que nous gagnions cinq ou six jours, avant que 
les Suédois s'aperçoivent de mon véritable dessein. 3 

Je vous avertis, d'ailleurs, que les Autrichiens détacheront 12 ba- 
taillons vers la Lusace, dans le dessein de les faire joindre au prince 
Charles de Saxe, 4 qui avec un corps des Russes voudra percer par 
Crossen dans la Saxe. Mais quand je ferai [ma] marche et que j'aurai 
chassé les Russes, le dessein du prince échouera de soi-même. Au 

Kammer habe Ich befohlen, Eure dortige Magazinsvorrâthe nicht anzugreifen, solche 
kônnen aber sehr zu pass kommen, wann Ich nôthig finden werde, mit einem Corps 
Truppen dorthin zu marschiren." Die Vorrâthe zu Landsberg an der Warthe hat der 
Kônig befohlen, nach Kiistrin zu schaffen. 

1 Nordwestl. von Starkstadt in Bôhmen. — * Vergl. S. 121. 122. — 3 DerMarsch 
gegen die Russen, wie er in dem ersten Abschnitt des Schreibens an Prinz Heinrich 
dargelegt ist, wird, Wemersdorf 8. August, auch an die Minister Finckenstein und 
SchlabrendorfT und an den Generallieutenant Graf Dohna als ein ^impénétrables Ge- 
heimniss" mitgetheilt. Den Versuch, die Schweden durch falsche Gerttchte irre zu 
ftthren , sollen Finckenstein und Dohna ihrerseits unterstiitzen. Die weiteren Befehle 
an Dohna und SchlabrendorfT vergl. unter Nr. 10 191 und 10 192. An Finckenstein 
schreibt der Kônig zum Schluss, dass, sobald das Unternehmen gegen die Russen 
den erwarteten Erfolg gehabt, er selbst mit seinem Truppencorps nach Schlesien 
zuriickkehren werde, „et Dohna ira chercher les Suédois, pour les combattre où il les 
trouvera". — 4 Vergl. S. 122. Anm. 1. 
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reste, je vous donnerai encore de mes nouvelles pendant ma susdite 
marche . . . x 

Federic. 

Nous revenons avec 800 prisonniers que nous avons faits, et nous 
n'avons perdu que deux hommes de Le Noble. 

Nach dem Concept. Der Zusatz eigenhandig auf der im ubrigen chiffrirten Aiisfertigung. 



10 191. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Haupt quartier Wernersdorf, 8. August 1758. 

JDer Kônig macht dem Grafen Dohna in der gleichen Weise wie dem Prinzen 
Heinrich Mittheilung von seinem bevorstehenden Marsche gegen die Russen und von 
dem Geriicht, das zur Tâuschung der schwedischen Truppen ausgesprengt werden soll.» 

An diesen Bruit, wann er an Euch kommen wird, sollet Ihr Euch 
nicht kehren, doch solchen favorisiren und zu dem Ende an die Land- 
râthe der Mittel- und Uckermark schreiben und ihnen pro forma Marsch- 
routen schicken, wie Ihr Euren Marsch nach Pommern nehmen werdet. 
Ihr sollet aber wohl observiren, dass Ihr solches nicht zu friih thut, 
noch Euch von solchem Bruit etwas eher echappiren lasset, bis gegen 
die Zeit, da Ich nahe komme; dann Meine Absicht ist, durch solchen 
Bruit die Schweden zu imponiren, damit solche wàhrender Zeit, da wir 
die Expédition gegen die Russen vornehmen, dort stehen bleiben und nicht 
vorwàrts rticken, und wenn wir auch damit nur fiinf oder sechs Tage 
gewinnen, eher die Schweden unsere Absicht recht erfahren kônnen, so 
ist es allemal so viel Zeit gewonnen, dass wir mit denen Russen endigen 
kônnen, ehe die Schweden was weiter zu unternehmen im Stande sein. 
Ihr sollet Euch also sehr in Acht nehmen, etwas von vorgedachtem 
Bruit zu friih auszubringen. 

Sonst will Ich wissen, und sollet Ihr Mir citissime schreiben, ob 
und wie viel Ihr bei Eurem Corps an Pontons habet, um Bnicken zu 
schlagen, imgleichen ob Euch der Generallieutenant Rochow zu Berlin 
nach Meiner Ordre 14 zwôlfpfûndige Canons und 19 Haubitzen, so Ich 
allda ganz neu erst machen lassen, mit dem Attirail und Gespann schon 
zugeschicket hat. 

Friderich. 

P. S. 

Ich 3 gedenke, zwischen Beuthen und der Gegend Zullichau bei einem 
Ort Schiwitz, 4 nicht weit von der Gegend Griinberg oder Rothenburg uber 

« Im Folgenden wird dem Prinzen Mittheilung gemacht von dem an Prinz 
Ferdinand ergangenen Befehl (Nr. 10 186) zur Rtlcksendung der beiden preussischen 
KavaJlerieregimenter ; Prinz Heinrich soll fur dièse zwei zu ihm stossenden Regi- 
menter zwei andere Kavallerieregimenter seines Corps dem Kônige senden. — » Vergl. 
Nr. 10 190 mit Anm. 3. S. 151. — 3 Im Concept bildet das Folgende ein besonderes 
Schreiben, d. d. Grtissau 9. August. — 4 Soll heissen Tschicherzig , vergl. S. 150 
(stidl. von Zttllichau). 
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die Oder zu gehen, um bald tiber zu kommen. Wann Ich aber auf 
Meinem Marsch weiler daher ankomme, so werde Ich Euch den Ort 
schreiben, wo Ich Mich mit Euch conjungiren will, und welchen Tag. 
Meine Intention ist nicht, gerade auf Meseritz zu gehen, wohl aber 
rechter Hand herumzumarschiren, als wenn Ich nach Posen wollte, um 
den Feind so aus seinem Lager zu bringen und mit Avantage zu atta- 
quiren. Also habet Ihr Euch jetzt gleich nach allem und nach der Be- 
schaffenheit derer dortigen Gegenden genau zu erkundigen, ohne jedoch, 
dass Ihr Euch etwas von denen eigentlichen Absichten merken lassen 
musset. Ich werde Euch den Ort schreiben, wo wir zwischen Beuthen 
und Zlillichau zusammenstossen kônnen. Ich wiederhole aber, dass, 
ohne dass Ihr Euch von allem das geringste merken lassen mUsset, Ihr 
unter der Hand und unter allerhand Prâtexten suchen musset, Euch 
nach der Beschaffenheit derer Situationen und nach allen Wegen und 
Umstanden so genau als môglich zu erkundigen, auf dass Ihr ailes wohl 
im Kopfe habet und Ich Mich mit Euch auf ailes dièses besprechen 
und concertiren kann. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs su Berlin. 



10192. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Wernersdorf , 8. August 1758. 

Der Kônig benachrichtigt den Minister von dem bevorstehenden Marsche gegen 
die Russen, in âhnlicher, nnr klirzerer Fassung wie den Prinzen Heinrich. 1 

Ihr sollet Euch also wegen der deshalb zu machenden Arrange- 
ments darnach dirigiren, ohne Meine rechte Absicht merken zu lassen, 
und muss Ich Mich insonderheit zu Glogau mit Mehl versehen, und 
zwar wenigstens auf 1 8 Tage ; sorget also wohl, damit es an nichts fehle. 

P. S. 

Ich will gerne den Oderstrom bei Grampow 3 oder Schewitz oder 
Schickenitz 3 und so der Gegend von Waldkirchen und Sorge, 4 nicht 
weit von Griinberg oder so von Rothenburg, passiren, um bald iiber- 
zukommen zwischen Beuthen und Zlillichau. Ich verlange also, bald 
zu wissen, ob Ihr der Orten so viel Schiffe zu denen alsdann zu schla- 
genden Briicken zusammen habt, damit Ich solche zum Uebergang ge- 
brauchen kann. 5 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



x Vergl. Nr. 10 190 mit Anm. 3. S. 151. — a Wahrscheinlich Krampe, nord- 
nordôstl. von Griinberg. — 3 Mit „Schewitz oder Schickenitz" wird Tschicherzig 
(vergl. Nr. 10191 und Nr. 10196) gemeint sein. — 4 Nordwestl. von Tschicherzig. 
— 5 Ein Schreiben an Schlabrendorff , d. d. Kloster Grtlssau 9. August, enthâlt den 
nàmlichen Befehl wie das obige Postscript. 
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10193. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Grttssau,] 9 août 1758. 

Ma très chère Sœur. J'ai été plus mort que vif en recevant votre 
lettre, ma chère sœur; mon Dieu, quelle écriture I H faut que vous 
reveniez du tombeau; car, certainement, vous devez avoir été cent fois 
plus mal qu'on me l'a dit. Je bénis le Ciel de l'avoir ignoré, mais je 
vous supplie en grâce d'emprunter la main d'un autre pour m' écrire et 
de ne vous point fatiguer de façon que cela pourrait empirer votre 
maladie. Quoi? toute malade et infirme que vous êtes, vous pensez à 
tous les embarras où je me trouve ? En vérité, cela en est trop ! Pensez 
plutôt, pensez-le et persuadez-le-vous bien que, sans vous, il n'est plus 
de bonheur pour moi dans la vie, que de vos jours dépendent les 
miens, et qu'il dépend de vous d'abréger ou de prolonger ma carrière. 
Oui, ma chère sœur, ce n'est en vérité point un compliment, mais c'est 
le fond de mon cœur, c'est ma façon de penser véritable et constante 
dont je ne saurais me départir. Voyez donc à présent si vous prendrez 
tout le soin possible de votre conservation; à cette condition seule je 
jugerai de vos bontés pour moi et de l'amitié que vous me conservez. 

J'ai terriblement à faire, c'est ce qui m'empêche de m 'étendre plus 
longtemps sur une matière dont mon cœur est rempli. Soyez-en bien 
persuadée, de même que personne ne vous aime ni ne vous adore plus 
que, ma très chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. " e Q e T 1 C. 



10 194. AN DEN MARKGRAFEN VON BAIREUTH 

IN BAIREUTH. 

[August 1758.] 

Leid, dass die Markgrâfin schlecht; hoffte, dass die Gefahr nient 
so gross, und Ich bâte sehr um die Umstànde von der Krankheit, 
wovon Ich nichts gewusst. Den Cothenius habe in sechs Monat nicht 
gesehen ; durch den Doctor, der dort, x die Umstànde I 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rûckseite eines Schreibens des Markgrafen, d. d. 
ce 5 août 1758. 



10 195. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Griissau, 9 août 1758. 

Mon cher Frère. J'ai bien reçu la lettre que vous m'avez faite 
du 2 de ce mois. Je suis sur le point de marcher vers le lieutenant- 
général Dohna. Dans les circonstances critiques où celui-ci se trouve, 
il m'est impossible de retirer d'abord les escadrons de cavalerie que 
vous lui avez détachés, 9 mais, dès que je m'approcherai plus près à 

x Leibarzt Wagner. — a Vergl. S. 123. Anm 4. 
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Dohna, je donnerai mes ordres à cette cavalerie de retourner d'abord 
vers vous sur Torgau, de sorte que j'espère qu'elle vous arrivera de 
retour encore plus tôt que vous n'aurez à faire avec l'ennemi. Cette 
cavalerie aura cet ordre de moi le 19 à peu près pour se mettre en 
marche le 20; à moins qu'il n'y aura de nouveaux événements, elle 
dirigera sa marche sur Torgau. Mais, comme vous savez vous-même 
combien notre cavalerie est quelquefois lourde, x je crois que vous ferez 
bien d'envoyer à sa rencontre quelques hussards ou quelque infanterie, 
pour la prendre aux environs de Torgau et pour l'amener à vous. 

Le malheur arrivé au lieutenant-général Itzenplitz 3 m'a bien affligé 
et mis en peine. Vous savez combien les bons généraux sont rares, 
et que je n'en ai pas en abondance. Pour vous mettre au fait de ma 
situation sur cet article, vous saurez que je ne saurais ôter le général 
Treskow de Neisse, à cause de l'ennemi qui a envahi la Haute-Silésie ; 
que Fouqué m'est indispensablement nécessaire pour les détachements, 
et que je ne sais me passer de Retzow, à cause des magasins. 3 Quand 
j'excepte ceux-ci, vous considérerez ce qui m'en reste d'autres. A pré- 
sent, il faut que je marche et qu'auprès du détachement que je prends 
avec moi, je joins tout ce que j'en puis pour le coup décisif que je 
pense d'entreprendre. Le général-major Saldern est mort, 4 Puttkammer 
pris prisonnier de guerre, ainsi qu'il me manque effectivement un général- 
major du nombre requis auprès de mon armée. Nonobstant cela, je 
vous enverrai, dès que l'affaire avec les Russes sera passée, le prince 
François de Brunswick, qui certainement est bon général, sujet capable, 
qui a beaucoup d'ambition et d'envie pour se pousser, et duquel vous 
pourrez vous servir avec succès pour des détachements et pour conduire 
une aile de l'armée, dont il s'acquittera très bien. 

J'ai été bien aise et réjoui du beau coup qui vous a réussi sur les 
Autrichiens; 5 je suis persuadé qu'ils tâcheront de vous faire toutes les 
peines possibles, mais aussi je ne doute pas que vous vous en tirerez 
avec gloire et honneur. 



1 Vergl. Bd. XVI, 305. — a Prinz Heinrich hatte, Zschopau 2. August , ge- 
meldct: „Le général Itzenplitz (vergl. Bd. XVI, 305), auquel j'ai donné jusqu'ici 
les détachements les plus importants, a pris, comme j'en reçois la nouvelle, une 
espèce d'attaque d'apoplexie, qui lui permet, à la vérité, de sortir, mais qui lui ôte 
entièrement les facultés de l'esprit." Gleichzeitig hatte Prinz Heinrich um einen 
Generallieutenant und einen General major gebeten. — 3 Vergl. Bd. XVI , 344. — 
* Der Generalmajor Wilhelm von Saldern (vergl. XVI, 424) war am 25. Juli bei 
Kôniggratz gefallen. Vergl. unten S. 168. — 5 Um die Oesterreicher in der Be- 
sorgniss zu bestârken , als wolle Prinz Heinrich in Bôhmen eindringen , hatte Ge- 
neral Mayr die ôsterreichischen Verschanzungen bei Bassberg (d. i. Sebastians- 
berg) angegriffen und vier derselben erobert. Ferner waren der ôsterreichische Ge- 
neral von Mittrowsky , ein Major , ein Capitân und einige Husaren in der Nahe von 
Dippoldiswalde durch den Major Roëll von den Székely - Husaren zu Gefangenen 
gemacht worden. 
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Vous conviendrez, je crois, de tout ce que je vous écris. Mandez- 
moi, je vous prie, quelquefois comment se porte ma sœur de Baireuth. 

Federic. 

Nach dem Concept. Der Zusatz eigenhàndig auf der im ubrigen chiffrirten Ausfertigung. 



10196. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Kloster Grils s au, 9. Augast 1758. 

Seit gestern und heute frtthe habe Ich Eure vier Schreiben vom 
3., 4., 5. und 7. dièses richtig erhalten. Nachdem Ich deren Einhalt 
ersehen, so muss Ich Euch nur reine sagen, dass Ihr Eure Dispositiones 
nichts nutze machet. Was ist ein Corps von 3 Bataillons, so Ihr ùber die 
Oder schicket? 1 Solche kônnen sich nicht souteniren, und mussen we- 
nigstens 8 Bataillons nebst Euern Husaren und Dragoners sein, dann 
kônnet Ihr damit was ausrichten, sonsten bei solchen detachirten keine 
Soliditàt ist, Ich auch nicht weiss, was Ihr mit Euren Husaren und 
Dragonern jenseit der Oder machen wollet. 

Der Ort, wo Ich in Schlesien Uber die Oder zu gehen gedenke, 
heisset Tschifcherzig] . a Ich denke den 18. uber die Oder zu gehen 
und von dar gerade auf Zullichau zu marschiren. Ich repetire Euch, 
was Ich Euch gestern schon geschrieben habe, 3 ohne solches weitlauftig 
zu wiederholen. Ich werde Euch aber gegen die Zeit Ordre geben, 
auf Sternberg zu marschiren, und werde alsdenn sehen, wo wir uns 
ohngefahr bei Paradies 4 conjungiren. Ich erinnere Euch jedoch in 
gnàdiger Absicht, dass es Mir scheinet, als ob Ihr, wenn Ihr Gefahr 
sehet, keine Partie nehmen wollet, da doch nichts anders ubrig ist, 
als dass wir darauf gehen mussen. Ich hoffe, Ihr werdet Euch bei 
Zeiten von Eurer Bagage losmachen und lassen aile Compagniewagens 
zurtick, nehmen alsdenn auch nichts mit als die Chaisen der Comman- 
deurs, ferner die Regimentfeldscherwagens und die 5 Brodwagens, jedoch 
mit Brod wohl beladen, auf dass, wenn Ihr von Mir die Ordre krieget, 
uber die Oder zu gehen, Ihr auf 9 Tage Brod darauf vorràthig habet. 

Die Kavallerieregimenter , so Euch Mein Bruder Heinrich zuge- 
sandt, 5 denke Ich nicht nôthig zu haben. Ihr sollet also dem General- 
major Zieten 6 sagen, dass, wenn Ich herankommen werde, ich ihm 
sagen wiirde, bald wiederum zurtick nach Meinem Bruder Heinrich, und 
zwar uber Torgau zu gehen ; mithin er nebst den Escadrons nicht lange 
bei Euch bleiben wiirde. 

x Dohna hatte , Lager bei Frankfurt an der Oder 5. August , gemeldet : „Der 
Generalmajor von Malachowski ist mit die Husaren und 300 Pferde Dragoner nebst 
dem Generalmajor von Diericke mit 3 Bataillons Infanterie dièse Nacht um 1 Vhi 
nach Sternberg abgegangen." — a Vergl. Nr. 10 191 Anm. 4. und Nr. 10 192. — 
3 Vergl. Nr. 10 191. — 4 Nôrdl. von Schwiebus, an der brandenburgisch-polnischen 
Grenze. — 5 Vergl. S. 123. Anm. 4.-6 Der Commandeur der beiden Kavallerie- 
regimenter, Generalmajor Hans Sigismund von Zieten. 
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Ich wiederhole nochmal, dass Ihr eine convenable Avantgarde iiber 
die Oder schicken sollet, nâmlich aile Eure Husarenregimenter , den 
Generallieutenant Schorlemer mit seinem Régiment, der sein Tage nichts 
thun will, sondern sitzet und kalmàusert; ferner 4 Grenadierbataillons 
und die Regimenter von Kanitz und von Rauter: alsdenn wird die 
Sache ein ganz ander Ansehen gewinnen, sonsten aber nichts anders 
herauskommen wird, als dass der Feind Mein Land ravagiret und Ihr 
en détail geschlagen werdet. Ich rathe Euch sehr, dass Ihr und aile 
Eure Officiers Euch aus denen Kôpfen bringet, als ob die Russen in 
einem inattaquablen Lager sttinden, welches sonsten Ich Euch und allen 
Euren Officiers nicht gut heissen werde. 

Den bewussten Bruit, davon Ich Euch gestern geschrieben, x dass 
Ich allein auf die Russen, und Ihr indess auf die Schweden marschiren 
werdet, auszubringen, ist jetzo noch zu friih; unterwegens [auf] Meinem 
Marsch werde Ich Euch den Tag schreiben, 3 wenn es geschehen soll. 
Ihr kônnet erachten, dass ailes behutsam geschehen muss und dass, so 
nôthig wie Ich auch hier bin, Ich Mich von hier, so zu sagen, weg- 
stehlen muss. 3 

Nach dem Concept. F T i d e r i C h. 



10 197. AN DEN OBRISTEN VON HACKE IN GLOGAU. 

Hauptquartier Kloster Gril s s au, 9. August 1758. 

Ich befehle hierdurch, dass Ihr von nun an sogleich keinen Men- 
schen mehr liber die Oder nach jener Seite lassen sollet, auch keine 
Briefe, insonderheit von denen Italienern und Juden, als auf welche Ihr 
insbesondere vigiliren sollet, da Ich in Erfahrung gekommen bin, dass 
verschiedene von solchen Leuten nicht redlich noch kauscher sein, son- 
dern eine sehr verdàchtige Correspondance jenseit der Oder unterhalten ; 
welchen Ihr also wohl auf den Dienst passen lassen sollet. 

Ich bitte, an mir die besten Karten, so man von der polnischen 
Grenze auftreiben kann, mir sofort zu schicken. 

Friderich. 4 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KônigL Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 



1 Vergl. Nr. 10 191 mit Anm. 3 zu S. 151. — » Vergl. Nr. 10202. — 3 In 
einem Schreiben, d. d. Kloster Grtlssau 10. August, bezieht sich der Kônig nochmals 
auf das Schreiben vom 9. Er ftigt hinzu , dass er Dohna weiter schreiben werde, 
„wann Ihr tlber die Oder gehen und zu Mir stossen sollet; wie dann auch die Um- 
stânde mich vielleicht zwingen werden, nach Crossen zu gehen, um desto eher zu 
Euch zu stossen". — 4 In einem folgenden Schreiben an Hacke, d. d. Rohnstock (nôrdl. 
▼on Hohen - Friedeberg) 11. August 1758, wiederholt der Kônig den Befehl, dafttr 
zu sorgen , „dass man von Meinem Marsch jenseit der Oder nichts erfahren kônne". 
Der Kônig fugt hinzu, er wttrde „sehr gerne sehen, wann Ihr noch 6 zwôlfpfûndige 
Canons im Stande bringen kônntet". 
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10198. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Griissau, 10 août 1758. * 

Mon très cher Frère. Je vous prie de me garder le secret le plus 
absolu sur tout ce que cette lettre comprend, qui n'est que pour votre 
direction seule. 

Je marche demain contre les Russes. Comme les événements de 
la guerre peuvent produire toutes sortes d'accidents, et qu'il peut m'ar- 
river facilement d'être tué, j'ai cru de mon devoir de vous mettre au 
fait de mes mesures, d'autant plus que vous êtes le tuteur de notre 
neveu avec une autorité illimitée. 

i° Si je suis tué, il faut sur-le-champ que toutes les armées prêtent 
le serment de fidélité à mon neveu. 

2 II faut continuer d'agir avec tant d'activité que l'ennemi ne 
s'aperçoive d'aucun changement dans le commandement. 

3 Voici le plan que j'ai actuellement: de battre les Russes à plate 
couture, s'il est possible; de renvoyer sur-le-champ Dohna contre les 
Suédois et, pour moi, de retourner avec mon corps , soit contre la Lu- 
sace, si l'ennemi voulait pénétrer de ce côté-là, soit de rejoindre l'armée 
et de détacher 6 ou 7000 hommes en Haute-Silésie , pour rechasser de 
Ville qui l'infeste; pour vous, de vous laisser agir, selon que l'occasion 
se présente, votre plus grande attention devant se porter sur les projets 
de l'ennemi qu'il faut toujours déranger, avant qu'il parvienne à les 
mettre à maturité. 

Pour ce qui regarde les finances, je crois devoir vous informer que 
tous ces dérangements qui viennent d'arriver en dernier lieu, surtout 
ceux que je prévois encore, m'ont obligé d'accepter les subsides anglais, a 
qui ne seront payables que dans le mois d'octobre. 

Pour la politique, il est certain que, si nous soutenons bien cette 
campagne, l'ennemi, las, fatigué et épuisé par la guerre, sera le premier 
à désirer la paix; je me flatte que l'on y parviendra pendant le cours 
de cet hiver. 

Voilà tout ce que je puis vous dire des affaires en gros ; quant 
au détail, ce sera à vous à vous mettre incessamment au fait de tout; 
mais si , incontinent après ma mort, l'on montre de l'impatience et un 
désir trop violent pour la paix, ce sera le moyen de l'avoir mauvaise 
et d'être obligé de recevoir la loi de ceux que nous aurons vaincus. 3 

Je dois ajouter à tout ceci mon itinéraire, pour que vous sachiez 
où je serai et en quel lieu vous pouvez me trouver. Le 13 je serai à 

x Ein Schreiben an Argens, Griissau 10 août 1758, in den „Œuvres de Frédéric* 
Bd. 19, S. 52. — a Vergl. S. 93. — 3 Der Inhalt des obigen Schreibens an Prini 
Heinrich (ausgenommen der Schluss von „je dois ajouter" an) wird, Griissau 10. August, 
dem Minister Finckenstein mitgetheilt. Ihm wird befohlen, das strengste Geheimniss 
zu bewahren; nur wenn der Tod des Kônigs erfolgen sollte, soll auch der Graf 
Podewils von der Verftigung unterrichtet werden. 



159 

Liegnitz; le 14 entre Liiben etRaudten; le 15 repos; le 16 vers Griin- 
berg; le 17 à ce village que je vous ai écrit, où je veux passer 
l'Oder ; x le 18 les ponts se feront, le 19 le passage, le 20 jonction avec 
Dohna, et du 20 au 25 j'espère d'engager une affaire entre Meseritz 
et Posen. 

Voilà tout ce que je suis en état de vous dire jusqu'à présent. 
Vous serez incessamment informé du succès de cette opération. 

Federic. 

Nach dem eigenh&ndigen Concept. Der crstc Absatz nach dcr, im ûbrigen chiffrirten, Aus- 
fertigung. 



10 199. INSTRUCTION FUR DEN GENERAL DER INFANTERIE 

MARKGRAF KARL. 9 



1. 

Es wird angefraget, wie die Po- 
sition von der Armée genommen 
werden soll, wenn Se. Kônigl. Ma- 
jestat mit Dero Corps d'armée weg- 
marschiret sind. 



2. 



Fràget sich, was zu thun sei, 
wenn der Feind den Posten von 
Landshut zu emportiren suchen 
wollte. 



»] 



[Grtissau, 10. August 1758.] 
I. 

Die Regimenter, so von der Hôhe 
wegmarschiren, sollen ersetzet wer- 
den aus dem zweiten Treffen, sonst 
aber soll das Lager hinter Griissau 
bleiben. Ailes was zum ersten Treffen 
gehôret, soll im ersten Treffen cam- 
piren ; die Regimenter vom zweiten 
Treffen campiren auch im zweiten 
Treffen, es sei denn, dass Dôrfer 
damit besetzet werden. 

2. 

Wenn solches geschiehet, soll bis 
Liebau vorgeriicket und der rechte 
Fltigel auf den Schottenberg , der 
linke auf dem Berge, so bei Liebau 
lieget, zu stehen kommen. Ueber 
das kleine Wasser, so daselbst be- 
findlich, werden Colonnenbrticken 
employiret, und muss nachgesehen 
werden, ob die Briicken und Wege, 
so im Winter zu diesem Behuf schon 
gemacht worden, noch im Stande 
sind; sonst sie repariret werden 
mussen. Es kann in drei Colonnen 
dahin marschiret werden. 



x Dem Prinzen Heinrich war der Ort des Oderttberganges nicht namhaft gemacht 
worden. Vergl. ttber den Ort Nr. 10 196 und Nr. 10202. — « Ueber die Berichte 
des Markgrafen aus dem August vergl. S. 172. Anm. 1. 
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Falls der Feind sich an dem 
Posten von Landshut nicht zu rei- 
ben Lust hàtte, sondern vorbei- 
gehen wollte? 

4- 
Wenn der Feind mit einem klei- 
nen Corps Demonstrationes auf 
Landshut machte, mit der Armée 
aber liber Hirschberg in Schlesien 
eindringe ? 



5- 
Wenn der Feind seinen Marsch 
nach Lôwenberg nehmen wollte 
etc.? 



6. 

Wenn der Feind in der Lausnitz 
eingedrungen und nach der Elbe 
gehen wollte? 

* Liegt nicht vor. 



Muss er sogleich attaquiret wer- 
den. 



Alsdenn bleibet etwas bei Lands- 
hut stehen, das ûbrige marschiret 
laut der auf der Karte marquirten 
Route. Der General Fouqué com- 
mandiret, was stehen bleibet. Es 
kann auch ein Umweg genommen 
und der General Retzow mit einem 
Corps de garde entgegengesandt 
[werden], um den Posten zu occu- 
piren. Indessen mtissen zum Voraus 
die nâhesten Wege ausgemacht 
werden, wo das Brod folgen kann. 

5- 

Der Feind kann nicht nach Lô- 
wenberg kommen, er muss sich zu- 
vorderst in der Lausnitz etabliren. 
Siehet man, dass sich derselbe mit 
der ganzen Armée nach Zittau zie- 
het, so kann der Markgraf alsdenn 
bei Friedeberg, Greifenberg und der 
Gegend sein Lager nehmen. Die 
Lagers, so Sie nehmen, haben Se. 
Kônigl. Majestât in der Karte x mit 
Tinte marquiret, und selbige sind 
auf aile Fàlle gerichtet und ganz 
sicher; sollte indessen der Feind 
doch durchgehen wollen, welches 
aber wegen der Lebensmittel nicht 
wohl practicable, so darf die Armée 
ihre Position in demselbigen Lager 
nur etwas drehen und detachiren, 
ihnen ihre Convois zu ruiniren. 

6. 

Wofern der Feind aus der Laus- 
nitz nach der Elbe gehet, muss der 
Queiss passiret werden; das, was 



._j 
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Wann der General de Ville in 
Oberschlesien Progressen machete, 
wie ihm von hier aus zu begegnen? 



8. 

Wenn wider allem Vermuthen 
oder menschlichem Voraussehen die 
Russen Avantage haben und sich 
nach Schlesien hereinziehen sollten ? 



er gegen den Queiss stehen làsset, 
muss attaquiret werden ; auch kann 
man suchen, bei diesen Umstânden, 
da er sein Magazin in Zittau, solches 
iiber Ostritz zu ruiniren. 



In Oberschlesien ist nichts zu 
machen, und muss man ihm da- 
selbst gewàhren lassen, bis die Ex- 
pédition mit denen Russen ihre End- 
schaft erreichet. Sonsten aber muss 
dièses Corps nicht aus die Berge, son- 
dern lediglich sein Augenmerk dahin 
richten, Schweidnitz und Breslau 
zu decken. 

8. 

Dièses Corps kann hierunter nichts 
helfen. 



Noch befehlen Se. Kônigl. Majestàt, dass ein Détachement unter 
Commando des Generallieutenant von Zieten von ohngefàhr 3 Bataillons 
Infanterie, 1 Régiment Dragoner, nâmlich Wurttemberg, 1 Freibataillon 
und das Régiment von Puttkaramer Husaren gegen Greifenberg ge- 
schicket werden sollte. Das Freibataillon kann Greifenberg légèrement 
besetzen, und die Husaren suchen durch ihre Patrouilles sichere Nach- 
richt von der Bewegung des Feindes sowohl in Bôhmen als der Lausnitz 
einzuziehen. Der Posten, so der General Zieten alsdenn nehmen kônnte, 
wiirde wohl Ottendorf 1 sein, wiewohl demselben die Wahl davon ge- 
lassen wird. 



10. 



Wenn der Feldmarschall Daun zurucke gehet, dôrfte er seinen 
Marsch auf Jung - Bunzlau nehmen , von da aber ein Détachement von 
8 bis 10,000 Mann nach Zittau senden. Bestehet das Détachement von 
leichten Truppen, so muss der General Zieten, im Fall er es nôthig 
hat, mit ein paar Regimenter Kiirassiers und die Infanterie bis auf 
6 Bataillons verstàrket werden; so ist derselbe vollkommen im Stande, 
solches Détachement in den Rticken zu kommen; im Fall sie nach 
Guben oder der Gegend, auch wenn sie nach der Mark gehen wollten, 
kann er sie auf den Fuss folgen. 



1 Oestl. von Naumburg am Queiss. 
Corresp. Friedr. 1T. XVII. 



II 
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Der General Zieten darf nicht agiren anders, als wenn ein Détache- 
ment in der Lausnitz kômmet; sollte es aber geschehen, dass sich der 
Daim bei Gabel oder Zittau setzete, so muss sich dièses Détachement 
nicht weiter von der Armée als Naumburg, Bunzlau oder hochstens 
Lauban entfernen, damit er von des Markgrafen Armée nicht ab- 
geschnitten wird. 

ii. 

Es wird supponiret, dass, wenn der Markgraf die in der Karte 
marquirte Lagers nehme, der Daun sich tiber Gôrlitz nach Rothenburg 
zôge und ein Détachement von 20,000 Mann nach dem Saganischen 
schickte, alsdenn der Markgraf gegen Bunzlau voniicken und sich bei 
Gross-Walditz x setzen kann ; dieser Posten ist sehr fest. 

Es wird auch noch ferner supponiret, dièses feindliche Corps hâtte 
sich von Crossen Meister gemacht: so werden Se. Kônigl. Majestàt liber 
Frankfurt oder Glogau marschiren und sie suchen wieder wegzujagen. 
Denn wenn die Expédition gegen die Russen vorbei ist, die Passage 
tiber der Oder keiner mehr verhindern kann ; und wenn auch der Feind 
mit der ganzen Armée gegen Glogau marschirete, so wttrde der Kônig 
entweder der Gegend Lebus oder bei Breslau die Oder passiren. 

12. 
Sobald man erfahret, dass sich der Feind der Oder approchiren 
sollte, miissen aile Fàhren, Schiffe und Prâhme entweder nach Glogau 
oder Breslau gebracht werden. 

13- 
Allen Officiers und Unterofficiers von der Infanterie, so hinter dem 
Bataillon stehen, muss befohlen werden, dass, wenn ein Soldat, der 
nicht blessiret, austritt, sogleich auf der Stelle todtgestochen werden muss. 

14. 
Die Armée muss allemal in zwei Treffen stehen, auch, wo môglich, 
noch eine kleine Reserve machen ; es muss auch bestàndig eine Réserve- 
Artillerie parât bleiben. 

15. 
Wenn man vermuthet, dass der Feind attaquiren will, miissen aile 
Détachements eingezogen werden. Die Kavallerie muss bei solchen 
Fàllen so gesetzet werden, dass sie nicht zu Anfange der Bataille unter 
der Canonnade stehen dôrfe, sondern nur pflegweise gebraucht werden, 
dass, wenn es Gelegenheit giebet, in der Infanterie einzuhauen, sich 
aber hernach gleich wieder zuriickzuziehen. 

16. 
Gegen den Fiiigel, den der Feind attaquiret, miissen wenigstens 
50 bis 60 Canons gesetzet werden, und die Regimenter miissen Leute 

* Siidl. von Bunzlau. 
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dabei geben, damit ailes gehôrig soigniret und es an nichts fehle. Es 
ist besser ûberfltissig als zu wenig. Der Oberster Dieskau weiss, wo 
ailes stehet, und wird es besorgen. 

17- 
In Schweidnitz kônnen noch 8 Stttck grosse Canons pràpariret 
werden, so man allenfalls mitnehmen kann. 

18. 

Im Fall, da Gott vor sei! Se. Kônigl. Majestât bleiben sollten, sa 
muss ohne Zeitverlust der Prinz Friederich 1 sogleich in allen Festungen 
gehuldiget werden, des Prinzen Heinrich Kônigl. Hoheit aber die Tu- 
telle fûhren, welchem aile kônigliche Idées dieserwegen bereits bekannt 
gemacht, 2 welche er in solchem Fall zu nehmen hat. 

Bei so bewandten Umstànden lassen Se. Kônigl. Majestât noch- 
mals aile Dero Officiers ermahnen, kiinftighin mit derselben Vigueur zu 
agiren, als bei dessen Leben geschehen, damit der Feind nicht merken 
kônne, dass ein Unterscheid im Commando sei. 

19. 

Ist die Bataille gegen die Russen gewonnen, so werden die 23 
Bataillons nebst der Kavallerie wieder zur Armée stossen; es werden 
auch Se. Kônigl. Majestât kurz vor der Bataille aile Officiers schriftlich 
instruiren, was sie zu thun haben. 3 

20. 
Wenn denn ein so starkes Corps wieder zur Armée stosset, so kann 
der Markgraf den General Fouqué mit 10 bis 12 Bataillons, auch dem 
Seydlitz'schen Husarenregiment bei Landshut stehen lassen. 

21. 
Der Generalmajor Puttkammer gehet morgen mit denen Husaren 
nach Lôwenberg, welchen ein paar Bataillons und das Régiment von 
Wurttemberg unter Commando des Generalmajor von «Wedell folgen 
kônnen, auch bei dieser und allen anderen Gelegenheiten nur suchen 
sollen, offensive zu agiren ; als wenn , zum Exempel , liber Schônberg 
etwas feindliches herauskàme, es sogleich attaquiret werden muss. 

22. 
Die Husarenpatrouilles miissen keinen von unseren Leuten nach 
Bôhmen, noch weniger aber von denen Bôhmen nach Schlesien passiren 
lassen. 

23- 
Der General Zieten kômmt den 11. mit zwei Regimentern Ka- 
vallerie, um den Abgang der Dragonerregimenter im Lager zu ersetzen. 

1 Prinz Friedrich Wilhelm , der Neffe des Kônigs. — 2 Vergl. Nr. 10 198. — 
3 Vergl. Nr. 10230. 

11* 
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24. 

Der General Fouqué bleibt noch etliche Tage stehen,* und der 
Commandant d'O zu Glatz soll mit dem Markgrafen correspondiren, 
wie denn auch der Markgraf die Briefe von vorgedachtem Comman- 
danten sowohl als von dem General Treskow, so an Se. Kônigl. Ma- 
jestàt einlaufen, erbrechen kann. 

Nach der Ausfertigung. 



10 200. AN DEN GEHEIMEN KRIEGSRATH EICHEL. 

[Grttssau, 10. August I75 8 -] 8 

Der Commandantenchiffre 3 soll sofort vor den Markgraf Karl ab- 

geschrieben werden, dass er ihm heute noch kriegt. 

Friderich. 

Und eine Order an Schlabrendorff, 4 immer Fahrzeuge parât zu haben, 

wann es nôthig wâre, liber der Oder bei Breslau oder Leubus zu kommen, 

dass ich sie kriegen kônnte. 

«. v a- Friderich. 



10 201. AN DEN GENER ALMAJOR VON LATTORFF IN COSEL. 

Hauptquartier Kloster Griissau, 10. August 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 7. dièses erhalten. Ich bin un- 
gemein von Euch und der Conduite, so Ihr gegen den Feind gehalten, 
um selbigen wegzujagen, da er Euch zu nahe gekommen, zufrieden, 5 
worunter Ihr wie ein braver Officier gehandelt, und werde immer mehr 
dadurch in der guten und gnàdigsten Opinion, so Ich von Euch ge- 
habt, confirmiret, dass Ihr ein tiichtiger Officier und rechtschafïener 
General seid, so Meine Estime und Mein Vertrauen meritiret. 

Was die Oberschlesier bei der dasigen Garnison angehet, da auto- 
risire Ich Euch, dass Ihr bei Desertionsiallen nur sogleich Execution' 

1 Nach einem Bericht vom 8. befand sich Fouqué in Braunau. — a Das ein- 
gesetzte Datum ergiebt sich daraus, dass die befohlene Ordre au Schlabrendorff dièses 
Datum fïihrt. — 3 Der Chiffre, den die Commandanten der schlesischen Festungen 
erhalten hatten. Vergl. Bd. XI, 34 und 35 mit Anm. 1. — 4 Vergl. Anm. 2. Am 
10. ergehen an Schlabrendorff ausserdem noch zwei and ère Erlasse. In dem einen, 
ebenfalls aus Griissau datirten, wird er angewiesen, „gute und exacte polnische Karten" 
dem Kônige zuzusenden ; nach dem zweiten, aus Landshut datirten, soll Schlabrendorff 
veranstalten, „dass Feldschers mit Bandagen und benôthigter Medizin zum Verbinden 
sofort nach Glogau geschickt werden". [Die Ausfertigungen der drei Erlasse im 
Generalstabsarchiv.] — s Lattorff berichtet, Cosel 7. August, er habe den Feind, der 
sich im nâchsten Dorfe jenseits der Oder habe festsetzen wollen, mit grossem Verlust 
daraus vertrieben. 
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halten und, denen Umstànden nach und wann es nôthig ist , durch 
Lebensstrafen Exempel statuiren lassen sollet. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grosse* Generalstabs zu Berlin. 



10202. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Liegnitz, 12 août 1758. 

Vous savez que mon intention est de passer l'Oder à Tschicherzig, * 
non loin de Polnisch - Nettkow, ou, pour mieux dire, près de Ztillichau. 
Je serai dans ces environs le 17. Le 18, je ferai mon pont, et le 19 
je pourrai le passer pour vous joindre. Selon mon plan, cette jonction 
devrait avoir lieu à Ztillichau. Ainsi, pour que tout réussît à souhait, il 
faudrait que vous partiez de Francfort le 17, que vous marchiez trois 
milles vers Ztillichau; le 18 à Schneidemtihle, 9 le 19 à Ztillichau. 
H faudrait laisser un Garnisohbataiîlon à Francfort avec vos chariots, ex- 
cepté Régiments- Feldscherwagens et Commandeur se haisen , prendre quatre 
Lôhnungen avec du pain pour huit jours. Le soldat en porterait trois, 
et cinq jours sur les chariots. On pourrait cuire pour vous à Franc- 
fort pendant notre expédition. Tout cela peut se faire, pourvu que 
l'ennemi ne se soit pas plus avancé de Meseritz; car auquel cas il fau- 
drait que je passe l'Oder à Crossen, que nous nous joignissions auprès 
de Ziebingen 3 ensemble, que nous marchions ensuite sur le ventre aux 
Russes. 

Dites-moi donc si vous trouvez à tout cela des difficultés, et si vous 
êtes arrangé à tout. 

Voilà mon plan. Si aucun événement ne vient à la traverse, il 
faut l'exécuter tout de suite; et en cas que l'ennemi reste à Meseritz, 
vous me manderez positivement sur-le-champ votre réponse, pour que 
je règle ma marche en conséquence. Et si rien n'arrive, vous écrirez 
le 17 aux Landràthe de la Marche que vous aviez ordre de retourner en 
Poméranie, 4 dès que je serais arrivé auprès de Crossen, et que, le 20, 
vous vous mettriez en marche pour Prenzlau; et pour rendre la chose 
plus vraisemblable, il faut envoyer de ces côtés un officier et une ving- 
taine hussards. Mais nous autres, il faut commencer par bien frotter 
les Russes, et dites à tous vos officiers, quand vous passerez l'Oder, 
que ma devise est vaincre ou mourir, et que, quiconque ne pense pas 
de même, ne doit pas passer l'Oder, mais s'en aller à tous les diables. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. * e Q e T 1 C. 



x Vergl. Nr. 10 196. — a Ein Ort des Namens ist in der Gegend von Ztillichau 
nicht zu finden. Vermuthlich ist eine Schneidemtihle gemeint; dass der Kônig bei 
einem deutschen Wort im franzosischen Text den Artikel fortlasst, kommt ôfters vor. 
— 3 Nordôstl. von Furstenberg. — * Vergl. S. 151. 152. 157. 
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10203. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Liegnitz, 12 août 1758. 

J'ai bien reçu votre lettre du 30 de juillet dernier, et je me flatte 
que, quand les troupes anglaises* vous seront arrivées, que, moyennant 
ce secours, vous vous trouverez entièrement en état de résister aux 
Français. S'il s'agit d'une bataille, j'apprendrai avec plaisir que Votre 
Altesse Se soit servi de mes dragons; 3 mais si Elle détache dans le 
pays d'Hanovre, je La prie d'y détacher les miens, afin qu'ils soient 
d'autant plus à portée de mes États. 

Je marche actuellement contre les Russes, je passerai l'Oder du 
côté de Sagan , pour aller à Crossen , je me joindrai à Dohna du côté 
de Zullichau; entre ci et le 25 nous aurons une affaire générale, soit 
près de Meseritz où se trouve l'ennemi, soit du côté de Posen, si je 
suis obligé de retourner. 

Si je suis heureux, je pourrai peut-être me passer de votre cava- 
lerie, mais si malheur m 'arrive, sans considérer tous les* risques que ma 
cavalerie a à courir, la nécessité m'obligera à la redemander. Si l'oc- 
casion favorise Votre Altesse pour entreprendre quelque chose, je suis 
persuadé qu'Elle pourra le faire entre ci et ce temps-là, sinon, quand 
Elle sera jointe par les Anglais. 

Vous sentez, mon cher, comme vous le devez, nos pertes; je sou- 
haite que vous n'en fassiez jamais d'aussi sensibles. Toutes les cala- 
mités fondent sur nous: celles de la mort de nos proches sont irré- 
parables ; pour les autres, avec beaucoup de courage et de persévérance, 
on en vient à bout, et l'on n'en a que les soins et la peine, chose qu'il 
ne faut pas mettre en compte, lorsqu'il s'agit du bien et du salut de 

la patrie. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 



10204. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Liegnitz, 12 août 1758. 

Monsieur. Votre Excellence voudra bien me permettre de Lui 
dire que le Roi, 3 s'étant mis en marche le 10 de ce mois avec un bon 
corps d'armée pour aller se joindre à celui du comte Dohna, a trouvé 

1 Vergl. S. 147. — 2 Vergl. S. 148. — 3 In àhnlicher Weise wie Côper schreibt 
Eichel, der in Griissau bei dem Heerestheil des Markgrafen Karl zuriickgeblieben war, 
in einem undatirten , vom 10. zu datirenden Schreiben an Finckenstein ; er theilt 
ferner dem Minister, nach dem Schreiben an Prinz Heinrich (Nr. 10 198), das Itinerar 
des Konigs mit. 
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bon de réduire sa suite à un fort petit nombre, et Sa Majesté a or- 
donné, afin que la voiture du cabinet puisse rester en arrière, que je 
suivisse seul à cheval. 

Votre Excellence jugera Elle-même que je n'ai pu me charger de 
presque point de papiers, et que, pour ne point risquer les chiffres du 
Roi, j'ai été obligé de ne me charger que du seul chiffre du sieur de 
Hellen à la Haye. Comme, cependant, il pourrait arriver que les mi- 
nistres du Roi dans l'étranger vinssent à mander des choses essentielles 
au service du Roi, j'ose très humblement supplier Votre Excellence de 
vouloir bien avoir la grâce de faire dresser sous Son seing des rapports 
au Roi sur les matières qu'Elle jugerait affecter les intérêts du Roi, 
contenues dans les duplicats des dépêches des ministres dans l'étranger 
au Département, et de les faire chiffrer de ce chiffre du sieur de Hellen, 
afin que le Roi puisse en être informé pendant sa présente expédition. 
Votre Excellence me pardonnera d'autant plus généreusement ma de- 
mande que ce n'est que le zèle pour le service du Roi qui m'engage 
à la Lui adresser. C'est avec les sentiments etc. 

Nach der Auifertigung. L.-E.-H. C O e p e r. 



10205. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Kloster G r Us s au, 12. August 175S. 

. . . Ich habe inzwischen mit grossem Leidwesen ersehen, wie gar 
ohnverschàmt sowohl die franzôsische hollândische Zeitungsschreiber 
und andere aus denen Wiener Nachrichtén von so vielen iiber Sr. Kônigl. 
Majestât Truppen erhaltenen Vortheilen sfalva] v[enia] gelogen und 
Affaires erdichtet haben, davon gar nichts existiret hat oder aber die 
sehr zur Désavantage derer Oesterreicher ausgefallen seind, und was 
vor (ibele Impression solches auf das Publicum in Ermangelung besserer 
und wahrer Nachrichtén von uns, von deren Détail sich niemand derer 
unsrigen chargiren wollen, .des Kônigs Majestât aber ohnmôglich die 
Zeit gehabt, davon etwas aufsetzen zu lassen, gemachet hat. Ew. Ex- 
cellenz werden inzwischen ein Échantillon davon sehen, wann Dieselbe 
nur einliegende Relation von dem, was den 11. Juli wegen der Affaire 
mit dem Generallieutenant von Retzow vorgefallen, x mit dem, was man 
davon auf eine recht ohnverschàmte Art nach denen Wiener Nach- 
richtén in einigen Zeitungen gesetzet, conferiren wollen. Ich kann Ew. 
Excellenz auf meine Ehre davor repondiren, dass in der Anlage nicht 
ein ohnwahres Wort gesetzet, noch das geringste brodiret, sondern ailes 
von einem recht tiichtigen und ehrliebenden Officier, der selbst dabei 

x Eine Darstellung des Gefechts, beginnend „Den 11. Juli vormittags marschirte 
der Generallieutenant von Retzow", schliessend „ohne von dem Convoi das geringste 
verloren zu haben". Zur Sache vergl. S. 101. 108. 
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gewesen und ailes mit grosser Attention observiret hat, zu meiner Nach- 
richt aufgesetzet worden. Verntinftige ôsterreichsche Officiers schâmen 
sich selbst davor, dass man in denen Wiener Nachrichten so sehr fausse 
und impudente Sachen publiciret hat, von welchen vernunftige Leute 
in Wien selbst erkennen, was sie glauben sollen, und die deshalb nach 
einigen Briefen, so ich selbst gesehen, den General Laudon unter dem 
Charakter des grossprahlerichten qualificiren. 

Ich thue nunmehro den dritten Krieg mit, ich muss aber gestehen, 
dass in allen ich noch niemalen einen so ruhigen Marsch gesehen, da 
der Feind sich stets in einer gewissen Entfernung gehalten und, wenn 
er es ein oder zweimal probiret hat, was zu tentiren, so sehr schlecht 
darunter reussiret, als denn von Smirschitz in Màhren bis hieher. Wie 
dann auch der Wahrheit nach in Màhren nichts zur Avantage des 
Feindes in allen Rencontres und kleinen Affairen vorgefallen ist, ausser 
was mit dem General Meier vom Baireuther Régiment * durch sein starkes 
Versehen, davon gleichfalls einiges Détail beilege, 2 ferner mit dem zweiten 
Convoi bei Domstàdtel und dann die Nacht vor unserem Aufbruch von 
Kôniggràtz durch ein recht sehr grobes Versehen des Generalmajor von 
Saldern , der auch dariiber verloren worden, 3 ohne dass man noch bis 
dièse Stunde weiss, wo er eigentlich geblieben , geschehen ist, so aber 
doch auch bei weitem nicht so und von der Importance gewesen, als 
es in denen Wiener Nachrichten debitiret werden wollen. Bei dem 
ganzen nachherigen Marsch aus Màhren und so weiter hieher seind des 
Kônigs Majestàt allemal bei der Arrièregarde geblieben und haben solche 
sage Dispositions gemachet, die Freund und Feind admiriren mtissen, 
und [wobei] letztere sich nicht unterstehen dôrfen, das geringste zu 
entamiren, so dass ich der Wahrheit nach sagen kann, dass auch nicht 
ein Marketenderkarren verloren gegangen, woferne dergleichen sich nicht 
wider die Ordres abwàrts in Dorfer zum pliindern muthwillig gemachet 
hat. Der in den Wiener Nachrichten vorgegebene schleunige und pre- 
cipitirete Abmarsch des Kôniges seit der aufgehobenen Belagerung von 
Olmiitz dementiret sich von selbst, da jedermann jetzo weiss, dass des 
Kônigs Majestàt die ganze Zeit her keine stârkere Marsche als tàglich 
von ein bis zwei Meilen und zuweilen nur von einer halben Meile, sehr 
selten aber von drei Meilen gethan und um den zweiten oder dritten 
Tag Ruhetag gehalten haben, auch an den mehristen Orten wegen Hirer 
zu nehmenden Arrangements zur Versorgung derer Armée zwei, drei 
und mehr Tage stehen geblieben seind, davon dann die màhrischen und 
bôhmischen Feldmarken, so auf dem Marsch betroffen und zur Sub- 
sistance der Armée fouragiret worden, redende Zeugen seind ; ohne dass 

1 Vergl. S. 68 — 73 und S. 106. — » Eine Darstellung des Ueberfalls des Bai- 
reuther Dragonerregiments, beginnend: „Am 16. Juni erhielt der Generalmajor Meier 
die Nachricht", schliessend: „und vermissten 273 Mann, 426 Pferde". — 3 Vergl. 
S. 155; vergl. auch weiter unten in der Relation Nr. 10232. 
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der Feind, so uns allemal in einer gewissen, obschon sehr entfernten 
Distance gefolget ist, sich unterstanden, eine Fouragirung zu behindern 
oder zu troubliren. 

Ew. Excellenz wollen nicht ungnâdig nehmen, wenn ich mich liber 
diesen Articul etwas etendiret habe, so bloss aus Respect vor die Wahr- 
heit und um Ew. Excelleuz nur einigermassen davon zu informiren, ge- 
schehen ist, da es scheinet, als ob raan sowohl ôsterreichscher als russisch- 
und franzôsischerseits ein Concert genommen habe, dasjenige durch Gas- 
connaden und Unwahrheiten zu suppliren, was man, gottlob ! nicht aus- 
richten kônnen, um nur einige Opinion von sich bei dem Publico zu 
machen. Ich hoffe, bei meinem jetzigen Otio Ew. Excellenz nàchstens 
mehrere wahre Détails von dem, was mit obgedachtem Convoi und bei 
der Saldern'schen Affaire bei Kôniggràtz vorgefallen, communiciren zu 
kônnen, auch einiges Détail, was wàhrender Belagerung von Olmiitz 
tàglich vorgegangen, zu schicken. Zu Dero Wohlwollen und gnàdigen 
Andenken ich mich respectuosest empfehle. 

Eichel. 

P. S. 
Von der ôsterreichschen grossen Armée wissen wir noch weiter 
nichts, als dass solche noch in ihrem letzteren Lager in Bôhmen stehen 
und 12 Bataillons nach der Lausnitz detachiret haben soll, um sich 
mit dem sachsischen Prinz Karl, wann er mit einem Corps Russen 
dahin kommen wird, zu conjungiren, x welches aber, ob Gott will ! aus 
Ew. Excellenz bekannten Ursachen nicht reussiren wird. 

Auszuff aus der Ausfertigung. 



10206. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Heinzendorf, près de Bolkwitz, 2 13. August 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 11. dièses richtig erhalten und habe 
nicht sonder Befremden aus solchem ersehen, dass Ihr Mir nichts eigent- 
liches von der Position des ïeindes anzeigen kônnen. Es soll der- 
selbe bei Meseritz stehen: so schreibet Mir, ob die russische Armée 
daselbst wirklich sich befinde, massen Ich nothwendig wissen muss, wo 
der Feind ist, sonst Ich ja nichts thun [kann. Ihr] 3 kônnet liber Kustrin 
uber die Oder detachiren, und da Ihr so viel Husaren bei Euch habet, 
von dem, so Ihr wissen wollet, [Euch] leicht au fait setzen. Sollte der 
Feind auf Ktistrin einen Anschlag haben, so miisste man suchen, da 
ûber die Oder zu kommen, und zu dem Ende eine so grosse Anzahl 
Kahne als môglich zusammenbringen, da dann sehr leicht eine Briicke 
iiber die Oder zu schlagen sein wiirde. Ich habe die erforderliche Pon- 
tons bei Meiner hiesigen Armée, um eine Brttcke ûber die Oder zu 

x Vergl. S. 151. — a D. i. Polckwitz, sûdl. von Glogau ; Heinzendorf stidl. 
von Polkwitz. — 3 Ergânzt nach dem Concept. 
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schlagen; Ich habe auch deren fur Euer Corps d'armée fertigen lassen 
und kann nicht anders glauben, als dass sie zu Berlin parât stehen, 
daher Ihr dann solche nur abholen lassen mtisset. 

Was das von Euch vorgeschlagene Avancement betrifft, so kann 
Ich vor itzt um so weniger solches goutiren, da bei Eurer Armée bis 
dato noch nichts von Eclat sich zugetragen. Sie miissen erst recht an- 
beissen, alsdann mit dem iibrigen es sich von selbsten finden wird. 

Kûstrin n'a rien à craindre; dès que l'on rompt les ponts, aucune 
bombe n'y peut atteindre. C'est une leurre de l'ennemi, pour vous 
éloigner de Crossen, mais dont vos Oursomanes 1 seront les dupes. 

Je n'avance rien dans votre corps, avant qu'on ne l'ait mérité en 
combattant pour la patrie, comme cela convient, et non pas comme 
cela est allé jusques à présent. 

Federic. 

Voilà une lettre à laquelle il faut une prompte réponse à Muler. 8 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Die firan- 
zôsischen Zusatze eigenhàndig, ebenso der Zusatz im Datum: „près de Bolkwitz". 



10207. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Heinzendorf, 14 août 1758.3 

Je vous prie de ne point chiffrer des compliments qui me font 
perdre un temps infini à les déchiffrer. Je vois enfin, par la relation 
du général Manteuffel, que l'ennemi est entre Landsberg et Schwerin. 4 
Je crois qu'il est embarrassé pour ses subsistances, et que la nécessité 
l'obligera peut-être à tenter fortune, ce qui pourrait fort bien arriver. 
Vous avez bien fait jusqu'ici de ne point quitter votre camp de Franc- 
fort. Mais il faudra pourtant penser à nous joindre. Je serai le 17 à 
l'Oder, comme je l'ai écrit; 5 le 18, mes ponts sont faits, et je crois 
qu'en prenant l'ennemi en venant de Ztillichau, cela lui donnera la plus 
grande jalousie pour Posen, où il doit avoir ses magasins, et l'obligera 
à des marches. Si cela arrive, nous en aurons beau jeu. Mais mandez- 
moi si l'endroit le plus propre pour notre jonction serait Liebenau, 6 
ou quel autre endroit vous croyez le plus convenable. Je n'ai point 
d'appréhension des Autrichiens, on y a déjà pourvu, et ne pensez ab- 
solument qu'à notre jonction et à la façon d'attaquer l'ennemi. 

1 Die Russen, vergl. S. 10. — 2 Der Brief liegt nicht bei. Die Beziehung ist 
nicht festzustellen , vielleicht ist Oberst Moller gemeint. — 3 Ein Schreiben vom 
14. August an die Prinzessin Amalie vergl. Œuvres Bd. 27. I. S. 404. Die dortige 
Ortsangabe „Hermsdorf, près de Polkwitz" ist wohl ein Versehen fur Heinzendorf. — 
4 An der Warthe , sndôstl. von Landsberg. — 5 Vergl. Nr. 10202. — 6 Stldwestl. 
von dem in Nr. 10 196 als Vereinigungspunkt genannten Paradies, nordwestl. von 
dem in Nr. 10202 genannten Ztillichau. In der Vorlage fâlschlich Lilbbenau (im 
Spreewald). 
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Voilà notre affaire, et répondez-moi sur tous ces points, dont j'ai 
[par] vous besoin d'être informé. Envoyez-moi quelque chasseur jusqu'à 
Ztillichau, pour que je puisse diriger mes marches sur Meseritz et faire 
former mes colonnes. Je crois que vous serez obligé de laisser deux 
bataillons à Francfort, pour que la ville en soit mieux munie, et qu'au 
cas que vous ayez besoin de convois, vous puissiez les tirer de là. 

Je vous envoie Krusemarck qui vous expliquera toutes mes idées, 
et auquel vous donnerez une réponse positive sur tout. Je vous prie, 
point de chiffres allemands! il faut être court et ne chiffrer que les 
choses secrètes. Krusemarck vous dira toutes mes idées; il ne s'agit 
que de m'informer bien exactement des mouvements de l'ennemi; et, 
si plaît au Ciel, quelque difficulté que l'on nous fasse, nous la surmon- 
terons. Mon armée est à Landshut, un corps à Greifenberg, de sorte 
que, si malheur n'arrive, ce flanc-là sera gardé. Quant au reste, il faudra 
agir du jour [à] la journée et à mesure que l'on avance, à mesure que 
nous verrons plus clair; mais ce que Krusemarck vous dira, ce sont 
mes idées. Je ne sais si peut-être l'ennemi pourrait avoir des magasins 
à un endroit que j'ignore; c'est ce que vous saurez peut-être. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kdnigl. Grossen Geneialstabs zu Berlin. DerZu- 
satz eigenhandig, ebenso der Anfang des Schreibens bis ,, votre camp de Francfort"; das danach 
Folgende war chiffrirt. 



10208. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Heinzendorf, 14 août 1758. 

Je compte d'être le 17 à l'Oder. Comme les Russes font des 
mouvements tous les jours, et que mes généraux n'en sont que médio- 
crement bien instruits, x je ne puis aller qu'à tâtons, je ne puis rien vous 
dire de plus précis jusqu'à ce que j'aie fait encore quelques marches. 

En attendant, vous saurez que j'ai fait marcher Zieten du côté de 
Greifenberg, 9 pour observer les Autrichiens et pour tâtonner les dé- 
tachements qu'ils pourraient envoyer en Lusace. 

Quant à votre cavalerie, 3 vous pouvez compter là-dessus qu'on 
vous la renverra, mais pour peu qu'on en aura besoin, vous sentez bien 
qu'il faudra en faire usage. 

Tout ce que je puis vous dire des Russes, c'est qu'ils sont entre 
Landsberg, Schwerin et Kœnigswalde. 4 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



* Vergl. Nr. 10206. — * Vergl. S. 161. — 3 Vergl. S. 156. — * Konigswalde 
siidl. von Landsberg. 
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10 209- AN DEN OBRISTEN VON HACKE IN GLOGAU. 

Heinzendorf, 14. August 1758. 

Ihr mfisst sogleich aile nur môglfche Anstalten machen, dieweil die 
Infanterie nur bis zum 21. mit Brod und die Kavallerie mit bis den 
18. verpfleget ist, und Ich selbige bis den 28. inclusive verpfleget wissen 
will : als muss sogleich Anstalt zum Backen gemacht werden, und musset 
Ihr Mir das Brod durch Bauerwagens nachschicken. Der Capitàn von 
"Wendessen weiss, wo Ich hinmarschire und wo Ich ohngefahr iiber- 
gehen werde. 

Mein Corps gebrauchet tâglich 15,000 Portiones, und fur die drei 
Tage, so die Kavallerie weniger als die Infanterie hat, sind auch 15,000 
Portiones nôthig. Ihr sollt also auf 7 Tage bis den 28. Mir darfiïr 
sorgen, dass Ihr Mir tâglich 15,000 Portiones backen lasst und Mir 
solches zuverlàssig nachschicket. 

Dièses ist sehr pressant, und kônnte man es mit Wagens nicht 
mitkriegen, so kônnte es Wendessen auf die Schiffe mitnehmen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kbnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 

I 

10 210. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL.' 

Heinzendorf, 14. August 1758. 

Woferne nichts neues wàhrender Meiner Abwesenheit dorten sich 
zugetragen und die Umstânde sich nicht geàndert haben, so werden 
Ew. Liebden den Generallieutenant von Zieten mit einigen Bataillons, 
durch etwas Kavallerie renforcirt, zu detachiren belieben und ihn dahin 
instruiren, dass, wann der Feind durch die Lausnitz gehen wollte, er 
ihm resistiren, allenfalls im Rucken nachgehen musse. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h. 



10 211. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dalkau,» 15. August 1758. 

Eure beide Berichte vom 13. und 14. dièses sind Mir wohl einge- 
kommen, und will Ich Euch darauf in Antwort nicht verhalten, dass 
Ich der Meinung bin, der Russen ihre Absicht ziele dahin, mit einem 
Corps in die Lausnitz einzudringen. 3 Meine Idée ist noch immer die- 
selbe, betreffend den Uebergang iiber die Oder, und Fermorn, der bei 
Schwerin stehet , zu attaquiren ; wovon Ich auch nicht abgehen werde, 

* Die Berichte des Markgrafen vom August 1758 datiren am 16., 18., 19. aus 
Kloster Grtissau, am 21. aus Fischbach , am 23. und 24. aus dem Hauptquartier 
Plagwitz (ostl. von Lôwenberg), am 28. aus dem Hauptquartier Bunzlau, am 30. aus 
Sprottau. — 2 Westl. von Glogau. — 3 Vergl. S. 151. 
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es wàre dann, dass sie aile ùber die Warthe gingen. Dann kriege Ich 
der Leute Magazin zu Posen , so mtissen die anderen , so jenseit der 
Warthe, von selbst zuruck. Sollte aber die sàmmtlich russische Armée 
iiber die Warthe gehen, so wird doch immer ein Corps bei Landsberg 
sein mtissen, um dem Feinde behinderlich zu fallen, und dann wiïrde 
das Moment sein, bei Kiistrin iiber die Oder zu gehen. Ihr werdet 
aber sehen, dass, so wie wir Meseritz uns nâheren werden, aile das Krop 
zurtickkommen wird. 

Unterdessen schadet das Détachement von Schorlemer x im gering- 
sten nicht, sondern ist vielmehr gut, um bei Kiistrin tiber die Oder 
kommen zu kônnen, um da zu sein, wo sich die gesammte Macht der 
russischen Armée hinwendet. 

Morgen werde Ich in Wartenberg sein, und wtirde Ich Mir doch 
nichts umgehen, wann Ich auch iiber Zullichau ginge. 

Was den Articul vom Brod angehet, so bin Ich damit vollen- 
kommen fUr Mein Corps d'armée versorget. 

Avant que j'arrive dans votre voisinage, l'ennemi fera encore d'autres 
mouvements; ainsi il faudra se donner patience jusqu'à ce qu'il se dé- 
termine. En ce temps, j'avance, et nous trouverons toujours le mo- 
ment de frapper notre coup, soit de droite ou de gauche. 

J'attends demain Krusemarck 2 à Wartenberg, et dès que je lui aurai 
parlé, vous recevrez une grande instruction détaillée de ma part. 

Je m'arrange de façon que, de quelque côté que cela tourne, je 

suis en état d'agir également. 

F e de rie. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der Zu- 
satz eigenhândig. 



io 2 12. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Wartenberg, 3 16. August 1758. 

Ihr habt ganz wohl gethan zu marschiren, 4 und approbire Ich 
vollenkommen, dass Ihr die zwei Regimenter von Meinem Bruder 5 bei 
Euch behalten habet. Uebrigens werde Ich so geschwinde als môglich 
zu Euch stossen. Kiistrin muss sich durchaus, bei Risico des Kopfsl 
nicht an den Feind ergeben. Heute ist der siebente Tag Meines Mar- 
sches, und habe Ich in der Zeit 2 1 Meilen marschiret. Ich marschire 
nunmehr gerade auf Frankfurt, damit, wann es noch Zeit ist, Ich zu 

1 Generallieutenant Schorlemer (vergl. S. 157) war „mit allen Dragonera 
und 4 Bataillons Infanterie iiber Kiistrin jenseit der Oder" geschickt worden, 
„um den Russen eine Diversion zu machen". — a Vergl. Nr. 10207. — 3 Deutsch- 
Wartenberg, siidôstl. von Griinberg, nahe der Oder. — 4 Vergl. tiber diesen, von 
Donna in dem Bericht Lager bei Frankfurt 15. August gemeldeten Marsch Nr. 10 213. 
— 5 Die zwei vom Prinzen Heinrich gesandten Ktirassierregimenter. Vergl. 
S. 123. 171. 



174 

Euch stossen kônne. Ich wiinsche von Herzen, dass Ihr den Feind 
schlaget, und geschiehet es, so miisset Ihr Mir nur gleich Nachricht 
geben, damit Ich auch etwas dabei thun und den Feind verfolgen helfen 
kann. Sollte aber, da Gott vor sei ! ein Ungltick geschehen, so miisset 
Ihr Euch so lange zu [halten] suchen, bis Ich bei Frankfurt zu Euch 
stosse; da wir dann den Feind nochmals angreifen und, so lange wir 
uns nur regen kônnen, an sie machen mussen. Das beste aber ist, 
dass darunter nichts zu besorgen ist und Ihr ailes wohl ausrichten werdet. 

Vous avez très bien fait, et il faut que vous gardiez avec vous la 
cavalerie de mon frère. Je marche par Crossen où je serai le 18, le 
19 repos, le 21 à Francfort, le 22 dans votre armée. J'ai du pain 
jusqu'au 28; pour le fourrage, vous en aurez soin. 

Federic. 

Quoi qu'il arrive, il faut que Kiistrin tienne, ou sous peine de mort 
et des plus grands supplices, si quelqu'un parle de se rendre. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Die 
Zusâtze eigenhândig. 



10 213. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Wartenberg, 16. August 1758. 

Da Ich heute bei Meiner Ankunft zu Wartenberg die Nachricht 
von dem Generallieutenant Grafen von Dohna erhalte, dass die russische 
Armée bis Kiistrin vorgeriicket sei und den Platz angefangen habe zu 
beschiessen, er also auch sein bisheriges Lager geândert habe, um 
Kiistrin zu Hiilfe zu eilen und den Uebergang der Russen iiber die 
Oder zu hindern und zu schlagen, so kônnte es leicht geschehen, dass, 
ehe Ich Mich mit der Dohna' schen Armée conjungiren kônne , es zur 
Action zwischen derselben und den Russen gekommen wàre. Unter- 
dessen thue Ich Mein môglichstes, um die Junction vor der Bataille zu 
effectuiren. Ich gedenke also, den 18. bei Crossen, den 21. bei Frank- 
furt und den 22. bei Dohna zu sein. 

Ew. Liebden habe Ich von obigem, damit Sie au fait von dem- 
jenigen, so hier passirt, sein môchten, im Vertrauen Nachricht geben 
wollen. 

Uebrigens iiberkommen Ew. Liebden beigehend die Continuation 
Meiner diesjâhrigen Campagne. x 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h . 



1 Liegt nicht bei. Es wird ein erster Theil von Nr. 10232 gewesen sein. 
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io 21 4 . AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Plothow, i 17. August 1758. 
Ich habe Ew. Liebden Schreiben vom 16. dièses richtig erhalten 
und daraus mit mehrern ersehen , was Dieselben Mir vom Feinde in 
dasigen Gegenden zu melden beliebet, und habe Ich das gewisse Zu- 
trauen zu Ew. Liebden, Dieselben werden aile môglichste Attention 
darauf richten, damit dorten in keinem Stiicke etwas versàumet werde. 
Sollten Ew. Liebden hiernâchst von derer Oesterreicher Bewegungen 
gegen die Lausnitz etwas in Erfahrung bringen, so ersuche Dieselben, 
Meinem Bruder, dem Prinzen Heinrich, ungesâumt Theil davon zu geben. 

Nach der Aiisfertigun*. F T i d e î i C h . 

10 215. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Plothow, 17 août 1758. 

De tout ce que vous m'écrivez en date du 14 de ce mois, je juge 
que l'ennemi fait tout ce qu'il peut pour vous donner beaucoup de ja- 
lousie du côté de la Saxe, afin de faciliter les opérations des Russes. 

Vous saurez qu'après avoir bombardé Kiistrin, sans l'avoir pu 
prendre jusqu'à présent, ce qui y a causé un grand incendie, ils sont 
sur le point de passer l'Oder. Toutefois, je ne puis joindre Dohna que 
le 22 de ce mois; ainsi, à moins de ne vouloir tout perdre, je n'ose- 
rais vous renvoyer les dix escadrons 2 qu'après la jonction. Le mar- 
grave Charles aura l'œil sur le corps qui pourra vouloir pénétrer en 
Lusace, et avant qu'il puisse être en atat d'entreprendre quelque chose 
en force, mon affaire avec la Russie sera décidée, qui paraît à présent 
la plus importante à tous égards. 

Ayez toutes vos attentions à ne vous pas laisser couper de l'Elbe, 
ce serait le plus mauvais tour que l'on pourrait vous jouer. Quant au 
reste, je crois que toutes ces manœuvres ne sont que pour vous amuser ; 
elles pourraient devenir sérieuses avec le temps, mais j'espère alors d'être 
en état de vous aider et de m'y opposer conjointement avec vous. 

Federic. 

Nach dem Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 

10 216. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

17 [août 1758]. 3 

Mon cher Frère. J'ai reçu une lettre de ma sœur, avec des nou- 
velles de sa santé 4 qui ne mettent guère l'esprit en repos. Vous pou- 
vez juger de l'impression que tant d'appréhensions doivent jeter dans 

1 In der Vorlage, hier und in der folgenden Nummer, B Plato" ; Plothow, siidl. 
von Rothenberg. — a Vergl. S. 171. 173. — 3 Ein Schreiben an die Kônigin vom 
17. August vergl. Œuvres Bd. 26, S. 33. — 4 Vergl. S. 154. 
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mon esprit. Enfin, mon cher frère, nous n'avons que des pertes à re- 
gretter et des pertes à craindre. Cela et les affaires qui me passent 
actuellement par les mains, ne me mettent pas à mon aise, ni en état 
de faire la belle conversation. 

Mon frère Ferdinand a été assez mal, mais il est hors de tout danger. 

Quant aux affaires, je vous renvoie a mon grimoire, x vous priant etc. 

Federic. 

Voudriez- vous bien vous charger à passer les incluses 9 à leur adresse. 

J'ai oublié de vous dire que je n'ai pas pensé à faire revenir M. 
de Mailly; 3 je lui écris même qu'il n'a qu'à rester chez lui. Pour ce 
qui regarde Mittrowsky, 4 il dépendra de vous de le relâcher sur sa parole. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhaadig. 



10 217. UNTERREDUNG DES KÔNIGS MIT DEM GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER MITCHELL. 

[August 1758.] 

Mitchell berichtet an Holdernesse, Crossen 18. August (secret), er 
habe dem Kônige die Gefahren vorgestellt, welche durch die Abberufung 
der preussischen Kavallerie 5 von der hannôverschen Armée entstehen 
kônnten : „His Prussian Majesty, after hearing with attention every thing 
I had to say, replyed : » You must remember those troops were only lent 
till I had occasion for them, and, though that is the case, I had no 
intention to withdraw them, if the necessity of my affairs had not 
obliged me, and you cannot but be sensible I want troops, as you see 
the hard struggle I am forced to make against armies much superior in 
number, and upon what unequal terms I am obliged to act and to risk 
every thing. But, as a proof of the regard I hâve for His Majesty» 
I hâve some days ago upon a représentation made by Prince Ferdi- 
nand, given him leave to keep the troops and to use them in case ne 
thinks there will be an action soon; 6 I hâve also acquainted him of 
my march, and that, if I succeed against the Russians, the cavalry shall 
remain with him , but , if I am unfortunate , they must be sent back 
immediately ; 7 for I cannot do without them . . . « u 

Nach der Ausfertigung im Public Record Office zu London. 



1 Das in Chiffern gesandte Schreiben Nr. 10 21 5. — a Nicht zu bestimmen; 
wohl das weiter unten erwahnte, nicht mehr vorliegende Schreiben an Mailly. — 
3 Vergl. Bd. XVI, 435. — 4 Der Prinz von Zweibrttcken hatte gebeten, den gefangenen 
ôsterreichischen General von Mittrowsky (vergl. S. 155 Anm. 5) freizulassen ; der Ge- 
neral wolle in den Teplitzer Bâdern oder auf seinen Giitern Heilung der empfangenen 
Wunde suchen. — 5 Vergl. S. 147. 166. — 6 Vergl. Nr. 10203. — 7 wie Mitchell 
an Holdernesse, Tamsel 28. August (private and secret) berichtet, hat der Kônig auf 
die émeute Bitte, die preussische Kavallerie bei der hannôverschen Armée zu lassen, 
mûrrisch geantwortet : „that if the subsidy was granted with such conditions, he would 
not touch it". Mitchell hat entgegnet, dass die Angelegenheit mit den Subsidien nichts 
zu thun habe; er hat sich aber vorgenommen, die Frage nicht wieder zu berflhren. 
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io 2i 8. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Crossen, 18 août 1758. 

J'ai reçu et lu votre rapport du 15 de ce mois, et il faut bien que 
je vous dise que, si vous employez Kœppen à régler l'article du change 
des subsides en question, 1 c'est la même chose comme si vous com- 
mettiez à Splitgerber de mettre lui-même le prix au change qu'il exige. 
Il faut donc faire choix de quelque autre pour financer cette affaire. 

Quant à celles qui se passent ici, je puis vous dire qu'en 5 ou 6 
jours tout sera décidé, au cas que les choses aillent bien, comme 
j'espère. 

A la réception de la bonne nouvelle, vous pourrez venir un jour 
chez moi, et alors nous réglerions ensemble les affaires dans le détail 
desquelles je ne saurais entrer présentement. 

Je ferai une diligence qui vous étonnera tous. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. F e d e T ï C. 



10 219. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Crossen, 18. August 1758. 

Euren Bericht vom 17. 3 habe Ich erhalten, und bin von Euren 
Dispositionen wohl zufrieden; und da Ich es dem Verlauf der Sachen 
nach fur nôthig zu sein erachte, so werde morgen nach Ziebingen 3 und 
ûbermorgen bei Frankfurt jenseit der Oder sein. Sollte Mir etwas von 
russischen Truppen nachkommen, so werde solche gewiss wegjagen; 
kommen sie Mir aber nicht zu nahe, so werde den Bienenschwarm 
nicht stôren, um je eher je lieber den 21. mit Euch zusammenzustossen. 

Unterdessen mlisset Ihr die Leute in dem Wollupschen 4 und an- 
liegenden Aemtern avertiren, dass sie ihr Vieh und beste Effecten und 
Lebensmittel nach Lebus schaffen, damit der Feind da nichts finde, 
maassen es das beste sein wird, dass wir die Russen nur heranlassen, 
um sie recht zu schlagen. 



1 Finckenstein berichtet, Berlin 15. August, der grôssere Theil der von England 
zu beziehenden Subsidien (vergl. S. 158) musse durch Wechsel gezahlt werden. Es 
sei mithin nothwendig, an die Berliner Banquiers sich zu wenden (vergl. S. 93) ; der 
Kônig môge erlauben, dass man dièse Sache in Gemeinschaft mit dem Geheimrath 
Kôppen (vergl. Bd. XV, 478) règle. — a Auf der Rttckseite eines Berichts von Hacke, 
Glogau 17. August, findet sich ein eigenhândiger Befehl desKônigs: „Mehl parât zu 
halten ! Wann wir wieder zuriicke marschiren , so môchte unser Weg auf Sagan 
gehen ; dass alsdann auf Order eine Quantitat auf neun Tagen uns zugebracht werden 
kônnte". — 3 Vergl. S. 165. — 4 Wollup, Domànenamt, etwa 2 Meilen westnordwestl. 
von Kttstrin, links der Oder. 

Corresp. Fricdr. H. XVII. 12 



I 
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Uebrigens werdet Ihr wohl thun, Mir einen im Grunde gelegenen 
Ort zu choisiren, woselbst Ich, damit Ich nicht so leicht gesehen werde, 
zu campiren gesonnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10220. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Ziebingen, 19. August 1758. 

Kuren Bericht vom 18. habe Ich wohl erhalten, und dienet Euch 
zur Nachricht, dass Ich morgen in Frankfurt sein werde. 

Indessen mûsset Ihr auf aile die Oerter raffiniren, wo wir liber die 
Oder an den Feind kommen kônnen, und wàre Meine Idée dièse, dass 
man bei dem Hornwerk x eine Brlicke iiber die Oder schluge, das Horn- 
werk, den Wall und Contre-Escarpe stark mit Canons besetzte. Ponton- 
briicken kônnte man alsdann zwei schlagen, bei dem Hornwerk, und 
sie sodann herumbringen und feste machen. Damit auch solches um 
so leichter angehen môge, so miisste man falsche Miene machen, als 
wàre man gesonnen, Brticken bei Sonnenburg oder Freienwalde iiber 
die Oder zu schlagen. Dièse Passage iiber die Oder wird nothwendig 
gut von Statten gehen , woferne der Feind den Galgenberg nicht be- 
setzet hat. Auf den Fall aber dieser besetzet sein sollte, so miisste 
man gar einmal weiter nicht daran denken, und wiirdet Ihr auf etwas 
anderes raffiniren mtissen. Heriiber miissen wir, es mag kosten, was es 
wolle ; denn Ich kâme sonst in die grôsste Verlegenheit und Bredouille. 

Uebrigens approbire, dass der Capitan von Schulenburg sogleich 
nach Berlin abreiset, um sich daselbst der ihm aufgetragenen Com- 
mission 3 mit so mehr Nachdruck zu unterziehen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertiguog im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 221. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Ziebingen, 20. August 1758. 

Kw. Liebden Schreiben vom 18. dièses habe wohl erhalten, und 
thun Ew. Liebden iiber die Maassen wohl, dass Sie das in Dero ob- 
gedachtem Schreiben erwàhnte Mouvement 3 machen wollen. 

1 Aussenwerk der Festung Kustrin. — a Schulenburg sollte in Berlin „die Ab- 
sendung aller vorràthigen Kahne und des Holzes, so zum Briickenbau nôthig, durch 
den Finow-Canal pressiren". — 3 Der Markgraf ubersandte, Kloster Griissau 18. August, 
einen Bericht Zieten's, Lôwenberg 17. August, demzufolge der General Laudon mit 
einem Corps von 18,000 Mann von der Lausnitz lier die Mark bedrohte. Der Mark- 
graf schreibt, da dièse Nachricht auch durch Deserteure bestâtigt werde, „so werde 
nunmehro meine Mouvements nach Ew. Konigl. Majestât allerhôchsten Instruction 
(Nr. 10 199) einrichten und den 20. dièses von hier aufbrechen". 
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Ich marschire heute nach Frankfurt, raorgen halte Ich Rasttag, iiber- 
morgen marschire Ich zu Dohna, tim die Russen zu attaquiren, sobald 
Ich nur einigermaassen im Stande sein werde. So aber wie das vorbei, 
so werde Ich Mich gegen die Lausnitz drehen mtissen, um Mich allda 
denen Oesterreichern zu opponiren. 

Nach dcr Ausfertigung. F T i d e r i C h. 



xo 222. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Francfort-sur-1'Oder, 20 août 1758. 

J'ai bien reçu votre rapport du 14 de ce mois, et j'entre dans les 
raisons de Votre Altesse, pour convenir avec Elle que Sa situation est 
gênée. 1 Votre Altesse sera d'accord avec moi que la mienne ne l'est 
pas moins dans les circonstances présentes qui me mettent dans le plus 
grand embarras du monde, et il faut que nous considérions que mon 
frère Henri ne saurait être à son aise vis-à-vis de l'ennemi qu'il a en 
tête, n'ayant en tout que 15 escadrons de cavalerie, après les détache* 
ments qu'il a été obligé de faire à l'armée de Dohna, 9 et pour se con- 
server la communication avec ces pays-ci. Les Russes se sont avancés 
de plus près de Ktistrin et l'ont brûlé au moyen d'un terrible bombar- 
dement ; la place tiendra bon nonobstant. Après avoir pendant 1 1 jours 
fait près de 31 milles de chemin, je marche demain pour me joindre 
à Dohna, afin de passer l'Oder; je ne manquerai pas de donner de 
mes nouvelles à Votre Altesse, dès qu'il y aura quelque chose de dé- 
cidé ici. 

Quant à Sa manœuvre, j'en reconnais la nécessité ; mais, d'un autre 
côté, vous avez été joint par un gros renfort de troupes anglaises, qui 
vous mettra certainement en état de combattre les Français avec avan- 
tage, surtout dans un pays plus uni que celui où vous vous êtes trouvé 
au delà du Rhin, de façon que j'espère que Contades vous fournira, 
pour le combattre, une occasion belle et honorable. 

Au reste, je me suis expliqué tout au long envers Votre Altesse 



1 Prinz Ferdinand schildert, Bocholt 14. August, seine gefâhrdete Lage. Das 
franzosische Heer in Hessen, unter Befehl des Prinzen Soubise, bedroht nach B*siegung 
des Prinzen Ysenburg (vergl. S. 146. 147) Westphalen und Hannover. Das hanno- 
versche Ministerium hat sich feige gefltichtet und jegliche anbefohlene und auch ver- 
sprochene Vorkehrungen fiir die Vertheidigung und die Truppenvermehrung gewissenlos 
vernachlassigt. Da die franzosische Armée unter Contades nicht zu einer Schlacht 
zu zwingen gewesen, so hat Prinz Ferdinand, um seine Magazine in Westphalen und 
Hannover zu sichern, den Rtickzug iiber den Rhein antreten und Diisseldorf (vergl. 
S. 129) aufgeben miissen. Contades, ist ihm bei Wesel iiber den Rhein gefolgt. 
Vergl. das ganze Schreiben in dem S. 13. Anm. 1 genannten Werke von West- 
phalen, Bd. II, 451—453. — a Vergl. S. 123. 

12* 
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dans ma lettre précédente 1 au sujet de ma cavalerie qui sert dans Son 

armée. 

Federic. 

Nous allons combattre les Russes, mon cher, nous sommes partis 
le ii de Grussau et avons fait par conséquent 31 milles en 9 jours. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des K&nigL Grossen Generalstabs zu Berlin. Der Zr 
satz eigenhândig. 



10223. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Francfort-sur-1'Oder, 20 août 1758. 

J'ai bien reçu votre rapport du 19 de ce mois, et je ferai de mon 
mieux à ce que vous soyez content de moi en peu de jours d'ici. 
Présentement, il me suffira de vous dire que j'ai fait en 11 jours 2 
31 lieues de marche. 

Quant à Knyphausen, j'agrée .qu'il s'arrête encore une couple de 
mois à Londres, 3 mais vous savez, comme moi, que l'état actuel de mes 
caisses ne souffre guère un extraordinaire si considérable, et que nous 
sommes plus que jamais dans le cas de devoir user d'épargne. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

10224. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Frankfurt, 20. August 1758. 

Ich Uberschicke Euch anbei die Ordre de bataille. 4 Ueberdem ist 
es Mir sehr lieb, dass noch ailes ruhig und in gutem Stande bei Euch 
ist. Morgen friih gegen 7 Uhr werde Ich bei Euch sein, und werde 
Ich in Eurem Hauptquartier abtreten und mit Euch von allen ubrigen 
Sachen und Arrangements Abrede nehmen; worauf Ihr Euch verlassen 
kônnet, dass Ich gegen 7 Uhr bei Euch eintreffen werde. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10225. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Gorgast,5 21. August 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 19. habe Ich ganz wohl erhalten 
und haben Dieselben dem General von Treskow von Meinetwegen zu 
antworten, dass er gegenwàrtig nichts zu besorgen hatte. Er hâtte 
genug an 2700 Mann, um Neisse rechtschaffen zu defendiren. Ich 
kônnte nicht ûberall sein, und wtirde Ich ihm, wenn Ich hier mit denen 

1 Vergl. Nr. 10203. — 9 Vergl. S. 135. — 3 So hier und S. 179; siehe da- 
gegen weiter oben. — 4 Liegt nicht mehr bei. — 5 7/ 8 Meilen weststidwestl. von 
Kustrin. 
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Russen fertig sein wiirde, schon zu Htilfe kommen. Dem General- 
lieutenant von Zieten 1 belieben Ew. Liebden aufzugeben, dass er den 
Feind nach Kottbus verfolge und ihn nicht aus Augen lasse. Uebri- 
gens sobald Ich mit denen Russen fertig sein werde, werde Ich nach 
der Lausnitz marschiren und nach Neisse detachiren kônnen. Dièses 
wird sich hoffentlich nicht mehr lange verzôgern, indem Ich den 23. 
oder 24. liber die Oder gehen und die Russen, welche bei Klistrin jen- 
seit der Oder stehen, sobald Ich à portée, attaquiren werde. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 

10226. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN.» 

[August 1758.] 

Ich werde den 23. (iber die Oder gehen, den 24. den Feind atta- 
quiren, den 25. die Oder bei Kiistrin gleich wieder passiren und als- 
dann mir sogleich nach Guben ziehen. Er soll mir nur den Feind so 

lange abhalten, dass ich die wenige Tage gewinne. 

Friderich. 

Weisungen fur die Antwort. Eigenhândig auf der Rûckseite des Berichts von Zieten, Lôwen* 
berg 30. August. 



10227. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Gorgast, 22. August 1758.3 

Da aile Meine Nachrichten einstimmig versichern, dass die ôster- 
reichische Armée je mehr und mehr nach der Lausnitz sich ziehe, als 
habe Ich Ew. Liebden hierdurch aufgeben sollen, um die Leute von 
Berlin abzuziehen, Ihre Mârsche so zu dirigiren, dass Sie tiber Guben 
zu Mir stossen kônnen ; und mtissen Dieselben die ôsterreichische Armée 
bestàndig cotoyiren und nur einen kleinen halben Marsch vorlassen. 
Dièse Nacht gehe Ich tiber die Oder und gedenke Ich, zwischen dem 
24. und 25. zu attaquiren, welches vermuthlich bei Landsberg sein wird. 
So wie das vorbei, werde Mich gleich nach Guben ziehen. 

Wenn aber Ew. Liebden nach der Lausnitz Sich herunterziehen 
werden, so muss doch der Generallieutenant von Fouqué bei Landshut 
stehen bleiben. 

Nach der Ausfertigung. F T i d e r i C h. 



x Vergl. S. 161. 162. 171. 172. — a Zieten' s Berichte sind datirt am 17., 18., 
20., 22. August aus Lôwenberg, am 27. und 28. aus Naumburg am Bober, am 30. aus 
Guben. — 3 Ein Schreiben vom 22. an den Oberst von Hacke in Glogau spricht die 
Hoffnung aus, dass in wenigen Tagen das Land von den russischen Vexationes und 
Excessen befreit sein werde. 
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10228. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Gorgast, 22 août 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 19 de ce mois, et je dois vous dire que 
vous pensez admirablement sur les circonstances présentes des affaires; 1 
je ne saurais rien y ajouter, si ce n'est que le dessein du général Daun 
n'est pas probablement de prendre Pirna. Pour l'éviter, il vous restera 
toujours de prendre le camp de Zehist, a et l'ennemi pourra en effet 
bombarder la ville, 3 mais il la prendra tout aussi peu que les Russes 
ont pris KUstrin. 

Quant à ce qui me regarde, je compte passer cette nuit ou de- 
main matin l'Oder, et après-demain je tâcherai de combattre l'ennemi. 
Le dessein de Daun est sûrement de faire marcher Laudon à Berlin, 4 
pour nous empêcher de passer l'Oder; mais le général Zieten, 5 à ce 
que j'espère, l'en empêchera. 

Le capitaine Monjou est fait major et commandera dorénavant le 
bataillon franc de Chossignon. 6 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



10229. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Gorgast, 22 août 1758. 

J'ai bien reçu vos deux rapports du 20 d'août. Je me réfère à 
ma précédente 7 et me bornerai simplement à vous dire qu'au cas que 
je réussisse ici contre les Russes, le corps de ma cavalerie qui est en- 
core avec l'armée alliée, 8 y restera; mais que, si je suis malheureux, il 
faudra qu'elle retourne à mon armée. Je passerai cette nuit ou demain 
matin l'Oder et tâcherai de combattre l'ennemi le lendemain. 

Federic. 

Vous aurez dans peu de jours de mes nouvelles. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz cigcnhàndig. 



x In dem Bericht , Lager von Dippoldiswalde 19. August , setzt der Prinz 
seine Lage in Sachsen auseinander. Er spricht die Befûrchtung aus, die Feinde 
beabsichtigten , Pirna fortzunehmen, um sich zu Herren der Elbufer zu machen, und 
ffihrt dann fort : „I1 est certain que tout dépend du succès que vous aurez contre les 
Russes, et quoique j'aurai très grand besoin ici de cavalerie, cependant je sens bien 
qu'elle est là-bas encore plus nécessaire , et si un malheur devait nous arriver, j'aime 
mieux qu'il m' arrive à moi, puisqu'il serait plus tôt à réparer que si la fortune nous 
était contraire contre les Russes. 44 — a Zehist, stldl. von Pirna. Vergl. auch 
Bd. XIII, 358. 365. — 3 Pirna. — 4 Vergl. S. 178. Anm. 3.-5 Vergl. S. 181. — 
6 Chossignon (vergl. Bd. XV, 309. 343) war an einer Wunde gestorben. Der Haupt- 
mann Monjou hatte sich in dem Gefecht bei Bassberg (vergl. S. 155. Anm. 5) aus- 
gezeichnet. — 7 Vergl. Nr. 10223. — 8 Vergl. S. 166. 



— I8 3 

10230. AN DIE GENERALE DER ARMEE. 

Order an meine Gênerais dieser Armée, wie sie sich im 
Fall zu verhalten haben, wann ich sollte todt geschossen 

werden. 

Im Lager bei Ktistrin, 22. August 1758. 

Sollte die Bataille gegen die Russen gewonnen werden, wie wir es 
aile hoffen, so muss der Feind mit aller Vigueur verfolget werden. Aile 
Freibataillons mit einem preussischen 1 Grenadierbataillon und Kreytzen 
nebst Malachowski - Husaren erstlich geschicket nach Driesen, um sie 
auszunistelen ; darnach muss dièses Corps in Polen herein, um die Polen 
so viel mehr gegen die Russen zu animiren, und sich also der Weichsel 
nàhern. Der General Dohna mit seinem Corps und 2 Bataillons Pio- 
niers und Burgsdorff a marschiret sogleich gegen Kônigsberg 3 und Soldin, 
jàget die Russen aus Pommern und wendet sich iiber Stettin gegen die 
Schweden. 

Das Corps, was ich bei mir gehabt habe, neben die zwei Ktirassier- 
regimenter von meinem Brader Heinrich, 4 Kurssell und Biilow mar- 
schiren sogleich wieder von Ktistrin nach Frankfurt und so in der 
Lausnitz, um dem Laudon Inhalt zu thun. Auf vier Wochen Mehl 
kônnen sie aus Berlin auf dem Neuen Graben 5 nachkriegen, und muss 
dièses Corps erstlich die Mark decken und nach denen Umstanden 
entweder zum Markgrafen oder Prinz Heinrich stossen. 

Es muss gleich nach meinem Tod die Armée in meines Neveus 
Eid genommen werden, und da mein Brader Heinrich Vormund des- 
selben mit einer unbeschrànkten Autoritât ist, so muss die ganze Armée 
seine Befehls so respectiren als die von dem regierenden Herrn. 

Ich will, dass nach meinem Tod keine Umstânde mit mir gemacht 
werden. Man soll mir nicht ôffnen, sondern stille nach Sans-souci 
bringen und in meinem Garten begraben lassen. 6 

Dièses ist mein letzter Wille, und hoffe, dass aile meine Gênerais 
und die Armée solchem stricte nachleben werden. 

Friderich. 

NB. Sollte die Bataille verloren gehen, so muss sich die Armée 
hinter Ktistrin setzen, von allen anderen Armeen Secours an sich ziehen 
und je eher je lieber dem Feind von frischem wieder auf den Hais 
gehen. 

Eigenhàndig. F r i d e r i c h. 



1 D. h. von dem ostpreussischen Corps Dohsa's. — a Grenadierbataillon Burgs- 
dorff" (vergl. Bd. XVI, 416). In der Vorlage: Borstorf. — 3 Kônigsberg in der Neu- 
mark. — 4 Vergl. S. 123. — S Der Friedrich- Wilhelms- Canal zwischen Oder und 
Spree. — 6 Vergl. Bd. XVI, 70. 
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10231. "AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ROCHOW 

IN BERLIN. 

Klossow, 1 24. August 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 21. dièses erhalten und habe Euch 
darauf in Antwort ertheilen wollen, dass Ihr einen Capitàn mit 100 Mann 
nach Potsdam abschicken sollet. Was aber Spandau betrifft, so finde 
Ich nicht fur nôthig, dahin etwas von Truppen von der Berliner Gar- 
nison zu detachiren, es wâre dann, dass der Feind mit einer tiber- 
legenen Macht, welches aber nicht geschehen und also der Cas nicht 
existiren wird, auf Berlin anmarschirete. Geschàhe das letztere, so aber, 
den gegenwàrtigen Umstànden nach, da keine ûberlegene Macht mehr 
nach Berlin kommen kann, nicht zu vermuthen stehet, so muss die Gar- 
nison nach Spandau; jetzt aber muss nichts dahin detachiret werden; 
also miisset Ihr aus der Stadt nicht heraus, es geschehe was will. 

Nach dem Concept. Friderich. 2 



10232. RELATION. 3 

Notre dernière relation 4 a contenu les détails de la retraite de 
l'armée du Roi jusqu'à Kœniggraetz. Nous y ajouterons à présent la 
marche en Bohême, et ce qui en ont été les suites. 

Après que le général -lieutenant de Retzow eut battu le corps du 
général de Saint-Ignon qui l'attaqua auprès de Holitz, 5 et qu'il eut re- 
joint l'armée à Kœniggraetz, le Roi détacha le lieutenant-général Fouqué 
avec 16 bataillons et 15 escadrons pour occuper le poste de Nachod 
et les gorges de la comté de Glatz. 6 Le Roi marcha lui-même à 
Opotschno, dont le général Laudon fut chassé avec perte d'un capitfaine] 
et de 100 pandours qui furent faits prisonniers. 7 Le 22 de juillet, le 
maréchal Daun prit son camp sur les hauteurs de Libischan. Ce camp 
était inattaquable par son front et par ses ailes. 

Des raisons dont on verra bientôt les suites, obligèrent le Roi de 

* Oestlich von Zellin, nordwestlich von Kiistrin. Vorlage „Glassow a . — « Auf 
dem Rande eines Berichts des Obersten Grafen Hordt, Wrietzen 23. August, findet 
sich dieWeisung: „Die leichten Truppen werden sich bald verlaufen, wenn die Armée 
geschlagen. Soll sie nicht apprehendirenl" — 3 Die Relation wurde, Klossow 
24. August, an Finckenstein tibersandt; ein erster Theil scheint scbon am 16. fertig- 
gestellt und dem Markgrafen zugegangen zu sein. Vergl. Nr. 10 213. Anm. 1. — 
Von Berlin aus ging die Relation am 26. August den preussischen Vertretern im Aus- 
lande zu. In den Berliner Zeitungen erschien die Relation Sonnabend 26. August 
(Berlin. Nachrichten Nr. 102), in den Danziger „Beytrâgen" Bd. VI, S. 416 ff. (mit 
Fortlassung des ersten Absatzes). Die drei letzten Absâtze von ^Demain cela en 
viendra" an feblen in den Zeitungen sowohl wie in den Danziger „Beytràgen". Die 
Zeitungen haben statt der drei Absâtze nur den Satz: „Allem Ansehen nach wird es 

bald zu einer Hauptaction kommen." — 4 Vergl. Nr. 10 133. S Vergl. S. 101. 108. 

— 6 Vergl. S. 110. — 7 Vergl. S. 109. 
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quitter la Bohême et de se retirer en Silésie. Cette retraite se fit de la 
manière suivante: 

Le 26, l'armée quitta le camp de Kœniggraetz; la nuit du 25 ou 
26, le régiment de Panwitz, 1 qui occupait le faubourg au delà de 
l'Elbe, fut attaqué par des pandours. Le malheur voulut que le gé- 
néral de Saldern 2 et le colonel de Blanckenburg, 3 qui avait les dispo- 
sitions de la retraite, furent tués à la première décharge. Cela fit que 
les officiers qui ne connaissaient pas tous les postes, ne les retirèrent 
pas avec l'ordre et selon la disposition que les commandeurs en avaient, 
et ils oublièrent un poste où il y avait 2 canons et 28 hommes, qui 
tombèrent entre les mains des ennemis. D'ailleurs, la retraite se fit 
sans perte. L'ennemi détacha la valeur de 3000 hommes après notre 
arrière-garde, mais ils furent si bien tenus en respect que même on les 
chassa des hauteurs de Libritz où ils voulaient se former. 

Le 28, l'armée passa la Metau, 4 et nos hussards firent 50 pri- 
sonniers sur ceux de l'ennemi. Nous prîmes le camp de Jassena, 5 où 
il ne se passa rien de remarquable. Le lieutenant - général de Retzow 
fut détaché vers les hauteurs de Studnitz, d'où il chassa le général 
Jahnus. 

Le I er d'août, 6 l'armée marcha à Skalitz. Le lendemain, 7 une 
montagne qui était au delà de sa droite occupée par le bataillon franc 
de Le Noble, fut attaquée par 8000 hommes sous les ordres du général 
Laudon. Le Noble les repoussa, et soutenu ensuite par un bataillon 
de grenadiers, cela acheva de mettre l'ennemi en déroute. On leur 
prit 4 officiers et 67 hommes. L'armée se campa le 6 à Wissoka, 8 
le 7 à Politz et le 9 à Landshut, sans voir d'ennemis. 

C'est de là dont un détachement est parti sous les ordres du Roi 
pour joindre l'armée du lieutenant-général de Dohna. Nous nous sommes 
mis en marche le 11. Le 20, nous sommes arrivés à Francfort, le 22, 
la jonction des troupes s'est faite au camp de Kustrin, le 23, nous 
avons passé l'Oder à Gustebiese, 9 et nous avons pris notre position 
entre Zellin et Klossow. Cette marche qui était de 4 milles, avait très 
fort fatigué l'armée, surtout si l'on réfléchit au passage de rivière et aux 

x Vergl. Bd. XV, 269. — « Vergl. S. 168. — 3 Christian Friedrich von 
Blanckenburg, Oberst und Commandeur des Infanterieregiments Panwitz. — 4 Der 
Uebergang iiber die Metau fand am 30. Juli statt. — 5 Vielmehr Jessenitz, nôrdl. 
der Metau. Bei Jassena und Rohenitz, siidl. der Metau, war das Lager vom 26. bis 
zum 29. Juli gewesen. — 6 Der Marsch nach Skalitz erfolgte am 3. August. — 
7 Das Gefecht mit Laudon fand am 4. August statt. Vergl. S. 147. — 8 Wissoka 
zwischen Skalitz und Nachod. Das Lager war vielmehr am 4. bei Wissoka, am 
5. und 6. August bei Politz, am 7. und 8. bei Wernersdorf, am 9. und 10. bei 
Griissau, am Nachmittage des 10. kam der Kônig nach Landshut. Die falschen 
Daten der Relation haben auch auf die Daten in der Darstellung der „ Histoire de 
la guerre de VII ans" Einfluss gehabt. Vergl. Œuvres, Bd. IV, S. 200. 201. — 
9 Alt-Gùstebiese, nordôstl. von Wrietzen, rechts der Oder. 
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peines que l'on eut à construire le pont. Le 24, nous n'avons marché 
que l'après-midi; pour nous approcher de l'ennemi, notre avant-garde 
se porta sur la Mietzel 1 et l'armée au village de Darmietzel. Far ce 
passage de rivière, nous avons coupé l'armée russienne de tous les gros 
détachements qu'elle a faits tant à Kœnigsberg" qu'à Schwedt et vers 
Freienwalde. L'on amène quantité de prisonniers à notre armée. 

Demain , cela en viendra à une action décisive. Les mesures se 
prennent avec tant de justesse qu'il ne faut point douter que cela ne 
réussisse à souhait. 

Les Moscovites font une guerre de barbares dans les États du Roi; 
ils brûlent tous les jours des villages, ils pillent d'une façon inhumaine, 
ils tuent des femmes, des enfants, des vieillards et commettent des hor- 
reurs qui font frémir la nature. L'on a eu naguère des nouvelles de 
Pétersbourg qui marquent que 5 officiers et 200 prisonniers qu'ils avaient 
de la bataille de Jaegerndorf, avaient été envoyés en Sibérie. 

Nous nous réservons de vous donner incessamment la relation 3 de 
la bataille qui va se donner. 

Nach der eigenhandigen Niederschrift des K5nigs. 



10233. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Camp auprès de Kttstrin, 25 [août 1758]. 

Ma très chère Sœur. J'ai la satisfaction de vous mander que nous 
avons battu les Russes; nous n'y avons pas perdu grand'chose, mais 
l'ennemi a fait des pertes très considérables en hommes et en artillerie. 
Je vous embrasse de tout mon cœur; rien ne m'est arrivé, mais je me 
flatte que cette nouvelle contribuera au rétablissement de votre santé et 
à votre entière guérison. 4 

Adieu, chère et très chère sœur, je vous embrasse mille et mille fois. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. -T e (J e T 1 C. 



10234. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Auprès de Kttstrin et Tarn sel, 5 25 [août 1758]. 

Nous venons de battre les Russes; la bataille a duré 9 heures et 
a été très sanglante. Je ne saurais vous rendre raison de tout, 
parcequ'il est nuit, mais tant y a que nous avons pris trois lieutenants- 
généraux. Dans ce moment, on me dit que Fermor va se rendre. 
Nous avons leur caisse de guerre, et l'obscurité nous empêche de les 
poursuivre. Nous leur avons pris beaucoup de canons, mais comme il 

z Rechter Nebenfluss der Oder; an der Mietzel, nôrdl. von Zoxndorf, liegt 
Darmietzel. — a Kônigsberg in der Neumark. — 3 Vergl. Nr. 10243. — 4 VergL 
S. 154. — 5 Stidôstl. von Zorndorf, nordôstl. von Kttstrin. 
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m'est impossible de rendre raison d'aucun détail, je le remets jusqu'à 
demain. Ceci n'est que pour contenter le public. 

Si nous n'avions pas combattu pour la patrie,* jamais je n'aurais 
pu parvenir à faire garder cette contenance aux troupes, et encore cela 
a beaucoup coûté. 

A 8 heures et demie du soir. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. redenc. 



10235. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Près de Tarn sel, 25 [août 1758]. 

Mon cher Frère. J'ai tourné les Russes toute cette matinée, je 
les ai attaqués à 9 heures, nous sommes restés dans un feu épouvan- 
table jusqu'à 7 heures du soir. La bataille du poste de Quartschen 3 
fut gagnée à 2 heures; après quoi nous avons été sur le point d'être 
battus totalement, et par trois succès différents, où je n'ai pas toujours 
trouvé tout le secours possible dans l'infanterie, je les ai battus. Je 
suis très content de la cavalerie. 

Je ne sais ni la perte de l'ennemi, ni la mienne. Nous avons trois 
lieutenants - généraux. On me dit dans ce moment que Fermor s'est 
rendu; je ne l'assure pas. Pour le canon et le reste du détail, je me 
réserve à vous le faire, quand je le saurai. 

Adieu, cher frère, je suis accablé ; je vous embrasse de tout mon cœur. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F e d e I ï C. 



10236. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Ohnweit Klossow,4 25. August 1758. 

. . . Den 5 25. habe Ich den Feind angegriffen und geschlagen. 

Man ist in Verfolgung desselben begriffen. Morgen werde Ich einen 

Ruhetag halten mtissen, sodann aber Meinen Marsch mit einem Theil 

der hiesigen Armée auf Guben dirigiren und gedenke dadurch Meinen 

Hauptendzweck zu erreichen, dass den 28. dièses Berlin vollkommen 

gedecket und ausser Gefahr sein soll. „ . , 

Friderich. 

z Zuerst ^combattu pour le public", dann durchstrichen und „pour la patrie" 
gesetzt. — a In einem Schreiben, Tamsel 28. Àugust, dankt der Kônig fiir die Ant- 
wort des Ministers auf die obige Mittheilung, „ce me sera un sujet de contentement 
de vous donner en toute rencontre des marques du cas que je fais de vous, et de la 
bienveillance que je vous porte". — 3 Nôrdl. von Zorndorf. — 4 Das von den eigen- 
handigen Schreiben abweichende Ortsdatum erklârt sich daraus, dass dièses Schreiben 
von dem Kriegsrath Côper, dem dienstthuenden Secretftr des Kônigs, aufgesetzt ist. 
— 5 In dem ersten Theile des Schreibens werden dem Markgrafen in engem An- 
schluss an die Schilderung der kôniglichen Relation (Nr. 10232) die Vorgànge am 22., 
23. und 24. August mitgetheilt; gleichsam als Erganzung des dem Markgrafen schon 
am 16. iibersandten Theiles der Relation (vergl. S. 174). 
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Wir haben die russische Armée heute morgen um 9 Uhr attaquiret, 
dièses ist zwei Meilen von Klossow geschehen. Die Bataille ist unge- 
mein blutig und hartnàckig gewesen, indem sie ganze neun Stunden ge- 
dauret hat. Wir haben einen vollenkommenen Sieg liber den Feind 
erfochten. Particularia kann Ich vor der Hand an Ew. Liebden noch 
weiter nicht melden, als dass wir drei Generallieutenants und eine grosse 
Menge Canons erbeutet haben. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10237. AU COLONEL COMTE DE HORDT.» 

Au quartier général de Zorndorf, 26 août 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 25 d'août, et je dois vous dire par la 
présente qu'au cas que vous ne soyez à même de construire deux ponts 
à Kienitz, * vous vous borniez à en faire construire un, en y amenant 
tous les pontons et bateaux. Mon intention est d'y faire passer toutes 
les munitions de guerre du corps du comte Dohna, et il faudra que ce 
qui se trouve de munitions de guerre à Kiistrin , en sorte cette nuit 
au faubourg. Je compte de détacher demain à sa rencontre. Je ne 
saurais assez vous recommander l'article des susdites munitions de guerre, 
pour y faire une extrême diligence, et que vous y ajoutiez même tout 
ce qui s'en trouvera encore à Kiistrin. Le pont que vous ferez con- 
struire, ne devra pas être plus proche qu'à Kienitz. Quant aux pri- 
sonniers de guerre, il faudra que vous les gardiez chez vous. 

Nach dem Concept. F e d e r i C 



10238. AU ROI DE LA GRANDE-BRETAGNE. 

An camp de Tamsel, 26 août 1758. 

Monsieur mon Frère. J'espère que Votre Majesté apprendra avec 
satisfaction la nouvelle que je Lui mande de la défaite de l'armée rus- 
sienne sous le commandement du maréchal Fermor. Nous les avons 
vaincus hier après un combat de 10 heures. Ils s'enfuient à présent 
en Pologne. 

Comme M. Mitchell s'y est trouvé présent, je m'en rapporte à lui 

sur les détails, étant etc. 3 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Staatsarchiv zu Hannover. Eigenhândig. 



1 Hordt's Beiichte datiren am 22. und 23. aus Wrietzen (vergl. S. 184. Anm. 2), 
am 24. und 26. „au pont de Gtlstebiese", am 25. aus Gûstebiese, am 28. aus Schaum- 
burg (nordwestl. von Kiistrin) und „au pont de Schaumburg a . — a Nordwestl. 
von Kiistrin. Vorlage „Kynitz u . — 3 Gleichzeitig mit dem Schreiben wurde dem 
Kônige Georg eine Abschrift der Zorndorfer Relation (Nr. 10243) ùbersandt. 
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10239. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Tamsel, 26 août 1758. 

Je me flatte que Votre Altesse sera bien aise que je Lui donne 
la nouvelle de la défaite de l'armée russienne sous le commandement 
du maréchal Fermor ; nous les avons vaincus hier après un combat de 
10 heures. Ils s'enfuient à présent par Landsberg. 

]%■ vous envoie ci-joint la relation détaillée de ladite bataille ; x mais 
il faut que j'avertisse en même temps Votre Altesse que les pertes de 
l'ennemi, bien loin de s'y trouver exagérées, n'y sont pas rédigées à 
leur juste valeur, et que nous apprenons de jour en jour, même d'un 
moment à l'autre, que leursdites pertes vont à bien au delà que nous 
ne l'avons cru d'abord, et que ne le porte la ci-jointe relation. x 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10240. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Im Lager zwischen Kiistrin und . . ., a 26. August 1758. 

Ew. Liebden habe Ich bereits unterm gestrigen Dato geschrieben, 3 
dass die Russen geschlagen worden. Ich muss aber Denenselben hier- 
durch zu wissen thun, dass es sehr schwer gehalten, sie vom Platz zu 
bringen, dass sich dièse Leute wieder gesetzet. Ich hoffe aber, dass 
aus Mangel von Brod und andere Umstànde sie gezwungen sein werden 
wegzugehen. Sie sind an Zahl so stark gewesen, dass man die Bataille 
nicht so decisiv, wie man es verlanget, hat machen kônnen. Ich 
schreibe Ew. Liebden dièse Umstànde, damit Sie Sich darnach richten 
kônnen, indem es sich erst zeigen wird, ob dièse Bataille Meiner Feinde 
Desseins derangiren wird oder nicht, oder ob sie ihren Verlust von 
12 bis 13,000 Mann leicht ertragen wollen; ob sie die bei Kiistrin 
und Schwedt Commandirte an sich ziehen, sich postiren oder noch 
einmal eins wagen wollen, oder aber ob sie sonst suchen werden, hier 
stehen zu bleiben, um der Oesterreicher Project durch die Lausnitz zu 
favorisiren. Ew. Liebden werden also wohl Dero Mesures darnach 
nehmen miissen, dass Sie den Daun immer cotoyiren. Ich werde hier 
nicht fort kônnen, bis dass Ich erst die Russen vom Halse los sein 
werde. Also mtîssen Ew. Liebden, auf den Fall der Daun nach der 
Mark hin wollte, [ihn] daran verhindern und ihm vorbeugen, da dann 
nach Erforderniss der Umstànde mit Ew. Liebden Ich Mich conjungiren 

x Es werden dem Prinzen gleichzeitig die Zorndorfer Relation (Nr. 10243) unc * 
die Relation flber den Rtickzug aus Bôhmen und den Marsch nach der Mark 
(Nr. 10232) tlbersandt. — a Unausgefïillt , im Concept sowohl wie in der Ausferti- 
gung. — 3 Nr. 10236. 
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werde. Ich behalte Mir aber vor, tiber die gegenwàrtige Conjoncturen 
mit Ew. Liebden nach denen Umstanden nâher zu correspondiren, und 
werden Ew. Liebden ttbrigens belieben, wegen des letzthin tiber die 
Russen erfochtenen completen Sièges ein grosses Victoria-Schiessen in 
Ihrem Lager zu verordnen. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 

10 241. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Quartier général près de Kttstrin, 26 août 1758. 

Votre Excellence aura sans doute reçu à bon port la lettre du Roi 
d'hier 1 au sujet de la glorieuse journée où Sa Majesté a remporté une 
victoire complète sur l'armée russienne. Aujourd'hui, je dois avoir 
l'honneur de dire à Votre Excellence, par ordre exprès du Roi, de S'ar- 
ranger en sorte avec le département des affaires ecclésiastiques à ce 
que le Te Deum en soit chanté solennellement le plus tôt le mieux dans 
tous les États du Roi et nommément la Silésie, et qu'Elle avertisse 
aussi le ministre d'État M. de Borcke à Torgau que la même chose se 
fasse en Saxe, sur le pied que cela s'est pratiqué ci-devant en pareilles 
occasions. 

Il est d'autant plus nécessaire de relever le prix de cette victoire, 
afin de tâcher de retenir par là les ennemis du Roi à ne pas précipiter 
l'exécution de leurs mauvais desseins, le Roi étant à la veille de livrer 
une seconde bataille aux Russes, qui, quoique sensiblement battus pen- 
dant le- temps d'au delà de 9 heures de suite et après une perte réelle 
de plus de 12,000 hommes, paraissent vouloir tenter de nouveau for- 
tune contre leurs vainqueurs. Jamais on n'a vu plus d'opiniâtreté dans 
un ennemi. Cela a extrêmement fatigué les troupes du Roi, qui à la 
fin sont pourtant venues si glorieusement à bout de leur tâche. Le Roi 
tire présentement à lui tout ce qu'il y a moyen de munitions de guerre, 
et pour lors, je compte qu'il y aura une seconde bataille. Dieu veuille 
qu'elle soit plus courte et moins meurtrière que celle d'hier! 

Nach der Ausfertigung. C O e p er. 

10 242. AN DEN MAJOR DE RÈGE. 

[August 1758.] 

Wo er wirklich hôret, dass die Oesterreicher sich dort nàherten, 
sollte er sich nach Frankfurt werfen ; und dem General Zieten citisssime, 
dass die Oesterreicher nach Guben. 2 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rûckseite des Berichts des Majors de Rège, Crosses 
35. August. 



1 Nr. 10234. — a Vermuthlich erging demzufolge der nicht mefir vorliegende 
Befehl vom 27. August (vergl. S. 193) an Zieten. 
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10243. RELATION. 1 

Relation de la bataille de Zorndorf, 
du 25 d'août 1758. 

L'armée moscovite était vis-à-vis de Kûstrin le 22, lorsque le Roi 
joignit le général comte Dohna. Les batteries étaient établies et la 
parallèle immédiatement devant la chaussée qui mène de la forteresse 
dans la plaine, de sorte que notre armée ne pouvait passer l'Oder de 
ce côté, vu les établissements que l'ennemi avait pris d'avance, de sorte 
que le Roi marcha la nuit du 22 au 23, en descendant l'Oder, vers 
Gûstebiese. 9 Le pont fut construit très promptement, l'armée l'eut 
passé à midi et continua sa marche jusqu'au village de Losau, 3 où elle 
se campa, ayant par ce mouvement coupé M. de Rumânzoff du corps 
du général Fermor. Le 24, l'armée se campa à Darmietzel. Ces 
mouvements différents de l'armée du Roi avaient obligé le maréchal 
Fermor de lever son camp de KUstrin, et il était marché vers Quart- 
schen 4 où il avait sa gauche, et le village de Zicher, 5 qui faisait l'extré- 
mité de sa droite. 

Le Roi partit de son camp à 3 heures; il passa le moulin de 
Damm, 6 défila par la forêt de Massin, 7 déboucha dans la plaine par le 
village de Batzlow. 8 Notre marche continua jusques à Zorndorf, de 
façon que l'ennemi était totalement pris à revers. Les Moscovites étaient 
formés sur quatre lignes dans une espèce de carré, de sorte que, faisant 
face de tous les côtés, cela ne les dérangea guère. L'armée du Roi 
s'appuya à une espèce de fond 9 qui conduisait tout droit à la droite 
de l'ennemi. La droite du Roi tirait vers Wilkersdorf. xo La première 
attaque de notre infanterie fut repoussée ; mais, dans le moment qu'une 
nouvelle attaque s'avançait, le général-lieutenant de Seydlitz donna avec 
la cavalerie si à propos dans l'infanterie de l'ennemi qu'il renversa toute 
leur droite. L'armée moscovite, prise en flanc, se retira par des marais 
du côté de Ktistrin, la nôtre fit un quart de conversion, et lorsqu'on 
voulut la poursuivre, elle tint ferme longtemps auprès de Quartschen; 
mais à la fin, forcée de céder le terrain, elle se retira derrière les bois 
du côté de Zorndorf. La nuit nous empêcha de les poursuivre plus loin. 

1 Die Relation wurde aro 27. August dem Minister Finckenstein ûbersandt; 
durch diesen, Berlin 29. August, an die preussischen Gesandten im Auslande und an 
die befreundeten deutschen Hôfe verschickt. Kônig Georg und Prinz Ferdinand von 
Braunschweig erhielten die Relation zugleich mit den Schreiben vom 26. August 
(vergl. Nr. 20238 und 20239). Gedruckt erschien die Relation Dienstag 29. August 
in den Berliner Zeitungen (Berlin. Nachrichten Nr. 103), in den Danziger „Beytragen a 
in Bd. V, S. 403 ff. In letzterem Druck einige Berichtigungen in den Zahlen ûber 
den Verlust der Russen; ausserdem ist ein Abschnitt iiber die detachirten russischen 
Corps unter Rumânzoff und Stoffel beigeftigt. - a Vergl. S. 185. — 3 So; gemeint ist 
Klossow, vergl. S. 184. — 4 Vergl. S. 187. — 5 Nordôstl. von Zorndorf. — 6 Damm 
und Neudamm, nordôstl. von Darmietzel. — 7 Nordôstl. von Batzlow. — 8 Nordôstl. 
von Zorndorf. — 9 Der Zabergrund. — xo Oestl. von Zorndorf. 
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La bataille avait commencé à 9 heures, et elle ne finit qu'à 6 heures 
et demie. Nous avons 6 généraux des ennemis, 60' officiers, 1700 pri- 
sonniers; l'on en amène à tous moments. Ils ont perdu de leur aveu 
au delà de 18,000 hommes, 73 pièces de canon, 14 drapeaux, toute 
leur caisse militaire forte d'environ 858,000 roubles. 

Hier, x on les a canonnés encore, et la nuit ils se sont retirés à Vietz.» 
Le général Rumànzoff a quitté son poste de Schwedt, il s'est replié sur 
Kœnigsberg ; 3 on apprendra, dans peu, que l'ennemi aura évacué tous 
les États du Roi. 

Notre perte consiste dans les généraux Froideville et Zieten des 
cuirassiers 4 tués, 563 morts, 1082 blessés, parmi lesquels 86 officiers, 
Le général Forcade, Kahlden et Bulow sont légèrement blessés, et, 
d'ailleurs, nous n'avons perdu que deux aides de camp du Roi, le jeune 
comte Schwerin 5 et le sieur d'Oppen. 

Le général Dohna va sans doute poursuivre les Russes, tandis 
qu'un détachement tournera vers la Basse-Lusace , pour en chasser le 
général Laudon. 

Les Russes ont commis des barbaries affreuses; pendant et avant 
que l'action a commencé, nous n'avons vu que villages en feu et in- 
cendies, non pas sur le camp de bataille, mais alentour ; ils ont égorgé 
inhumainement tous les paysans du village de Batzlow et de Blumberg, 6 
ils commettent des cruautés qui révoltent la nature. 7 

Nach der eigenhàndigen Niederschrift des Konigs. 



10244. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE DE 

FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Taras el, 27 août 1758. 

Je puis vous dire aujourd'hui que les troupes russes qui s'étaient 
avancées jusqu'à Schwedt, se sont retirées à Kœnigsberg, de façon 
qu'elles se trouvent tout proches de leur grande armée, et il paraît, par 
les dispositions et démarches de l'ennemi, qu'il pourrait encore y avoir 
ici une bataille, au cas que le général Rumànzoff vînt à se joindre à 
ladite armée, de façon que, si je repassais dans cet instant l'Oder, 
l'ennemi ne manquerait pas de s'en rapprocher. Il faudra donc que 
vous soyez fort sur vos gardes à Berlin des Autrichiens; et je pense 
qu'en faisant bien valoir les avantages de la dernière victoire sur les 

x 26. August. Die Schreiben an Kônig Georg und Prinz Ferdinand, vom 
26. August datirt, werden erst am 27. mit der Relation zur Absendung gelangt sein. 
— a Oestl. von Blumberg. — 1 3 Kônigsberg in der Neumark. — 4 Hans Sigismund 
von Zieten. Vergl. S. 123. Anm. 4. — 5 Zu den Angaben tiber die beiderseitigcn 
Verluste vergl. noch Nr. 10259. — 6 Sttdôstl. von Batzlow. — 1 Statt der Wortc 
„ils commettent des cruautés etc." hatte der Kônig zuerst geschrieben: „Aussi cela 
a-t-il fait une si grande impression sur nos soldats que, pour venger tant de cruautés, 
malgré les officiers qui voulaient les en empêcher, ils n'ont presque donné quartier 



à personne." 
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Russes, cela pourrait peut-être déconcerter les plans de nos ennemis, et 
que nous pourrions leur en imposer par là. 

Je n'ai point encore de nouvelles de la marche du corps du lieute- 
nant-général Zieten, qui a ordre de côtoyer les Autrichiens sur leur 
marche en Lusace. En attendant, et jusqu'à ce que je puisse en faire 
davantage, je fais dénier d'ici le régiment d'hussards de Zieten, pour se 
rendre du côté de Francfort. 

Au surplus, je vous envoie ci-joint la relation de la dernière ba- 
taille, et vous ne manquerez pas d'en faire usage, en la faisant parvenir 
à mes ministres dans l'étranger et en la rendant publique. x 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

10245. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Tamsel, [28.]» August 1758. 

Ew. Liebden muss Ich hierdurch avertiren, dass, obgleich die Vor- 
theile, so uns die letzthin uber die Russen erfochtene Victorie ergeben, 
gross sind, Ich dennoch fur rathsam befunden habe, die hier ange- 
schlossene Relation 3 einigermaassen zu exageriren, und ist die Intention 
dabei, dass auf den Fall sie von den Oesterreichern intercipiret werden 
sollte, sie dadurch in ihrem Operationsplan auf die Mark um so eher 
zuriickgehalten werden môgen. 

Die detachirte Corps Russen, so unter Rumânzoff bei Schwedt, 
Freienwalde, Soldin und der Orten gestanden, ziehen sich zuriick nach 
Polen. Es stehet hierselbst noch eine Arrièregarde von der russischen 
Armée, welche aber so postiret, dass ihr nicht wohl beizukommen. 
Dièses verhindert Mich, von hier zu gehen, bis sie wirklich nach Lands- 
berg abmarschiret. Ich habe unterdessen an den Generallieutenant 
von Zieten unter dem 27. dièses 4 geschrieben, seinen Marsch zu be- 
schleunigen und den Laudon nicht vorzulassen. Ich hoffe, Ew. Liebden 
werden Sich Ihres Ortes mit ihm so concertiren und Ordre zu geben 
belieben, dass Meine brandenburgische Lande vorm Feinde gedecket 
bleiben und Berlin nicht einem zweiten Affront 5 ausgesetzet sein musse. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h. 

10246. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE DE 

FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Tamsel, 28 août 1758. 

J'ai bien reçu votre lettre du 25 de ce mois, et je puis avoir le 
plaisir de vous dire aujourd'hui que les choses prennent ici une tour- 

1 Vergl. S. 191. Anm. 1. — a So das richtigere Datum das Concepts; in der 
Ausfertigung hat der Kônig liber dem 28. des Secretârs ,,27" geschrieben. — 3 Eine 
deutscbe, nach der Relation des Konigs gearbeitete, aber besonders bei den russischen 
Verlusten iibertreibende Relation. Nachtrâglich beigefugt das falsche Datum ,,29. 
August." — 4 Liegt nicht vor. Vergl. S. 190. Anm. 2. — 5 Vergl. Bd. XV, 493. 
Corresp. Fricdr. IL XVII. 13 
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nure assez favorable; le comte Rumànzoff ayant abandonné, cul par- 
dessus tête, son poste de Schwedt, se retire tout droit à Landsberg, et 
il ne se trouve ici de l'armée russienne qu'une arrière-garde, mais elle 
se trouve postée avantageusement et ne saurait être attaquée. 

Nach der Ausfertigung. F e d e X ï C 



10247. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON ZIETEN. 

[August 1758.]» 

Hâtte zu lange gezaudert — Peitz liber 2 — wàre Mir nicht . . ., 
dass er so langsam. P[rinz] F[ranz] sttinde mit den Regimentern bei 
Wilmersdorf; 3 môchte machen, dass er bei Guben oder sonst zu Prinz 
Franz, bis Ich selber dahin marschiren kônnte, welches Ich glaubete, 
dass es in ein paar Tagen geschehen kônnte. 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rùckseite des Berichts von Zieten, Naumburg un 
Bober 97. August. 



10248. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

[Tamsel,] 29. August 1758. 

Die Bataille, so Ich letzthin mit denen Russen gehabt, àussert von 
Zeit zu Zeit mehrere Merkmale, woraus man schliessen kann, dass sie 
von grôsserer Importance gewesen, und muss Ich denen ersten Nach- 
richten, so Ich Ew. Liebden von solcher gegeben habe, 4 noch hinzu- 
ftigen, was Ihnen nicht wahrscheinlich vorkommen wird, welches aber 
doch wahr ist, nàmlich, dass der Feind an die 20,000 Mann auf dem 
Wahlplatze gelassen. 

Die Gefangene, so bereits beisammen, gehen liber 2000 Mann. 
Wir haben 6 Gênerais und 73 Officiers von denen Russen, auch sind 
25 Fahnen und 103 Geschtitz von ihnen zusammengebracht worden. 
Die russische Armée ist am Tage der Bataille 70,000 Mann stark ge- 
wesen, und da wir auch durch die Bataille verloren haben, so folget 
von selbsten, dass die Russen an der Zahl noch stàrker als wir sein 
miissen. Sie haben auf den hiesigen Bergen sich so avantageux postiret, 
dass Ich sie in der Position ohnmôglich attaquiren kann. Also werden 
Ew. Liebden nicht allein nach Gôrlitz zu marschiren belieben, auf 
den Fall der Feldmarschall Daun den Weg nehmen sollte, sondern ab- 
sonderlich attent sein, dass, wenn Daun zwischen Bautzen und Dresden 

x Zieten schreibt in der Antwort , Guben 30. August, offenbar im Hinblick auf 
obige kônigliche Mittheilungen : „Da Dieselben [des Prinzen Franz Durchlaucht] den 
28. bei Wilmersdorf gestanden." Danach ist das kônigliche Schreiben vom 28. 
zu datiren. — a Die Festuog Peitz hatte sich am 25. August den Oesterreichem 
ergeben. Vergl. die Capitulation in den Danziger w Beytr&gen a Bd. V, 643 — 646. — 
3 Nordô'stl. von Ftlrstenwalde. Vergl. tiber des Prinzen Franz Berichte S. I9^« 
Anm. 6. — 4 Vergl. Nr. 10240. 
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liber Kônigsbriick nach der Mark marschiren wollte, dass Ew. Liebden 
in solchem Fall ihm zuvorkommen kônnen. 

Ich habe unterdessen den Generallieutenant von Zieten und den 
Prinz Franz von Braunschweig * dem Feinde vorgezogen, damit Laudon 
nicht weiter penetriren kônne. Ew. Liebden werden aber leicht zu er- 
messen belieben, dass Ich dadurch nicht im Stande sein werde, die 
osterreichische Armée abzuhalten, dazumalen Ich Mich hier fur die 
Russen nicht riîhren kann, ohne ailes wieder zu verderben. Ich werde 
erforderlichen Falls dièse Armée hier stehen lassen und zu Ew. Liebden 
kommen. Unterdessen mtissen Sie Sich nach denen Nachrichten vom 
Feinde dirigiren, weil Ich von hier aus solches zu thun nicht vermag. 

Uebrigens muss Ew. Liebden die betrtibte Zeitung hinterbringen, 
dass Laudon den 25. dièses die Festung Peitz eingenommen hat. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10249. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

[Ta m sel,] 29. August 1758. 

Ew. Liebden habe Ich hierdurch nicht unterlassen wollen zu aver- 
tiren, dass auf den Fall der Feind sich nach Weissenberg ziehen sollte, 
Dieselben nach Dero habenden Instruction 2 sogleich nach Gôrlitz mar- 
schiren mtissen. Uebrigens so glaube Ich nicht, dass Daun nach Dresden 
gehen, sondera seinen Marsch làngst der Elbe, weil da mehr Stàdte 

und Dôrfer belegen, nach der Mark dirigiren werde. 

Friderich. 

P. S. 
Ew. Liebden belieben wàhrend Dero Marsches unsere Equipage aus 
Glogau an Sich zu ziehen, welche vermuthlich auf ihrem Transport zu 
Ew. Liebden vom Feinde nichts risquiren wird. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10250. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE DE 

FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Tamsel, 29 août 1758. 

Comme les avis qui m'entrent portent unanimement que les 
Autrichiens s'avancent de plus en plus, sous le commandement de Laudon, 
de la frontière du Brandebourg, j'ai fait marcher de mes troupes pour 
s'opposer à l'exécution des desseins dudit général autrichien, et j'espère 
qu'elles seront encore à même de s'y opposer efficacement. Je mar- 
cherais moi-même de ce côté-là, sans l'armée russe qui paraît vouloir 
se poster ici de nouveau le plus fortement que possible. Je saurai en 

x Vergl. Nr. 10247. 10252. 10253. — a Vergl. Nr. 10 199. 
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peu de quoi il s'agit, et je virerai l'armée battue tant et la tournerai 
de tant de façons que force lui sera de se retirer. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T i C. 

10251. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU.» 

[Tamsel, 29. August I75 8 -]* 
Das Lauffeuer, was die Canaillen gemacht haben, muss um Peitz 3 
seind. Weilen noch ihre ganze Armée dar stehet, kônnen wir leider 
nichts thun. Ein Knecht, der aus ihrem Lager desertiret, saget aus, 
sie wollten noch dar stehen bleiben. Von RumànzofF habe nichts wei- 
teres erfahren. 10 Kanonen und ohngefahr 3 bis 400 Mann sollen sie 
gefangen von uns haben. Hier heisst es patience par force! 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Eigenhàndig. 



10252. AN DEN GENER ALLIEUTENANT VON ZIETEN. 

Tamsel + 30. August 1758. 

Da der ôsterreichische General Laudon sich der brandenburgischen 
Grenze je mehr und mehr nàhern soll, als habe Ich Euch hierdurch 
erinnern wollen, Eure Màrsche best môglichst zu acceleriren, damit Ihr 
à portée sein môget, dessen Desseins Einhalt zu thun. Ihr werdet zu 
dem Ende, nach eingezogener Kundschaft von des Feindes Position, 
wohl thun, [iiber] Guben [und] Lubben zu marschiren, und Euch in allen 
Stùcken mit des Prinz Franz von Braunschweig Liebden 4 so zu arran- 
giren, dass Ihr erforderlichen Falls Euch mit ihm conjungiren, Berlin 
decken und dem ôsterreichischen Corps unter dem General Laudon 
Einhalt thun kônnet. 

Nach dem Concept. 5 F r i d e r i C h. 

10253. AN DEN GENER ALMAJOR PRINZ FRANZ 

VON BRAUNSCHWEIG. 6 

Tamsel, 30. August 1758. 

Auf Euer Liebden Rapport vom 29. dièses approbire Ich zwar 
den Marsch nach Lieberose; es fiihret aber dieser Marsch Ew. Liebden 

1 Die aus dem August vorliegenden Berichte des Prinzen Moritz vom 27., 29. 
und 31. datiren aus dem „ Lager der Avantgarde bei Tamsel", in einem Berichte vom 
30. fehlt der Zusatz „bei Tamsel". — a Das Datum ergiebt die Antwort des Prinxcn 
vom 29. August. — 3 Vergl. S. 194. Anm. 2. — 4 Vergl. Nr. 10253. — S Auf der 
Rtickseite von Zieten's Bericht, Guben 30. August, findet sich die Weisung fur 
eine Antwort: „Sehr froh, dass er in Guben. Prinz Franz in Beeskow indessen an- 
gekommen. In 6 bis 8 Tagen wftrde Ich hier fertig sein." — 6 Die Berichte des 
Prinzen datiren am 28. aus Sachsendorf (i*/ a Meilen sûdwestl. von Kûstrin), am 29. 
aus Ftlrstenwalde, am 30. und 31. aus Beeskow. 
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zu weit links, und wurde also wohl besser gethan seind, wann, um 
Berlin zu decken, Ew. Liebden auf Teupitz marschireten. Von Oester- 

reichern ist bis , T Baruth und Zossen, bis hieher etwas gewesen, 

und kann Ich Ew. Liebden nicht bestimmen, worauf eigentlich ihre Ab- 
sicht gerichtet sein mag. Dem seie aber, wie ihm wolle, marschiren 
Ew. Liebden zwischen Lindenberg* und Teupitz, so konnen Sich Die- 
selben rechts und links wenden, wo es nôthig ist. Der Generallieute- 
nant von Zieten, 3 mit welchem Ëw. Liebden fleissig zu correspondiren 
belieben werden, muss liber Guben und Liibben marschiren und nach 
Erforderniss der Umstànde mit Ew. Liebden sich conjungiren. Ich werde 
vor drei bis vier Tage nicht von hier kommen konnen. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

10254. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

[Ta m sel, 30. August 1758.] 4 

Den Husaren, 5 so Sie mir geschickt haben, hat mir einen Umstand 
gesagt, worvon ich prontiren muss; es bestehet in diesem: die Russen 
ihre Wagens, wor sie ihren Proviant haben, stehen bei Landsberg auf- 
gefahren. Das ist ihr rechtes Magazin, auf die Wagens haben sie vier 
Monat Lebensmittel. Lasse ich die verbrennen, so muss die Armée 
Hais liber Kopf zurucke laufen, und bin ich sie gewisse los. Um dièses 
zu bewirken, habe ich anjetzo das Project gemacht, und werde ich ailes 
anwenden, um solches zur Execution bringen zu lassen; das ist besser 
als eine Bataille. Sagen Sie mir Ihre Meinung davon. 6 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Eigenhàndig. 



10255. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

[Tamsel,] 30. August 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 28. dièses 7 habe Ich zu recht er- 
halten und gebe Denenselben darauf in Antwort, dass auf den Fall der 
Feind Gôrlitz verlassen, Ew. Liebden diesseits Sich ziehen und Gôrlitz 
leicht besetzen, damit Dieselbe nicht nôthig Sich dort zu engagiren. 
Ueberhaupt mlissen Ew. Liebden Ihre Positions nicht allzu nahe am 

1 Der Ortsname fehlt in der Vorlage. — a i*/ 4 Meilen westnordwestl. von 
Beeskow. — 3 Vergl. Nr. 10252. — 4 Das Datum ergiebt die Antwort des Prinzen 
Moritz vom 30. August, sowie die beiden folgenden Schreiben. — 5 So in der Vorlage. 
— 6 Prinz Moritz antwortet, Lager der Avantgarde 30. August : „Ich kann nicht anders 
sagen, als dass es gewiss sei, als wann man kônnte die russische Wagens und das 
Magazin denen Russen bei Landsberg anstecken, dass ebenso viel gewonnen sei, als 
wann sie noch einmal geschlagen wûrden." — 7 Vergl. tiber diesen Bericht Nr. 10256. 



— 198 — 

Feinde nehmen und Sich bestândig nach der sâchsischen Seite halten, 
wovon Dieselben am besten in loco zu judiciren im Stande sein werden. 
Ich Meines Ortes decke die Mark durch den Generallieutenant Zieten 
und den Prinz Franz von Braunschweig , welcher zu ersterem stossen 
wird, so lange bis Ich Selber werde kônnen nach der Lausnitz marschiren. 
Denn Ich ein Project habe, x welches, so es Mir gelinget, Mir Hoffnung 
giebet, bald mit denen Russen fertig zu sein. Ew. Liebden kônnen 
Sich versichert halten, dass tiber 20,000 Russen hieselbst auf dem champ 
de bataille todt gefunden worden. 

Nach der Ausfertigung. Fîiderich. 



10256. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Tarn sel, 30 août 1758. 

J'ai bien reçu votre lettre du 27 de ce mois, et vous pouvez 
compter que les avantages qui nous reviennent de la victoire remportée 
sur les Russes, sont encore beaucoup plus considérables que nous ne les 
avons crus d'abord. La bataille a été fort meurtrière pour l'ennemi, 
car on a trouvé au delà de 20,000 hommes de ses troupes étendus sur 
le champ de bataille. Nous avons 6 généraux de prisonniers, avec 
73 autres officiers, et au delà de 2000 soldats, sans compter 103 pièces 
d'artillerie, 24 drapeaux et étendards et une paire de timbales qui nous 
sont tombés entre les mains. Vous ferez chanter le Te Deum dans 
votre armée en action de grâces de la journée de Zorndorf. 

Le margrave Charles me marque en date du 28 d'août 8 qu'à la 
réception de la nouvelle de la défaite des Russes, le maréchal Daun 
avait donné ordre à son armée de marcher de Gœrlitz à Reichenbach, 3 
par le chemin de Bautzen, et que son intention pouvait être de joindre 
l'armée de l'Empire près de Pirna; que la seconde colonne de l'armée 
autrichienne dirigerait sa marche par Schœnberg, 4 que le corps de 
troupes qui avait eu ordre de pénétrer par Kottbus dans la Marche, 
avait aussi eu ordre de rétrograder, de même que tous leurs détache- 
ments. J'ai cru devoir vous mander ceci, pour vous aider à en former 
un jugement. 

Pour ce qui regarde le corps de troupes aux ordres du général 
Laudon , je tâcherai de couvrir la Marche contre ses entreprises , et je 
ferai pour cet effet joindre le général Zieten par le prince François de 
Brunswick, 5 pour empêcher ce général autrichien de ne pas détacher 
à droite et à gauche. 

Au reste, j'ai formé un projet, lequel, s'il me réussit, j'espère que, 
dans trois jours, je pourrai me voir débarrassé des Russes, 6 ce qui me 
mettrait alors en état de vous seconder. 

1 Vergl. Nr. 10254. — 2 Vergl. Nr. 10255. — 3 Westl. von Gorlitz. — 4 Stid- 
ôstl. von Gorlitz. — 5 Vergl. Nr. 10253. — 6 Vergl. Nr. 10254. 
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Au reste, mon très cher frère, je ne saurais que louer infiniment 
vos dispositions sages et prudentes, et il me serait difficile d'y ajouter 
la moindre chose pour les perfectionner. 

Vous recevez ci -joint une lettre pour la margrave de Baireuth, x 
et je suis etc. 

J'espère de vous donner dans peu quelques nouvelles plus intéres- 
santes. 

Federic. 

Nach dem Concept. Der letzte Absatz und der eigenhandige Zusatz allein auf der, im 
ùbrigen chiffrirten, Ausfertigung. 



10257. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Tamsel,] 30 août 1758.» 

Ma très chère Sœur. Dans ce moment, je reçois votre chère lettre 
du 20 d'août, où je trouve toutes ces marques de votre amitié et de 
votre tendresse à laquelle je me confie, et dont je suis aussi persuadé 
que du jour; mais, ma chère sœur, ce que je cherche à présent dans 
vos lettres, c'est l'état de votre santé, 3 et voilà sur quoi vous me parlez 
si incertainement que j'ai trouvé peu de consolation en la recevant. 
Pour Dieu, connaissez-moi mieux que vous ne faites, et ne pensez pas 
que tout ce qui est du ressort de la vanité et de l'intérêt, entre en 
compte avec la tendre et inviolable amitié et l'attachement pour la vie 
que je vous ai voué. Si vous m'aimez, donnez- moi quelques espérances 
de votre rétablissement. Non, la vie me serait insupportable sans vous. 
Ceci ne sont pas des phrases, cela est vrai. Pour vous dire comme je 
suis, tout autre que moi aurait été au comble de la joie, après avoir 
remporté une aussi grande victoire que celle du 25, où plus de 30,000 
Russes ont péri. Pour moi, j'ai eu le malheur d'y perdre un aide de 
camp que j'avais élevé, qui s'était singulièrement attaché à moi. 4 Ce 
brave garçon, dans un moment critique, s'est mis à la tête d'un esca- 
dron, il a chargé et renversé un corps russe, et par malheur il a été 
tué, après avoir reçu quarante-sept blessures. Depuis ce moment, mes 
yeux sont devenus des fontaines de larmes, et, quoi que fasse ma raison, 
je ne saurais m'en consoler. Me voilà comme je suis; je vous confie 
toutes mes peines et mes chagrins intérieurs. Pensez donc ce que je 
deviendrais, si j'avais le malheur irréparable de vous perdre, ô ma 
chère, ma divine sœur! daignez faire l'impossible pour vous rétablir. 
Ma vie, mon bonheur, mon existence est entre vos mains. Faites, je 
vous conjure, qu'il m'arrive bientôt des consolations, et que je ne de- 
vienne pas le plus malheureux de tous les mortels. Ce sont les senti- 

1 Vergl. Nr. 10257. — » Ein Schreiben vom 30. August 1758 an Frau von 
Wreech vergl. „Œuvres de Frédéric le Grand" Bd. XVI, S. 20. — 3 Vergl. S. 154. 
186. — 4 Hauptmann von Oppen. Vergl. S. 201. 
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ments avec lesquels je serai jusqu'au dernier soupir de ma vie, ma très 
chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ' e Q e T 1 C. 



10258. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE DE 

FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Tamsel, 30 août 1758. 

Quoique la situation où se trouvent ici nos affaires, ne soit pas 
tout-à-fait riante, vous ne devez pourtant pas vous en former une idée 
qui nous soit désavantageuse. Si mon dessein me réussit, j'espère de 
me débarrasser ici des Russes en trois ou quatre jours. En attendant, 
je fais ce que je puis pour vous garantir de toute invasion ennemie. 
J'ai détaché pour cet effet le prince François de Brunswick 3 avec 6 ba- 
taillons qui a dû s'être rendu hier à Fiirstenwalde. Ajoutez à cela le 
régiment d'hussards de Zieten, 3 qui se trouve dans les environs de Franc- 
fort , et le lieutenant-général de Zieten , ayant ordre de marcher droit, 
avec le corps qu'il mène, sur Guben, pour se joindre, le cas l'exigeant, 
audit prince. Je me flatte que c'en sera autant qu'il faudra pour s'op- 
poser à l'ennemi de ce côté-là. 

Au reste, je ferai avec la peau de renard ce que je ne pourrai faire 
avec celle de lion. 4 

Nach der Ausfertigung. F e d e r 1 C 

10259. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Tamsel, 30 août 1758. 

v^oeper theilt die Namen von 6 gefangenen russischen Generalen mit. Er nennt 
die Generallieutenants Soltykoff und Czernitcheff , Generalmajor von Manteuffel von 
Zegen, 5 die Brigadiers von Sievers und von Thiesenhausen ; der Generallieutenant 
Browne sei bereits gestorben. 

... Je me flatte de pouvoir faire parvenir en peu à Votre Ex- 
cellence le nom de tous les officiers russiens prisonniers; M. le général 
de Wobersnow veut bien avoir la bonté de m'en procurer une liste. 
Le nombre , si je ne me trompe , en monte actuellement à près de 80. 
Il se trouve aussi que la perte que l'ennemi a faite à la bataille, va 
plus loin qu'on ne le croyait d'abord, et que ne le porte la relation 
du Roi. 6 

Les morts trouvés sur le champ de bataille doivent passer les 
20,000; le nombre des pièces d'artillerie s'est accru jusqu'à 103 pièces, 

1 Ueber das in den „Œuvres" Bd. 27, I. S. 319 gedruckte angebliche undatirtc 
Schreiben an die Markgrâfin vergl. weiter unten die Anmerkung zu dem Schreiben 

an den Markgrafen, Elsterwerda 8. September. — a Vergl. S. 196. 3 Vergl. 

S. 193. — 4 Vergl. Nr. 10254 und auch Nr. 10245 Absatz 1. — S Soll wohl heissen: 
Manteuffel genannt Szogen, ein kur- und livlândisches Adelsgeschlecht. — 6 Nr. 10243. 
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celai des drapeaux et des étendards à 24. x Le nombre des prisonniers 
russiens excède actuellement les deux mille, et on vient aussi de re- 
mettre une paire de timbales prises à l'ennemi. 

Le général Froideville n'est point mort, a il n'est que blessé à la 
tête; il se trouve actuellement à Francfort. Le capitaine et adjudant 
du Roi, comte de Schwerin, n'est point tué non plus ; il doit être blessé 
et prisonnier. Mais pour le capitaine d'Oppen, que Votre Excellence 
aura sans doute connu, on l'a trouvé sur le champ de bataille mort de 
45 blessures. 

Nach dcr Ausfertfcung. L.-E.-H. C O e p e T. 

10260. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

[Tamsel, 31. August 1758.] 3 

Ich habe nun gute Nachricht von der feindlichen Armée gekriegt. 
Sie haben ihres Gestandniss nach 28,000 Mann verloren. Sie seind 
nur 30,000 stark. Der Rumànzoff ist nach Berlinchen marschiret, das 
scheinet der Weg nach Driesen zu seind. Gestern hat Fermor seine 
Bagage nach Landsberg geschicket, und wird die also in guten Em- 
pfang genommen werden. 4 Sie haben gesagt, wann der Rumànzoff 
kâme, wollten sie noch einmal dran; das glaube ich nicht; sie wàren 
in grossen Schrecken und hàtten nur auf zehn Tage zu leben. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Eigenhândig. 



10 261. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

[Tamsel,] 31. August 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 30. dièses habe Ich soeben erhalten, 
und kann Ich Mien kaum vorstellen, dass der Feldmarschall Daun so 
weit, als Ew. Liebden zu erwâhnen belieben, vorgerucket sein sollte. 5 
Ich habe vielmehr in denen Gedanken gestanden, dass er nach Zittau 
angefangen sich zurtickzuziehen. Ew. Liebden thun also ganz wohl, 
wenn Sie nicht weiter vormarschiren , weil wir hierselbst dem Laudon 
gewachsen, und da Ich Ew. Liebden nichts von des Daun's Vorhaben 
mit Zuverlâssigkeit melden kann, so werden Sie belieben, Ihre Mouve- 
ments lediglich nach den seinen, es seie zur rechten oder linken, ein- 
zurichten. Der Ruhetag, den Ew. Liebden gemachet, verschlàget der 
Sache nichts. Ew. Liebden belieben, den Feldmarschall Daun zu Dero 

1 Die Zahlen der Kanonen und Fahnen siud in dem Druck der Relation in 
den Danziger „Beytrâgen a eingesetzt; statt „2^ u jedoch, wohl durch ein Versehen, 
„27 a . Vergl. S. 191. Anm. 1. — » Vergl. S. 192. Froideville starb am 3. Sep- 
tember. — 3 Das Datum ergiebt die Antwort des Prinzen vom 31. August. — 4 Vergl. 
Nr. 10254. — S Der Markgraf meldete, Sprottau 30. August, dass Daun Gôrlitz be- 
setzt habe. 
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einzigem Augenmerk zu nehmen ; mit denen iibrigen gedenke Ich alleine 
fertig zu werden. Ich hoffe tibrigens, dass die Russen dièse Nacht ab- 
marschiren sollen, und kann es uberhaupt mit ihnen hier nicht uber 
einige Tage mehr dauern. 

Nach der Ausfertigun*. F T i d e T i C h. 



10 262. AU MINISTRE DE LA GRANDE-BRETAGNE MITCHELL 

A TAMSEL, 

Tamsel, 31 août 1758. 

Comme il m'est fort probable que la défaite de l'armée russienne 
sous Fermor causera une grande consternation à Pétersbourg et four- 
nirait, par conséquent, une bonne occasion au sieur de Keith d'in- 
spirer de la défiance contre les alliés et peut-être même le désir 
d'une paix séparée, par des insinuations adroitement lâchées sur la po- 
litique de la cour de Vienne qui est bien aise à laisser à ses alliés le 
plus grand fardeau de la guerre, et sur l'ancienne antipathie des Suédois, 
qui les a engagés à rester dans l'inaction et à attendre un événement 
dont ils seront peut-être charmés dans le fond de cœur, je vous prie 
d'en écrire sur ce pied au ministre d'Angleterre, le sieur de Keith, à 
Pétersbourg, pour l'engager à faire valoir l'idée que je viens de vous ex- 
poser, et à tâcher de lui faire faire fortune pour le bien de la cause 
commune. 

Nach dem Concept. F e d e r i C 



10263. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Tamsel, 31 août 1758. 

J'ai été extrêmement surpris d'apprendre par une lettre que la 
margrave de Schwedt 1 m'écrit en date du 28 d'août, qu'elle se soit re- 
tirée dans le Mecklembourg , pendant un temps où toute la famille 
royale se trouve à Berlin. Je vous ordonne donc de faire à ce sujet 
de vives remontrances au Margrave son époux, de lui dire tout net de 
ma part qu'il n'y avait rien qui fût plus ridicule que sa conduite qui 
lui avait fait prendre le parti d'envoyer la Margrave dans le Mecklem- 
bourg, pendant que la famille royale se trouvait à Berlin; que sa con- 
duite était tout-à-fait singulière et déplacée ; que je sentais tout ce qu'il 
y avait de choquant pour moi, mais qu'il devait compter que je trou- 
verais des moyens à le ranger et à lui faire changer ses procédés bi- 
zarres et mauvais comportements. Mon intention est que vous ne le 
ménagiez pour rien. 

1 Die Schwester des Kônigs, Sophie Dorothée Marie. 
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Le prince François est déjà à Beeskow x et, selon toutes les appa- 
rences, vous n'avez plus lieu de craindre à Berlin. 

Federic. 

Vous recevez ci-joint une lettre 2 à la margrave de Schwedt. 

P. S. 

J'ai bien reçu votre rapport du 29 d'août, 3 et je goûte parfaite- 
ment l'idée que vous m'y exposez. Je l'ai communiquée incessamment 
ici au sieur Mitchell, 4 pour tâcher de lui faire faire fortune par le canal 

du sieur Keith. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz ,,L« prince François etc." eigenhândig. 



10264. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE, s 

Blumberg, i«" septembre 1758. 

Mon cher Frère. Je ne m'étonne pas que le chasseur vous ait fait 
une description très confuse de la bataille du 25; pour moi, j'ai eu 
peine à en concevoir tous les détails. Il s'y est passé tant de choses 
inouïes qu'on doit avoir beaucoup de difficultés à combiner tant de 
différents faits; vous serez informé de tout, mais ce qui est très vrai 
et ce qui paraît incroyable, est que l'ennemi a eu 26,000 morts sur 
la place, que nous avons 2000 de ses prisonniers, qu'il traîne encore 
10,000 blessés avec lui, qu'il a été le jour de l'action 80,000 hommes 
et moi 37,000, que 8000 hommes commandés par un Rumânzoff et 
Soltykoff se sont retirés de Schwedt, Stargard et Soldin avec Fermor à 
Landsberg, que, dans peu de jours, il n'y aura plus de Russe dans 
le pays. 

Quant aux détails, j'ai la carte du lieu, je sais toutes les circon- 
stances, mais des raisons que vous approuverez en temps et lieu, m'em- 
pêchent de vous en faire tous les détails: bref, les Autrichiens sont de 
tous nos ennemis ceux qui entendent mieux la guerre que les Russes 
les plus féroces 6 et les Français les plus légers. Je ne saurais vous 
faire une idée de toutes les barbaries que ces infâmes commettent ici, 
les cheveux m'en dressent à la tête : ils égorgent des femmes et des en- 
fants, ils mutilent les membres des malheureux qu'ils attrapent, ils 
pillent, ils brûlent; enfin, ce sont des horreurs qu'un cœur sensible ne 

x Vergl. S. 196. Anm.6.— » Liegt nicht vor. — 3 In der Vorlage fëlschlich : 28 d'août. 

— 4 Vergl. Nr. 10262. — 5 Die aus dem Monat September erhaltenen Berichte des 
Prinzen vom 2. bis zum 24. datiren aus dem Lager von Gamig (westl. von Pirna). 

— 6 In einem eigenhândigen Scjireiben an Keith, datirt „ce 2 U , dankt der Kônig 
fur den Gliickwunsch zum Siège tiber die Russen und schreibt : „Ces gens ne valent 
pas les Autrichiens, ils n'entendent rien à la guerre, ils ne sont que féroces et bar- 
bares." Am 3. aus Mullrose dankt der Kônig fttr die Glûckwunsche Schlàbrendorff s 
und filgt eigenhândig hinzu: „Ich habe keine Zeitungen aus Oberschlesien. a 
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supporte qu'avec la plus cruelle amertume. Si le terrain n'était pas 
aussi difficile dans ces contrées, j'aurais pu mettre une fin plus prompte 
à tant de calamités; mais les considérations qui m'arrêtent, sont va- 
lables, et je me flatte que nos malheurs tirent à leur fin. 

Voilà, mon cher frère, tout ce que je puis vous dire à présent, 
pour satisfaire votre curiosité. Ma cavalerie a fait des merveilles et des 
prodiges, mon infanterie que j'ai amenée de Silésie, de même. 

Je vous embrasse de tout mon cœur, vous assurant de la tendresse 
infinie avec laquelle je suis , mon cher frère , votre très fidèle frère et 
serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. * e Q e T 1 C. 



10265. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Blumberg, i«r septembre 1758.] 1 

Chiffre ! 

Toutes mes armées sont à présent dans un état critique et la 
vôtre par conséquent, je le sais, je le sens; mais dans le moment pré- 
sent, quoi que je veuille faire, il m'est impossible d'y porter remède. 
Je suis obligé de tenir bon ici jusqu'à ce que j'oblige ces bêtes féroces 
à repasser Landsberg. Tout ce qu'il y avait en Poméranie et dans la 
Nouvelle-Marche, s'y rassemble à présent. J'ai fait une marche, et vous 
me connaissez assez pour ne me pas soupçonner de timidité; mais les 
marais et les bois de la Warthe sont plus dans mon chemin que l'en- 
nemi. Demain, je pousserai un corps en avant, mais, malgré tou 
les manœuvres que je pourrai faire, il ne faut point se flatter que j 
réussisse avant le 6 de ce mois. Alors mon dessein est de joindre 1 
margrave Charles vers Kottbus, Zieten 2 et le prince François et d 
marcher avec tout cela sur les Autrichiens, que j'espère trouver vei 
Muhlberg ou dans des plaines. Voilà tout ce que mes circonstanc 
me permettent de faire ; pourvu que je sois aussi vite débarrassé de o 
gens-ci, j'espère que le reste ira bien. 

Il n'y a pas le mot à dire sur votre conduite, mais par ce qu 
j'ai vu ici le 25, je me crois obligé de vous dire de tenir votre infi 
terie sous une sévère discipline, de leur faire NB. respecter le bâton 
de prendre dans votre armée tous les canons, de tout calibre, que 1 
temps vous permettra d'y rassembler. 

Nach dem Concept. Eigenhàndig. " e Q e T 1 C. 



i Das Datum nach der Ausfertigung. — a Auf einem Berichte Zieten' s, liebe- 
rose i. September, befindet sich riickseitig die Weisung: „Weil Ich nicht géra sehe, 
dass Mein Land Fourage [liefert], so môchten sie nach Sachsen vorrUcken; bei Lûbben 
und daherum kônnen ailes decken und aus Sachsen leben." Auf eine Meldung 
Zieten' s, Lieberose 2. September, dass er nach Lûbben marschire, bemerkt der Kônig 
riickseitig mit eigener Hand : „Ich marschire auch darhin." 
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10 266. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. * 

Blumberg, ier septembre 1758. 

J'ai bien reçu votre rapport du 27 d'août, dont je suis fort obligé 
à Votre Altesse pour la part qu'Elle m'y témoigne prendre à la journée 
du 25 d'août. Je puis Lui dire aujourd'hui qu'il est très constaté que 
les Russes ont laissé 26,000 hommes sur le champ de bataille, que 
nous en avons fait au delà de 2000 prisonniers, et qu'ils ont traîné 
avec eux plus de 10,000 de blessés. Le nombre des canons que nous 
leur avons pris, s'est accru à 106 pièces; nous avons d'eux 24 dra- 
peaux et une paire de timbales, outre 6 généraux et 82 officiers. Ils 
étaient à 80,000 hommes le jour de la bataille, auxquels je n'ai eu à 
opposer que 37,000 hommes. Votre Altesse jugera donc que je ne 
saurais guère me dispenser de Lui redemander ma cavalerie, 3 en ayant 
un grand besoin pour pousser ici mes ennemis; laquelle, cependant, il 
Lui sera libre de garder, s'il s'agissait de quelque bataille prochaine; 
mais au cas qu'il n'en fût point question, je me flatte qu'Elle me la 
renverra, pour être rendue ici en trois ou quatre semaines. 

Au reste, je Lui envoie quelques-uns de nos prisonniers kalmouks, 
desquels Elle pourra user selon Son bon plaisir . . . 3 

Federic. 

P. S. 

Tout ce que je pourrai faire, c'est de laisser mes hussards à Votre 
Altesse, quoique d'ailleurs j'en aurais aussi un assez grand besoin. 

Xach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kôuigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10267. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Blumberg, 1» septembre 1758. 

J'ai bien reçu votre rapport du 30 d'août dernier. L'armée rus- 
sienne sous Fermor s'est retirée aujourd'hui des hauteurs de Cammin. 4 
Je compte qu'en quelques jours d'ici elle se trouvera à Landsberg, de 
façon que vous n'aurez qu'à vous patienter un peu , pour que je puisse 
aviser ultérieurement sur ce qu'il y aura à faire de plus pour la dé- 
livrance de mes États. ^ , 

Federic. 

Les Russes viennent de s'enfuir, nous leur avons pris quelques 
canons, leur tête est déjà à Landsberg, et j'espère que, dans peu de 

z Die Berichte des Prinzen Ferdinand aus dem September datiren sâmmtlich 
aus Diilmen (siidwestl. von Mtlnster). Ueber die Berichte aus dem August vergl. 
S. 147. Anm. 2. — a Die preussischen Dragoner, vergl. S. 166. — 3 Der Kônig ge- 
nehmigt ein Avancement in des Prinzen Régiment. — 4 Siidwestl. von Blumberg. 
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jours, ces brigands féroces et infâmes seront expulsés de ces pauvres' 
provinces. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatt eigenhândig. ^ eaeriC. 



10268. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. * 

Blumberg, I. September 1758. 

Da Ich nunmehro in Erfahrung gebracht, dass der Feldmarschall 
Daun bei Bautzen stehe, als werden Ew. Liebden belieben, auf Pfôrten* 
zu marschiren, um so mehr, da des Feldmarschall Daun Dessein zu 
sein scheinet, lângst der Elbe auf die Mark zu agiren. Ich gedenke in 
einigen Tagen mit den Russen hieselbst fertig zu sein, weil sie bereit$ 
die Camminische Berge verlassen und ihre Tête bei Landsberg ange- 
kommen, und gedenke, sobald Ich mit ihnen in Richtigkeit sein werdei 
Mich mit Ew. Liebden, dem Prinz Franz und Zieten zu conjungiren 
und gegen die Oesterreicher zu agiren. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h. 

10269. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Blumberg, 2 septembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 30 d'août. Je marche aujourd'hui à 
Kustrin , je me joindrai au margrave Charles à Sonnenwalde , de là je 
marcherai ou bien pour passer le pont à Torgau, ou bien tout droit à 
Meissen pour venir en dos à Daun et l'obliger à rebrousser. En cas 
que j'aie besoin d'un pont sur l'Elbe pour vous joindre, vous tiendrez 
tous vos pontons prêts. Je vous demande de vos nouvelles. 

Le secours arrivera plus vite que vous ne le croyez, je ne saurais 
que vous applaudir. 3 

Federic. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der im ûbrigen chiffrirten 
Ausfertigung. 



10270. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Blumberg, 2. September 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 1. dièses habe Ich richtig erhalten, 
und werden Ew. Liebden nur grade nach Forst zu marschiren und das 

x Der Markgraf datirt seine Berichte im September am 1. aus Sprottau, am 2. 
aus Nieder - Hartmannsdorf (nordôstl. von Priebus) , am 4. aus Priebus, am 5. aus 
Muskau, am 6. aus Spremberg, am 7. und 8. aus Senftenberg, am 9. und 10. ans 
Grossenhain, am 24. aus Schônfeld. — a In der Lausitz, nordôstl. von Forst. — 
3 Vergl. den Bericht des Prinzen, Lager von Sedlitz, 30. August, in dem oben S. 3. 
Anm. 2 genannten Werke von Schôning, I, S. 252. 
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Schloss von Briihl x verbrennen zu lassen belieben. Ich werde a von Forst 
entweder auf Kottbus oder Spremberg, wo es am besten tibergehen 3 
kann, gerades 4 Weges auf Lubben marschiren, und mttssen Ew. Liebden 
Ihren Marsch so dirigiren, dass wir bei Sonnenwalde zusammenstossen. 
Ich marschire heute tiber Ktistrin, und werde Ich den 6. dièses 
bei Sonnenwalde sein kônnen, da wir uns dann, indem der Laudon 
vermuthlich davonlaufen wird, mit leichter Mtthe werden conjungiren 
kônnen. 

Ueberlegen Sie man mit Retzow passage de rivière. s 

Nach der Ausfertigung. Der Zuaatz eigenhàndig. 6 ' riuench. 



io 27 t. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Mullrose, 3 [septembre 1758]. 

L'ennemi s'est en allé à Landsberg; 7 les grands bois m'ont em- 
pêché de le talonner avec toute l'armée, j'ai cependant été hier avec 

1 Das Schloss in Pfôrten, vergl. Nr. 10268. Karl meldet, Spremberg 6. Sep- 
teraber, dass das Schloss verbrannt worden sei; jedenfalls war dies durch ein De- 
taschement geschehen; denn der Markgraf selbst mit dem Hauptcorps ist nicht nach 
Forst oder Pfbrten gekommen. Vergl. S. 206. Anm, 1. — a So in Déchiffré und 
Concept. Es sollte jedenfalls geschrieben werden: „Ew. Liebden Corps wird von 
Forst etc." — 3 Ueber die Spree. — 4 So in Déchiffré und Concept. Hierher 
gehôrt das „Ich werde" ; es sollte stehen : „Ich werde gerades Weges etc." Dièse 
Missverstandnisse Côper's, des Concipienten, haben schon dem Markgrafen und seiner 
Umgebung Noth bereitet, wie ein Schreiben Eichel's an Côper aus dem Hauptquartier 
Priebus vom 4. September zeigt. Eichel sendet die chiffrirte Ausfertigung zuriick und 
bittet, sie noch einmal mit dem Concept zu vergleichen ; denn der Markgraf befinde sich 
in grosser Verlegenheit, da sowohl des Kônigs als des Markgrafen Marschroute, „wenn 
man die Landkarte dabei nimmet, nicht wohl zu conciliiren" sei. (Auf die oben an- 
gegebene Lôsung des Missverstândnisses scheint Eichel nicht gekommen zu sein.) 
Ein zweites Bedenken, das der Markgraf und Eichel âusserten, dass mtmlich am I. 
(Nr, 10268) der Marsch auf Pfbrten, am 2. hingegen der Marsch nach Forst zu be- 
fohlen wird , scheint nicht gerechtfertigt ; bei der Nàhe beider Orte ist ein Marsch 
von Sprottau nach Forst so ziemlich das gleiche wie ein Marsch auf Pfôrten. 
— 5 Es ist wohl der Spree - Uebergang des Markgrafen gemeint. — 6 Am 3. erhàlt 
der Markgraf Befehl, falls er „die Geldwagens in Schweidnitz gelassen" habe, „zum 
wenigsten die Verpflegung pro September und October sicher an Sich zu ziehen." 
Dem Prinzen Moritz von Dessau, der mit dem Kônige von Zorndorf her heranrllckte, 
werden in einem Schreiben, d. d. Manschnow (sûdwestl. von Ktistrin) 2. Sept., und 
in zwei Schreiben, d. d. Miillrose 3. Sept., Anordnungen ilber den Marsch und die 
Einquartierung der Truppen ertheilt. In dem letzten dieser Schreiben zeigt der Kônig 
dem Prinzen an : n Die Avantgarde, welche nunmehro der General von Zieten und der 
Prinz Franz (vergl. S. 196. 206) machet, werde Ich poussiren bis Kalau, um dem 
Markgrafen den Uebergang liber die Spree zu facilitiren und Laudon von Kottbus 
weg zu kriegen." Am 3. wird auch Donna von den beabsichtigten weiteren Marschen 
des Kônigs in Kenntniss gesetzt. — 7 Auf der Ruckseite eines Berichts des Herzogs 
vonBevern, Stettin 31. August, findet sich die Weisung: „Von dem Régiment [des 
Herzogs] nichts guts sagen; hâtten ausgerissen. Russen liber Landsberg." 
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une avant -garde à un mille de lui, mais, sur des nouvelles pressantes 
de mon frère Henri, j'ai été obligé de faire cette marche-ci. 

Je serai demain à Trebatsch, x près de Cossenblatt. a Je ne sais si 
vous trouverez des chevaux pour vous y rendre, 3 vous pourriez de là 
le même jour vous en retourner encore à Wusterhausen et le 5 à Berlin. 
J'ai un corps à Ltibben qui couvre la frontière. Adieu, mon cher, si 
cela ne se peut pas, vous n'avez qu'à me le marquer. 

Nach dcr Ausfcrtigung. Eigenhàndig. * eûeriC. 



10272. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Mtillrose, 4. September 1758. 

Der Einhalt Ew. Liebden Schreiben vom 2. dièses ist Mir sehr 
angenehm gewesen. Ich werde morgen bei Ltibben sein, den 6. Ruhe, 
und werden Ew. Liebden dem Feinde Jalousie geben, damit er nach 
Bautzen und Gôrlitz sich ziehe. Der Feind hat Kottbus und Peitz 4 
verlassen. Es wtirde gut sein, wenn Ew. Liebden einen Unterofficier 
mit 30 Mann, so zur Campagne-Dienst nicht ganz tiichtig, 5 dahin de- 
tachireten, bis Brôsicke von Berlin wieder^ abmarschiren kônne. 6 Ich 
werde Meinen Marsch gegen Torgau oder Dresden nehmen, und werden 
Ew. Liebden tiber Elsterwerda oder Herzberg marschiren kônnen, und 
da der Generallieutenant von Zieten auch zugerucket ist, so kônnen 
Ew. Liebden Dero Briefe tiber Kottbus gehen lassen. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10273. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Trebatsch, 4 septembre 1758. 

J'ai bien reçu vos deux rapports du i er et du 2 de septembre, et 
il faut que je vous dise par la présente que, mes ministres en Angle- 
terre m'ayant adressé en date du 4 d'août la dépêche dont vous trou- 
verez ci -close la copie, mon intention est que vous leur donniez en 
réponse: que comme je n'étais point accoutumé d'être esclave de mes 
alliés, ils n'avaient qu'à déclarer de ma part au ministère britannique 
que j'avais fait pour mes alliés tout ce qui avait été en mon pouvoir, 
autant que les circonstances avaient voulu le permettre; que c'était en 

1 Siidsttdwestl. von Beeskow. — * Siidwestl. von Beeskow. — 3 Die Prinzessin 
Amalie (vergl. Nr. 10 291) und der Minister Finckenstein (vergl. auch schon S. 177) 
trafen am 4. September in Trebatsch mit dem Kônige zusammen. — 4 Vergl. 
S. 194. 195. — 5 In einem ersten Entwurf: ,,30 Kranke, so doch zum Dienst noch 
tauglich". — 6 In einem ersten Entwurf: „detachireten , den Platz zu bewachen, bis 
die Garnison (d. h. die Peitzer, die freien Abzug erhalten hatte) von Berlin unter 
dem Obersten Brôsicke wieder dahin abmarschiren kônne**. 
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conséquence que j'avais envoyé à l'armée d'Hanovre un corps de ma 
cavalerie sous les ordres du duc de Holstein-Gottorp, pour aider à purger 
l'Allemagne des armées de la France, et qu'en cela je n'avais consulté 
que le bien de la cause commune, pendant que l'état de mes affaires 
vis-à-vis de mes ennemis ne s'y opposait pas absolument; mais que 
présentement où mes États se trouvaient presque tout-à-fait inondés par 
mesdits ennemis, la crise où je me voyais réduit exigeait de moi que 
je rappelasse mon susdit corps de cavalerie 1 que j'avais fourni de si 
bonne grâce, et que j'étais toujours prêt à renvoyer à l'armée des alliés 
en Allemagne, dès que le danger éminent dont je me voyais menacé, 
me permettrait de le faire, sans risquer ma ruine. Que le subside que 
l'Angleterre m'avait accordé, 8 ne devait point l'inférer, et qu'en tout 
cas je m'en passerais plutôt que de voir mes États à la merci de mes 
ennemis, faute de la protection que je leur devais naturellement. 

Vous enjoindrez en même temps à mes ministres à Londres d'ac- 
compagner la susdite déclaration de réflexions sages et judicieuses, pro- 
pres à faire convenir M. Pitt de la nécessité du rappel de ma cavalerie, 
vu les grands et prodigieux efforts que faisaient mes ennemis de tous 
côtés contre moi, et qui exigeaient que je misse en œuvre tout ce que 
j'avais de forces, pour me garantir de leurs mauvais desseins qui ne 
butaient pas à moins qu'à ma perte. 3 

Nach der Ausfertigung. -F e G e T 1 C. 

10274. AU COLONEL COMTE DE BORCKE 4 A RATHENOW. 

Trebatsch, 4 septembre 1758. 

J'ai vu par votre lettre du 29 d'août le parti que vous avez pris 
de faire partir les Princes de Prusse pour Rathenow, sur des bruits qui 
s'étaient répandus de l'approche de l'ennemi. Vous avez mal fait d'en 
agir si précipitamment, et il aurait fallu que vous consultassiez mes mi- 
nistres pour vous diriger en conséquence de ce qu'ils vous auraient dit. 

Nach Abschrift dcr Cabinetskanzlei. F e d e T i C. 



10275. AN °EN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT - DESSAU. 5 

Trebatsch, 4. September 1758. 

„L)a der Marsch von Beeskow nach Ltibben vor der Infanterie wtirde zu stark 
sein, tf so wird dem Prinzen Moritz befohlen, am 6. September die Infanterie in sechs 
vor Liibben liegende Dôrfer zu vertheilen. 

1 Vergl. S. 205, — a Vergl. S. 177. — 3 In einem Schreiben an Finckenstein, 
Ltibben 5. September, dankt der Kônig fur die ihm eingesandten Nachrichten und 
fûgt hinzu : „I1 se confirme de plus en plus que les troupes russes sont sur leur re- 
traite tirant vers la Vistule." — 4 Der Gouverneur der Sonne des verstorbenen Prinzen 
▼on Preussen, der Prinzen Friedrich Wilhelm und Heinrich. — 5 Die in Berlin noch 
▼orliegenden Berichte des Prinzen Moritz vom September sind datirt am 3. aus Mercken- 
Corresp. Fricdr. II. XVII. 14 
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Kottbus und Peitz haben sie in der Eile verlassen und sich nach 
Spremberg gezogen. Der Daun ist gestern gegen Meissen marschiret. 
Morgen gehet meine Avantgarde nach Luckau, und ich denke, dièses 
wird die grosse Perucke 1 andre Gedanken beibringen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zcrbst. Der oben vollstandig 
abgedruckte Zusatz eigenhandig. 



10276. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Trebatsch, 4. September 1758. 

Der Kônig theilt seine fur die nâchsten Tage geplanten Marsche dem Mark- 
grafen mit. 

Der Feind hat Kottbus und Peitz verlassen ; ich denke, wir wollen 
ihn bald aus der Lausnitz und Sachsen haben. 

Eigenhàndiger Zusatz zur Ausfertigung. " riueriCn. 



10277. AN DEN GENER ALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Trebatsch, 4. September 1758. 

Wann Sie auch morgen in Lubben wâren, so hilft es nichts, denn 

der Markgraf Karl ist nicht heran und ohne ihn kônnen wir nichts 

machen. Indessen kômmt Zieten in Luckau, und kriege ich durch der 

Avantgarde Connexion mit Torgau. Ihre Dôrfer* seind nur eine Meile 

von Lubben und seind es also doch nur drei Marsche, 3 (iberdem muss 

der 6. Ruhetag seind, oder es gehen Menschen und Pferde dabei zu 

Grunde. 

Friderich. 

Eigenhàndiger Zusatz zur Ausfertigung; im Herzogl. Haus* und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10278. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Lubben, 5 septembre 1758. 

Pour répondre à votre lettre du 2 de ce mois, je vous dirai que 
je suis arrivé ici le 5, ayant fait toute la diligence possible, et que de- 
main je suis obligé de faire ici à Lubben jour de repos, mon avant- 
garde étant à Luckau. Mais, dès le 7, je serai en état de faire quat 
marches forcées, pour aller où il en sera besoin. 

Au reste, je ne puis qu'approuver les mesures que vous avez prisf 

•dorf (gemeint ist jedenfalls Markendorf, stidwestL von Frankfurt),. am 4. aus Beeskoi 
am 5. und 6. aus Biebersdorf (einem der sechs Dôrfer, 1 Meile nordôstl. von Lûbl 
am 7. aus Sonnenwalde. 

x Daun. — « Vergl. Nr. 10275. — 3 B* s Torgau. Moritz hatte die Beftii 
tung geâussert, wenn er am 5. nicht bis Liibben riicke, so wlirden es bis Torgau 
Marsche sein. 
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Si les ennemis s'aventurent trop, ils seront battus, et s'ils vont bride 
en main, nous en viendrons à bout sans coup férir. 

Federic. 

Je suis arrivé à Ltibben, je sauverai sûrement Torgau et le ma- 
gasin, mais, pour vous secourir, j'attends le margrave Charles; je crois 
qu'il me joindra après-demain, et alors, selon que j'apprendrai des nou- 
velles de Daun, ou je passerai l'Elbe pour lui venir à dos, ou je lui 
brûlerai ses ponts et marcherai à vous. 

Nach dcm Concept. Der Zusatz eigenhandig. -* 1 e Q e T 1 C. 



10279. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

YON ANHALT-DESSAU. 

Ltibben, 5. September 1758. 

Sobald die Bruckenwagens , so Ew. Liebden anhero schicken 
werden, ankommen, werde Ich solche sogleich repariren lassen. Morgen ist 
Ruhetag, und habe Ich nunmehro schon wieder einigermaassen Connexion 
mit Torgau. Es ist Daun gestern nicht weiter als Kônigsbruck gewesen, 
deshalb wir nicht nôthig zu laufen haben, um Daun bei. unserer An- 
kunft im Lager von Zittau zu finden, es sei denn, dass ihm im 1 wàh- 
rend unserem Marsch noch andere Gedanken einkàmen, welche Ich an- 
jetzo nicht rathen kann. 

Die grosse Perucke làsset uns Zeit, aber spâter hâtten wir doch 
nicht kommen mûssen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatz eigenhandig. 



10280. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Ltibben, 6 septembre 1758.2 

Je viens de recevoir la lettre obligeante que Votre Altesse m'a 
écrite du 2 de ce mois, et je L'en remercie de tout mon cœur. J'ai 
été obligé de retourner de ce côté -ci, laissant Dohna avec son armée 
dans la Nouvelle - Marche , pour m'opposer aux Autrichiens sous Daun 
qui en veulent à mon frère Henri. 

Quant au reste, Votre Altesse pourra garder ma cavalerie dans 
Son armée, 3 au cas qu'il y ait espoir d'une bataille. 

Je vais, mon cher, marcher à grandes journées, pour m'opposer et 
combattre un autre ennemi. Vous me dites des choses bien obligeantes. 
Je voudrais mériter votre approbation, mais je ne saurais nier que le 
métier que je fais, est bien dur, que mon pauvre pays souffre prodi- 

1 So. — 2 Ein Schreiben an den Marquis d'Argens vom 6. September siehe in 
den „Œuvres u Bd. XIX, S. 53. — 3 Vergl. S. 205. 

14* 
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gieusement, et que cette guerre est la plus cruelle et la plus barbare 
dont il y ait des exemples dans l'histoire. 

F e d e r i c. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. D«r 
Zusatz eigenhândig. 



10281. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Lttbben, 6. September 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 4. dièses habe Ich richtig erhalten, 
und habe Ich Denenselben zu Dero ferneren Direction sagen wollen, 
dass Sie Ihren Marsch beschleunigen mussen , weii Daun bei Meissen 
eine Brlicke schlagen und Meinem Bruder in dem Rlicken gehen will. 
Mein Dessein ist, bei Torgau liber die Elbe zu gehen und dem Daun 
in Rticken zu kommen, und hoffe Ich daselbst so viel Fahrzeuge zu- 
sammen zu bringen, dass Ich damit und Meinen Pontons zwischen 
Strehla 1 und Grossenhain eine Brlicke werde schlagen kônnen. Ew. 
Liebden marschiren Ihres Ortes den nàchsten Weg nach Elsterwerda 
und schicken oft an Mich, um Mich zu avertiren, wo Sie sind. Ich 
muss Meinen Marsch nach des Feindes richten, also bin oft gezwungen, 
hier und da was zu àndern, um Mich in die Umstànde zu schicken. 

Laudon stehet bei Hoyerswerda ; auf Ihren Anmarsch làuft er nach 
Kamenz. 

Uebrigens kann Ew. Liebden den Ort, wo wir wirklich zusammen- 
stossen kônnen, annoch nicht determiniren. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 

10282. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

[Lttbben,] 6. [September 1758]. 

Ich marschire morgen nach Herzberg. Weilen Sie Ruhetag gehabt 
haben, 30 kônnen Sie morgen auch vier Meilen marschiren, ich denke 
ohnweit Schlieben, und lasse ich Ihnen den Ort liber, dar Sie mir nach 
dem Einrlicken rapportiren werden. In Torgau ist ailes richtig, aber 
ein Mann von Kônigsbrlick saget, man habe gestern in der Gegend 
Dresden canoniren gehôret; dièses aber rathe ich ohngefàhr, und kann 
nichts rechtes seind. Was mir aber zum meisten embarrassiret, ist, dass 
der Markgraf in der Gegend Muskau 2 stehet; nun muss ich mir schon 
darnach richten, und machen unsere Màrsche, so dass wir ohnweit 
Meissen zu einander stossen. Adieu I 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Eigenhàndig. 



1 Vorlage: Strelitz. — a Vergl. S. 206. Anm. 1. 
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10283. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Lûbben, 6. September 1758. 

Ew. Liebden habe Ich hierdurch zu wissen thun wollen , dass Ich 
Meinen Marsch àndern miissen, und statt dass Ich morgen auf Herz- 
berg, Ich auf Dobrilugk marschiren werde. Ew. Liebden belieben Ihres 
Orts morgen einen starken Marsch zu thun, und Ich glaube, Sie werden 
viellèicht bis Sonnenwalde kommen kônnen. 

Der Generallieutenant von Zieten wird morgen bei Costorf 1 seind, 
und werde Ich Denenselben Meinen iibermorgendrigen Marsch zu wissen 
thun. Ich glaube, dass wir ubermorgen werden kônnen zusammen- 
stossen und den 9. dièses mit dem Markgraf Karl uns conjungiren. 
Eher aber wird es wohl nicht môglich seind. 

Die Brlicken 2 werde Ich hier stehen lassen, auf dass Ew. Liebden 
sie hier finden und mit Sich nehmen kônnen. Uebrigens so werden 
Dieselbe den Hauptmann von Dollen noch heute vorauszuschicken 
belieben, damit, wann Ich denselben brauche, er gleich bei der Hand 
seie, um die erforderliche Anstalten machen zu kônnen. 

Der General Laudon ist nach Hoyerswerda gelaufen, und ist fur 
Torgau nichts zu besorgen. 

Sie werden aus diesem Brief sehen, dass ich den Marsch habe 
àndern miissen; wegen der Pferde werde ailes thun, um solche nach 
Sonnenwalde zu schaffen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Hersogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. Der Zusatx eigea- 
hàndig. 

10284. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 3 

Lubben, 6. September 1758. 

Ich habe Euern Rapport» vom 5. dièses wohl erhalten und melde 
Euch hierdurch, dass der Obriste Graf Hordt 4 bereits wieder zu Euch 
hin beordert worden. Er wird in drei Tagen bei Frankfurt stehen, und 
miisset Ihr Euch mit ihm so arrangiren, dass man mit Hinzugebung von 
etwas Husaren der feindlichen Bagage ankommen kônne, um solche zu 
verbrennen 5 und den Feind dadurch zu obligiren, sich zu retiriren. 
Morgen werde Ich Meinen Marsch nach Dobrilugk antreten, den 9. aber 
bei Grossenhain sein , um Mich mit der ganzen Armée zu conjungiren. 
Uebrigens so werdet Ihr noch wohl Eure Position behalten miissen, bis 

1 Wohl Kosdorf, sudôstl. von Torgau, unfern der Elbe. Nach seinen Berichten 
stand Zieten am 1. und 2. September in Lieberose, am 3. in Lûbben, am 5. und 
6. in Luckau, am 14. und 19. in Schonfeld (vergl. unten S. 230. Anm. 2). — * Die 
Brûcken uber die Spree. — 3 Dohna's Berichte datiren vom 5. bis zum 24. Sep- 
tember aus dem Lager bei Blumberg, am 28. aus dem Lager bei Neudamm. — 
* Vergl. S. 188. — 5 Vergl. S. 197. 
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der Hunger und andere Umstànde den Feind wegtreiben werden, 
maassen, wenn es ihm gleich an Mehl nicht fehlen sollte, er jedoch bei 
der grossen Menge seiner Pferde nicht Fourage hinreichend haben wird . . . 

Der Kônig genehmigt ein Avancement. 

Friderich. 

Hordt marche aujourd'hui encore deux milles vers le chemin qu'il 

doit faire, il fera grande diligence et vous avertira de son approche. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. 



10285. AN DEN COMMANDANTEN VON GLOGAU, OBERSTEN 

VON HACKE. 

LUbben, 6. September 1758. 

Ich approbire den Einhalt Eures Berichts vom 4. dièses in allen 

Stiicken, und wiirde es eine gute Sache sein, wann wir der Russen ihr 

Magazin zu Posen ruiniren kônnten. Ihr kônnet versichert sein, dass 

Ich dièse Leute 1 sehr geschwind vôllig wegjagen wtirde, wann Ich 

nicht mit so vielen Feinden zu thun hatte. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10286. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Dobrilugk, 7 septembre 1758. 

Le maréchal Daun ayant commencé à rétrograder, vous pouvez, 
ce me semble, vous tenir assuré, et je vous en réponds qu'il ne ten- 
tera rien sur Meissen; vous vous appliquerez donc à soutenir Pirna. a 

Le margrave Charles a fait plus de 400 prisonniers sur l'ennemi. 

Dès que j'approcherai davantage, je vous prierai de faire tendre votre 

pont de pontons pour faciliter notre communication. 

Federic. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der im ûbrigen chiffriitea 
Ausfertigung. 



10287. AN DEN GENER ALFELDMARSCHALL PRINZ MORITZ 

VON ANHALT-DESSAU. 

Dobrilugk, 7. September 1758. 

Es ist Daun im Begriff gewesen, bei Meissen ùber die Elbe zu 
gehen, er hat sich aber auf unsere Annàherung nach Kônigsbriick 
zurûckgezogen. Hadik beschiesset Pirna, und, wie man sagt, soll die 
Stadt abgebrannt sein, die Festung 3 aber hait sich. Es ist der Mark- 
graf Karl heute in Hoyerswerda eingerticket, 4 deswegen wir morgen 

1 Die Russen. — a Vergl. Nr. 10287. — 3 Der Sonnenstein. Vergl. Nr. 10297. — 
4 Der Markgraf stand nach seinen Berichten (vergl. S. 206» Anrn. 1) am 6. in Spremberg, 
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zusammen sein wollen, und also Ich wie auch Ew. Liebden morgen nach 
Elsterwerda marschiren und zusammenstossen , daher iibermorgen ailes 
zusammen sein wird. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Herzogl. Haus- und Staatsarchiv zu Zerbst. 



10288. AN DEN COMMANDANTEN VON NEISSE, GENERAL- 
LIEUTENANT VON TRESKOW. 

Dobrilugk, 7. September 1758. 

Auf Euer Schreiben vom 2. dièses vermelde Ich Euch hierdurch 
in Antwort, dass wir die Russen recht derbe geschlagen haben, und dass, 
sobald Ich hier Luft gemacht haben werde, Ich nach Schlesien detachiren 
und Fouqué auf Neisse schicken werde, da sich dann die Sachen da- 
selbst bald andern miissen. Uebrigens begreife Ich nicht allzu wohl, 
wo die Oesterreicher dort 24,000 Mann zusammengebracht haben sollten. 
Wann sie hôren werden, dass die Sachen hier und mit den Russen 
schief gehen, werden sie sich an dem, dass sie Schlesien ausgefressen, 
genùgen lassen. 

Nach dem Concept. Friderich. 

10289. A U MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Dobrilugk, 7 septembre 1758* 

Vous recevez ci-joint un précis des exactions, cruautés et horreurs 
que les Russes ont commises dans la Nouvelle-Marche, ' et je crois que 
le meilleur usage que nous en pourrions faire, serait de le faire insérer 
dans les gazettes tant françaises qu'allemandes, 2 pour donner connais- 
sance au public des cruautés et abominations que les Russes ont exercées 
dans la Nouvelle-Marche. 

Je crois avoir renversé tous les desseins des Autrichiens sur la 
Saxe: mais, mais, mais, sur ce sujet les mais ne finiraient jamais I 

Federic. 

Das Corps des Gênerais Demikow, welches iiber Neuen- Wedell 3 und Fûrstenau 
medio Juni in die Neumark eindrang , fing seine Grausamkeiten damit an , dass es 
nicht nur Neuen- Wedell ausplûnderte , die Einwohner mit Kantschuen ttbel tractirte, 

am 7. und 8. in Senftenberg. In zwei Schreiben an den Markgrafen vom 7. September 
dringt der Kônig darauf, dass der Markgraf „ubermorgen u am 9. mit ihm zusammen- 
stosse. Ein zweiter Erlass an Prinz Moritz vom 7. September handelt tiber Beitrei- 
bung von Pferden durch Zieten ; der Kônig ftigt eigenhândig hinzu : „Den 9. ist 
meine ganze Armée zusammen. u 

1 Vergl. schon S. 192. 203. — 2 Das Précis erschien, theilweise etwas zusammen- 
gezogen, in Nr. 109 der „Berlinischen Nachrichten" am Dienstag 12. September. — 
3 Neuwedell und Fûrstenau ôstl. von Arnswalde. 
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die Weibspersonen schândete und selbst der General einige Burgertôchter von 12 bis 
15 Jahren mit sich wegnahm, sondern sie plilnderten auch Fûrstenau, steckten es in 
Brand und erschlugen des Arrendators 1 Schmid Ehefrau. Sie nahmen ferner ihren 
Marsch iiber Hochzeit, Zatten und Regenthin , verheerten und plunderten auch dièse 
Dorfer, desgleichen das Dorf Neuenbrtick, 2 allwo sie des dasigen Schulmeisters 
Tochter, ein Kind von 10 Jahren , geschàndel, welches iiberhaupt an allen Weibs- 
personen vertibet wurde , sobald sie sich mit der Flucht zu retten nicht vermôgend 
waren. In Driesen steckten sie die Vorstadt und aile Scheunen in Brand. Sie plun- 
derten ferner die Dorfer Hammer, Eschbruch, Modderwiese, Neuteich und Trebitsch. 
Auch steckten sie Vorbruch 3 in Brand , schleppten den Fôrster Pohle nackend mit 
sich und tractirten ihn auf das grausamste. 

Anfangs Juli plilnderten sie Friedeberg, schlugen den Gartner vom Amte Driesen 
todt , gingen mit den Magistratspersonen auf das grausamste um , begingen dabei 
sodomitische Schandthaten mit denen Weibsbildern ; auch steckten sie die Miihle zu 
Altenfliess in Brand. 

Bei Annâherung der Hauptarmee gegen Kùstrin verheerten die Russen nicht 
nur ebenfalls den ganzen Strich , welchen sie passirten , sondern sie tractirten auch 
die Einwohner ohne Ansehen der Person sehr tlbel mit Schlâgen. In Tamsel er- 
schossen sie den Administrator, in Blumberg und Gross-Cammin massacrirten sie unter- 
schiedliche Bauern, auch ganz kleine unschuldige Kinder nebst ihren Miittern, wovon 
die zerstilmmelten Kôrper in denen Hâusern und Scheunen gefunden worden. Die 
Dorfer Zorndorf, Zicher und das Amt Quartschen steckten sie in Brand und machten 
also auch dièse ganze Gegend zur Wusten. 

Nach dergleichen Beispielen von Grausamkeiten und Mordbrennerei sollte man 
kaum glauben, dass eine Nation ihre Bosheit weiter treiben kônnte. Nur die russische 
Armée wusste und veriibte noch grôssere Schandthaten , um ihr verabscheuungs- 
wiirdiges Andenken bei der Nachwelt zu verewigen. Sie scheueten sich namlich 
nicht, die Kirchen zu erôffhen und zu verunreinigeri, der Bibel zu dem schandlichsten 
Gebrauch sich zu bedienen , die Grâber und Gewôlbe zu ôffnen , die todten Gerippe 
herauszureissen und umherzuschleppen : wie sie dann solches unter andern in Cammin 
an dem Leichnam des seligen Generalfeldmarschalls von Schlabrendorff und in Birk- 
holz an dem Leichnam des Generallieutenants von Ruitz vertibet haben. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz zu dem kôniglichen Schreiben eigenhàndig. 
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10290. AU MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Elsterwerda, 8 septembre 1758. 

le reçois votre lettre 4 au moment que je suis dans le plus fort 
de mes opérations. Après avoir chassé les Moscovites de la Nouvelle- 
Marche, je me suis tourné vers Dresde pour chasser M. de Daun de 
la Lusace; c'est dans cette situation que votre lettre m'a été rendue. 
J'applaudis 5 fort à vos bonnes intentions, mais je dois vous dire que 

1 Pâchter. — 2 Die vier Dorfer im Siidosten von Fiirstenau. — 3 Die sechs 
Dorfer in der Gegend von Driesen. — * Der Markgraf kommt in einem Schreiben, 
Baireuth 24. August, in Beantwortung des kôniglichen Briefes vom 28. Juli 
(Nr. 10176), noch einmal auf seine Vorschlâge zur Einleitung einer Friedenbverhand- 
lung zurtick. — 5 Der folgende Theil des Schreibens ist dem englischen Ge- 
sandten Mitchell , ebenso wie das Schreiben vom 28. Juli , mitgetheilt worden, zum 
Beweise , dass der Kônig auf keine Séparât - Friedensunterhandlungen sich einlassen 
wolle. Aus dem Nachlass Mitchell' s im British Muséum hat Raumer (Beitr&ge zw 
neueren Geschichte II, 464) und ihm nachfolgend Preuss in den „ Œuvres de Frédéric 
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je suis muet comme une carpe. Si les Français, Autrichiens et Russes 
ont quelque chose à dire, ils n'ont qu'à parler; mais pour moi, je me 
borne à les battre et à me taire. Veuille le Ciel que j'apprenne de 
bonnes nouvelles de ma sœur! cela m'intéresse plus que toutes les négo- 
ciations de l'univers. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei. F e d e r i C. 



10291. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Elsterwerda, 8 septembre 1758. 

Mon cher Frère. Vous voyez que nous n'avons pas tardé de vous 
secourir, cela n'aurait pas été cependant aussitôt, si les Russes ne se 
fussent retirés le 2. Je les ai encore suivis jusqu'à un petit mille de 
Landsberg, où j'ai laissé mon armée dans les forêts. Comme ce pays 
n'est pas propre pour la poursuite ni pour rien , j'ai laissé la besogne 
des Russes à Dohna, et je suis accouru à votre secours. Dans sept 
jours, nous avons fait 24 milles d'Allemagne, et nous sommes, je vous 
assure, en état de combattre, pourvu que la grosse Excellence de Kolin 
veuille y prêter le collet. 

J'ai parlé sur mon passage à ma sœur Amélie, x qui m'a chargé 
de vous faire mille amitiés; comme il est très problématique, jusqu'à 
présent, si nous pourrons nous voir ou non, j'ai toutefois voulu m'ac- 
quitter de ma commission. 

Je vous embrasse, mon cher frère, bien tendrement, vous priant 
de me croire avec la plus parfaite tendresse et estime, mon cher frère, 
votre fidèle frère et serviteur 

Federic. 

Voici une lettre pour le margrave de Baireuth. a 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 



10292. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Elsterwerda, 8 septembre [1758]. 

J'ai bien reçu votre lettre du 5 de ce mois. Demain, je compte 
être à Grossenhain et de me joindre aux corps du margrave Charles 
et de Zieten. 

Au reste, mes nouvelles sont que Daun s'est replié sur Stolpen. 
S'ils ont quelques magasins, soit à Bautzen ou à Zittau, vous pouvez 
compter qu'on les leur prendra. 

Ayez la bonté de faire transporter vos pontons à Meissen , pour 
qu'au premier signal de ma part on y puisse faire un pont pour ma 

le Grand" Bd. 27. I. S. 319 diesen zweiten Theil verôflentlicht als ein Schreiben an 
die Markgràfin Wilhelmine, das undatirt sei und, wie Preuss vermuthet, in den Augu.st 
1758 gehôre. Vergl. auch Histor. Zeitschrift Bd. 21, S. 122. Anm 1. 
t Vergl. S. 208. Anm. 3. — 2 Nr. 10290. 
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communication, et afin que les troupes que je destine pour vous joindre, 
y puissent être plus tôt. 

Federic. 

Vous recevez ci -jointe une lettre au margrave de Baireuth que je 
vous prie de vouloir bien lui faire parvenir sûrement. 1 Il y est joint 
encore une autre lettre que je vous ai écrite , a et une relation de la 
bataille du 25 d'août. 3 

Das Hauptschreiben nach dcm Concept. Der Zusatz auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigusg. 



10293. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Elsterwerda, 8 septembre 1758. 

Je vous dirai encore sur votre lettre en clair du 5 de ce mois que 

demain je marche à Grossenhain, et que je pousserai même ma tête 

à une lieue au delà vers Dresde. Faites que je sache au plus tôt les 

desseins de Daun sur Dresde, afin que je puisse aviser à tout ce qu'il 

faudra que je détache et fasse pour vous aider. 

Federic. 

Vous ne vous plaindrez pas de manque de diligence. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der Zusatz eigenhàndig auf der im ûbrigen chiffrirten 
Ausfertigung. 



10294. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Elsterwerda, 8 septembre 1758. 

J'ai vu, par la lettre de Votre Altesse du 2 de ce mois, que Sa 
Majesté Britannique vient de Lui accorder une pension annuelle de 
2000 livres sterling, et j'ai été charmé de voir que la reconnaissance 
ait porté ce Prince à s'acquitter par là en quelque sorte envers Elle des 
obligations essentielles qu'il a à Votre Altesse, qui certes a bien mérité, 
par Ses services qu'EUe a rendus à Sa Majesté Britannique, la susdite 
pension et même une plus forte. Je Lui en fais, en attendant, mon 
compliment. 

Je crois que nous aurons une bataille en peu de jours entre Pirna 
et Dresde; demain, je serai avec l'armée à Radeburg. Daun est à 
Stolpen, et l'on m'assure qu'il s'approche de Schandau, où il a 3 ponts, 
pour se joindre aux autres. Je prends mes mesures pour tous les cas, 
très résolu de lui bien frotter les oreilles, pour peu qu'il m'y donne 
lieu. Voilà le précis de ce qui se passe ici. Je commence à croire 
qu'il nous faut une bataille tous les quinze jours, de même que l'on purge 
régulièrement des corps spongieux. Mais, grand Dieu! quelle effusion 

1 Vergl. Nr. 10290. — « Vergl. Nr. 10 291. — 3 Vergl. Nr. 10243. 
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de sang et encore quel sang précieux! Ce n'est pas ma faute; dès 
que l'on ne saurait finir la guerre autrement, il faut bien en venir là. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. 



10295. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Grossenhain, 9. September 1758. 

Da Mir an dem heutigen Marsche viel gelegen und es nicht vier 
Meilen sein, so Ew. Liebden zu marschiren haben, und wir ja schon, 
wann es die Noth erfordert, flinf zurlickgeleget haben, als werden Ew. 
Liebden ailes môgliche anwenden und suchen baldmôglichst allhier ein- 
zurticken. l 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 

10296. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Grossenhain, 9. September 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 7. dièses erhalten und habe den 
Marsch, den Ihr Mir in solchem vorschlaget, a nicht genehmigen kônnen, 
weil dadurch die Oder und Kttstrin dem Feinde offen sein wtirde. Ihr 
kônnet den Feind, welches Euch ganz freistehet, durch Eure gute Po- 
sitions, so Ihr nehmen werdet, auf halten ; nur aber muss Kttstrin, Frank- 
furt und die Oder gedeckt und sicher bleiben. Ihr kônnet ubrigens 
spargiren lassen, dass Ich die Oesterreicher geschlagen und ein starker 
Renfort von des Prinz Heinrichs Armée zu Euch stossen wurde. 

Je suis venu ici à temps, et si vous apprenez la nouvelle d'une 
bataille, que cela ne vous étonne pas; mais il ne fallait pas tarder un 
moment, ou mon frère aurait passé de mauvais quarts d'heure. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. 



10297. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Grossenhain, 9 septembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 8 de ce mois. Je marche aujourd'hui 
jusqu'à Dobritz , à trois petits milles de Dresde. L'on croit que Daun 
veut passer l'Elbe à Schandau; en cas que j'en aie la moindre nou- 
velle, je viendrai vous joindre en force. Je puis être demain à bon 

1 In einem Schreiben vom 8. aus Elsterwerda hatte der Kônig dem Markgrafen 
Befthle ftir die Vereinigung der beiden Corps gesandt, des Markgrafen Infanterie sollte 
nach der Vereinigung das erste Treffen, seine Kavallerie sollte den linken Fltlgel 
bilden. — 2 Den Marsch nach Soldin. 
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temps à Dresde et camper derrière le grand jardin. Il faut que 
personne [ne] sorte des portes de Dresde, afin que l'ennemi ignore le 
nombre des troupes que j'amène. En cas que Daun reste à Stolpen, 
je tâcherai de lui intercepter Zittau et lui rendre difficile sa retraite par 
la Bohême. 

Der Kônig genehmigt ein Avancement im Régiment des Prinzen. 

Vous n'avez qu'à répondre au prince de Deux -Ponts que vous 
m'écrirez touchant l'échange des otages ; x en attendant nous verrons à 
quoi notre besogne nous mènera. On m'assure iei que Pirna est prise; 
il se peut que ce soit la ville, mais pour le Sonnenstein, je n'en 
crois rien. 2 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhàndig. * e U e r 1 C. 



10298. AU MINISTRE D'ÉTAT DE BORCKE. 3 

Dobritz,4 9 septembre 1758. 

Mon dessein n'est pas d'aller à Dresde qu'en cas que Daun passe 
la rivière ou qu'il fasse un fort détachement contre mon frère. Il est 
toujours bon que vous fassiez tenir le pain prêt, et si pour l'armée de 
mon frère vous manquiez de farine, j'ai déjà donné mes ordres à ce 
qu'il en soit transporté de Magdeburg à Torgau iooo winspels; et en 
cas que j'aie besoin de farine pour mon armée, je pourrai peut-être 
prendre pour quinze jours de votre farine de Torgau, qui me sera 
suffisante pour les marches que j'aurai encore à faire. 

Je suis très fâché de ce que le Sonnenstein est pris; j'ai fait 25 
milles en sept jours, j'espérais du moins que ce ne serait pas peine 
perdue; mais je commence à craindre que cela ne me mènera pas à 
grand'chose qu'à faire de nouvelles courses. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhàndig. ' e Q e T 1 C 



10299. A LA DUCHESSE RÉGNANTE DE SAXE-GOTHA. 

Du camp près de Dresde, 9 septembres 1758. 

Madame. Rien ne m'est plus flatteur que la part qu'une princesse 
de votre mérite veut prendre à ce que la fortune a fait pour moi. J'ai 

1 Der Prinz von Zweibrticken hatte in einem Schreiben an den Prinzen Heinrich, 
d. d. Struppen 7. September, den Vorschlag gemacht, preussische Geiseln aus der 
Gegend von Halle gegen die von den Preussen aus dem Bisthum Bamberg mit- 
gefuhrten Geiseln auszutauschen. — 2 Der Commandeur des Sonnensteins, Oberst von 
Grape (vergl. Bd. XV, 310 u. dazu S. 496), hatte am 5. September capitulirt. Die 
Capitulation vergl. Danziger „Beytrâge a Bd. V, S. 653 — 655. Vergl. auch oben 
Nr. 10287. — 3 Borcke war als Prâsident des preussischen Feld - Kriegsdirectoriums 
in Torgau der Chef der preussischen Civilverwaltung im Churfûrstenthum Sachsen. — 
4 Nordôstl. von Meissen. — s So in der Vorlage. Es scheint, als sei in dieser, der Ab- 
schrift, fôlschlich 9 statt 19 gesetzt, so dass das Schreiben unter den 19. September 
gehoren wûrde. 
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aussi deviné que vous seriez bien aise du malheur qu'a essuyé une na- 
tion la plus féroce et la plus barbare de celles qui habitent notre Con- 
tinent. Un cœur comme le vôtre se doit plaire, en voyant humilier 
l'orgueil et punir les auteurs des cruautés affreuses qui font frémir 
la nature. 

J'aurais souhaité, Madame, que cette expédition, toute heureuse 
qu'elle a été pour mes provinces, eût pu adoucir votre situation. J'en 
ressens toute l'amertume et, bien loin de prétendre que vous et mes 
amis soient les martyrs de l'amitié, je me contente de leurs sentiments. 
Ne croyez pas, Madame, que je sois assez irraisonnable pour désirer du 
Duc et de vous des choses qui vous pourraient causer du chagrin: 
bien éloigné de cette façon de penser, j'ose vous conseiller plutôt de 
céder à la nécessité, 1 et cela d'autant plus que le grand orage est 
passé. 

Les nouvelles de Constantinople sont excellentes, et certainement 
nos ennemis ne tarderont pas à s'en ressentir. Les Russes fuient en 
Pologne , les Suédois se retirent , et ces gens-ci , après avoir rebroussé 
chemin , redoublent de circonspection. Je regarde la campagne autant 
que finie, et vous savez le proverbe: Chi ha tempo, ha vita. Rien ne 
peut altérer les sentiments de la haute estime etc. 

F e d e r i c. 

Nach einer Abschrift 3 im Kaiserl. Kônigl. Kriegsarchiv zu Wîen. 



10300. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Gross-Dobritz, 10. September 1758. 

Ich kann Ew. Liebden nicht bergen, wie dass es Mir sehr wun- 
dert, dass es so langsam mit dem gestrigen Marsche gegangen ist. Wir 
haben anjetzo sehr oft fiinf auch sechstehalb Meilen marschiret, und es 
ist niemalen ein Nachtmarsch daraus geworden. Die Ursachen sind, 
dass die Officiers, so vor der Tête reiten, die Bursche aufhalten und 
ihnen keinen ordentlichen Tritt marschiren lassen. Ueberdem will Ich 
hoffen, dass die Officiers, so mit denen Regimentern, so nicht nach dem 
Lager gelangen kônnen, sich in die Dôrfer werden einquartiert haben, 
welches bei denen Umstànden allemal das beste ist. Ich erwarte also 
von Ew. Liebden Bericht, wenn ailes eingeriicket und heran ist. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e r i C h. 



1 Es handelt sich vermuthlich um das Verlan gen des kaiserlichen Hofes, zu der 
gegen Preussen aufgestellten Reichs - Executions - Armée auch ein gothaisches Contin- 
gent zu stellen. Das Schreiben der Herzogin liegt nicht vor. — « Die eigenhândige 
Ausfertigung des Schreibens war von den Oesterreichern aufgefangen worden. Vergl. 
S. 254; und spâter Eichel an Finckenstein, 1. u. 4. October. 
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io3oi. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Gross-Dobritz, 10 [septembre 175^]- 

Mon cher Frère. J'ai aujourd'hui reçu toutes vos lettres; mais les 
chasseurs, au lieu de prendre le chemin le plus court, ont pris de 
grands détours , ce qui me les a fait tenir plus tard. Veuille le Ciel 
que Daun passe la rivière, et qu'il ait ordre de tenter quelque chose! 
Ce serait mon salut. 

J'envoie Wensen 1 à Dresde, pour que je trouve la munition qui 
me sera nécessaire. Il en faut beaucoup, parceque malheureusement 
nos coïons, dans le milieu de l'action, disent qu'ils n'ont point de 
poudre; ils la tirent mal à propos pour s'en défaire, de sorte que, dans 
toutes les actions à présent, j'ai un Pulverwagen derrière chaque 
bataillon. 

Vous me dites que votre terrain est trop étendu ; occupez bien la 
première ligne, et si l'ennemi passe la rivière, j'aurai soin de la seconde 
et de la réserve. 

Je dînerai demain chez vous, à Dresde, si vous le voulez bien. Je 
n'amènerai que Seydlitz avec moi, et si vous pouvez en sûreté vous 
absenter du camp 2 pour deux heures, je vous prie de venir à Dresde, 
mais de prendre en même temps de si bonnes mesures que vous soyez 
d'heure en heure informé des moindres mouvements des ennemis. 

Mon camp de toute l'armée sera demain à un quart de mille de 
Kaditz. 3 

Adieu, mon cher frère ; je me réjouis véritablement de vous revoir 
et vous prie d'être persuadé de la parfaite tendresse avec laquelle je 
suis, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhàndig. F e d e T l C. 



10302. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Dobritz, 10 septembre 1758. 

J'ai eu le plaisir de recevoir toutes vos lettres. Je suis assez bien 
informé de la position de Daun et de celle de Laudon, mais il faut 
nécessairement que ces gens aient encore un projet, et cela ne peut être 
que sur Dresde ou pour vous obliger de quitter cette ville. Je ne crois 
pas qu'ils vous attaquent en front, mais je pense qu'ils voudront vous 
tourner par votre droite. Ma présence empêche ces gens -là de faire 
un pont à Pillnitz, mais il n'en est pas de même de celui de Radnitz 4 
et de Schandau. Quant au pont de pontons, je sens bien que nous 
n'en avons pas besoin actuellement. Demain, mon armée avancera, et 
en peu de jours il faudra que tout ceci se décide. 

1 Wobl Wendessen, der Adjutant des Kônigs. — 2 Aus dem Lager von Gamig. 
Vtrgl. S. 203. Anm. 5. — 3 Nordwestl. von Dresden, am rechten Elbufer. — ♦ So. 
Es ist wohl Raden (Rathen) unterhalb Schandau gemeint. 
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Je joins ici, une lettre à la margrave de Baireuth, 1 vous priant de 
lui la faire parvenir sûrement. 

Je marcherai demain vers Dresde à un mille de la ville, pour 
couvrir ma marche et empêcher que l'ennemi ne devine mon dessein. 
Je viendrai à midi à Dresde avec Seydlitz ; si rien ne vous en empêche, 
venez -y aussi; nous pourrons dîner tous trois ensemble et, cela fait, 
aller et vaquer chacun de son côté à sa besogne. L'on s'explique mieux 
dans un quart d'heure de conversation que dans six pages d'écriture. 
Si vous avez un quartier à Dresde, j'y viendrai, et nous serons tous 
deux tous seuls. Je serai charmé de vous revoir, cela me fera un sen- 
sible plaisir; mais ne partez qu'à n heures de votre camp. Adieu, 
cher frère I 

Federic. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der Zusatz eigenhàndig auf der im ùbrigen 
chiffrirten Ausfertigung. 



10303. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Gross-Dobritz,] 10 septembre 1758. 

Ma très chère Sœur. Voici le premier jour favorable pour moi 
depuis six mois. Je reçois deux de vos chères lettres, et j'entrevois 
l'espérance de votre guérison. Ce rayon, tout faible qu'il est, ma chère 
sœur, me console. L'abscès ouvert et une circonstance que le médecin 
ajoute, me donnent un nouveau courage; mais, ma chère sœur, que 
les émotions de l'esprit n'altèrent pas les effets des remèdes, et pour 
l'amour de tout ce qui vous est cher, tâchez de conserver une tran- 
quillité d'âme intarissable! Nous sommes bientôt à la fin de nos tra- 
vaux, et, selon toutes les apparences, le bout de cette année le sera 
de la guerre. 

Je suis accouru de ce côté-ci au secours de mon frère, et je crois 
que ma campagne se terminera dans la Lusace. Le maréchal Daun 
s'est retiré à Stolpen vers la Bohême, et mon frère a les tonneliers 2 
et les cercles vis-à-vis de lui. 

J'ose ajouter à votre lettre une réponse à Voltaire; 3 je ne sais si 
vous daignerez la lui envoyer, mais tout cela, ma chère sœur, ne m'in- 
téresse que faiblement: votre personne et votre santé sont le prin- 
cipal! En revenant des Russes, pour prendre ce chemin-ci, j'ai vu ma 
sœur Amélie, 4 qui m'a appris que de l'héritage de notre chère mère 
vous n'aviez pas voulu accepter la porcelaine et me l'aviez cédée: je 
reconnais à ce procédé votre cœur et vos sentiments; mais cette por- 
celaine n'en restera pas moins à votre disposition. 

i Nr. 10303. — « Vergl. Bd. XVI, 8 mit Anm. 1. — 3 Liegt nicht vor. Der 
Brief an Voltaire wird erwàhnt in den Tagebuchern de Catt's. (Publik. a. d. Preuss. 
Staatsarchiven XXII, S. 364.) — * Vergl. S. 208. Anm. 3. u. S. 217. 
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Vous me demandez des nouvelles des Russes. Ils ont été bien 
battus et traités cruellement; nos gens n'ont fait presque quartier à 
personne. Ils ont laissé 26,000 morts sur la place, 2000 prisonniers, 
6 généraux, 103 canons, 25 drapeaux, 82 officiers; mais malgré cette 
perte, il leur reste près de 40,000 combattants, ce qui n'est pas un petit 
embarras pour moi. J'ai fait une relation de cette affaire, 1 fort à la 
hâte, mais il est impossible de comprendre cette relation, à moins que 
de voir le plan. Les Russes ont les officiers les plus ignorants qu'il 
y ait dans l'univers dans le métier de la guerre; leurs généraux ne 
font que des fautes grossières; le commun soldat a de la valeur. De- 
puis 50 9 ans, cette armée est sans cesse victorieuse; mais si elle rece- 
vait une couple de corrections comme la dernière, cela deviendrait la 
plus méprisable troupe de l'univers. 

Avant que de dépêcher la personne en question, je lui donnerai 
encore une lettre, parceque je crains 3 qu'ensuite messieurs les cercles 
ne nous barrent le chemin. 4 

Adieu, chère sœur, mon cœur et mes vœux sont pour vous. Veuille 
le Ciel que vous ne me causiez plus de larmes , et que la continuation 
de votre reconvalescence me rassure entièrement! Je suis avec la ten- 
dresse la plus inviolable, ma très chère sœur, votre très fidèle frère 
et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. " eOeriC. 



10304. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Gross-DobritzJ 10 [septembre 1758]. 

Ma très chère Sœur. Votre homme veut partir; je ne saurais ie 
congédier, sans lui donner encore cette lettre. Je l'ai questionné sur 
tout ce qu'il sait et ne sait pas. Il m'a dit qu'il ne vous a pas vue. 
Je vous supplie en grâce, si vous m'envoyez quelqu'un, qu'il vous voie, 
avant que de partir. Je croirai au moins retrouver dans ses yeux l'image 
de celle que mon cœur adore. Enfin, ma chère sœur, je commence 
à me flatter sur votre guérison, et cette idée met du moins un peu de 
baume dans mon sang; pour Dieu, ne démentez pas mes espérances! 
Ce serait un faux bond terrible, et ces sortes de rechutes dans les cha- 
grins tuent. 

J'irai demain dîner à Dresde chez mon frère Henri. 

Je vous envoie, ma chère sœur, une sottise, qui m'a passé par la 
tête, pour vous amuser. 5 Vous direz en la lisant: Eh! qu'il est foux! 

» Vergl. Nr. 10243. — a I^ cr Kônig hatte erst 40 geschrieben, dann in 50 
verândert. Er will die Siegeszeit jedenfalls mit der Schlacht bei Pultawa (27. Juni 
1709) beginnen lassen. — 3 So; statt „crois a . — 4 Weil der Brieftiberbringer , falls 
er angehalten wurde, rntr den folgenden, ganz unpolitischen Brief vorzeigen 
sollte. — 5 Der Herausgeber der Œuvres (Bd. 27. I. S. 320) nimmt an, dass die 
Epistel an Phyllis (Bd. XII, S. 84) hier an die Markgrâfin iibersandt sei. Aber der 
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Et je vous répondrai que, lorsque Ton n'est pas destiné dans le monde 
de devenir sage, que c'est peine perdue d'y prétendre, et que, depuis 
les sept Sages de la Grèce, il n'y en a plus eu. 

Je vous embrasse mille fois,, mon cœur et mon âme sont à Bai- 
reuth chez vous, et mon corps chétif végète ici sur les grands chemins 
et dans les camps. Voilà une chienne de vie; mais ce qui m'en con- 
sole, c'est qu'elle tire à sa fin. Daignez rendre justice aux sentiments 
d'une tendresse inviolable que je vous ai vouée jusqu'au tombeau, étant, 
ma très chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. r eOeriC. 



10305. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE DE 

FINCKENSTEIN A BERLIN. 

*• 

Dobritz, 10 septembre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 8 de ce mois, et j'agrée le pardon 
général que vous me proposez pour ceux d'entre mes sujets et déser- 
teurs de mon armée qui servent actuellement dans les troupes de Suède, 
et j'ai donné mes ordres au ministre d'État de Katte , pour qu'il se 
concerte avec vous sur ledit pardon que vous n'aurez qu'à faire im- 
primer et publier convenablement tout de suite. * 

Au reste, je vous prie de considérer que je ne saurais marcher 
d'un endroit à l'autre, avant que les choses ne se soient décidées d'une 
certaine manière là où je me trouve, et que, jusques là, je ne saurais 
me passer d'aucunes troupes, de façon que, si je prenais même la réso- 
lution de détacher à l'heure qu'il est quelques troupes contre les Suédois, 
elles ne pourraient faire qu'un objet peu considérable. 

Federic. 

Je ne vous manderai rien d'ici, avant que d'y voir bien jour. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhàndig. 



Charakter dièses Gedichtes lasst sich mit den obigen Worten des Kônigs nicht ver- 
einen, auch ist die Epistel wàhrend des Feldzuges in Mâhren geschrieben , wogegen 
die fragliche Dichtung oder Prosaschrift eine erst vor ganz kurzer Zeit entstandene 
scherzhafte Arbeit sein muss. Man kônnte am ersten an die ^Lettre de la marquise 
de Pompadour à la reine de Hongrie" denken. Catt's Bemerkung auf einem Druck- 
ezemplar dieser Lettre „Au camp de Schœnfeld, septembre 1758" (vergl. Œuvres 
Bd. 15, S. XV; vergl. auch Publik. a. d. Preuss. Staatsarchiven Bd. 22, S. 275) 
wfirde nicht dagegen sprechen , da der Kônig sehr wohl zum mindesten einen ersten 
Entwurf der „Lettre tf einigeTage vor dem Beziehen des Schônfelder Lagers (13. Sept.) 
iufgesetzt haben kann. 

1 Der Berlin 1 1 . September 1 758 datirte, von Podewils, Katte und Finckenstein 
gegengezeichnete General - Pardon ist u. a. gedruckt in den Danziger „Beytrâgen a 
&d. VI, S. 388—390. 

Corresp. Friedr. II. XVU. 15 
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io3 o6. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 

Dobritz, 10. September 1758. 

Ew. Liebden Schreiben vom 10. dièses habe Ich wohl erhalten, 
und werden Dieselbe die bei Sich habende Gefangene nur noch mit- 
zunehmen belieben; dann Ich solche nach Dresden abschicken werde, 
damit Sie derselben entledigt sein mogen. 

Uebrigens so hoffe Ich, dass der Obrist von Dieskau aile seine 
blaue Wagens mitgenommen haben wird, maassen Ich deren nur skben 
wegen des grossen Ausgangs mit Patronen bei Meinem Corps habe. 

Um die schwere Artillerie besser und ungehinderter mit fortzu- 
bringen, so werden Ew. Liebden wohl daran thun, solche bei denen 

Bataillons eintheilen zu lassen. x 

„ . . . r . Friderich. 

Nach der Ausfertigung. 

10307. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Hauptquartier Wahnsdorf ,« II. September 1758. 
Dem General Dohna wird mitgetheilt , dass das Generaldirectorium Befehi er- 
halten habe, Fourage und Gelder ftlr das Dohna'sche Corps *u lieiern. 

Quant aux Russes, ils ne se tiennent dans ce pays -là que pour 
faire diversion. Si je batte ici l'ennemi, tout cela se tournerait tout de 
suite; mais je ne puis vous dire encore quelle tournure cela prendra 
dans ce pays-ci, puisque je ne fais que d'y arriver aujourd'hui. 

Friderich. 

Nach der Ausfcrtigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10308. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

, KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Quartier général à Wahnsdorf, près de Dresde, 12 septembre 1758. 

Le rapport que vous m'avez fait à la date du 25 d'août, m'a été 
fidèlement rendu. Quelque bonne et intéressante que saurait être tou- 
jours la nouvelle qu'en conséquence de ce que les ministres anglais 
vous en ont dit, le sieur de Porter a marquée par la poste ordinaire, 
que la Porte semblait vouloir se remuer, et qu'au moins il était certain 
qu'on y venait de donner des ordres pour faire des préparatifs de 
guerre qui inquiétaient beaucoup les ministres étrangers des puissances 

x In einem dritten Schreiben an dea Markgrafen vom 10. September ttbersendet 
der Kônig „die Marschroute der Armée nebst der Ordre de bataille" und giebt einige 
weitere Anordnungen flber den Marsch am folgenden Tuge und liber die in „Han* 
(d. i. Grossenhain) einzurichtende Bâckerei. In einem vierten Schreiben wird befohiai, 
die Bagage des Grenadierbataillons Kremptzow, das bei dem Dohna schen Corps ge» 
blieben war, an das Bataillon zu schicken. — ,.2 Èine starke Meile nordwestnôrdl. vos. 
Dresden. 
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ennemies communes à nous, je suis cependant bien aise de vous faire 
observer pour votre direction que la continuation de la guerre dans 
l'année qui vient saurait être très avantageuse à l'Angleterre, mais que, 
quant à moi, je vous prie de me dire d'où de mes provinces pour la 
plupart ruinées par les incursions et les dévastations que nos ennemis 
y ont faites , je saurais prendre les hommes et l'argent qu'il faut pour 
continuer l'année future efficacement la guerre. D'ailleurs, pour vous 
parler confidemment, cette lettre du sieur Porter, n'aurait-elle pas l'air, 
par les circonstances qui l'accompagnent, d'être fabriquée à Londres? 1 
Car s'il en était quelque chose de réel, et que les puissances ennemies 
en étaient dans cette appréhension que cette lettre accuse, on le re- 
marquerait d'abord aux démarches des Autrichiens et des Russes, et 
d'ailleurs les lettres de Pologne en marqueraient quelque chose, où ce- 
pendant rien se trouve jusqu'à présent qui en donne le moindre indice. 
Je vous le redis ainsi que la continuation de la guerre saura être avan- 
tageuse à l'Angleterre, mais qu'on considère que j'en porte presque tout 
le fardeau. Si je m'en tirerai avec honneur encore cette année -ci, 
j'aurai tout lieu d'en remercier le Ciel, mais dans la situation où je 
me trouve, cela ne pourra pas aller plus loin. 

Nonobstant tout cela, vous devez être assuré que je me garderai 
bien de tenir un pareil langage envers nos ennemis communs, tout au 
contraire, je leur parlerai avec toute la fermeté imaginable. En atten- 
dant, je suis du sentiment que, s'il se rencontrera un moyen pour sortir 
avec gloire et honneur de cette guerre, qu'il ne faudrait point le rejeter. 

Nach dem Concept. 2 F e d e r i C. 

10309. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

12 3 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Il est très bien que M. Hadik ait été chassé 
de votre droite. Quoique mes patrouilles ne m'aient pas toutes fait 
leur rapport, je peux vous dire cependant avec certitude qu'il y a 
un corps de 7 ou 8000 hommes du côté de Radeberg. Je détache ce 
soir un gros corps qui l'en délogera demain matin , et je m'arrange 
pour marcher en avant et me camper à Loschwitz et Dttrre-Biihlau ; 4 je 
couvrirai ma marche par des détachements d'infanterie qui occuperont 

z Vergl. jedoch weiter unten den Erlass an Knyphausen vom 22. September. 

— 3 An Benoît in Warschau ergeht ebenfalls am 12. aus Wahnsdorf ein Cabinets- 
erlass. Der Kônig âussert, wenn er nicht den Oesterreichern in Sachsen hâtte ent- 
gegentreten mûssen , so wiirde er sicherlich die russische Armée gànzlich zerstreut 
faaben („je n'aurais sûrement pas manqué de disperser entièrement la susdite armée"). 

— 3 In der Vorlage „n a . E>a der Kônig am- 11. den Prinzen Heinrich in Dresden 
besttchte (vergl. Nr. 10302), so muss obiges Schreiben vom 12. zu datiren sein. Der 
Kônig hat sich in den eigenhandigen Schreiben vom 12. und 13. September im 
Datum «m einen Tag geint, vergl. Nr. 10310. 10311. 10312. — 4 Loschwitz ôstl. 
von Dresden, am rechten Elbufer; Dttrre-Biihlau nord ôstl. von Loschwitz. 

15* 
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les bois, et en même temps que Laudon sera obligé de quitter son 
poste, je déboucherai du bois et prendrai la position susmentionnée. 
Je crois que cela décidera les mouvements de Daun, et qu'alors l'on 
verra clair dans la tournure que prendra toute la campagne. 

La tiraillerie que vous avez entendue, n'a point été à Dresde, 
mais à Pillnitz, et l'on croit que Mayr a fait tirer sur quelques hussards 
ou pandours. Je compte d'avoir vers le midi des nouvelles plus dé- 
taillées de tout ceci, que je ne manquerai pas de vous communiquer 
incessamment. x 

Je vous rends mille grâces de l'agréable journée que vous m'avez 
fait passer hier; 2 exceptez-en le moment où j'ai vu ma sœur Amélie, 3 
il ne m'est rien arrivé depuis six mois qui m'ait fait autant de plaisir. 
Ne doutez point, mon cher frère, de la tendre amitié et de la haute 
estime avec laquelle je suis jusqu'au tombeau, mon cher frère, votre 
fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. reueriC 



10310. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

12 4 [septembre 1758], l'après-midi à 3 heures. 

Voici des nouvelles certaines: Laudon est à Radeberg 5 avec à 
peu près 8000 hommes. L'armée est ou à Stolpen ou à Lohmen. 6 
Us ont fait des abattis garnis de pandours du côté de Vogelhaus, 7 où 
mes patrouilles n'ont pu percer. Le corps de Gœrlitz 8 est marché à 
Zittau et de là vers Daun. Sur ces nouvelles, je fais marcher ce soir 
un corps d'infanterie à Radeberg pour chasser de là Laudon demain 
à la pointe du jour, et en même temps, je me porterai avec l'armée sur 
deux colonnes vers le débouché du bois qui va à Loschwitz et Diirre- 
Biihlau. Je ferai alors remonter les pontons à cet endroit pour avoir 
avec vous une plus courte communication. L'ennemi a un dessein: 
je ne perdrai pas un moment pour le faire éventer quel qu'il soit. Dès 
que j'apprendrai quelque chose de plus, vous en serez incontinent in- 
formé. Adieu, cher frère, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. FeûeriC. 



x Vergl. Nr. 10310. — a Vergl. Nr. 10302. — 3 Vergl. S. 217. — * Vorlage 
„u". Dem Inhalt nach gehôrt das Schreiben zam 12. September. — 5 Voilage: 
„Radeburg". — 6 Vorlage „Lôhmen" ; L. sttdwestl. von Stolpen. — 7 Es findet sich 
ein Gehôft „ Vogelhaus" bei Harthau, sûdwestl. von Bischofswerda. — 8 Vergl. S. 235. 
Anm. 8. 
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10311. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

13 x [septembre 1758]. 
La nuit qui m'a surpris et 6 bataillons qui avaient manqué leur 
route, m'ont empêché de prendre hier le poste que j'ai voulu occuper; 
mais je marcherai, dès qu'il sera jour, et vous pouvez compter que 
vous serez d'abord instruit de tout. Retzow attaque en même temps 
Laudon, de sorte qu'à tout bien prendre, il vaut mieux que ces diffé- 
rents corps soient entamés en même temps, que si on les prenait à 
diverses reprises. Toute l'armée me suit, ce qui me donnera le moyen 
de pousser en avant et d'établir mon camp dans l'endroit le plus avan- 
tageux, pour rompre les projets de l'ennemi et pour le resserrer dans 
ses vivres. Dans trois heures, j'espère de vous en dire davantage. 
Adieu, cher frère, je vous embrasse mille fois. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. * e G e T 1 C. 

10 312. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

139 [septembre 1758], à midi. 

Mon cher Frère. Nous avons délogé l'ennemi de tous ses abattis, 
et nous l'avons poussé jusques dans son camp. J'ai campé l'armée sur 
les hauteurs de Schœmberg; 3 ce mouvement aurait été décisif, s'il avait 
plu au général Retzow d'exécuter mes ordres, mais celui-là, au lieu de 
chasser Laudon, s'est campé vis-à-vis de lui: j'en suis outré, mais que 
faire! L'ennemi a eu près de 50 canons du côté du Weisse-Hirsch, 4 
qu'il a retirés hier au soir. Je crois qu'il a voulu faire un pont à 
Pillnitz, et que, sur ces entrefaites, il a changé d'avis; enfin, tant que 
je n'aurai pas Radeberg, il me sera impossible de déterminer Monsieur 
Leopolde 5 à aucune manœuvre décisive. J'ai ordonné que l'on doit 
avancer le pont de pontons dans ces environs, pour rapprocher notre 
communication. Adieu, cher frère, je vous embrasse. 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhandig. " cOcilC, 



10 313. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

[September 1758.] 6 
Euer Schreiben und Duplicat vom 12. dièses habe Ich erhalten 
und bin von dessen Einjialt und der faussen Démarche, so Ihr gethan, 

« Vorlage „i2 a . Der Inhalt weist auf den 13. September bin. Vergl. Anm. 3 
S. 227. Ein grosser Theil der folgenden Schreiben an den Prinzen Heinrich fïihrt 
nur ein Tagesdatum, zuweilen fehlt auch dièses (vergl. Nr. 10 3 17). Die von 
Preuss und Schôning nicht gekannten Schreiben sind augenblicklich noch in einem 
starken Sammelband des Geh. Staatsarchivs (Rep. 96. 108. M.) ungeordnet zusammen- 
geheftet. Die Bestimmung des Jahres und des Monats, die in Klammern gesetzte Da- 
tirang, beruht stets auf Vermuthungen, die sich mir aus dem Inhalt des Stiickes im 
Vergleich mit anderen Archivalien und gedruckten Berichten ergaben. — a In der 
Vorlage j,i2 a . Die in dem Schreiben berichtete Vertreibung der Oesterreicher 
erfolgte am 13. — 3 So ! Der Ort heisst Schônfeld, i'/ a Meilen ostsudostl. von 
Dresden. Das Lager des Kônigs blieb hierselbst bis zum 25. September. — * Oestl. 
von Dresden. — 5 Daun. — 6 Nach dem folgenden Schreiben an Dohna (Nr. 10 324) 
wâre obiges vom 13. zu datiren; wahrscheinlich ist es aber erst vom 14. 
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sehr surpreniret gewesen. 1 Ich muss Euch reine sagen, wie es die 
grôsseste Sottise gewesen, so Ihr thun kônnen, dass Ihr von Eurem 
dortigen Posten zurtickgegangen und die Russen aus den Augen ge- 
lassen, welches, und dass Ihr dort weggegangen, eine Sache ist, so 
Ich sehr desapprobire , wodurch Ihr Meine ganze Boutique derangiien 
kônnet. Ihr sollet also durchaus nicht zurtickgehen , noch die Russen 
wieder vorlassen, sonsten, wie Ihr selbst erachten sollen, die Russen 
uber die Oder gehen und alsdenn dièse auf der einen Seite, die Schweden 
aber auf der andern Seite bei Berlin zusammenkommen und Euch zu- 
gleich in die Mitte nehmen, welches dann nicht gut gehen kann. Ihr 
sollet also Euren begangenen faux pas sogleich bestens redressiren und 
Eure Mesures deshalb wohl nehmen und so halten, dass Ihr nicht liber 
die Oder zuriickgehet, noch die Russen vorlasset. 

Ich werde inzwischen wegen Berlin und derer Schweden sogleich 
den Generalmajor von Wedell mit 8 Bataillons und etwas Kavallerie 
nach der Gegend Berlin und gegen die Schweden beordern. 2 Kônnet 
Ihr alsdenn demselben noch ein Régiment Dragoner von Eurem Corps 
dahinschicken, so wird Mir solches lieb sein, damit er sodann die 
Schweden so besser poussiren kônne. Ihr aber mttsset durchaus nicht 
zurtickgehen, noch die Russen wieder vor und iiber die Oder lassen. 

Nach dera Concept. 3 Friderich. 

103 14. ^AN DEN COMMANDANTEN VON BERLIN, GENERAL- 
LIEUTENANT VON ROCHOW. 

[September 1758.]* 



Rochow berichtet, Berlin 12. Sep- 
tember, es standen bei der Stadt Lydien 
in der Uckermark5 2000 Mann Schweden 
unter General Lieven, sie hàtten daselbst 
ein Lager fur die nachfolgende grosse 
schwedische Armée abgestochen. Um die 
Schmelzwerke und Mtthlen bei Zehdenik 
zu schiitzen, habe er 300 Mann von der 
berliner Garnison unter dem Major von 
Sydow nach Zehdenik entsendet. 



• . . 300 gegen Armée ridicul! 6 
nichtsl ist so gut als wenn er sie 
schenkt (?) — werden auf heben — 
gleich zurûckziehen ! 

Nàchster Tage gegen Schwe- 
den Avantgarde 7 — ich mit 10,000 
Mann nachkommen; 8 gnug sein, 
um Schweden zu jagen — Avant- 
garde 6 Tage da s[ein] . . , 9 

Weisungen fur die Antwort; auf der Ruckseite des Berichts von Rochow, d. d. Berlin 
xa. September. 



1 Dohna meldet, Lager bei Blumberg 12. September, dass die Russen „fest 
stehen" ; hingegen seien die Schweden bereits am 9. bis Lychen (in der Uckennark), 
10 Meilen von Berlin vorgeriickt und wollten iiber Ruppin oder Zehdenik auf die 
Hauptstadt losgehen. Um Hillfe zu bringen, marschire er nach Kiistrin xurtlck und 
werde Frankfurt gegen die Russen stark besetzt lassen. — a Vergl, Nr. 10 316. — 
3 Die Ausfertigung fehlt. — * Das auf Grand der Weisungen aufgesetzte Schreiben an 
Rochow liegt nicht mehr vor. Rochow antwortet dem Kônige am 1 7. September. — 
5 Vergl. Anm. 1. — 6 Einige den obigen Worten vorangehende Bemerkungen be- 
treflfen nicht den Rochow' schen Bericht. — 7 Unter Wedell. Vergl. Nr. 10 3 16. — 
8 Vergl. jedoch Nr. 10319. -- 9 Einige nachfolgende, ebenfalls auf der Ruckseite 
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10315. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

14 [septembre 1758]. 

Je commence à juger par tout ce que je vois, et par le rapport 
de mes patrouilles que, dès que je ferai un mouvement par ma gauche, 
Daun voudra se porter de ce côté -là pour soutenir Bautzen et Zittau. 
Pour ce qui est des feux que Ton a moins vus cette nuit que les autres, 
je crois qu'il n'en faut chercher la cause que dans le vent et les pluies. 
Si l'on a entendu marcher quelque chose sur le pont de Pirna, c'est 
sans doute quelque détachement que Daun a fait passer aux Cercles, et 
qu'il se croit obligé de retirer à lui. Je crois Retzow actuellement à 
Radeberg. Dès que je serai sûr de quelques nouvelles, et que j'aurai 
tiré les choses au clair, je vous en informerai incessamment, ce qui se 
fera plus vite et plus facilement depuis l'établissement de notre pont. 

Adieu, cher frère, je vous embrasse bien tendrement. 

Nach der Ausfertigung. EigenhMndig. * e U e r 1 C. 



10316. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

14 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Je suis bien aise que vous approuviez ma ma- 
nœuvre, celle d'aujourd'hui a réussi au point que nous occupons Rade- 
berg, et que Laudon se retire vers Stolpen. Je suis à présent aux 
aguets pour savoir ce qui se passe à Bischofswerda et à Bautzen, pour 
me diriger là-dessus. 

Cependant, sur des nouvelles que j'ai reçues de Berlin, je détache 
aujourd'hui 6 bataillons, dont 4 sont déjà à Grossenhain , 2 ici de 
l'armée, et avec votre permission le régiment de Cassel; j'en donne le 
commandement à Wedell, x il prendra, de plus, 500 hussards de Mœhring 
avec lui, et dans six jours il faut qu'il soit à Berlin. Voilà vraiment 
des régiments d'infanterie qui deviennent des postillons ou des cour- 
riers ; ce sont les suites de l'acharnement de nos ennemis, auxquels l'on 
ne peut résister que par la grande célérité et l'audace, souvent même 
la témérité et le désespoir. 

Dès que je saurai quelques nouvelles, je vous les communiquerai 
incessamment; la campagne n'est pas encore proche de sa fin, et je 
crois que nous en aurons jusqu'à la fin d'octobre. 

des Rochow'schen Berichts befindliche Notizen beziehen sich nicht auf Rochow, son- 
dera auf einen Bericht des Majors de Rège in Crossen (vergl. auch schon S. 190) 
vom 13. September. — Es sollen an de Rège „ioo Husaren von Zieten" zur Unter- 
stûtztrog gegen russische Streifpartien geschickt werden. Eine Weisung ttber die 
Gegenwehr gegen russische Streifcorps auch auf der Rttckseite von de Rège's Bericht, 
Crossen 8. September. 

1 Vergl. Nr. 10313. 10314. 10319. 
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Soyez persuadé, mon cher frère, de la tendresse et de tous les 
sentiments avec lesquels je suis, mon cher frère, votre fidèle frère et 
serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. ' e Q e T 1 C. 



103 17. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Schœnfeld, 1 [14 septembre 1758].» 

Je n'ai pas voulu vous répondre d'abord, mon cher frère, pour ne 
vous pas dire des choses que j'aurais été obligé de révoquer d'abord; 
à présent, je peux vous dire avec certitude que Daun est à Stolpen, où 
je l'ai vu sa droite appuyée à Lauterbach. 3 Laudon a abandonné Rade- 
berg, et il est à Arensdorf, 4 où il s'est campé en triangle. Pour vous 
dire ce que je conclus de ces différentes positions, c'est que Daun aban- 
donnera l'Elbe, qu'il voudra marcher par Bautzen, pour aller à Zittau. 
Je tâcherai demain ou après-demain de presser vivement Laudon, pour 
voir si l'autre ne voudra pas le secourir; ce qui obligera Daun ou de 
voir battre son détachement à sa barbe ou d'engager une bataille, et 
c'est où je l'attends, car son poste de Stolpen est trop avantageux 
pour que je m'y casse le nez: ainsi ce moyen me reste encore, et je 
le prends du côté de ses subsistances, qui est sa partie faible. Je vous 
avertirai de tout et à temps. 

Si vous voulez que je vous dise ouvertement mon sentiment, je 
suis d'opinion que vous ferez bien de différer votre détachement de 
Freiberg — d'ailleurs très judicieux — jusqu'à ce que j'aie éloigné cet 
homme des bords de l'Elbe; après quoi vous aurez les coudées franches, 
et vous pourrez faire tout ce que vous trouverez à propos. 

Adieu, cher frère, je suis excédé de fatigue, et je vais me reposer, 
pour vous donner demain avis et de mes nouvelles et des mesures que 
j'aurai prises. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

Federic. 
J'envoie un bataillon à Pillnitz, pour garder les ponts. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F G d e T i C 



10 318. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

14 [septembre 1758]. 

Je viens d'apprendre dans ce moment par Mayr que l'ennemi lève 
son pont de Pirna, 5 et par un boucher qui vient de Stolpen, que l'armée 

x In der Vorlage : Schônberg. — a Laudon nahm am 14. das Lager bei Arens- 
dorf. Da der kônigliche Brief offenbar am Abend geschrieben ist, so wird man 
ihn auf den Abend des 14. anzusetzen haben. — 3 Nordôstl. von Stolpen. — * Sud- 
»stl. von Radeberg. — 5 Eine Brticke in der Gegend von Pirna , die , wie Eichel 
am 15. an Finckenstein schreibt, die Oesterreicher geschlagen hatten, „um mit der 
Zweibrtick'schen Armée Communication zu haben tf . Die Reichsarmee un ter dem Herzoge 
von Zweibrucken stand auf dem linken Elbufer dem Prinzen Heinrich gegeniiber. 
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ennemie renvoie tous ses caissons, sa grosse artillerie et ses munitions 
vers le Ziegenriick. Ceci m'a, par précaution, fait résoudre à tenir de- 
main vers les 5 heures l'armée prête à profiter de la retraite de l'ennemi. 
En cas que Daun se retire, je tâcherai de chauffer Laudon et son 
arrière - garde. Si l'ennemi ne marche point, je vous prie, mon cher 
frère, de vouloir dîner demain avec moi à Pillnitz , si rien ne vous en 
empêche. Dès que j'apprendrai quelque chose, je vous le ferai savoir 
incessamment. 

Adieu, cher frère, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ** eûeriC. 



10 3 19. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Schœnfeld, 15 septembre 1758. 

Pour vous répondre au rapport que vous m'avez fait du 13 de ce 
mois, je vous dirai que j'ai détaché d'ici le général-major Wedell avec 
8 bataillons et 5 escadrons, qui s'est actuellement mis en marche de 
Grossenhain pour aller tout droit à Berlin et marcher contre les Suédois, 
après avoir rassemblé tout ce qu'il y a là de troupes en garnison, afin 
de chasser en arrière celles des Suédois. Au surplus , je l'ai instruit 
d'ébruiter partout que lui et son corps ne faisait que l'avant-garde d'un 
corps de 10 à 12,000 hommes, avec lequel je le suivrais incessamment 
moi-même, pour marcher droit aux Suédois. J'en écris dans le même 
sens au lieutenant-général Rochow, * et d'une façon si positive que peut- 
être il y ajoutera foi lui-même, ce qui ne sera pas mal. Aussi ferez - 
vous bien de seconder ce bruit, en le disséminant partout, afin d'en im- 
poser d'autant mieux aux Suédois, qui peut-être en seront arrêtés, pour 
ne pas se trop presser de pousser plus en avant. 

Cependant, si malheureusement les Suédois devaient, nonobstant 
cela, s'approcher de Berlin, alors il faudra bien que vous songiez à 
mettre ma famille en sûreté, et que vous avec le Département et les 
caisses suiviez cette retraite, afin que tout reste en activité; sur quoi, 
je me remets à votre prudence, et que vous agirez selon mes inten- 
tions, conformément aux circonstances. 

J'espère que dans peu je réduirai les Autrichiens à quitter la Lusace ; 
quant au reste, je vous ai instruit de tout ce que je crois pouvoir faire. 
Un peu de patience ! Je trouve partout des difficultés énormes, ce n'est 
pas l'affaire d'un jour de les surmonter. Certainement, on ne m'accu- 
sera pas de paresse, mais il ne faut pas non plus que l'on m'accuse 
d'étourderie. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. r e G e T 1 C. 



« Vergl. Nr. 103 14. 
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10320. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Schœnfeld, près de Dresde, 15 septembre 1758. 

J'ai reçu la lettre que Votre Altesse a eu la bonté de m'écrire du 
8 de ce mois, et tout ce qu'EUe y marque touchant ma cavalerie qui 
se trouve actuellement auprès de Son armée, x est très fondé ; mais d'un 
autre côté, Elle voudra bien considérer la situation épouvantable dans 
laquelle je me trouve à présent, ayant partout des ennemis dans mon 
pays et devant moi, et que les Russes, quoique battus d'importance, 
ayant tiré à eux tout ce qu'ils pouvaient des troupes de la Pologne, se 
sont postés sur la frontière de la Nouvelle-Marche, s'y étant rétranchés 
au possible, de façon que je suis obligé de laisser vis-à-vis d'eux le comte 
Dohna avec son armée, pour les y observer de près. Les Suédois, 
d'autre part, ont pénétré par la Marche-Uckeraine, qu'ils tâchent d'abîmer, 
faisant mine de vouloir marcher droit en avant sur Berlin, de sorte que 
je ne saurais me dispenser d'y détacher quelques troupes, 2 pour m'op- 
poser à eux, pendant que j'ai ici toutes les mains pleines à faire contre 
les Autrichiens. Je ne saurais donc rien changer, vu ma situation pré- 
sente, à la déclaration que j'ai faite antérieurement à Votre Altesse. 

Es folgt die schon raehrfach gestellte Forderung, die 10 Schwadronen preussi- 
scher Dragoner dem Kftnige zurtickzusenden. 3 

Mais autre chose serait, si Votre Altesse était résolue de donner la 
bataille , et en ce cas ma cavalerie ne La quitterait qu'après ladite ba- 
taille, et vous pouvez compter que, dès que je me serai débarrassé ici 
de mes ennemis les plus pressants, ce sera avec plaisir que je vous 
renvoierai non seulement ladite cavalerie, mais plus de troupes encore. 
Veuillez, en attendant, seulement prendre en considération ma situation 
présente. 

Au reste, Votre Altesse a sagement fait de ne point entrer en ma- 
tière avec le commissaire français en question, 4 puisqu'il n'aurait s'agi, 
tout au plus, que de chipotages incertains et de propositions vagues 
et captieuses. 



x Vergl. S. 209. — a Vergl. Nr. 10 319. — 3 Vergl. S. 205. — 4 Ein fran- 
zôsischer Kriegscommissar de La Salle, der im October 1757 vom Marschtll 
Richelieu bei den Waffenstillstands - Unterhandlungen mit dem Prinzen Ferdinand ge- ( 
braucht worden war (vergl. Bd. XV, 482. 490), hatte den Prinzen wissen 
„qu'il avait à me proposer des choses de la plus grande conséquence, et qu'il si 
sait que j'écrivisse seulement au maréchal de Contades, pour qu'il me l'envoyât, 
qui pourrait se faire sous le prétexte de conclure avec moi un cartel pour l'échang 
des prisonniers. Quoique je n'ai pas jugé convenable d'entrer en cette proposition, 
mon chef, je crois , cependant , y devoir faire cette attention de ne la laisser pal 
ignorer à Votre Majesté et d'en attendre Ses ordres." 
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Je vous prie, mon cher Ferdinand, de m' envoyer dans la place du 
Kalmouk x un petit-maître bien ridicule et amusant. 8 

Federic. 

Je m'en vais aujourd'hui tenter d'entourer Laudon. 

Nach der Ausfertigung îm Kriegsarchiv des Konigl. Grotsen GcneralsUbs zu Berlin. Die 
Zusatze eigenh&ndig. 



10321. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

15 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Dès que je fus informé que vous aviez le régi- 
ment de Cassel chez vous, 3 j'ai commandé le bataillon de Salmuth, qui 
est à Dresde, et chemin faisant Wedell attirera à lui celui qui est à 
Torgau, de sorte que cela ne vous dérangera pas. 

Mes patrouilles rapportent que le pont de Pirna est levé, 4 que la 
garnison de Pirna 5 est dans des transes extrêmes; que Daun renvoie 
son bagage, et qu'il a garni le Ziegenriick avec un corps à peu près 
de 5000 hommes. Retzow avance encore aujourd'hui, et selon l'occa- 
sion je le renforcerai, pour lui faire prendre le camp de Harthau, 6 
afin qu'il tire plus que Daun du côté de Bautzen. 

Si vous voulez venir dîner à midi à Pillnitz, vous me ferez 
plaisir, nous ne serons que peu de personnes. 

Je suis avec une parfaite amitié, mon cher frère, votre fidèle frère 
et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ' e de TIC. 



10322. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

16 7 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Nous avons pris Laudon par le front et les 
deux flancs; il a été chassé au pied du camp de Fabius Maximus. 
Laudon à perdu au delà de 500 hommes et plus de 1000 fusils que 
ses gens ont jetés par la peur qu'ils ont eue. Nous avons 5 officiers 
et passé les 200 prisonniers; mais comme l'on en amène encore in- 
cessamment, je crois que le nombre en augmentera. Le prince de 
Durlach 8 a passé Bischofswerda et se joint incessamment avec Daun. 



* Vergl. S. 205. — a Einen von den gefangenen Franzosen. — 3 Vergl. 
Nr. 10316. — 4 Vergl. Nr. 10 31 5. — 5 Vergl. S. 220. — 6 Oestl. von Radeberg. 
Vergl. Bd. XV, 309 — 311. — 7 In der Vorlage „io" ; doch kann die Ziffer als „i6 tf 
gedeutet werden, da der obère Rand des Briefes abgeschnitten ist. Das Datum er- 
giebt u. a. ein Vergleich mit der folgenden Relation. — 8 Prinz Christoph von 
Baden- Durlach, Commandeur eines osterreichischen .Corps in der Oberlausitz. 
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Si vous voulez venir voir demain le camp, je me flatte que vous me 
ferez le plaisir de dîner chez moi. 1 

Adieu, cher frère, je vous embrasse bien tendrement. 

Nach der Auifertigwig. Eiffenhandig. F e d e T 1 C 



10323. BERICHT VON DER KÔNIGLICHEN ARMEE.» 

Hauptquartier Schônfeld, 16. September 1758. 

Se. Kônigl. Majestât nahmen mit Dero Armée den 13. das Lager 
bei Schônfeld gegen der feindlichen Armée iiber, so sich bis Stolpen 
in das Gebirge zuriickgezogen hatte. 

Der Generallieutenant von Retzow marschirte selbigen Tages mit 
einem Corps gegen Radeberg, woselbst der feindliche General Laudon 
mit 12,000 Mann detachiret stand; derselbe aber verliess bei Zeiten 
sein festes Lager und setzte sich auf die Hôhen von Arensdorf. 3 

Den 15. riickte der Generallieutenant von Retzow bis Wolmsdorf 4 
vor, und da Se. Kônigl. Majestât resolvirten, das Laudon' sche Corps 
noch weiter zuriickzutreiben , so brach der Prinz Karl von Bevern die- 
selbe Nacht mit einigen Bataillons auf und richtete seinen Marsch so 
ein, dass er beim Anbruch des folgenden Tages dem Laudon' schen 
Corps in der rechten Flanque stand , sowie der Generallieutenant von 
Retzow, dasselbe von der andern Seite anzugreifen, seinen Marsch 
nahm. Se. Kônigl. Majestât brachen gleichfalls den 16. frtih mit 
etlichen Bataillons und Escadrons auf und marschirten den geraden Weg 
nach Fischbach, 5 um dem Feind im Rucken zu kommen. 

Der General Laudon , welcher, wie gewôhnlich, den Angriff nicht 
abwartete, konnte doch seine Retraite so geschwinde nicht machen, dass 
er nicht in grôsster Unordnung bis in die Hauptarmee des Generalfeld- 
marschall Daun culbutiret worden. Die Avantgarde des Generallieute- 
nant von Retzow stiess auf einen feindlichen Posten von ungarischer 
Infanterie und Scharfschutzen. Die Freibataillons und Husaren griffen 
solchen im Walde an, trieben selbigen nach wenigem Widerstande zuriick 
und hieben bei der Retraite tiber 600 Mann nieder; 6 Officiers und 
320 Mann wurden gefangen genommen, die ùbrigen wurfen die Ge- 
wehre weg und salvirten sich mit der Flucht, da wir dann an 1000 Stiick 
weggeworfener Gewehre gefunden. Der Feldmarschall Daun sahe in 
seinem Lager diesen Echec ganz gelassen an, ohne einen Mann zum 
Soutien zu detachiren, und der Generallieutenant von Retzow bezog das 
von dem Laudon' schen Corps verlassene Lager. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei. 



1 Vergl. Nr. 10328. — 2 Vergl. Nr. 10327. — 3 Vergl. S. 232. — 4 Klcin- 
Wolmsdorf, */» Meile stidostsûdl. von Radeberg. — 5 Sudôstl. von Radeberg. 
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10324. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

[Schônfeld, September 1758.] 

Ich erhalte sogleich Euer Schreiben vom 15. dièses. Da Ich aus 
solchem ersehe, dass Ihr in solchem noch von dort wegzumarschiren 
und die Russen zu verlassen, hergegen nach denen Schweden zu greifen 
redet, Ich Euch aber dergleichen falsche Démarche zu thun in Meinem 
Schreiben vom 13. dièses, 1 von welchem Ich mit einem besonderen 
Feldjàger zugleich ein Duplicat geschicket habe, [strengstens verboten], 
so sage Ich Euch nochmals hierdurch, dass Ich darunter gar keinen 
Scherz verstehe, sondera wiederholet befehle, dass Ihr Euch, ohne [Euch] 
jetzo an die Schweden zu kehren, von dort nicht wegriihren, sondern 
absolut da stehen bleiben sollet, bis dass die Russen aus Landsberg 
weg sein, hergegen Eure Leute dahin detachiret sein werden. 

Nach dem Concept.» Friderich. 

10325. AUX MINISTRES D'ÉTAT COMTES DE PODEWILS 

ET DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Schœnfeld, 17 septembre 1758.3 

J'ai vu tout ce que votre rapport du 10 de ce mois comprend au 
sujet des moyens plus convenables à mes intérêts pour remettre suc- 
cessivement à Berlin la somme du subside d'Angleterre; 4 à quoi je 
vous dirai que, mon temps et mes grandes occupations militaires ne me 
permettant pas dans le moment présent d'entrer en ces sortes d'affaires, 
vous ne devez plus m'en mêler, mais arranger plutôt vous seuls tout ce 
qu'il y faudra' de la manière que vous jugerez la plus convenable et la 
plus avantageuse à mes intérêts. De vouloir vous amuser à consulter 
là-dessus le ministre Boden, ce sera à pure perte et sans vous aider en 
rien, vu qu'il ne s'y entend aucunement, et qu'il n'a point d'idées ou 
connaissances ni du commerce ni des grandes finances et des cours de 
change. Il faut plutôt que vous vous concertiez avec des marchands 
et des banquiers habiles et entendus pour vous décider sur le parti le 
plus avantageux et le plus profitable pour moi. Je vous laisse les 
maîtres d'arranger et de finir tout cela, sans m'y mêler plus. 

Au reste, il m'est indifférent, quant aux matières, que ce soit en 
argent ou en or. Agissez selon que vous l'entendrez et conformément 
à mes intérêts. 

Comme je viens d'apprendre à regret [que] la Princesse de Prusse 
va de lieu à autre, malgré son état de grossesse, ma volonté est que, 
pour finir ses inconvénients, vous arrangerez qu'elle établisse son séjour 
à Magdeburg, jusqu'à ce que le temps de ses couches sera passé 
entièrement, et pour n'en pas ombrager le public, vous masquerez son 

1 Nr. 103 13. — a Ausfertigung fehlt. — 3 Ein Schreiben an Frau von Wreech 
vom 17. September siehe in den Œuvres Bel. 16, S. 21. — * Vergl. S. 177. 
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voyage et son séjour à Magdeburg de quelque bon et valable prétexte, 
soit que ma belle-sœur avait choisi ce lieu préférablement parceque Ma- 
dame sa mère x y serait plus à portée d'y venir l'assister à ses couches, 
soit de quelque autre prétexte plus plausible, si vous pouvez en ima- 
giner encore. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 



10326. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Schœnfeld, 17 septembre 1758. 



r inckenstein berichtet, Berlin 15. 
September : „Le baron de Wrangel à qui 
Votre Majesté a accordé un asile dans 
Ses États, a est venu ce matin chez moi 
pour me dire qu'il avait des nouvelles 
certaines par ses amis de Suède qu'il y 
avait une très grande fermentation dans 
sa patrie ; que les paysans commençaient à 
remuer dans plusieurs provinces, et que 
les recherches et les inquisitions de la 
commission établie par le Sénat ne fai- 
saient qu'aigrir de plus en plus; que 
cette multitude manquait de chef et de 
conducteur, ce qui était d'autant plus 
triste qu'au moyen de cela la révolution 
serait presque inévitable et peut-être aussi 
avantageuse pour les intérêts de la reine 
de Suède que pour ceux de Votre Ma- 
jesté; que, pour remédier à cet incon- 
vénient, il avait songé à y envoyer deux 
ou trois personnes affidées d'entre ceux 
qui avaient été proscrits par la dernière 
Diète, pour les faire passer en Norvège, 
où, côtoyant la frontière de la Suède, ils 
tâcheraient de s'aboucher avec les plus 
importants de ceux qui veulent remuer 
et leur indiqueraient les chefs qu'ils 
doivent choisir, et réduiraient leurs préten- 
tions à trois ou quatre points généraux, 
tels que, dès qu'ils seraient accordés, la 
cour y trouverait d'abord pour elle une 
supériorité parfaite. Mais qu'il lui fau- 
drait pour cet effet 1 500 à 2000 écus, puis- 
qu'il faudrait à ces gens de l'argent, pre- 
mièrement pour leur voyage, secundo pour 
gagner quelques amis particuliers en Nor- 
vège, pour n'être pas exposés aux recherches 
du gouvernement, et tertio pour donner 
quelques petits encouragements à ceux 



J'ai reçu aujourd'hui le rap- 
port que vous m'avez fait du 15 
de ce mois. Je suis bien fâché 
de la nouvelle rechute dont le 
comte de Podewils s'est ressenti; 3 
mais comme cet accident n'a été 
que passager, j'espère qu'il n'aura 
guère de suites, surtout s'il suit le 
bon conseil de son médecin et use 
de toutes les précautions qui lui 
ont été recommandées. 

J'ai vu ce que le baron Wrangel 
vient de vous proposer au sujet 
de ses nouvelles de Suède. Remer- 
ciez-le de ma part de ses bonnes 
intentions , et dites - lui que je lui 
ferai payer avec plaisir par vous 
les 2000 écus, qu'il pourra em- 
ployer à ses vues dont il vous a 
dit le détail. Aussi le conseiller 
privé Kœppen, à qui le sieur Eichel 
vient d'écrire, vous paiera d'abord 
les susdits 2000 écus en or contre 
votre quittance, portant simplement 
que cet argent vous était payé à 
un certain usage dont j'étais in- 
formé. Je n'hésite point de ha- 
sarder cette somme au sieur de 
Wrangel. Car, si son affaire réussit, 
cela m'épargnera d'autres frais bien 
au delà de la somme, et si l'affaire 



1 Die Herzogin-Wittwe von Braunschweig. — a Vergl. Bd. XIII, 408. 604; 
XVI, 287. — 3 Vergl. Bd. XVI> 314. 
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d'entre les paysans auxquels Us trouve- 
raient de bonnes dispositions. Que si 
Votre Majesté risquait cette somme mo- 
dique, Elle Se délivrerait peut-être par là 
des Suédois , qui , sans beaucoup nuire, 
ne laissaient pas que d'incommoder , et 
Elle mettrait le roi et la reine de Suède 
à même de régler dorénavant les affaires 
intérieures du pays d'une manière con- 
forme aux intérêts communs." Jedocta 
habe Wrangel offen erklart, dass er fur 
den erhofften Erfolg nicht bttrgen konne, 
und dass die Summe vielleicht verloren 
sein werde , da es dem Senate môglicher- 
weise gelingen kônne, vor Ankunft der 
Emissare die Unruhen zu unterdriicken. 

Finckenstein schreibt, er musse der 
Mittheilung Wrangel's hinzufUgen: „que 
tout ce qu'il dit d'une fermentation en 
Suède, est vrai et se confirme par toutes 
les nouvelles de ce pays -là, et qu'il est 
sûr qu'on s'y porte de nouveau à des 
recherches et à des violences qui pour- 
raient avoir des suites fâcheuses pour la 
cour et pour la Reine en particulier." 

Nach der Ausfertigung. 



manque, il faudra penser comme si 
les Suédois avaient pillé encore 
ces 2000 écus de mes provinces 
au delà de leurs autres exactions. 1 

Federic. 



10327. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Schônfeld, 17. September 1758. 

Auf Sr. Kônigl. Majestât allergnàdigsten Befehl soll an Ew. Ex- 
cellenz ich anliegendes 9 zur weiteren Besorgung iibersenden, damit 
solches sogleich in das Franzôsische tibersetzet und in denen Zeitungen 
iiberall mit inseriret und public gemachet werde. Es desideriren Se. 
Kônigl. Majestât aber hauptsàchlich dabei, dass dieser und aile der- 
gleichen Articul nicht nur bloss und alleine in denen Berlinschen oder 
Breslauer gedruckten Zeitungen inseriret, sondern auch nach Hamburg, 



1 Auf der Rùckseite eines Berichts des Markgrafen Karl, d. d. Kôniggràtz 19. Juli 
1758, befmdet sicli eine eigenhândige Weisung des Kônigs, die weder auf den ge- 
nannten, noch irgend einen anderen der Berichte des Markgrafen bezogen werden 
kann. „Das Geld muss ihm geschaffet werden und von denen englischen Subsidien 
bezahlet; nur Vorschuss." Es kônnte vermuthet werden, dass dièse Worte auf das 
Gesuch Wrangel's sich beziehen, um so mehr, da der Kônig am 17. September fur 
die Auszahlung der englischen Subsidien Befehle ertheilte. Der markgrafliche Be- 
richt, vou dessen vier Seiten nur eine beschrieben war, mag in der Eile vom Kônige 
fur einen noch unbenutzten Bogen Papier gehalten worden sein. — a Nr. 10323. 
Der Bericht erschien Donnerstag 21. September in den Berliner Zeitungen. Vergl. 
„Berlinische Nachrichten tf Nr. 113. 
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Leipzig, insonderheit aber in einer guten und reinen Uebersetzung nach 

Holland geschicket werden miisse, um auch allda, wenn es auch einige 

Discrétion kosten sollte, denen franzôsischen gedruckten Zeitungen uberall 

sogleich gânzlich mit inseriret zu werden; als welches Sie auch wegen 

des in denen Berlinschen Zeitungen jtingsthin enthalten gewesenen Ar- 

ticuls — worin die ganz infâme Nachricht von der letzteren Bataille, so 

[in] der Warschauer Zeitung auf Anstiften des Grafen Bruhl enthalten, 

refutiret worden x — vor ganz nothwendig erachten, und mir befohlen 

haben, Ew. Excellenz zu melden, auf dergleichen eine ganz besondere 

Attention mit zu haben, dass solches sowohl vor dièses Mal und wegen 

des letzterwâhnten Articuls als auch sonsten in allen weiteren Vorfâllen 

prompt, bald und accurat geschehen miisse. Welches mir anbefohlene 

dann hierdurch schuldigst ausrichte. 

Eichel. 

P. S. Ew. Excellenz wollen zu Gnaden halten, wenn gewisser Ur- 

sachen halber mir die Freiheit nehme, anliegendes an den Geheimen 

Rath Kôppen 8 mit einzulegen. 

Nach der Ausfertigung. 



10328. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[17 septembre 1758], à 7 heures. 3 

Mon cher Frère. Je dois vous avertir que cet après-midi les offi- 
ciers de ma droite ont observé que la première ligne du prince de 
Deux-Ponts a levé son camp, qu'elle a marché vers le Kœnigstein où 
elle s'est campée entre Thurmsdorf et Leupoldishain; 4 que la seconde 
ligne est incessamment avancée pour reprendre le poste de la première, 
où elle se trouve actuellement. H est bien difficile de deviner au juste 
à quoi mène ce mouvement. Je ne puis conjecturer que deux choses: 
ou que c'est pour renforcer Daun à qui l'aventure d'hier 5 a pu dé- 
plaire, ou que c'est pour renforcer Hadik, afin qu'il soit en état de 
vous tourner par votre droite, soit du côté de Freiberg ou ailleurs. Cela 
s'éclaircira demain. Je vous informerai de tout ce que nous pourrons 
voir et apprendre, et vos patrouilles vous instruiront du reste. 

Adieu, mon cher frère; je vous remercie encore du plaisir que m'a 
causé votre apparition, 6 en vous assurant de ma plus tendre amitié. 

Nach der Ansferûgung. Eigenhândig. * e Q e T 1 C. 




1 Vergl. „Berlinische Nachrichten" Dienstag 12. September, Nr. 109. — » Jeden- 
Éalls die Zahlangsanweisiing der 2000 Thaler ffir Wrangd. Vergl. Nr. 10526. — 
3 Das Datnm ist ans dem Inhalt geschlossen. — 4 Thfirmsdorf nordwestl. , Leu- 
poidnhain westsfidwestl. von Kônîgstcin. — 5 Vergl. Nr. 10323. — 6 Vergl. 
S. 236. 
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10329. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Quartier Schônfeld, 17. September 1758. 

Da Ich die ganz sichere und zuverlâssige Nachricht erhalte, » wie 
dass nunmehro endlich der Ottomanischen Pforte die Augen Uber die 
russischen Démarches sowohl in Polen als gegen Mich aufgegangen 
sein und dieselbe mit der grôssesten Chaleur aile sérieuse Anstalten 
machèt, um, wo nicht noch in diesem Jahre, dennoch ohnfehlbar in 
dem nàchstkommenden Frtihjahr mit einer considerablen Armée im 
Felde zu erscheinen und mit denen Russen zu brechen, als habe Ich 
nicht ermangeln wollen, Euch von dieser Nachricht sofort Communi- 
cation zu thun. Ihr kônnet leicht erachten, wie accablant dièse von 
der Ttirkischen Pforte auf einmal gefasste Resolution denen Ministern 
zu Constantinopel derer gegen Mich alliirten feindiichen Puissances sein 
musse, die dariiber die grôsseste Consternation empfunden haben. Da- 
gegen der ttirkische Hof aber aile Fermeté bezeiget hat, so dass, als 
der franzôsische Gesandte Vergennes einen derer tiirkischen ersteren 
Minister befragen lassen, in was vor Absicht die Pforte dergleichen 
starke Armements auf denen europàischen Grenzen mâche, er die fière 
Antwort darauf bekommen, wie die Pforte von dem, so sie thàte und 
vorhâtte, niemanden Rede noch Antwort zu geben schuldig sei. 

Ihr kônnet dièse Zeitung auch gar wohl in das Publicum bei Eurem 
Corps d'armée glissiren lassen, da Ich glaube, dass solches denen Leuten 
noch mehr Muth gegen die Russen inspiriren soll ; wie dann auch dièse 
vielleicht bald die Ordre erhalten durften, sich wieder zuriickzuziehen. 

Observiret Ihr Eures Ortes nur ailes dasjenige wohl, was Ich Euch 
in Meinem letzteren Schreiben* befohlen habe, auf dass die Russen 
kein Aufwasser wider Euch bekommen, noch weiter vor oder auch Uber 
die Oder poussiren kônnen, sondern vielmehr aus Mangel der Sub- 
sistance und sonst bald genôthiget werden, sich zuriickzuziehen und 
Meine Lande der Orten zu quittiren. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KSnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10330. AN DEN GEHEIMEN COMMERZIENRATH VON REXIN 

IN KONSTANTINOPEL. 

Lager bei S c h ô n f e 1 d , 18. September 1 758. 

Ihr werdet von selbst erachten, wie sehr angenehm Mir die Nach- 
richten von der so ohnvermuthet gefassten vigoureusen Resolution der 
Pforte 3 gewesen sein miissen, welche Ich aus Eurem Schreiben vom 
15. Julii dièses Jahres , so Mir gestern hier richtig eingeliefert worden, 
ïrsehen habe. Nunmehro miisset Ihr aile Eure Kràfte und Savoir-faire 
tnwenden, dass die Pforte in solcher vor ihr selbst interessanten Ge- 

* Vergl. Nr. 10330. — 2 Nr. 10324. — 3 Vergl. Nr. 10329. 
Corresp. Friedr. H. XVII. 16 
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sinnung verbleibe, auch dieselbe hiernâchst realisire. Kann es in diesem 
Jahre wegen der so spat avancirten Saison nicht geschehen, so ist es 
schon gut, wenn es nur in dem kommenden Frtihjahre gewiss geschiehet 
und die Pforte sich inzwischen dazu arrangiret Kônnet Ihr es zum 
wirklichen Bruch, es sei mit den Russen oder mit den Oesterreichern 
bringen , so miisset Ihr kein Geld sparen , wenn auch ailes zu solchem 
Behuf verwandt werden sollte. 

Wie Ihr aber leicht begreifen werdet, dass die Minister der Gegeo' 
partie Hîmtnel und Erden zu bewegen sucben werden, um den guten 
Vorsatz der Pforte , es sei durch Comiptiones oder andere Intriguen, 
zu hinteitreiben und die Pforte wiederum einzuschlâfem , mithin bei 
ihren durch den Krieg mit Mir und Meinen Alliirtcn schon sehr delà- 
brirten Umstanden, da sie ihre alte und beste Tmppen bereits verloren 
und ihre Fonds mehrentheils epuisiret haben, den ihnen so sehr ge- 
fàhrlich seinden Coup abzuwenden, so miisset Ihr dagegen auf das sorg- 
fâltigste durch Eure Freunde arbeiten und Euer Geld adroitement em- 
ployiren. Ich bin auch aus Engelland versichert worden, dass M. Porter 
mit Fonds und Crédit versehen sei, um die Pforte in Bewegung zu 
bringen, der also hoffentlich Euch bestens secondiren wird. Cajoliret 
ihn also sehr und lasset es an nichts fehlen, um seine Freundschaft und 
Vertrauen zu crha.lt en , auf dass er Euch in Eurem Hauptbut bestens 
assistire. 

Ich hoffe, dass Euch Meine Minister bereits die Relation' von 
unserer letztern Bataille und Victoire iiber die grosse russische Armée 
zugesandt haben werden.» Sie werden Euch auch nàchstens eine Re- 
lation von Meiner jetzigen Campagne 3 nebst einigen Reflexionen iiber 
die jetzige Situation der Sachen von Europa und denen vasten Ab- 
sichten derer Oesterreicher und derer Russen zusenden. 4 Die Oester- 
reicher sowohl als die Russen und der Hof zu Warschau haben sich 
dièses Jahr ein rechtes Fait daraus gemachet, auch die allergrobeste 
Liigen von vielen erhaltenen Avantages iiber Mich und Meine Truppen 
auszustreuen , um das Publicum damît zu betritgen. Ich habe solche 
schandliche Lttgen meprisîret und bin Meinen geraden Weg fortgegangen. 
Seid gewiss versichert, dass nachstehendes Précis von Meiner Campagne 
die reine Wahrheit sei. Es ist an dem , dass ein Convoi, welchen Ich 
zur Belagerung von Olmiitz aus Neisse kommen liess , um solche m 
endigen , in den raahrischen Gebirgen von den Oesterreichern theûs 
ils obligiret worden, wieder nach Neisse zuruckzugehen. 
rde Mich nicht behindert haben, Olmiitz zu nehmen, der 
tee alsdenn auf dem Halse zu gehen, sie zur Bataille zu 

. — > In eioem Schreiben an Eichel, Konstantinopel 15. Juli, halle 
m ,um des Himmcls wîllen die wichtigsten Neuigkeiten" baldigS 
e Gesandten der Gegenpartei n nichls als Unwahrheiten und um 
a" der Ottomanischen Pforte berichteten. — 1 Nr. 10 133. 10231. 
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zwingen, so sehr Daim auch solche zu evitiren suchte, und alsdenn bis 
nach Wien und in Ungern vorzudringen, wenn nicht zu eben der Zeit 
die russische Armée nach Meinen Grenzen der Neumark marschiret und 
in dièse sowie auch in Pommera eingefallen wàre. Welches und da 
Ich keine genugsame Truppen dort hatte, um sich denen Russen und 
denen Schweden zugleich zu opponiren , Mich lediglich und allein obli- 
girete, ohne dass die Oesterreicher das geringste dazu gethan hàtten, 
die Belagerung von Olmùtz aufzuheben und durch Bôhmen zurûckzu- 
marschiren. Ich war im vorigen Jahre, nachdem Apraxin mit der russi- 
schen Armée aus Preussen zuriickgelaufen war, genôthiget, Meine da- 
selbst habende Armée heraus nach der Mark zu ziehen, um der liberall 
auf Mich dringenden superieuren Macht derer Franzosen, Oesterreicher 
und Schweden um so mehr zu resistiren. Erstere beide wurden bei 
Rossbach und bei Breslau oder Lissa tiichtig geschlagen, die Schweden 
aber bis in Stralsund zurtickgejaget. Die Russen, von denen Franzosen 
und Oesterreichern animiret, profitireten von der Gelegenheit, dass Ich 
gar keine Truppen in Preussen hatte, und occupireten solches, ohne 
dass ihnen die geringste Résistance geschehen konnte. Sie drungen 
darauf in das Polnische Preussen , ohne das geringste Ménagement vor 
die Republik Polen zu haben, jugen die polnischen Garnisons aus denen 
haltbaren Plàtzen und wollten auch durchaus in Danzig Garnison legen, 
so ihnen aber wegen der Résistance des Magistrats bisher noch fehl- 
geschlagen, Ich fand also die ganze russische Armée 70,000 Mann 
stark schon bei Kiistrin in der vortheilhaftesten Position wegen der 
Moràste und Wàlder, auch iibrigen Terrains; dem ohnerachtet Ich 
solcher mit einem Corps von ohngefâhr 40,000 Mann gerade auf den 
Hais ging und solche, gottlob! complet schlug. Ihr kônnet sicher 
glauben, dass da Meine Leute ihnen anfânglich gar kein Qnartier ge- 
geben, uber 30,000 Mann von ihnen todt auf dem Platz liegen ge- 
blieben und von Meinen Bauren begraben worden, diejenigen nicht zu 
rechnen, so auf der Flucht in denen Morâsten ersticket sein, und dass 
sie uber 1100 todte und blessirte Officiers haben, ohne die Gefangene, 
so wir von ihnen gemacht, die sich auch an 3000 belaufen, und 106 
von ihnen eroberte Canons seind in Kiistrin von jedermann zu sehen. 
Es ist gewiss, dass gedachte 70,000 Russen die Elite von ihrer Armée 
gewesen, die dadurch fast ganz ruiniret ist. Ich wiirde auch das tibrige 
von ihrer Armée vôllig detruiret und vielleicht gefangen bekommen 
haben, daferne nicht Daun mit der ôsterreichischen Armée unterdessen 
in der Lausnitz und in Sachsen eingeriicket wàre und Miene gemachet, 
mit der ganzen Force nach der Churmark und nach Berlin zu mar- 
schiren; daher Ich denn sogleich wieder zu Meiner hiesigen Armée 
zurtickgegangen bin und gegen den iibrigen Theil der russischen Armée 
den Generallieutenant Dohna mit einem Corps stehen lassen, um die 
Russen vôllig aus der Neumark weg und vorerst zuriick nach Polen zu 
treiben, wohin dièse sich auch schon zurtickziehen. Hier aber habe Ich 

16* 
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Daunen mit seiner Armée zuriick gegen die bôhmische Grenzen ge- 
drànget, der sich sehr htttet, dass es nicht zu einer decisiven Affaire 
komme, und indess ein Avantcorps unter dem General Laudon vor sien 
stehen lassen, welches Ich aber vor drei Tagen attaquiren und es bis 
in das Lager von Daun culbutiren lassen; 1 und da Ich dem Daun aile 
Subsistance von vorne coupire, so wird er sich binnen kurzer Zeit ent- 
weder zu einer Bataille, oder aber, wie es scheinet, nach Bôhmen 
zuriickzugehen resolviren raiissen. 

Und dièses ist bis dato die hiesige Situation. Machet allen guten 
Gebrauch davon und lasset Euch von keine ôsterreichsche Fanfaron- 
naden irre machen; seid vielmehr gewiss, dass die Sache dererselben 
und ihre Armée von Tag zu Tag schlechter werden. Eure Treue und 
gute Dienste werde Ich gewiss als Euer gnâdiger Kônig erkennen, wenn 
zumalen Ihr den Bruch der Pforte zu Stande bringet* 

Meine Minister haben Ordre, Euch von Zeit zu Zeit Uber Amsterdam 
ailes, was weiter passiren wird, zu schreiben. Die Franzosen seind sehr 
herunter, nachdem sie von dem Prinz Ferdinand von Braunschweig und 
der hannoverschen Armée bei Crefeld tiichtig geschlagen worden, 3 und 
die Engellànder ihnen in Amerika Cap Breton genommen haben. 

Nach dem Concept. 

10331. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Schônfeld, 18. September 1758. 

Wiewohl Ich vermittelst Meiner Antwort 4 auf Euer Schreiben vom 
15. dièses, welche erstere mit ebendemselben Feldjàger abgegangen, 
welcher Mir Euer Schreiben liberbracht, Euch schon umstàndlich be- 
schieden habe, wie Ihr Euch dorten wegen der Russen verhalten sollet, 
so finde Ich dennoch vor nothwendig, Euch solches hierdurch noch- 
malen kurz und punktweise zu wiederholen, auf dass darunter kein 
Missverstàndniss vorgehen kônne. 

Und zwar erstlich sollet Ihr mit Eurem Corps durchaus nicht eher 
aus Eurer Position weggehen, bevor nicht die Russen von Landsberg 
ganz weg sind und Ihr Landsberg besetzt haben werdet. Zweitens, 
dass Ihr alsdann ein Corps nach Driesen detachiret, um diesen Ort, 
wieder wegzunehmen. Alsdann und drittens kônnet Ihr auf die Schweden! 
marschiren. Dièses ist Meine positive und stricte Ordre, nach welcher 

Ihr Euch absolute achten und folgen sollet. 

■ 

Ich habe Euch schon vorhin bekannt gemacht, s dass Ich von hier, 
schon den Generalmajor von Wedell mit 8 Bataillons und 5 Escadrons, 
gegen die Schweden detachiret habe; also wenn Ihr auch, wenn die 

x Vergl. Nr. 10323. — a Das Scnreiben ging an Rexin in ChifFern ab, ohnc* 
dass der Kônig seinen Namen unterzeichnete. — 3 Vergl. S. 118. — 4 Vergl. 
Nr. 10324. — 5 Vergl. Nr. 10 313. 
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Russen dorten erst weg sind und eher nicht, daselbst wegen Driesen 
und sonsten 10 oder n Bataillons lasset und danebst ein Husaren- 
regiment wegen der fliichtigen Russen dort lasset, so bleibet Ihr doch 
allemal gegen die Schweden noch stârker, als es nôthig ist. Dièses ist 
Eure positive Instruction. 

Vous ne pouvez partir qu'après que mes troupes auront occupé 
Landsberg. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenbandig. 



10332. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

[Schônfeld, 18. September 1758.] 

Und x da man Mich versichern wili, als wàre das Gros der Russen 
von Landsberg weg, so weiss Ich nicht, was Ihr zu befurchten habet, 
um nicht dahin zu detachiren. 

Wenn die Russen von Landsberg weg, so soll der Generaimajor 
Wobersnow nach Driesen marschiren und es wegnehmen, die Artillerie 
dazu soll er aus Kustrin nehmen; Mir aber muss es gleich gemeldet 
werden, weil Ich ihm Ingénieurs dazu schicken will. 

Alsdenn und wenn die Russen dort weg seind, kônnet Ihr den 
General Malachowski mit Husaren dort stehen lassen, um die fliichtige 
dort herumschwàrmende Russen zu verfolgen; Ihr aber kônnet sodann 
gegen die Schweden marschiren, um Euren Muth an solche zu.kuhlen. 

Dièses ailes ist Meine ernstliche und positive Ordre. 

Nach dem Concept.» F r i de r i C h. 

10333. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Schœnfeld,] 18 [septembre 1758]. 

Ma très chère Sœur. Non, tous les événements fâcheux qui me 
sont arrivés, toutes les vicissitudes de la fortune ne sont rien en com- 
paraison de la douloureuse inquiétude que me cause votre maladie. 
Au nom de vous-même, si vous m'aimez, si je vous suis cher encore, 
faites humainement ce qui dépend de vous, pour vous rétablir; pensez 
que vous êtes mon unique consolation, et de toute la terre la personne 
que j'aime le plus tendrement. Votre perte me précipiterait au tom- 
beau, et certainement je ne veux ni ne pourrai vous survivre. Oh! ma 
chère sœur, faites l'impossible pour vous remettre, sacrifiez -moi vos 
chagrins et vos afflictions, pour que votre esprit tranquille n'altère point 
la santé du corps ni ne dérange les remèdes dont vous vous servez. 
Grand Dieu! quels temps que ceux-ci. Je ne fais que des pertes sen- 

x Das Schreiben folgte unmittelbar dem vorangehenden. — 2 Ausfertigung fehlt. 
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sibles, et je tremble pour ce que j'ai de plus précieux. Est-ce là de 
tous les mondes le meilleur? et que sera-ce du pire? En vérité, ma 
chère sœur, toutes ces réflexions me donnent bien du dégoût pour la 
vie, et il me prend envie de cracher au visage à ceux qui me sou- 
haitent une longue carrière. Daignez me faire écrire souvent, pour que 
j'apprenne des nouvelles auxquelles mon cœur s'intéresse plus qu'à tout 
au monde. Veuille le Ciel qu'elles soient bonnes ; car tant que je vivrai, 
personne ne vous sera ni plus dévoué ni plus tendrement et sincère- 
ment attaché que, ma très chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. F e d e r i C. 



10334. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 



Schœnfeld, 18 septembre 1758. 

J'ai reçu aujourd'hui avec sa- 
tisfaction la lettre que Votre Altesse 
m'a faite en date du n de ce 
mois. Mes vœux sont que les 
desseins que vous avez formés, selon 
le plan que vous avez bien voulu 
me communiquer, réussissent par- 
faitement à votre gré. Votre plan 
est des mieux pensés et disposés; 
on en doit espérer une parfaite 
réussite, pourvu que toutes les par- 
ties en soient exactement exécutées, 
si M. d'Oberg surtout s'acquitte 
bien de ce dont vous l'avez chargé, 
et en particulier par rapport de sa 
marche à Cassel, si Soubise se porte 
avec son armée sur le pays d'Ha- 
novre; si, dis-je, M. d'Oberg s'en 
acquitte bien habilement, vous re- 
jetterez bien loin par là l'ennemi, 
pour en être quitte. Un autre effet 
arriverait, si M. d'Oberg ne réus- 
sissait pas sur ce dessein, de sorte 

que ce sera l'événement qui en décidera. Enfin, je vois bien que 

vous aurez bien de la besogne à faire pour contenir l'ennemi de nos 

frontières. 

Vous me parlez toujours, cher prince, de retenir chez vous ma 

cavalerie. Je vous ai réitérativement déclaré mes intentions là-dessus,* 



x rinz Ferdinand berichtet, Dtilmen 
11. September, er glaube, dass Soubise 
den Krieg nach Hannover hinUberspielen 
wolle ; der Plan des Feindes sei muth- 
maasslich, ihn, den Prinzen, aus seiner 
jetzigen Stellung zu verdrângen und zum 
Rûckzuge tiber die Weser zu nôthigen. 
J'espère qu'il se trompera dans ses cal- 
culs: je ne bougerai d'ici que dans le 
seul cas que je pourrai combattre l'armée 
du maréchal de Contades, mais je viens 
d'envoyer un nouveau renfort au général 
d'Oberg, avec ordre de marcher d'abord 
à Paderborn, ce qui laissera l'ennemi en 
suspens s'il se portera à Hameln ou à 
Cassel. Le prince d'Ysenburgi a, de son 
côté, reçu quelque renfort de nouvelle 
levée, et la ville de Hameln est actuelle- 
ment mise à l'abri de toute surprise. Dès 
que le prince de Soubise se portera avec 
son armée dans le pays d'Hanovre, le 
général d'Oberg marchera à Cassel, par 
où il forcera ce Prince de retourner sur 
ses pas; et l'évacuation de la Hesse s'en 
suivra, j'espère, s'il peut battre le corps 
que ledit prince aura laissé en arrière pour 
couvrir ses derrières." 



1 Vergl. S. 146. 179. — a Vergl. S. 205. 234. 
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auxquelles je m'en tiens; mais je prie en même temps Votre Altesse 
d'envisager l'état fâcheux dans lequel je me trouve actuellement en 
butte aux forces des Russes, des Suédois, des Autrichiens et de l'armée 
des Cercles. Je viens d'apprendre aujourd'hui par une lettre de Halber- 
stadt, du président de la chambre Pfuel, que 2000 Français ont été le 
15 de ce mois à Seesen dans le Brunswick, qu'ils ont annoncé des 
quartiers dans le Goslar, et qu'on parlait d'un camp de 14,000 hommes 
que Soubise voulait former entre Osterode et Nordheim, et que ce 
Prince avait voulu surprendre le 15 Clausthal avec 3000 hommes. Si 
ces avis se confirment, voilà mes provinces de Halberstadt, Hohenstein 
et en partie le Magdeburg de nouveau menacées d'être envahies par 
les Français, sans que je saurais fournir assez de troupes pour m'opposer 
encore de ce côté-là. Faites vos réflexions là-dessus, cher prince, et ne 
pensez pas tout-à-fait en général anglais, mais aussi en général prussien. 
Vous voulez garder toujours ma cavalerie auprès de l'armée sous vos 
ordres; elle ne sert effectivement qu'à couvrir les États d'Hanovre, en 
attendant que mes ennemis susdits accablent mes États de tous côtés. 
Les Suédois, qui depuis la bataille de Zorndorf, apparemment pour 
aider les Russiens par quelque diversion, sont rentrés dans la Marche- 
Ukeraine, y ont poussé jusqu'à Prenzlau d'où ils ont détaché à Ruppin. 
Je me suis donc vu obligé de détacher quelques troupes d'ici pour 
couvrir Berlin que les Suédois menacent. z 

Le général Dohna est encore avec son corps d'armée dans la 
Nouvelle-Marche, pour observer ce qui reste de l'armée russienne à Lands- 
berg-sur-la-Warthe , assez nombreuse encore, malgré les grandes pertes 
qu'elle a essuyées. L'on vient à la vérité de m'annoncer aujourd'hui 
que ces Russes avaient pris le parti de se retirer dudit Landsberg, et 
qu'ils commençaient à en dénier, mais il faut que j'en attende la con- 
firmation du lieutenant-général comte de Dohna. 

Quant à moi, ayant rejoint mon armée le 8 de ce mois, je suis 
marché ici pour presser l'armée autrichienne sous Daun, qui s'est campé 
entre Stolpen et Bischofswerda , ou pour combattre, ou se retirer en 
Bohême. Jusqu'à présent, Daun se tient fort boutonné et paraît ne pas 
avoir envie d'en venir à une affaire décisive. Je joins ci-clos un bul- 
letin 9 sur ce qui est arrivé à Laudon, que Daun avait laissé en avant 
avec 12,000 hommes, pour nous observer et pour couvrir son camp 

vis-à-vis de nous. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsaxchiv des Kônigl. Grossen Generalttabs zu Berlin. 



« Vergl. Nr. 10 319. — a Nr. 10323. 
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10 335- AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

, A trois heures. * 

Mon cher Frère. Il est très sûr que l'armée des Cercles est di- 
minuée de 10 bataillons et sûrement d'autant d'escadrons ; a le brouillard 
tombé, j'ai vu le corps de grenadiers de Lohmen renforcé de peut-être 
4 bataillons, et j'ai vu quelque infanterie ou vers Rosenthal 3 ou Gies- 
hubel, 4 ce que l'on n'a pas bien pu distinguer, de sorte que je crois 
que vous pouvez faire votre détachement 5 en toute sûreté. J'en fais 
un par ma gauche vers Pulsnitz, pour me faciliter les fourrages. 

J'ai reçu dans ce moment des lettres de Breslau qui marquent que 
mon frère 6 se porte mieux, mais qu'il a encore des restes de sa fièvre, 
et qu'il faut qu'il prenne les eaux. J'ai écrit qu'on ne pouvait à pré- 
sent lui faire prendre cette cure qu'à Breslau, par les raisons que vous 
comprenez. Il a encore des intervalles de délire, mais le médecin 
assure que cela n'aura aucune suite. Adieu, mon cher frère; je vous 
prie de me croire avec autant de tendresse que d'estime votre fidèle 
frère et serviteur 

Nach der Ausfcrtigung. Eigenhândig. ^ e Q e T 1 C. 



10336. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 19 [septembre 1758]. 7 

Mon cher Frère. Je vous écris pour vous dire simplement qu'il 
n'y a rien de nouveau. Un déserteur arrivé de l'armée de Daun dé- 
pose que les officiers avaient reçu ordre de renvoyer tout le superflu 
de leur bagage en Bohême, à cause qu'ils manquent de fourrage. Cela 
pourra obliger les armées à les suivre dans quelques semaines. Je 
tâcherai de rétrécir Daun du côté de Bautzen. Si vous en faites autant 
du côté de Freiberg, 8 il y a tout lieu de se flatter que la faim opérera 
ce que l'épée n'a pu faire. l 

J'ai reçu hier une lettre du prince Ferdinand, 9 qui me marque 
qu'il a fait un détachement qu'il envoie droit à Cassel, pour obliger le 

1 In den Akten befindet sich das Schreiben bei dem 5. October; es ist unter 
diesem Datum von Schôning (in dem S. 3. An m. 2 genannten Werke Bd. I, S. 276) 
publicirt worden. Dass es in die zweite Hâlfte September und in die Zeit des Schôn- 
felder Lagers gehôrt, unterliegt keinem Zweifel. Es muss dem Schreiben vom 
Abend des 17. (Nr. 10328) nachfolgen, hingegen dem ersten vom 20. (Nr. 10341) 
vorangehen, also vom 18. oder 19. September datiren. Das nachtrâglieh gefundcne 
Schreiben vom 18. September (Nr. 10374) ergiebt fur obiges Schreiben das Datum 
des 18. Ueber das Détachement nach Pulsnitz vergl. in dem handschriftlichen Tagc- 
buch von Gaudi Fol. 285 (Generalstabsarchiv. C. 1. I. III). — a Vergl. Nr. 10328. 
— 3 Siidl. von Kœnigstein. — 4 Sûdl. von Schandau. — 5 Vergl. die folgende 
Anm. 8. — 6 Prinz Ferdinand. — 7 Ein Schreiben an die Prinzessin Amalie vom 
19. September siehe in den Œuvres Bd. 27. I. S. 405. — 8 Prinz Heinrich sollte 
durch ein Détachement gegen Freiberg den Reichstruppen die Verproviantirung er- 
schweren. Ueber das Détachement unter Knobloch und Kleist vergl. Tempelhoff, 
Gesch. des siebenjâhr. Krieges, Bd. II, S. 272; ferner die Nummern 10335. 
10341. 10345. — 9 Vergl. Nr. 10334. 
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prince de Soubise à revenir sur ses pas. L'idée est excellente, il faut 
voir si elle sera bien exécutée. 

Wedell doit être aujourd'hui à Berlin. Les Suédois ont eu une 
émeute dans leur armée: Les Dalécarliens n'ont pas voulu attaquer un 
poste, où il y avait de mes troupes. Hamilton les a voulu décimer, 
sur quoi beaucoup de régiments ont pris les armes; ils ont forcé les 
prisons et sont parvenus à retirer et sauver les coupables. Depuis ce 
temps, il y a plus de 12 de leurs officiers qui se sont entrecoupé la 
gorge. L'équité naturelle ne règne donc plus de nos temps que chez 
les Dalécarliens, et ces gens, tout rustres qu'ils sont, font la leçon des 
procédés de l'Europe ; et quoi, ces nations policées, ces peuples éclairés 
par la philosophie, ces hommes moux et efféminés sont plus durs, plus 
injustes et plus féroces que les barbares mêmes? Dans quel temps vi- 
vons-nous, mon cher frère! Les proscriptions des triumvirs, la guerre 
de trente ans n'a rien fourni de plus affreux, de plus cruel que la guerre 
que nous avons à soutenir. L'on force nos parents, que dis-je? notre 
propre sang 1 à se déclarer contre nous; la méchanceté de nos ennemis 
est parvenue à son comble. Quand verrons-nous la fin de tant de per- 
fidies, d'horreurs, de trahisons, de meurtres, d'embrasements, de dé- 
vastations et de cruautés? 

Mais, je m'arrête là ; il n'est pas temps de déplorer nos malheurs, 
il ne faut songer qu'à y apporter un prompt remède. Nous y ferons 
ce que nous pourrons, et quoi qu'il arrive, ne doutez jamais des senti- 
ments de tendresse et de la haute estime avec laquelle je suis, mon 
cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

• Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ' e U e T 1 C. 

10337. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Schœnfeld, 19 septembre 1758. 

J'ai été bien aise de voir ce que votre lettre du 17 m'a appris. 
J'espère que tout sera présentement tranquille à vos lieux, après que le 
corps de troupes sous les ordres du général-major Wedell a sera déjà 
infailliblement arrivé là. 

Quant à nous, on commence à douter qu'on pourra parvenir ici 
à quelque affaire décisive, vu que, par les arrangements que le maréchal 
Daun prend, il me paraît que ses ordres sont de ne rien hasarder; et 
comme le poste où il se trouve, entre Radeburg 3 et Bischofswerda, est 
tel que je ne saurais l'entamer là , il faut que je me borne à le tenir 
en sorte que, par le manque de subsistance et la difficulté de la mener 
à son armée, il se trouve réduit de rentrer en Bohême. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

1 Der Markgraf und die Markgrâfin von Baireuth waren durch Reichsexecution 
gezwungen worden, ihre Truppen gegen den Kônig zu senden. Vergl. Bd* XVI, 
104, 151. — a Vergl. S. 233. — 3 Jedenfalls Radeberg. 
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10338. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

[Schœnfeld,] 19 septembre 1758. 

Le rapport que vous m'avez fait du 8 de ce mois, m'ayant été 
bien rendu, je suis bien aise de vous dire que je ne manquerai pas 
de prendre toute l'attention imaginable à ce que Sa Majesté Bri- 
tannique vous a confié au sujet de la conduite de la cour de Brun- 
swick,* pour m'en éclairer et pour la conserver dans son attachement 
à la bonne cause. 

Vous ferez, au surplus, les compliments les plus obligeants de ma 
part au Roi de la part que Sa Majesté a bien voulu prendre à mes 
succès sur les Russes, et combien je souhaitais que toutes Ses entre- 
prises en Amérique eussent également tous les succès désirés. 

A cette occasion je pense que vous ne sauriez pas mal faire d'in- 
sinuer aux ministres anglais que, selon moi, ils sauraient porter un coup 
de la dernière importance aux Français s'ils prissent des arrangements 
pour déloger entièrement les Français de l'île de Domingue. Je ne 
suis pas à la vérité assez informé si cette entreprise se peut exécuter 
en égard des Espagnols, et sans que ceux-ci en prendraient ombrage 
et jalousie; mais s'il n'y a rien à craindre par rapport aux Espagnols, 
je suis sûr que les Anglais enfonceront le poignard au cœur des Français, 
s'ils déposséderont ceux-ci de la susdite île. 

Der Konig unterrichtet den Gesandten, âhnlich wie am 19. den Grafen Fincken- 
stein, ûber die militârische Lage. Daun hat eine schwierig anzugreifende Stellang 
eingenommen, in der er sich noch weiter verschanzt; er wird vermuthlich, ohne anf 
ein entscheidendes Zusammentreffen sich einzulassen, nach Bôhmen zuriickkehren. 

Der Kônig sendet Knyphausen den Bericht iiber das Gefecht mit Laudon.* 

Nach dem Concept. F e d e T i C 

10339. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Schônfeld, 20. September 1758. 

Es kann nicht fehlen, als dass Euch nicht Meine seit dem 14. 
dièses von hier abgeschickte vier bis fiinf Schreiben und positive Ordres 3 
wegen Eures dortigen Verhaltens richtig zugekommen sein sollten, 
worauf Ich aber noch keine Antwort, noch weiteren Bericht erhalten, 
als den vom 15., 4 so der letzte ist. Inzwischen erhalte Ich heute einen 
Bericht vom 18. dièses von dem Magistrat zu Frankfurt an der Oder, 
nach welchem selbigen Morgen eine Partei von 150 Russen bis nach 
dem Dorfe Schwetig 5 und von dar gerade gegen Frankfurt gegangen, 
nachdem noch mehrere dergleichen den ganzen Sternbergschen Kreis 
durchstreifet und ausgepltindert haben. Dabei Ich vernehme, dass das 

1 Vergl. hierttber das Schreiben an Finckenstein vom 23. September, Nr. 10356. 

— a Nr. 10323. — 3 Vergl. Nr. 10313. 10324. 10329. 10331. — 4 Vergl. S. 237. 

— 5 Stidôstl. von Frankfurt, am rechten Ufer der Oder. 
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Hordt'sche Régiment von Euch aus Frankfurt weggezogen und nur 
4 Compagnien Landmiliz da geblieben. Ich kann Mich also aus allen 
Euren Manœuvres nicht mehr richten. Ich habe Husaren vom Zieten'- 
schen Régiment von Glogau aus nacher Crossen und Frankfurt ge- 
schickt: 1 wo sind die geblieben? und worum habt Ihr die Hordt'schen 
Bataillons an Euch gezogen? 

Jedermann will hier Nachricht haben, dass die Russen sich von 
Landsberg weg und nach Polen zurtickgezogen ; ein von Euch gekom- 
mener Feldjâger hat Mich versichert, eine Colonne davon defiliren ge- 
sehen zu haben. Seind solche fort, warum schreibet Ihr es Mir nicht, 
und warum detachiret Ihr nicht sogleich Husaren und die, so Ich von 
Glogau geschickt, um das Gesindel im Sternbergschen und bei Frank- 
furt wegzujagen? Ich erwarte mit der grôssesten Ungeduld, dass Ihr 
Euch ûber dies ailes deutlich expliciret, und den Empfang Meiner Ordres, 
die aile wiederholen, wie Ihr Euch verhalten und dass Ihr [die] Russen 
bei Landsberg durchaus nicht verlassen sollet, bis sie ganz dort weg 
sein und Ihr Landsberg wirklich wieder besetzet haben werdet, auch wie 
Ihr Euch weiter verhalten sollet ; denn Ich sonst glauben muss, es sei Mir 
das ganze dortige Corps d'armée zu nichts weiter, als dass es in Essen 
und Trinken unterhalten werde und es weiter nichts ausrichte. 

Nach dem Concept.» Friderich. 

10340. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Schônfeld, 20. Septembcr 1758. 

Ich habe heute sogleich Euern Bericht vom 17. dièses erhalten, 
der Mir insoweit Vergnugen verursachet, als Ich zeither sehr darauf ge- 
hoffet habe, nur Eure Position, und wie es dorten mit denen Russen 
stehet, zu wissen. Es ist Mir auch lieb, dass Ihr Eure vorige Stellung 3 
wieder genommen habet, ohne dass der Feind etwas von Eurer Aende- 
rung gemerket. Meine Intention ist sonst, dass, sowie nur der General- 
major von Wedell einigermaassen die Schweden vorwârts gejaget und 
zuruckgetrieben hat, Ihr alsdenn sogleich und alsofort die beiden Dra- 
gonerregimenter 4 von ihm wieder an Euch ziehen sollet. 

Was die Zeitung wegen eines Corps von 12,000 Mann, so die 
Russen an sich ziehen wollen, betrifft, so glaube Ich, dass, was be- 
soffene russische Gênerais am Tisch sagen, mehr Fanfaronnaden sein, 
als dass man darauf bauen kônne. Ich weiss auch nicht, woher sie 
sogleich ein Corps Truppen, vor sich zu verstârken, nehmen wollen, und 

« Vergl. S. 193. — « Auf der bereits in Chiffern gesetzten Ausfertigung findet 
sich von Eichel's Hand der Vermerk: „lst nicht abgegangen, nachdem von dem 
Herra Generallieutenant Graf Dohna die Relation vom 17. dièses inzwischen einge- 
kommen ist." Vergl. Nr. 10340. — 3 Bei Blumberg, vergl. S. 213. Anm. 3 und 
S. 237. — 4 Dohna spricht in seinen Berichten nur von dem einen Dragonerregi- 
ment Plettenberg, das er Wedell zu Hiilfe gesandt. 
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habe wenigstens nichts von dergleichen gehôret. Es musste dann das 
Corps sein, so unter dem Generalmajor Resanow bei Stolpe in Pommera 
gestanden und tiber Biitow nach Preussen zuriickmarschiret, auch aus 
wenigen tausend Mann, und mehrentheils Kosacken, bestehen soll. Es 
ist aber doch nothwendig, dass Ihr sogleich aile gute und sichere Nach- 
richten durch die Leute in der Neumark und anstossenden Pommern 
und sonstherum sogleich einzuziehen suchet, ob etwa einige Corps der 
Gegenden auf dem Marsch sein, um zu denen Russen nach Landsberg 
zu stossen. Auf den Fall nun, dass was dahin stossen sollte, so kônnet 
Ihr gewiss versichert sein, dass auf die erste Nachricht davon Ich Euch 
noch mehr mit Truppen verstârken und zu Euch stossen lassen werde. 
Inzwischen arbeitet nur nach allen Kràften darauf, dass Ihr denen dor- 
tigen Regimemtern aus Preussen ihre bisherige Schwachheit und schlechte 
Denkungsart aus dem Kopf bringet, und dass sie dagegen auf Preussisch 
und als redhtschaffene brave Leute denken. 

Il ne faut pas ajouter foi aux fanfaronnades que les Russes font 
dans leurs débauches. Je ne vois pas d'où viendraient ces 12,000 hommes, 
et, après tout, les Turcs leur feront mettre de l'eau dans leur vin. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. z 



10 341. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 20 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. J'espère que le détachement de Knobloch 8 ré- 
pondra à vos intentions. 

Quant aux Autrichiens , avec un peu de patience nous nous en 
déferons. 

Quant aux Suédois, vous leur faites de beaux projets de jonction 
avec les Français ; mais, mon cher frère, un mouvement de Dohna vers 
Stralsund les rejette d'abord en Poméranie, je ne crains plus à présent 
ces gens -là. 

Dès que ces gens qui ne portent point de chapeaux, 3 se mêleront 

1 Am 22. September wird dem Grafen Dohna ein Auszug aus dem Berichte 
Benoît' s, Warschau 13. September, tibersandt. Der Bericht handelte von dem 
bevorstehenden Ruckzuge der Russen; die Russen wttrden zurûckgehen aus Mangel 
an Nahrungsmitteln und weil der grosste Theil ihrer Générale dienstunfëhig ge- 
worden sei. In einem Schreiben an Hacke, den Commandanten von Glogau, vom 
22. September âussert der Kônig seine Zufriedenheit liber die Verjagung „der Partie 
russischer Kosacken, so sich ohnlângst bei Zttllichau eingefunden*. Hacke soll 
darauf sehen, dass etwaigen neuen Streifereien „von dergleichen Volke" „einiger Ein- 
hait geschehe und solche in Respect gesetzet werden". [Ausfertigung im General- 
stabsarchiv.] — a DerBericht fehlt. Vergl. S. 248. und Nr. 10345. — 3 Die Tûrken; 
„nos plus cruels ennemis sind u die Russen, vergl. S. 203. 
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de cette guerre, vous lui verrez prendre toute une autre forme, et nos 
plus cruels ennemis seront les premiers qui soupireront après la paix. 
Adieu, mon cher frère, je vous embrasse bien tendrement. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F e d e T î C. 



10342. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. ' 

Schœnfeld, 20 septembre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 12 de ce mois et vous sais parfaitement 
gré de la communication que vous m'avez faite de la copie d'une lettre 
de Constantinople, a aussi prêterez beaucoup d'attention sur l'importante 
nouvelle qu'elle comprend, et qui vient de m' être confirmée de plusieurs 
autres endroits, afin de l'approfondir mieux encore et de m' informer 
de tout ce qui en viendra à votre connaissance. 

Quant à la lettre qu'un inconnu qui s'est qualifié du nom de 
Perrot, 3 vous a donnée pour moi, il ne s'y agit que d'une proposi- 
tion dudit sieur Perrot d'armer deux vaisseaux de guerre de 30 ou 
40 pièces de canons sous mon pavillon, pour aller en course contre les 
vaisseaux de mes ennemis , mais particulièrement pour tâcher d'inter- 
cepter les vaisseaux suédois de la Compagnie des Indes qu'il évalue 
chacun à 2 jusqu'à 300,000 livres sterling, et promet que, si je voulais 
faire l'armement, tout le profit des prises m'en devait revenir, ou une 
certaine partie, en cas que j'accordais seulement mon pavillon aux 
entrepreneurs. Il prie, au surplus, dans la lettre de lui envoyer le plus 
tôt possible ma résolution, puisque, son projet agréé, les vaisseaux de- 
vaient être équipés avant Noël, pour pouvoir intercepter les vaisseaux 
suédois à leur retour des Indes, son adresse étant: à M. Perrot chez 
M. Spies, marchand de Rotterdam. 

Comme je crois ne devoir pas hésiter un moment [d'accorder] la 
demande de cet homme, surtout après cette insolente déclaration de la 
Suède 4 que vous n'ignorez pas, et en conséquence [de laquelle] elle 

1 Auf den Befehl des Kônigs, in Holland Ingenieure fiir die preussische Armée 
anzuwerben (vergl. Bd. XVI, 123; auch 200.247.371.404), empfiehlt Hellen in einem 
Bericht, Haag 15. August, einen ungarischen Edelmann aus SiebenbÛrgen, de Jeney, 
der Protestant ist (vergl. Bd. XVI , 123) und in ôsterreichischen und franzôsischen 
Diensten gestanden hat. Der Kônig erklàrt sich in einem Immediaterlass, d. d. Tamsel 
30. August, mit dem Eintritt de Jeney' s einverstanden , falls dieser sich verpflichtet, 
lebenslânglich in preussischem Dienst zu bleiben. Nachdem de Jeney dièses Ver- 
sprechen geleistet, befiehlt der Kônig, Schonfeld 17. September, de Jeney ihm zu 
senden. — a Ein Bericht des hollândischen Gesandten Hochepied in Constantinopel 
an den Greffier Fagel vom 2. August. Vergl. Nr. 10345. 10355. — 3 Der Brief 
liegt nicht mehr vor. Perrot war ein Engl&nder. Sein ganz englisch geschriebenes, 
an Hellen verschlossen gegebenes Schreiben hatte Keith dem Kônige in 's Franzô- 
sische iibertragen. — 4 Der Kônig meint jedenfalls die von dem schwedischen Ge- 
sandten Posse dem russischen Ministerium in Petersburg iibergebene Déclaration, 
die in den Danziger „Beytragen" Bd. V, S. 319. 320 gedruckt ist. 
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déclare à toutes les puissances commerçantes par mer à mes États 
qu'elle ne ménagerait aucun des vaisseaux des puissances neutres qui 
entreraient ou sortiraient de mes ports, mais qu'elle les déclarerait tous 
de bonne prise, je n'ai plus rien à ménager avec cette puissance sur 
cet article. C'est aussi en conséquence que vous marquerez inconti- 
nent au sieur Perrot que j'avais goûté sa proposition, et que je lui ac- 
cordais mon pavillon pour son entreprise ; sur quoi , il pourra d'abord 
s'arranger en conséquence. Que, quant aux conditions, mon intention 
n'était du tout de faire moi-même cet armement, mais que je laisserais 
plutôt ce soin aux entrepreneurs, qui cependant me paieraient en argent 
une quote-part ou certaine partie du profit des prises qui leur en revien- 
draient. Ce que vous réglerez tout avec lui, de même que les sûretés 
que les entrepreneurs me donneront pour la paie de ma quote-part de 
ce qui leur en reviendra en profit. 

Au surplus , vous ménagerez fidèlement le secret au sieur Perrot 
sur toute cette affaire, et dès que vous serez convenu avec lui sur les 
articles susdits, et que vous en aurez rais par écrit quelque convention 
là-dessus que vous signerez tous deux, vous pourrez écrire directement 
au ministre d'État et de cabinet le comte de Finckenstein , que j'ai 
prévenu là-dessus, ■ pour vous faire avoir incessamment les lettres pa- 
tentes pour les susdits vaisseaux au sujet de mon pavillon, si le sieur 
Perrot en demande. 

Nich ta> concept Federic. 

10343. A N DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 
IN BERLIN. 

Schônfeld, 20. September 1758. 

Ilichel Ubersendet dem Munster Briefe des Konigs iur weiteren Befërderung, 
den Brief an Hellen,» „den des Konigs Majesttit pressiren", und den an Knyphsusen;! 
ferner eine Antwort an die Herzogin von Gotha, « die n eigenhKndig von des Konigs 
Majeatnt und von besonderer Importance ist ; daher wohl nôthig sein dorfte, toi 
deren sichere und rîchtige Beforderung eine ganz besondere Attention zu haben", 

Eichel bestatigt den Empfang der durch Finckenstein ubersandten Briefschafteo 
von Rexins und schreibt hierzu: 

Vorlaufig approbiren des Konigs Majest&t sehr, dass Ew. Excellenz 

durch Herr Schickler 6 eine gewisse Relation' an den Briefsteller ab- 

gehen lassen, und da die erstere wegen der Anzahl Trophàen und Ge- 

fanzenen noch nicht ganz accurat gewesen , so wunschen des Konigs 

, dass die nâhere Nachricht deshalb, wie solcbe unter dem 

:ines preussischen Officiers in der Breslauer Zeitung 8 gestanden, 

Tgl. Nr. 10349. — » Nr. 10342. — 3 Nr. 10338. — + Vergl. Nr. 10299; 
Il vora 19. zu daliren. — s Vergl. S. 255. Awn. 9.-6 Die Berichie 
id die Erlasse an ihn gingen ùber Amsterdam als Geschaflsbrïefe iwischen 
ner Banquierhaus Schickler und Handelshausero in der Tilrkei. — 7 Die 
ber Zorodorf, Nr. 10143. — » In der ..Schlesischen priyilegiiten Statts-, 
id Friedens- Zeitung" Nr. 103 von Sonnabend 2. September 1758 befindet 
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nebst der Relation von der diesjâhrigen Campagne mit der Continua- 
tion, x auch dem letzteren kleinen Bulletin 3 auch dahin geschicket, hin- 
fïiro aber durch denselben Canal damit continuiret werden kônnte, da 
man so sehr heisshungrig nach denen dort so rar eingehenden Nou- 
vellen ist. 

Insonderheit wiirde man gerne sehen, wenn ein etwas succinctes 
Promemoria 3 von denen bisherigen Unternehmen derer Russen in 
Preussen und in Polen, — deren Absicht, dièse Provinzen als Con- 
queten zu behalten, auch wegen der Poteaux Nova Russia wie Nova 
Servia, 4 desgleichen was wegen Danzig, 5 Thorn etc. geschehen, in- 
gleichen wie hart und méprisant mit der Republik und denen Polen 
verfahren worden, auch endlich die affreusen Suites in Égard Polen, 
Schweden, Danemark und der Pforte, wenn es hierunter denen Russen, 
denen Oesterreichern aber die teutsche Reichsfûrsten und Teutschland 
iiberhaupt unter die Fusse zu bringen gelingen sollte, — aufgesetzet, in 
Chiffres gebracht und Absender des Briefes quaestionis zu seiner Infor- 
mation und Gebrauch mitgeschicket werden kônnte . . . 

Auszug aus der Ausfertigung. Hr 1 C n e 1. 



10344. AN DEN GEHEIMEN COMMERZIENRATH VON REXIN 

IN KONSTANTINOPEL. 

Lager bei Schon feld, anderthalb Meilen von Dresden, 

20. September 1758. 

Da ich schon anfing mich zu beunruhigen, ob auch die durch die 
bewusste Armenianer ubersandte Briefe 7 dorten richtig angekommen, 
insonderheit aber, ob der noch vorhin schon abgereisete Courier 8 mit 
denen Hauptsachen arriviret oder aber einer oder andere verungliicket 
sei, so erhalte ich endlich zu meiner besonderen Satisfaction Dero hôchst 
angenehmes Schreiben vom 15. Juli, so mich vôllig beruhiget hat, und 
dessen Einhalt unserm Herrn Principal, 9 den ich solches auch lesen 

sich ein n Schreiben eines preussischen Officiers von dem Dohnaischen Corps vom 
29. August" (Separatabdruck auf der Stadtbibliothek in Breslau). Dièses „ Schreiben" 
hat Eichel oben wohl im Auge. 

1 Nr. 10 133 u. 10232. — a Nr. 10323. — 3 Den obigen Weisungen gemass 
wurde von Hertzberg ein Promemoria verfasst , das am 30. September von Fincken- 
stein an Rexin gesandt wurde. Das Promemoria beginnt: „Es ist weltbekannt, dass 
der russische Hof seit vielen Jahren ..." — * In der Hertzberg 'schen Denkschrift 
wird darauf hingewiesen , dass die Russen in Ostpreussen Pfâhle mit der Inschrift 
„Nova Russia" zum Zeichen der Besitznahme des Landes aufstellten, sowie sie „den 
Theil, welchen sie der Ottomanischen Pforte abgezwackt, mit dem Namen Nova Servia 
(vergl. Bd. X, 540) beleget". — S Vergl. S. 243. — 6 Am 21. September schreibt 
Eichel dem Minister tiber die Befôrderung des kôniglichen Schreibens an Rexin 
(Nr. 10330) und kommt noch einmal auf die zu entwerfende Denkschrift zurtick. — 
7 Vergl. Bd. XVI, 351. — 8 Vergl. Bd. XVI, 260. — 9 Der Kônig. Rexin hatte 
am 15. Juli ein Schreiben an den Konig und eins an den, wie es scheint ihm auch 
persônlich befreundeten, Eichel gesandt. Vergl. S. 242. Anm. 2. 
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lassen, sehr viel Zufriedenheit gegeben. * Ailes, was Dieselbe von Mir 
darin verlangen, ist getreulich besorget worden. Dem Benoît ist ver- 
langter Maassen ein Chiffre zur Correspondenz mit Ihnen zugesandt, 8 
auch demselben zugleich das hôchste Secret auf Ehre, Leben und Ré- 
putation eingebunden worden. Der Chiffre fangt verlangtermaassen mit 
1118 an und verfolget von dar die Zahlen sowohl durch aile Signifi- 
cantes als auch durch aile Nonvaleurs und offen gelassene Numéros, 
wornach Sie Ihre Mesures nehmen kônnen. 

Dass Sie von uns wenig oder gar keine Zeitungen erhalten haben, 3 
solches wundert mich nicht, da unsere Correspondance vorhin gar nicht 
eingerichtet gewesen ; dass aber auch Porter nichts dergleichen erhalten, 
das befremdet mich, wenigstens sollte er wissen, dass der Prinz Ferdinand 
von Braunschweig mit einiger Kavallerie von uns, so unser Kônig ihm 
geschickt, und mit den hannoverschen Truppen, nicht nur im ver- 
wichenen Monat Màrz und April die franzôsische Armée unter dem 
Prinz Clermont in einer Bataille recht tîichtig und mit grossem Verlust 
geschlagen hat,* sondern dass auch die Engellânder das Cap Breton in 
Amerika genommen und denen Franzosen dadurch einen capitalen Stoss 
beigebracht und den considerablesten Theil ihres Commercii ruiniret 
haben. 

Inzwischen ist von unserm Herrn Principal dem Herrn Grafen von 
Finckenstein aufgetragen, 5 Sie von allem , so hiesiger Orten vorgehet, 
successivement durch Briefe tiber Amsterdam zu informiren, damit Sie 
dorten Ihren Gebrauch davon machen kônnen. 

Ich gratulire zu Dero bisherigem Success; was Sie aber von der 
Passion des Grossveziers 6 schreiben, macht mich glauben, dass Sie 
werden sehr auf Ihrer Hut sein und aile Adresse gebrauchen mussen, 
damit die gegenseitige Minister nicht Mittel und Wege finden, dasjenige 
Gute, so Sie ausgerichtet, wieder umzustossen und die Pforte von neuem 
einzuschlàfern. 

Eichel. 

Machen Sie, dass dorten die Sachen nach des Kônigs Wunsch und 
Verlangen gehen , und seind versichert , dass der Kônig gegen Sie auf 
das gnàdigste dankbar sein wird, und dass Ihr Gluck gemachet ist. 

Nach dem Concept. 



1 Rexin hatte u. a. an Eichel geschrieben: „Das Volk [in Konstantinopel] er- 
hebt den Kônig bis an den Himmel mit seinen glorieusen Waffen; man horet 
nichts auf den Strassen und den Kaffeehâusern als: Brandenburg! Brandenburg!" — 
a Cabinetserlass an Benoît, Schônfeld 17. September. — 3 Vergl. S. 242. Anm. 2. — 
* Vergl. S. 118. — 5 Vergl. Nr. 10343. — 6 Rexin hatte gemeldet, der Grossyezier 
(Racheb Pascha, vergl. Bd. XVI, 424) „sei geldhungrig" . 
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io345- A U PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

L'après-midi à 3 heures.» 

Mon cher Frère. Je ne doute pas que votre détachement* ne 
fasse un bon effet ; ici Maximus 3 se retranche, je le laisse faire d'autant 
plus volontiers que je n'ai aucune envie de l'attaquer. 4 

Voici un confortatif, c'est la relation de l'ambassadeur de Hollande 
à Constantinople ; 5 vous verrez par son impartialité que les faits que je 
vous ai accusés dernièrement, 6 sont vrais et orthodoxes. 

Adieu, cher frère, je ne vous apprendrai qu'en deux mots que la 
retraite des Russes et des Suédois se confirme. 7 Je vous embrasse de 
tout mon cœur. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ^ CCeriC. 



10346. A LA MARGRAVE DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

[Schœnfeld,] 20 [septembre 1758]. 

Ma très chère Sœur. Votre maladie me met au désespoir; il ne 
manquait plus que cela pour achever de m'accabler. Bon Dieu, faut-il 
que j'éprouve tous les maux de Job? Je ne sais pourquoi, mais un 
instinct me rassure encore, il me dit que vous vous tirerez d'affaire avec 
beaucoup de ménagement. Je me mets à vos genoux, je vous supplie, 
je vous conjure de faire tout ce qu'il faut pour réchapper de cette ma- 
ladie. Mangez, employez les remèdes et faites aveuglement ce que 
votre médecin exigera; pensez que votre mort me rendrait la plus mi- 
sérable créature de celles qui rampent sur la surface de la terre ; pensez 
que je serais accablé de douleur et que la mort la plus affreuse me 
serait douce, pour qu'elle me tirât de cette misérable vie. Ma douleur 
m'empêche de vous en dire davantage, soyez toutefois persuadée que, 
dans tout l'univers, personne n'égale la sincère tendresse, le vif attache- 
ment et l'amitié à toute épreuve avec laquelle je serai jusqu'au tom- 
beau, ma très chère sœur, votre très fidèle frère et serviteur 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhândig. * e U e T ï C. 



x Dass obiges Schreiben etwa zum 20. September 1758 gehôren wird, ist aus 
den vorangehenden und den folgenden Schreiben an Prinz Heinrich, sowie aus den 
ûbrigen in den nâchsten Anmerkungen genannten Briefen zu erkennen. In den Akten 
findet sich das Schreiben unter dem 2. Oktober, ist von einem Archivar mit diesem 
Datum versehen und so auch von Schôning (in dem S. 3 Anm. 2 genannten Werke, 
Bd. I, S. 274) publicirt worden. — a Vergl. Nr. 10335. Ï0 34 1 - — 3 Fabius 
Maximus Cunctator, hier als Bezeichnung fur Daun. — * Vergl. Nr. 10337. — 
5 Vergl. Nr. 10342. — 6 Jedenfalls mûndlich. Vermuthlich sind dem Prinzen Heinrich 
bei der Zusammenkunft am 17. (vergl. S. 236. 240) die Nachrichten aus Konstan- 
tinopel mitgetheilt worden, die der Kônig am 17. an Dohna (Nr. 10329) schreiben 
lâsst. — 7 Vergl. S. 247. 251 und auch den wahrscheinlich hierher, zum 19. Sep- 
tember, gehôrenden Brief Nr. 10299. 

Corresp. Friedr. IT. XVII. 1 1 
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io347- AU MARGRAVE RÉGNANT DE BAIREUTH A BAIREUTH. 

Schœnfeld, [20] i septembre 1758. 

La lettre que Votre Altesse m'a faite du 16 de ce mois, m'a été 
bien rendue. Je vous sais tout le gré imaginable de toutes les peines 
que vous [vous] donnez pour mener les affaires à la paix ; a je connais 
vos bonnes intentions dont je vous remercie infiniment. Votre Altesse 
peut être persuadée que je ne me refuserai pas à une paix et un ac- 
commodement raisonnable. J'écouterai volontiers toutes les propositions 
qu'on m'en voudra faire, mais jamais on obtiendra de moi que j'offre 
des conditions et que je fasse les premières ouvertures, et cela d'autant 
moins à présent où j'ai tout lieu d'espérer qu'en peu de temps les 
Turcs feront une diversion considérable à mes ennemis principaux. 3 
Voilà ma façon de penser sur les affaires dont Votre Altesse a bien 
voulu prendre [la peine] de Se charger. 

La maladie de ma chère sœur et le fâcheux état de sa santé ma 
bien affligé; je vous prie de lui rendre la lettre ci-close 4 que je lui fais, 
et, par tendresse pour elle, j'ose bien y joindre une petite note par rap- 
port à certain remède, que je vous prie de vouloir bien communiquer 
au médecin Wagner. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10348. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 20 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Il suffit de ne nous être pas trompés dans notre 
projet pour déranger les subsistances de l'ennemi. 5 II faudra continuer 
sur ce plan, et à la longue cela mènera à quelque chose. 

La diversion des Turcs est une espérance éloignée qui ne guérirait 6 
pas notre mal présent. 

Les lettres de Baireuth me mettent au désespoir. Je suis bien mal- 
heureux depuis deux ans ; il ne faut plus qu'une catastrophe là-bas pour 
achever de me peindre. Il m'est impossible de vous en dire davan- 
tage; mon cœur est serré et trop attendri pour vous dire autre chose, 
sinon, mon cher frère, que je vous embrasse bien cordialement. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F e d e r 1 C. 

10349. AUX MINISTRES D'ÉTAT COMTES DE PODEWILS 

ET DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Schœnfeld, 21 septembre 1758.7 

Der Konig macht den Ministern , ahnlich wie am 20. dem Gesandten von der 
Hellen, 8 Mittheilung von dem Anerbieten des En gland ers Perrot und von seiner Zu- 
stimmung za diesem Anerbieten. Finckenstein soll, nachdem Hellen mit Perrot ab- 
geschlossen, die „lettres patentes" an Hellen senden. 

x Das Datum ergiebt die Antwort des Markgrafen, d. d. Baireuth 27. September. 
— a Vergl. Nr. 10 176. und Nr. 10290. — 3 Vergl. Nr. 10350. — 4 Nr. 10346.— 
5 Vergl. S. 248. — 6 Vorlage: gueroit. — 7 Ein Schreiben vom 21. September 
an den Baron von Pôllnitz siehe in den Œuvres Bd. 20, S. 88. — 8 Vergl. Nr. 10342. 
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Der Konig ftlgt diesen Weisungen hinzu : 

Aussi s'il y aura d'autres gens encore qui voudront armer des vais- 
seaux pour courir contre ceux de mes ennemis, je veux que leur soit 
accordé mon pavillon à cet usage , contre une reconnaissance propor- 
tionnée au profit qu'ils tireront des prises qu'ils feront; surtout contre 
les Suédois, que je ne saurais plus ménager après toutes les démarches 
indignes qu'ils ont exercées contre moi. 

Auszug aus dem Concept. ** COCriC. 

10350. AU SECRÉTAIRE BENOÎT A VARSOVIE. 

Schœnfeld, 21 septembre 1758. 

Comme il me revient partout par de bons canaux que la Porte 
Ottomane a pris tout d'un coup la résolution de ne plus rester en in- 
activité, mais de rompre, soit d'abord soit le printemps qui vient, avec 
la Russie ou avec les Autrichiens ou avec tous deux; qu'elle envoie de 
grosses sommes en argent aux frontières pour payer les Janissaires et 
pour acheter tous les grains à la ronde; qu'elle fait faire sans discon- 
tinuation des préparatifs de guerre et vient donner ses ordres aux spahis 
pour se remonter et s'armer; enfin qu'elle remue en sorte que les mi- 
nistres de France, d'Autriche, de Russie et de Venise 1 ont envoyé des 
courriers pour donner part à leurs cours respectives de tous ces mou- 
vements, je suis surpris que vous n'avez sonné mot jusqu'ici dans tous 
vos rapports d'une nouvelle si importante, ayant toujours cru que ce 
serait là où vous êtes, que ces sortes de nouvelles éclateraient le premier. 
J'attends donc que vous approfondiez au plus juste ce que l'on a ap- 
pris en Pologne à ce sujet, afin de m'informer exactement de ce que 
vous avez appris sur un sujet de telle conséquence. 

D'ailleurs, je vous recommande principalement d'avoir la plus 
grande attention si les Russes envoient des secours en troupes, en am- 
munitions ou en argent à leur armée sous les ordres du comte Fermor, 
et de vous arranger incessamment de sorte que vous en sauriez exacte- 
ment et au plus tôt [être] instruit, dont alors vous m'informerez sans 
perte du temps et au plus tôt possible. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10351. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 21 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Nous nous sommes partagé l'Elbe; vous avez 
la rive gauche, moi la droite; il ne nous reste qu'à suivre notre 
projet Vous ne pouvez pas tenter des choses impossibles, 3 mais je m'en 
repose sur vous des faisables. Il n'y a rien de nouveau de ce côté. 

» Vergennes, Schwachheim, Obreskow und Franz Foscarini. In RexhVs Bericht 
▼om 15. Juli (vergl. S. 255. Anm. 9) ist statt des Venetianers der schwedische Ge- 
sandte Celsing genannt. — 2 Das Schreiben des Prinzen liegt nicht vor. 

17* 
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Ne m'âtez pas, je vous en conjure, l'espérance qui est la seule res- 
source des malheureux. Pensez que je suis né et élevé avec ma sœur 
de Baireuth, que ces premiers attachements sont indissolubles, qu'entre 
nous jamais la plus vive tendresse n'a reçu la moindre altération, que 
nous avons des corps séparés, mais que nous n'avons qu'une âme. Pensez 
qu'après avoir essuyé tant d'espèces de malheurs, capables de me dégoûter 
de la vie, il ne me reste plus que celui que j'appréhende, pour me la 
rendre insupportable. Voilà, mon cher frère, le fond de mon cœur, et 
je ne vous peins qu'une partie de ces idées lugubres qui y régnent. Mes 
pensées sont si noires aujourd'hui que vous ne trouverez pas mauvais 
que je les renferme dans moi-même, vous assurant de la parfaite ten- 
dresse avec laquelle je suis, mon cher frère, votre très fidèle frère et 
serviteur 

N«ch der Aiufenigung. Eigenhïndij;. Federic 

10352. AN DEN COMMANDANTEN VON LEIPZIG, GENERAL- 
MAJOR VON HAUSS. 

Schonfeld, 21. September 1758. 
Ich habe den Einhalt Eures Berichtes vom 20. dièses wegen der 
von der Stadt Leipzig zu bezahlenden noch rtickstandigen Contribution 
von 600,000 Thaler mit mehrern ersehen. Worauf Ich denn in Ant- 
wort ertheile, wie Ich von Euch hoffen will, dass Ihr keine ridicule 
Apprehensiones vor Packknechte und dergleichen Gesindel haben werdet, 
wenn hiernachst und bei weiterer Renitenz der Stadt, es am Ende dahin 
kommen mUsste, dass Ihr die Vorstàdte abzubrennen drohen, und endlich 
wohl gar ein oder zwei Kaufmannshauser in denen Vorstadten anstecken 
lassen musstet. Sonsten aber ist Euch zur Resolution , dass Ihr die 
ruckstandige 600,000 Thaler herbeischaffen und beitreiben mtisset. ' 
Wollen die Leipziger und besonders die Kaufleute solche in der Gtlte 
bezahlen, so ist es gut, wo nicht, so mtisset Ihr solche durch Execution 
und rigoureuse Mittel beischaffen. Da auch jetzo dorten die Messe ist, 
so befehle Ich Euch hierdurch , dass insonderheit Ihr wohl darauf Acht 
geben und vigiliren sollet, dass nicht bei solcher Gelegenheit die reichen 
Kaufleute der Stadt Leipzig aus der Stadt kommen und sich davon 
machen konnen, denn die reichen Kaufleute der Stadt eben diejenigen 
I, so zu Bezahlung der rtickstandigen Contribution das meiste bei- 
n miissen, und von denen andern nicht viel zu erhalten stehet. 
hes Ihr wohl observiren sollet. 

Wenn tibrigens auch beiliegende Vorstellung unter dem Namen des 
strats und der Biirgerschaft zu Leipzig an Mich gelanget ist, so 
: Ihr ersteren darauf von Meinetwegen milndlich zur Resolution 

■ Schon am 18. hatte der Konig dem Commandanten anbefoMen, die 600,000 
t, „io die Leipiiger zu beiahlen ichuldig seind, mit allem Ernste beiiatreibeD' 
im Fall der Nichtbezahlung mit dem Abbrennen der VorstSdte in drohen. 
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sagen, dass in gegenwàrtigem Fall kein Raisonniren sein, sondem sie 
bezahlen oder aber, in Entstehung baldiger Bezahlung, sich ailes Uebel, 
so daher in kurzer Zeit entstehen wtirde, vorstellen mttssten. * 

Nach dem Concept. F T i d e T i C h. 

10353. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE SCHMETTAU 

A DRESDE. 

Schœnfeld, 22 septembre 1758.» 

Je vous remercie du rapport que vous venez de me faire sur diffé- 
rents avis que vous avez appris par vos espions. Il y en a, comme à 
l'ordinaire, qui sont vrais, mais aussi il y en a quelques-uns qui ne 
sont pas tout-à-fait exacts. Ce n'est pas à Zittau où l'armée autrichienne 
fait cuire son pain, c'est plutôt à Gabel où elle a établi sa boulangerie, 
et d'où elle fait venir le pain. 

Quant à la ville de Freiberg, je sais que les troupes des Cercles 
l'ont abandonnée. 

Au surplus, vous ferez bien de prêter attention sur ce qui se dit 
des nouvelles à la jeune cour saxonne à Dresde. Cette cour ne manque 
pas d'être assez bien instruite de ce qui se passe au dehors. Tâchez 
donc d'en être informé par de bons canaux de ce qu'on y a de nou- 
velles, et rendez-moi compte de ce que vous aurez appris. 

Federic. 

Nach dem Abdruck 3 bei: Preuss, Friedrich der Grosse, Bd. Il, Urkundenbuch S. 15. 



10354. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 



r inckenstein berichtet, Berlin 20. 
September: „Le secours que Votre Majesté 
envoie ici sous les ordres du général 
Wedell, 4 et qui doit arriver aujourd'hui, 
n'aurait jamais pu venir plus à propos. 
Les Suédois ont commencé, depuis avant- 
hier, à s'approcher de nouveau et plus 
près que jamais de la 'capitale. Ils ont 
occupé Ruppin, Fehrbellin et Zehdenick. 

Le baron de SeckendorfT, qui s'est 
laissé employer par la cour impériale 
pendant toute cette guerre, S et qui y a 
joué un assez mauvais rôle, vient de passer 
par Cassel, où il a dit au ministre Waitz 



Schœnfeld, 22 septembre 1758.6 

La lettre que vous m'avez 
faite du 20, m'a été bien rendue. 
Je ne crois pas qu'on aura plus 
à craindre à Berlin les Suédois, et 
je me persuade entièrement que, 
dès que le général Wedell se sera 
mis en marche de Berlin pour aller 
en avant à l'armée de Suède, elle 
se tirera en arrière, ainsi que ce 
n'est pas de ce côté-là qu'on aura 
à appréhender. 



1 Ein P. S. handelt von dem Process gegen den Oberst von Wolffersdorff. — 
* In einem Schreiben an Schmettau vom 14. September hatte der Kônig genehmigt, 
dass das Haus des Grafen Brtihl in Dresden als Lazareth benutzt wtirde. — 3 Es ist 
nicht gelungen in Erfahrung zu bringen, wo die von Preuss benutzten Handschriften 
der kôniglichen Briefe an Schmettau sich jetzt befinden. — « Vergl. Nr. 10319. — 
5 Vergl. Bd. XV, 11 2, 158. 482. — 6 Zum 22. September vergl. auch Nr. 10375. 
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Je vous remercie de ce que 
vous m'avez appris au sujet du 
baron Seckendorff. La réponse que 
le sieur Waitz lui a faite sur les 
ouvertures qu'il a bien voulu lui 
faire, est très juste. Quoique vous 
l'accusiez à bon droit de personne 
suspecte, il faudra pourtant voir ce 
qu'il chipotera en Hollande, et de 
quelle façon il s'y conduira, dont, 
à ce que j'espère, le sieur de Hellen, 
après que vous l'avez déjà prévenu 
et instruit, conformément à mes 
intentions, nous rendra bon compte. 
Aussi faudra-t-il que Hellen, quand 
Seckendorff voudra lui faire des 
propositions, ne lui réponde autre 
chose, sinon qu'il n'était nullement 
instruit [ni] autorisé d'entrer avec 
lui sur quelques propositions, ni 
d'en entendre de lui. x Cependant, 



qu'il était autorisé de la part des cours 
de Vienne et de Versailles de déclarer à 
tous les princes de l'Empire le désir des 
deux cours pour mettre fin à cette mal- 
heureuse guerre, et qu'il allait par leurs 
ordres à La Haye , pour faire la même 
insinuation au ministre de Votre Majesté 
et à celui d'Angleterre. Le sieur de Waitz 
a répondu que ce désir serait fort louable, 
mais qu'il ne voyait pas comment on 
pourrait le concilier avec les procédures 
étranges du Conseil Aulique et tant d'autres 
démarches qui ne visent pas à moins 
qu'à la ruine de toute l'Allemagne. Le 
prétendu négociateur a voulu excuser en 
quelques façons l'Empereur et a montré 
plusieurs lettres particulières où il était 
parlé en termes vagues de pacification, et 
a produit un passe-port de l' Impératrice- 
Reine pour son voyage; mais il n'a été 
question d'aucun plein pouvoir. Comme 
le personnage est des plus suspects, je 
crois que j'agirai conformément aux in- 
tentions de Votre Majesté en avertissant 
le sieur de Hellen d'être fort sur ses 

gardes avec un homme de cette trempe. u 

: si, contre tout ce que je m'ima- 
gine, Seckendorff déclare quelque chose à La Haye d'une pacification, 
alors et dans ce cas je tiendrai confirmées les nouvelles que Rexin 
nous a mandées au sujet de l'intention de la Porte de rompre avec 
les Autrichiens. Car, à moins de la crainte d'une pareille rupture, je 
ne trouve aucune bonne raison qui dût obliger les Autrichiens et les 
Français à faire des propositions de paix. Mais, supposé ce cas, il se 
pourrait bien qu'on eût détaché Seckendorff seulement pour sonder 
préalablement les esprits, à quoi il n'aurait pas tout- à -fait besoin de 
pleins pouvoirs. 

Au surplus, je ne doute pas que vous n'ayez reçu le double du 
rapport de Benoît du 13 de ce mois. Quoique ses rapports ne soient 
pas toujours fort exacts , je crois cependant que tant y a qu'on puisse 
compter que les Russes songent à se retirer vers la Prusse. 8 S'ils y 
sont une fois, et que les Turcs remuent alors, je crois que nos affaires 
prendront tout autre face qu'elles n'ont eue jusques ici. 

Il y a ici des positions qui nous arrêtent, nos quatre armées sont 
vis-à-vis les unes des autres, mais aucunes d'elles ne peuvent s'attaquer; 
ceci traînera, tout restant dans la même situation, jusqu'au 12 d'octobre 
environ. 

Nach der Ausfcrtigung. Dcr Zusatz eigenhandig. ' e Q e T 1 C. 



1 Die gleichen Befehle empfèngt Hellen auch durch einen folgendeu Cabinets- 
erlass, d. d. Schônfeld 23. September. — a Vergl. S. 247. 251. 
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k>355- AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Schœnfeld, 22 septembre 1758. 

Quand vous me fîtes part par une de vos dépêches antérieures [de] 
ce que vous aviez appris d'une lettre que le sieur Porter à Constantinople 
avait faite par la poste ordinaire aux ministres anglais touchant les 
grands préparatifs de guerre que la Porte Ottomane faisait pour entrer 
en guerre, j'avoue que j'avais de la peine alors d'ajouter foi à une nou- 
velle si peu attendue que peu vraisemblable que celle-là. x Mais comme, 
du depuis, de bonnes lettres de Constantinople et d'ailleurs une dépêche 
du ministre hollandais, le sieur Hochepied, * faite au Grand-Pensionnaire, 
et dont j'ai eu copie, m'ont confirmé ces nouvelles, je commence à me 
persuader de la vérité du fait. 

C'est donc en conséquence que je veux bien vous dire pour votre 
direction, que s'il arrivera que la Porte rompt effectivement avec les 
Autrichiens ou avec les Moscovites, et que l'on voit que par là moi et 
mes alliés pourront avoir des avantages particuliers pendant la cam- 
pagne de l'année qui vient, qu'alors je tâcherai de continuer encore la 
guerre, et aidé et efficacement assisté par mes alliés, je ferai tous mes 
efforts pour nous rendre cette campagne-là avantageuse; mais que, s'il 
arrivait que les Turcs ne romperont point, alors aussi je vous avoue 
que, sans une diversion efficace de la part de la Porte Ottomane, il me 
sera purement impossible de continuer la guerre pendant une nouvelle 
campagne. 

Voilà ce que j'ai bien voulu vous faire observer pour votre direction. 

Nach dem Concept. F e d e r 1 C. 



10356. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 



rinckenstein berichtet, Berlin 21. 
September : „Je ne prendrais pas la liberté 
de faire un rapport à Votre Majesté sur 
les affaires dans un temps où Elle a les 
occupations les plus importantes, si je ne 
croyais de mon devoir de L'avertir très 
humblement des justes appréhensions que 



Schœnfeld, 23 septembre 1758.3 

J'ai reçu la lettre que vous 
m'avez faite du 21 de ce mois, 
au sujet des appréhensions où vous 
êtes de ce 4 que le ministère de 
Cassel commence à vous donner 



1 Vergl. Nr. 10308. — a Vergl. S. 253. 257. — 3 In einem gleichzeitigen 
Schreiben an den Minister Finckenstein meldet Eichel tlber die Verhâltnisse in Sachsen : 
„Die guten Sachsen seind iibel dran , zweierlei fremde Gâste , als Oesterreicher und 
Kreiser - Armée zu haben, die ihre Wirthe schlecht menagiren und wie vom Raube 
leben, unter dem Vorwand, die andern dôrften sich sonst daran [satt] essen. Welches 
denn die guten Sachsen mit hungrigen Gesichtern ansehen mUssen, und dièses ist 
ailes, was sie von ihren Errettern haben." Ein Schreiben Eichel's an Finckenstein 
vom 24. September handelt tlber Auszahlung von Geldem und die Ueberweisung 
der englischen Subsidien an die Generalkriegskasse. — 4 So. 
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le ministère de Hesse-Casscl commence à 
nous donner pour un accommodement 
séparé. Le général Donop qui est ici, 
et que j'ai voulu rectifier sur ce sujet, 
m'a parlé avec beaucoup de franchise et 
m'a dit qu'il sentait à la vérité que ce 
serait un mauvais parti, à l'envisager selon 
les vues politiques, que de se séparer de 
l'Angleterre, après avoir tenu bon jus- 
qu'ici; mais que le ministère hessois se 
trouvait dans la situation du monde la 
plus singulière et la plus critique. Le 
Landgrave depuis plus d'un an n'y était 
plus; qu'il avait totalement perdu la mé- 
moire et ne pouvait prendre aucune part 
aux affaires; que c'était le baron de Har- 
denberg et lui qui avaient mené la barque 
jusqu'ici, et qui avaient tenu bon pour 
le système anglais. Que le pays qui le 
savait, et qui se trouvait sous l'oppression 
de l'ennemi, commençait à en murmurer 
et donnait à entendre que c'étaient les 
ministres tous les deux étrangers 1 qui 
causaient la ruine de la Hesse, par leur 
opiniâtreté à ne pas vouloir rappeler les 
troupes et se prêter aux circonstances, de 
sorte qu'ils avaient à craindre non seule- 
ment les reproches des susdits états du 
pays, mais encore ceux du Prince héré- 
ditaire, qui pourrait bien les rendre re- 
sponsables de leur conduite, lorsqu'il vien- 
drait à succéder à son père, ce qui ne 
pourrait guère tarder d'arriver; que, par 
conséquent, ils seraient obligés de céder à 
la fin et d'en venir malgré eux et à une 
démarche qu'ils désapprouvaient eux- 
mêmes, à moins que l'Angleterre ne voulût 
se prêter au renouvellement du traité de 
subsides et à la promesse d'un dédom- 
magement à la paix, a ce qui servirait à 
les justifier, ou que le Prince héréditaire 
ne témoignait être content de ce qu'ils 
avaient fait, et ne les autorisât en quelque 
manière à persister dans les mêmes prin- 
cipes." 

Ueber die Erneuerung des Subsidien- 
vertrags und die hessischen Entschâdi- 
gungsansprtiche hat Finckenstein sofort 
an Knyphausen und an den Prinzen Fer- 
dinand von Braunschweig geschrieben und 
beide von dem Stande der Sache unter- 
richtet. 



pour quelque accommodement sé- 
paré, en conséquence des propos que 
le général Donop vient de vous tenir. 
Tout ce que vous avez fait à ce 
sujet, a parfaitement mon approba- 
tion, et j'applaudis à ce que vous 
en avez écrit incessamment au baron 
Knyphausen et au prince Ferdinand 
de Brunswick. Vous pourrez con- 
tinuer de même, et cela sans ma 
participation, et employer tous les 
moyens pour détourner un si fâ- 
cheux coup et pour entretenir ces 
gens dans la bonne voie. Je suis 
d'ailleurs content qu'on envoie cet 
officier du pays de Hesse auprès 
du prince héréditaire de Cassel que 
le général Donop connaît pour 
avoir la confiance du Prince, et par 
le moyen duquel il croit qu'on lui 
puisse, le cas existant, faire par- 
venir les insinuations nécessaires. 
Enfin, je vous charge de tout ce 
qu'il convient de faire sur cette 
affaire, et vous autorise même ex- 
pressément de faire en ceci si bien 
que vous l'entendez, sans ma par- 
ticipation. 

Comme, d'ailleurs, j'avais ou- 
blié de vous marquer mon inten- 
tion sur ce que le baron Knyp- 
hausen a mandé par son rapport 
du 8 de ce mois, dont je ne doute 
pas que le double ne vous soit 
déjà parvenu, touchant la confiance 
que le Roi lui a faite de l'ombrage 
que la cour de Brunswick lui a 
donné depuis quelque temps, 3 et 
de ses soupçons sur quelques pour- 
parlers ou négociation secrète de 
cette cour avec celle de France, je 
suis bien aise de vous dire encore 
que vous devez entrer en corre- 

» Hardenberg stammte aus einer hannoverschen, Donop aus einer westphàlischen 
Famille. - . Vergl. Bd. XVI, 435. - 3 Vergl. Nr. 10338. 
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„Quant au Prince héréditaire de 
Hesse-Cassel, le général Donop soumet 
aux lumières supérieures de Votre Majesté 
si Elle ne jugerait pas convenable de lui 
en parler avec quelque bonté, comme 
d'une chose qu'Elle souhaitait pour ses 
propres intérêts à venir, et qui Lui pa- 
raissait de sa dignité en qualité d'héritier 
présomptif; et il m'a dit que, le con- 
naissant comme il faisait, il était per- 
suadé que Votre Majesté en pourrait faire 
tout ce qu'Elle voudrait, puisqu'il savait 
qu'il La craignait, et qu'il serait sûre- 
ment très sensible à tout ce qui lui pa- 
raîtrait une marque de bonté et d'amitié 
de la part de Votre Majesté. Il croit 
aussi qu'on pourrait se servir avec succès 
du décret que le Conseil Aulique vient 
de publier contre lui, pour l'animer contre 
la cour de Vienne." 

Donop hat ferner den Wunsch ge- 
âussert, dass dem Prinzen ein gewisser 
Officier aus Hessen beigegeben werde, der 
mit ihm befreundet sei, und durch dessen 
Vermittlung man die nothwendigen Vor- 
stellungen dem Prinzen zukommen lassen 
kônne. 

Nach der Ausfertigung. 



spondance là-dessus avec le duc 
régnant de Brunswick en mon nom, 
pour le rassurer contre toute fai- 
blesse et lui ôter de l'esprit toutes 
les appréhensions qu'il a conçues. 
Aussi, conformément aux désirs du 
roi d'Angleterre, vous vous joindrez 
à ce qu'il a entrepris moyennant 
la mission du sieur de Behr, pour 
tâcher de conserver le Duc dans 
son attachement à la bonne cause, 
et ferez en mon nom toutes les 
démarches pour concourir au 
même but. 

Federic. 



10357. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Schônfeld, 23. September 175S. 

Dass so viel den [Vorschlag] wegen der von denen Oestreichern 
im Neuen Graben 1 weggenommenen Schiffe mit Breslauer Kaufmanns- 
giitern anbetrifft, 3 Ich aile Ursache zu muthmaassen und zu glauben 
habe, dass endlich durch dièses an sich sonst unerlaubte und wider aile 
Kriegesregeln laufende Verfahren derer Oestreicher der Breslauschen 
Kaufmannschaft endlich einmal die Augen liber die Absichten der Oest- 
reicher, und wie schlecht dieselbe es mit ihr meinen, aufgehen und sie 
mithin von ihrem Penchant gegen die Oestreicher und der Illusion, 
was lçtztere vor Considération vor sie hàtten, werden abgebracht, daher- 
gegen [wider] solche werden sehr irritiret werden. Aus welcher Ur- 
sache Ich denn auch noch zur Zeit Anstand nehme, auf Euern Vor- 
schlag etwas zu veranlassen. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei. FrideHch. 



■1 Vergl. S. 183. Anm. 5. — a Die Breslauer Kaufmannschaft hatte gebeten, 
der Kônig môgé an Daun eine Beschwerde richten und Schadloshaltung der Kauf* 
leute verlangen lassen. 



266 

io 358. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Schœnfeld, 23 septembre 1758. 

Je vous adresse ci-clos une certaine pièce écrite en forme de lettre 
d'un Suisse à un noble Vénitien que le hasard a conduite en mes mains. 1 

L'importance de la matière et la façon de penser extraordinaire 
dans cette lettre m'ont fait souhaiter qu'elle devienne publique. C'est 
pourquoi aussi mon intention est que vous devez employer vos soins, 
afin que la pièce soit imprimée secrètement en Hollande, et qu'un assez 
grand nombre d'exemplaires soit répandu dans le public, sans qu'on 
puisse s'apercevoir d'où tout cela vient. Car comme la comparaison et 
la critique qui s'y trouvent, pourront paraître un peu fortes et sensibles, 
surtout à ceux qu'elle regarde, vous vous prendrez bien adroitement, 
tant pour tout ce qui regarde l'impression, que pour la manière de 
faire secrètement glisser la pièce dans le monde, de sorte qu'absolument 
vous ne sauriez être même pas soupçonné que la pièce ait été mise 
sous la presse par votre entremise, ni que vous ayez quelque part à 
sa publication et distribution. Ce que je vous recommande fortement, 
et pour le reste vous tiendrai compte de ce que vous débourserez en 
frais, soit pour l'impression soit pour la distribution. 2 

Nach dcm Concept. F e d e T i C. 



10359. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 23 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Tout est ici in staiu-quo. J'ai envoyé du côté 
de Bautzen, pour me procurer quelques éclaircissements ; dès que je les 
aurai , vous en serez instruit. 

Ces nouvelles de paix dont je vous ai fait part, 3 ne sont à présent 
que fort vagues; il y a bien des choses à considérer dans cette négo- 
ciation : 

i° d'avoir de bonnes conditions; 

2 de ne nous point séparer de nos alliés, qu'en honneur nous ne 
saurions abandonner, d'autant plus qu'en les quittant il faudrait nous 
remettre à la discrétion d'ennemis réconciliés; 

1 Das vom Kônige selbst verfasste Schreiben ist, nach den Supplementen zu den 
Œuvres posthumes, gedruckt in den Œuvres Bd. 15, S. 136— 141 (vergl. S. XXI), 
mit dem falschen Datum: à Genève 1760. Ueber die Abfassung im September 1758 
vergl. auch die Memoiren von de Catt S. 175 (Publik. a. d. Preuss. Staatsarchiven Bd.22) 
und Cauer, Zur Gesch. u. Charakteristik Friedrich's des Grossen, S. 197; Preuss* und 
Cauer's Annahmen iiber die Zeit der Abfassung der Schrift sind, wie der obige Erlass 
ergiebt, nicht zutreffend. — a Hellen Hess die Flugschrift in Amsterdam drucken. 
Er sandte am 16. October dem Kônige mehrere Exemplare und schrieb, dass er in 
einer Note noch einen lateinischen Vers eingefttgt habe (vergl. Œuvres 1. c. S. 139), 
damit man einen Gelehrten als Verfasser vermuthe. — 3 Jedenfalls in einer der mftnd- 
lichen Besprechungen, vergl. S. 228. 235. 240. 
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3° de bien savoir ce que feront ces gens qui ne portent point de 
chapeaux ; x 

4 d'accorder l'honorable et l'utile ensemble. 

Voilà, mon cher frère, mes lois et mes oracles ; comme je ne suis 
pas prophète, et que je ne voudrais pas même l'être, il ne m'est pas 
possible de vous dire ce qui arrivera; en attendant, pensons à bien finir 
cette campagne et ensuite poussons le temps avec les épaules, pour voir 
ce qu'il conviendra de faire. 

Je vous embrasse, cher frère, de tout mon cœur, vous assurant de 
la tendresse infinie avec laquelle je suis, mon cher frère, votre fidèle 
frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. ' e G e T 1 C. 



10360. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Schonfeld,* 24. September 1758. 

Euer Schreiben vom 22. 3 hat Mir der damit abgeschickte Expresse 

richtig iiberbracht. Was zuvôrderst das in dessen Postscripto gemeldete 

neue Wirrwarr mit denen Russen anbetrifft, da solche von Landsberg 

zwar weg, sich hergegen nach Soldin gezogen und Schwedt nebst der 

Oder menaciren, so thut Mir ailes das recht leid, was Ich desfalls von 

Euch vernehmen muss. Es wird also hôchst nôthig sein, dass Ihr nur 

sogleich die zwei Dragonerregimenter 4 wieder an Euch ziehet. Die 

Oder angehend, da musset Ihr solche, so viel nur immer mensch- 

môglich ist, decken. _ . , . , 

6 ' Friderich. 

P. S. 
Nachdem Ich auf den Einhalt Eures Postscripts zuerst geantwortet, 
so dienet Euch auf das Schreiben selbst vom 21. in Antwort, wie Euch 
schon geschrieben habe, das Régiment von Plettenberg - Dragoner nur 
sogleich wieder an Euch zu ziehen, wie dann auch, wann Ihr sorist was 
von Kavallerie detachiret habet, Ihr solches nur sofort zu Euch nehmen 
kônnet. Sonsten sehe Ich gar wohl ein, dass Eure Position vorjetzt 
sehr beklommen ist; aber anjetzo ist die Menge der Feinde, so Ich 
habe und mit denen es sich nicht hier gleich so wie Ich es wtinsche, 
decidiren will, lediglich die Schuld daran, dass Euch nicht sofort helfen 
und verstàrken kann. Indessen werde Ich zwischen hier und zwei 
Tagen einen Marsch auf Bautzen thun, um den Feldmarschall Daun zu 
zwingen, die Stadt Bautzen, da er ein Magazin hat, zu verlassen oder 
solche zu secondiren. Will er solche verlassen, so kann Ich ihm so 
viel Jalousie auf Gabel geben, dass er aus der Lausnitz wieder heraus 
und nach Bôhmen wieder zuriick muss, wodurch Ich alsdann freie Hand 

1 Vergl. Nr. 10329. 10 341. — a Vorlage: Schônberg. — 3 Es war ein P. S. zu 
dem Bericht vom 21. — 4 Vergl. S. 251. Anm. 4; auch das folgende P. S. und 
S. 230. 
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bekomme, zu detachiren, wohin Ich will. Sodann kann Ich Euch, be- 

fundenen Umstànden nach, verstârken. Ich bin dabei der Meinung, 

dass, wenn Ich von hier gerade auf Posen und Meseritz detachire, Ich 

die Russen zuerst damit wegbringe. Es ist Mir aber einerlei, und wann 

Ihr meinet, dass es besser ist, Euch geradezu zu verstârken, so werde 

Ich ganz gerne von Meiner nurgedachten Opinion abgehen. Sobald nur 

sich ûbrigens hier etwas decidiret haben wird, so werde Ich Euch so- 

ffleich Nachricht davon geben. „ . , . , 

° ° Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 

10361. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 24 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. J'ai reçu vos deux lettres, dont je vous rends 
grâce. 1 Les mesures que vous prenez, pour enlever quelque convoi à 
l'armée de l'Empire, sont très bonnes; pourvu que Ton trouve à s'em- 
barquer à quelque défilé, la chose ne saurait presque pas manquer, sur- 
tout si l'on pense à rassurer sa retraite. 

J'ai des avis que Daun veut faire un nouveau détachement vers 
Crossen; 3 je sais d'ailleurs qu'il a un magasin à Bautzen. Tout cela 
m'a fait naître un dessein dont, pour le bien des affaires, je dois vous 
faire part. J'ai balancé, vu le mauvais temps qu'il fait, de vous prier 
de venir chez moi; mais comme il faut prendre quelques mesures de 
concert, je voudrais vous expliquer mes idées verbalement. 

Vous avez fort bien fait de renvoyer le marquis de Fline; 3 c'est 
faire plaisir à un homme dont il nous revient aucun mal. 

Je vous embrasse de tout mon cœur, vous assurant de la tendresse 
avec laquelle je suis, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. -^ C Cl e T 1 C. 

10362. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Schœnfeld, 25 septembre 1758. 

Voici encore une autre pièce 4 que je vous adresse, écrite à peu 
près dans le même goût que celle que je vous ai déjà fait parvenir 
à la suite de ma lettre du 23 de ce mois. 5 

x Auf ein deutsches Kanzleischreiben 'des Prinzen , in dem liber den Mangel 
an Magazinvorrathen geklagt wird, lâsst der Kônig durch ein Kanzleischreiben 
vom 24. antworten: „dass Ew. Liebden Dero Orts gleichfalls fouragiren und davon 
dort so leben mtlssen, so wie wir solches allhier thun, maassen Ich Ew. Liebden nicht 
bergen kann , dass es nicht anders angehet und Ich dazu keine Fonds an Gelde zu 
assigniren weiss. u — a Vergl. liber das erste Détachement S. 193. 196. 198. — 3 Der 
Bericht des Prinzen fehlt. — 4 Die vom Kônige verfasste Flugschrift: «Lettre d'un 
secrétaire du comte Kaunitz à un secrétaire du comte Cobenzl.« Nach dem Autograph 
und dem Originaldruck verôffentlicht in den Œuvres Bd. 15, S. 88 — 92 (vergl. 
S. XVI). Ueber die Abfassung im September 1758 vergl. auch die oben S. 266. 
Anm. 1 genannte Stelle in den Memoiren de Catt's. Vergl. auch Cauer an der ge- 
nannten Stelle; seine Datirung wird durch obigen Erlass berichtigt. — 5 Vergl. Nr.10358. 
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Vous en userez tout comme de la première, c'est-à-dire, que, dès 
que l'impression de la première sera faite, et que vous en aurez agi 
conformément à mes intentions et aux mesures que je vous ai prescrites, 
vous ferez également imprimer cette seconde pièce, avec les mêmes 
précautions et dans le dernier secret, pour que personne au monde ne 
pourra soupçonner ni vous ni la voie par laquelle elle vous est parvenue, 
sur quoi je me repose entièrement sur [votre] prudence et savoir-faire. 
Quand l'impression de cette seconde lettre sera faite, vous vous em- 
ploierez adroitement pour en faire passer un bon nombre d'exemplaires 
en France, afin qu'il y soit distribué, et le reste en Hollande, toujours 
avec les précautions requises, afin que personne [ne] puisse s'apercevoir 
d'où ni par qui ces exemplaires y parviennent. Et comme d'ailleurs vous 
recevrez en peu une traduction allemande de la seconde lettre, dans 
le goût et dans le style autrichien, z vous la ferez pareillement imprimer 
avec le même secret et tâcherez • qu'il en soit envoyé bon nombre 
d'exemplaires en Allemagne et surtout dans l'Empire. 

Au surplus, l'impression faite, vous devez m'envoyer 4 ou 5 exem- 
plaires tant de la lettre d'un Suisse que de celle du secrétaire de 
Kaunitz de l'impression française. 3 

Je me charge, au reste, moi-même de tous les frais et avances que 
vous ferez à cette occasion, que je vous ferai rembourser, dès que vous 
m'en aurez marqué le montant. 

Nach dem Concept. F e d e T 1 C 



10363. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Schônfeld, 25. Septcmber 1758. 

Eichel llbersendet an Finckenstein zur weiteren Befôrderung das Immédiat- 
schreiben an Hellen vom 25. September* und spricht die Hoffnung aus, dass das 
vorangegangene Immediatschreiben an Hellen vom 23.5 dem Minister richtig zu- 
gekommen sei. 

Ich muss bei dieser Gelegenheit mich liber das Sujet der vorigen 
Missive sowohl als dieser an gedachten von Hellen expliciren, auch 
Deroselben mit allem Regret nur melden, jedoch mir zuvorderst das 
hôchste Secret gegen jedermann ohne Ausnahme unterthânig erbitten, 
wie sowohl das erstere als auch dièses Schreiben an den Hellen gewisse 
Pamphlets von einer Ew. Excellenz gar bekannten Feder anbetrifft, so 
mirgedachter von Hellen insgeheim und mit dem allergrôssesten Secret 

« Vergl. Bd. VIII, 319; XI, 345. 354. 362. — a Vorlage: tâcher. — 
3 Hellen liess auch das Schreiben des Secrelàrs von Kaunitz in Amsterdam drucken. 
Die Angabe im Druck „A Liège chez Bassompierre, libraire" sollte irrefuhren. Am 
16. October sandte Hellen mehrere franzôsische Exemplare an den Kônig und meldete, 
dass er absichtlich schlechtes Papier und al te Buchstabentypen habe nehmen lassen; 
dadurch wtlrde die Meinung verbreitet werden, es sei das Schreiben in Deutsch- 
land gedruckt. — 4 Nr. 10362. — 5 Nr. 10358. 
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dorten drucken lassen und alsdenn mit Nehmung aller Prâcautionen 
dergestalt in dasigen Gegenden tiberall herum distribuiren und aus- 
breiten lassen soll, dass weder er im geringsten darunter erscheine, noch 
auch jemand soupçonniren oder merken kônne, von was Ort und wie 
solche in das Public erschienen wâren. 

Der Hauptumstand aber, so mich obligiret, sowohl aile vor- 
gedachte Umstande an Ew. Excellenz gelangen zu lassen, als auch die 
eine Pièce davon, als nàmlich die zweite, in dem grôssesten Vertrauen 
eines dort impenetrablen Secrets zu communiciren, ist, dass des Kônigs 
Majestat exprès verlanget und befohlen haben, [dass] von solcher eine 
teutsche Uebersetzung, und zwar gar nicht littéralement, sondera nach 
der Wienerschen Art zu schreiben und in dem gewôhnlichen ôster- 
reichschen hochtrabenden und guindirten compliquirten Stil 1 gemachet 
werden soll, in welchem, so oft der Name der Kaiserin und des Kaunitz 
vorkommet, allemal solchen die gebrâuchliche Wienersche Epitheta bei- 
geleget, die Uebersetzung tiberall nach der ôsterreichschen Mundart so 
gedrehet werden solle, dass, wie schon gedacht, solche nicht littéral, 
sondern frei und nur nach dem Sinne des Franzôsischen sei und es 
mithin das Ansehen gewinne, als ob die Uebersetzung in ôsterreichisch 
Teutsch das Original sei und nur jemand davon den Sinn genommen 
und in gut Franzôsisch, nach der Art dieser Sprache ohngezwungen, 
ubersetzet habe. 

Ich gestehe, dass so sehr ich gewûnschet habe, dass ûberhaupt 
dièse Sache unterwegens geblieben, ich dennoch mir aile Mtthe gegeben 
und Proben gemachet habe, ob ich in der ôsterreichschen Denkensart, 
Tournure und Manier dergleichen Traduction zu machen capabel wàre; 
ich habe aber gefunden, dass es mir, der ich wenig unter solchen 
Leuten gewesen, auch wenig von ihren Piecen in solcher Art gelesen, 
eine wahre Ohnmôglichkeit sei, darunter zu reussiren, so dass ich die 
zu drei, vier Malen wiederholte Aufsàtze nur wieder cassiren miissen. 
Weilen aber demohnerachtet des Kônigs Majestat verlangen, dass eine 
teutsche Uebersetzung von dieser Façon dem Herrn von Hellen auch 
zugesandt werden soll, um solche gleichfalls dorten in hôchstem Secret 
drucken und demnàchst adroitement divulgiren zu lassen, dass solche 
zum Theil in Holland, hauptsàchlich aber in Teutschland dortiger Orten 
und insonderheit in das Reich herumkomme und bekannt werde, als 
iiber welches ailes der von Hellen in beiliegendem Schreiben an ihn 
schon ganz umstândlich instruiret worden ist, so muss ich mich unter- 
stehen, deshalb an Ew. Excellenz zu recurriren und ganz gehorsamst zu 
bitten, ob es nicht angehe, dorten, es sei in der Kanzelei oder sonsten, 
jemanden zu finden, der des Franzôsischen nur so weit màchtig und 
zugleich wegen der in ôsterreichisch Teutsch zu fertigenden Uebersetzung 
im Stande ist, sich davon nach Sr. Kônigl. Majestat Intention zu ac- 

x Vergl. S. 269. Anm. 1. 
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quittiren. Ich begreife, dass es schwer sein wird, jemanden sogleich zu 

finden, dem man einestheils das Secret anvertrauen kann und der zugleich 

im Stande ist, sich [davon] nach der kôniglichen Intention zu acquit- 

tiren. Es findet sich dennoch dorten wohl jemand dazu, der sich davon 

acquittiret, wenn er vorher etwa verschiedene in ôsterreichscherri Stil 

geschriebene Briefe oder Pièces gelesen und sich aus solchen die Tour, 

Periodos und etwas entortillirten Schwung und Phrases inprimiret hàtte 

und alsdenn nach solchen eine freie Uebersetzung einrichtete. Ich er- 

innere mich zurtick, wie ich ehemals und zu Anfang des Krieges ein 

gedrucktes Schreiben eines Grossvaters an seinen Enkel, x die dermalige 

sàchsische Sachen betreffend, gelesen habe, wovon der Herr Geheime 

Rath Buchholtz, von der Justiz, Autor sein soll, worinnen ich damais 

sowohl die Solidité als auch die gltickliche Imagination admiriret habe, 

um ailes so wahrscheinlich zu fassen, als ob man einen Grossvater mit 

seinem Enkel sprechen hôrete. Ich weiss nicht, ob Ew. Excellenz vor 

gut fanden, denselben etwa deshalb zu sondiren und dazu zu emploiren, 

zumalen wenn Dieselbe geruheten, ihm das Secret deshalb einzubinden 

und iiberhaupt des Kônigs Majestàt dabei nicht erwàhnet wiirden, da 

er denn, wenn er zumalen sich zuvorderst dazu durch die von mir vor- 

geschlagene Adminicula prâparirete, sich davon gut acquittiren dôrfte, 

nicht zu erwàhnen, dass die Uebersetzung auch nicht gar in das grobe 

Oesterreichsche fallen, sondera [auch] in dem Stiicke etwas ohnge- 

zwungen sein mùsste, da der Graf Kaunitz gewiss keine Secrétaires hat, 

die sich im Teutschen wie ein ganz grober Oesterreicher ausdrucken, 

und dass also auch darunter eine Wahrscheinlichkeit zu beobachten 

sein dôrfte. 9 

Die deutsche Uebersetzung soll , sobald sie fertig gestellt ist , an Hellen ab- 
abgesandt werden.3 

Ich bin hôchst beschàmt, Ew. Excellenz mit dergleichen, und noch 
dazu in einem so weitlàuftigen Schreiben, zu incommodiren ; das Ver- 
langen aber, des Kônigs Willen auch hierunter zu erflillen, hat mich 
zu dieser Démarche gebracht, deshalb unterthànig um Vergebung bitte 
und mich ubrigens auf Ew. Excellenz Assistance reposire. Der ich 
mich allezeit zu gnàdigem Wohlwollen mit meinem gewôhnlichen Re- 
spect recommandire. _ . . . 
r Eichel. 

1 Eichel meint die preussische Flugschrift: „Grossvâterliche Erinnemngen tiber 
das Schreiben eines Vaters an seinen Sohn, den gegenwârtigen Zustand in Sachsen 
betreffend." 1757. Ein Exemplar dieser Schrift findet sich in der Bibliothek der 
Kriegsakademie. (E. 1740. Bd. 2. Nr. 23.) — a Exemplare der deutschen Ueber- 
setzung finden sich in der Bibliothek der Kriegsakademie (E. 1538. Bd. 2. Nr. 16 
und E. 1740. Bd. 29. Nr. 22). — 3 Am 14. October berichtete Hellen aus dem 
Haag an Finckenstein , dass er die deutsche Uebersetzung erhalten habe , „qui imite 
admirablement bien le style autrichien u . Der Druck kônne nicht dort zu Lande er- 
folgen, weil man daselbst zu wenig Deutsch drucke; er werde in einer kleinen be- 
nachbarten Stadt die Drucklegung vornehmen lassen. 
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Eichcl theilt in einem P. S. mit, dass Hellen dem Kônige einige franzosi- 
sche Exemplare der zu druckenden Flugschriften einsenden solle. Bei dieser Gelegen- 
heit habe sich der Kônig „auch einer andern Pièce, nâmlich: «Lettre du cardinal 
de Richelieu*, * erinnert" und befohlen, dass Finckenstein davon 5 bis 6 StUck ihm 
ûbersenden solle. 

Le Roi marchera demain pour s'approcher plus de l'armée autri- 
chienne sous Daun et l'obliger ou de donner bataille ou d'abandonner 
Bautzen et d'évacuer la Lusace et toute la Saxe , pour avoir alors les 
mains plus libres d'aller à d'autres besoins. Comme nous nous éloig- 
nerons par là un peu plus de Dresde, et qu'en conséquence les chemins 
de là jusqu'à l'armée ne pourraient rester aussi sûrs qu'ils ont été 
jusqu'à présent pour la correspondance, j'ai cru devoir en informer 
Votre Excellence. 

Eichel meldet, dass, nachdem er das Schreiben bereits geschlossen, vom Kônige 
Befehl komme , er solle wâhrend n Dero vorseinden Expédition" in Dresden zuriick- 
bleiben. „Der gute Herr Kriegesrath Côper muss inzwischen wiederum die Corvée 
zu Pferde mitthun, a damit des Xônigs Maj estât jemanden bei Sich haben , der nur 
das allerpressanteste besorge." Eichel macht ferner Mittheilungen liber Chiffern. 

Auszug aus der Ausfertigung. 



10364. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 25 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Je souhaite que la corvée d'hier ne vous ait pas 
incommodé. Je vais faire lever nos ponts, pour les envoyer à Dresde, où 
l'un pourra être remis, comme il l'avait été à mon arrivée. Je marcherai 
demain à Arensdorf, mon avant-garde ira jusqu'à Herzogswalde ; 3 après- 
demain, cela ira en force jusqu'à Roth-Nauslitz. 4 Je crois que Daun 
restera immobile dans sa place, et que le prince de Durlach reculera 
devant nous et voudra couvrir Bautzen, et en cas qu'il ne pense pas 
pouvoir y réussir, il y a toute apparence qu'il marchera du côté de 
Zittau, et qu'alors l'on pourra si fort resserrer Daun dans ses fourrages 
qu'il se verra obligé de prendre la route de la Bohême. Ceci sont des 
suppositions, peut-être arrivera-t-il autre chose. 

Vous aurez la bonté de me donner de vos nouvelles par Dresde; 
j'aurai toujours l'œil sur Daun, et vous pouvez compter fermement que 
je ne vous abandonnerai pas. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse de tout mon cœur, en 
vous assurant de la tendresse infinie avec laquelle je suis, mon cher 
frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. * e U e T 1 C 



1 Vergl. Bd. XIII, 493. — a Vergl. S. 167. — 3 Ein Ort dièses Namens ist 
in jener Gegend nicht vorhanden; der Kônig meint vermuthlich Hauswalde, vergl. 
Nr. 10365. — 4 Nordôstl. von Bischofswerda. 
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10365. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL.' 

Schônfeld, 25. September a 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 23. dièses erhalten und gebe Euch 

darauf in Antwort, wie dass Ihr Euer dortigen Orten immer Wald und 

sonsten die besten Posten habt, wo Ihr Euch setzen kônnet, die Schweden 

môgen auch gehen, wohin sie wollen. Wenn Ihr einmal ein Corps von 

ihnen , es mag des Nachts oder bei Tage sein , uberfallen kônnet , so 

werdet Ihr sehen, dass sie aile zurticklaufen werden. Dabei es auch 

gut sein wird, wenn Ihr einen Bruit liberall aussprengen werdet, wie 

ausser Eurem Corps noch ein besonderes Corps gerade nach Pommern 

raarschiret, davon Ich versichert bin, dass es auf gedachte Schweden 

einen grossen Effect thun wird. Dann aber miisset Ihr auch noch 

immer weiter ausbringen und dabei bleiben, dass Ihr mit Eurem Corps 

nur die Avantgarde von einem stârkeren Corps ausmachet, so Euch 

folgen werde; da Ihr sie dann damit gewiss weg- und zurtickbringen 

werdet. _ . , 

Fridench. 

Nach der Ausfertiguiig im Wedeirschen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



10366. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KEITH.3 

Ha us w al de, 4 26. September5 1758. 

Da der General Laudon sich aus seinem Posten zuriickziehet, und 
also Euren Marsch nichts pressiret, so kônnet Ihr, falls die Geld- und 
Brodwagens von Dresden annoch nicht gânzlich heran sein sollten, das 
Lager, wo der Generallieutenant von Retzow gestanden, beziehen und 
morgen friîh bei guter Zeit Euren Marsch anhero antreten. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 6 

10367. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[RammenauJ 28 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Nous avons occupé le poste que nous avons 
voulu; aujourd'hui, je fais attaquer Laudon par trois endroits, pour 
d'autant plus resserrer l'ennemi. Après quoi, je détacherai vers Bautzen. 

1 Die von Wedell vorliegenden Berichte aus dem Monat September datiren 
am 24. aus Oranienburg, am 26., 28. und 29. aus dem Lager bei Dechtow (sildôstl. 
von Fehrbellin). — a Bei dem frttheren Abdruck in : M. v. Wedell ; Ein preussischer 
Dictator, Karl Heinrich von Wedell (Berlin 1876) S. 14 fâlschlich vom 28. datirt. 
Ein Schreiben vom 28. siehe am Schluss des Bandes im Nachtrag. — 3 Aus dem 
September liegt nur ein Bericht Keith's vor, vom 17. aus Schônfeld. — * Nord- 
westl. von Bischofswerda. — * Ein Schreiben vom 25. September an den Bruder 
des Feldmarschalls, den Lord Marschall von Schottland, siehe in den Œuvres Bd. 20, 
S. 270. — 6 In einem vorangehenden Schreiben, d. d. Schônfeld 17. September, er- 
hielt Keith den Auftrag , auf das , nicht mehr vorliegende, Schreiben eines Prinzen 
von Montauban zu antworten, dass die Erftlllung der Wtinsche des Prinzen bis zur 
Beendigung des gegenwfirtigen Feldzuges verschoben werden musse. 

Corresp. Friedr. II. XVII. 18 



274 

Dès que je pourrai vous dire quelque chose de plus, je vous récrirai. 

Je vous mande ceci simplement pour satisfaire votre curiosité. Adieu, 
cher frère, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F e d e ï 1 C. 



10368. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[RammenauJ 28 [septembre 1758]. 1 

Mon cher Frère. J'ai obligé Laudon de se retirer vers la grande 
armée, j'ai appuyé ma gauche sur la montagne de Bischofswerda en 
occupant la ville. Le prince de Durlach est marché à Lœbau; j'ai 
détaché le général Retzow, qui sera aujourd'hui non loin de Bautzen. 
Le prince Durlach est marché à Lœbau, l'on dit qu'il veut aller à 
Gœrlitz, mais Retzow marchera vers Zittau et Gabel, ce qui lui fera 
changer de dessein. Faites tout ce que vous trouverez nécessaire de 
votre côté, tant pour ce qui regarde Leipzig, que pour vos canons. 
La rive droite de l'Elbe est assurée plus que jamais, Daun ne se battra 
pas ; mais, quoique je me sois campé à demi dans son dos, ce ne sera 
pas ma position qui l'empêchera de se soutenir, mais le manque de 
vivres. Je crois que cela traînera jusqu'au 12 d'octobre. Dès qu'il se 
passera ici la moindre chose, vous en serez aussitôt averti. 

5fe suis accablé d'affliction des nouvelles que je reçois de Baireuth. 2 

Tout est à peu près encore dans la même position dans la Nou- 
velle-Marche. Wedell a surpris un corps suédois à Zehdenick. 3 

Je suis triste et fatigué. Adieu, cher frère, je vous embrasse de 

tout mon cœur. ^ , 

Fedenc. 

Nous avons fait entre 50 et 60 prisonniers , mais cela ne décide 
de rien. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. 



10369. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Ramraenau,* 28. September 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 24. dièses richtig erhalten, und er- 
theile Ich Euch darauf in Antwort, dass Ihr nur noch suchen mûsset, 
Euch auf eine Zeit zu souteniren; denn da Ich bereits die Oester- 
reicher von Bautzen abgeschnitten und ein Détachement daselbst hin- 
geschicket, so wird Daun nicht lange mehr in Sachsen stehen bleiben 
kônnen , und sobald derselbe sich zuriickgezogen haben wird , welches 
Ich auf acht Tage hinausstelle , alsdann werde Ich sofort ein Détache- 
ment nach Posen schicken. 5 

1 Ueber das angeblich vom 28. September datirte Schreiben an Voltaire vergl. 
S. 282. Anna. 4. — . * Vergl. S. 257. — 3 Nach dem Bericht WedeU's, Oranienbuxg 
24. September. Vejgl. im Nachtrag. — 4 Nordwestl. von Bischofswerda. — 5 Vergl. 
S. 268. 
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Uebrigens so haben sich die preussischen Regimenter so schlecht 
bei der Bataille ' gehalten, dass Ich ihnen vor der Hand keine Distinction 
machen kann. 

Es folgen Bestimmungen ûber ein Avancement bei der Artillerie. Das Infanterie- 
régiment Rauter soll der zum Generalmajor ernannte Oberst von Kleist erhalten. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KônigL Grosten Generalstabs su Berlin. 



10370. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Rammenau,] 29 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. J'ai, comme je vous l'ai marqué hier, occupé 
le poste de Bischofswerda et envoyé le général Retzow avec un dé- 
tachement à Bautzen. a L'ennemi n'a changé dans sa position rien que, 
depuis ce matin, qu'un corps de 3000 hommes s'est passé sur son flanc 
droit. Nous avons pris beaucoup d'Autrichiens qui étaient éparpillés 
en différents villages pour fourrager; à présent, mon cher frère, je suis 
obligé d'en rester là, parcequ'en conscience il n'est pas raisonnable 
d'entreprendre davantage. Donnons-nous patience, et les suites de tout 
ceci se développeront dans peu. 

Je vous embrasse bien cordialement, vous priant d'ajouter foi à la 
tendresse et à la parfaite estime avec laquelle je suis, mon cher frère, 
votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. " e Q e T 1 C. 



10 371. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Rammenau,] 30 [septembre 1758]. 

Mon cher Frère. Je ne saurais à présent changer ma position. 
Retzow est à Bautzen, le prince de Durlach à Lœbau et Maximus 3 
dans son camp ; à moins que d'être fol , je ne saurais attaquer cet 
homme -là, ce qui m'empêche toute autre opération et me réduit à lui 
couper les vivres. Voilà ce que je fais, mais il est difficile de prédire, 
quand cela opérera son effet. Comme l'ennemi a pris quelques postes 
entre ci et Dresde, il faut s'attendre qu'en temps à autre la communi- 
cation sera interrompue; mais cela ne se peut pas autrement dans la 
situation où nous sommes. 

Les Russes ont abandonné Landsberg et Driesen, mais ils sont du 
côté de Pyritz; voilà vraiment un grand avantage. 

Adieu, mon cher frère; dans ce temps-ci, il faut dévorer des cou- 
leuvres et prendre mal gré bon gré patience. Je suis avec autant de 
tendresse que d'estime, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. " e Q e T 1 C. 



» Bei Zorndorf. — a Nr. 10368. — 3 Vergl. S. 257. Anm. 3 und S. 278. 

18* 
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10372. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

R a mm en au, 30 septembre 1758. 

Vous voyez présentement les suites que produit le faux pas que 
vous avez fait ayant voulu passer l'Oder. x Sans quoi, les Russes ne se- 
raient point entrés en Poméranie ni me ruineraient mon pays de ma- 
nière qu'ils le font, mais s'en seraient retournés, il y a du temps, par 
Landsberg en Pologne, si vous fussiez resté immobile dans votre po- 
sition. Quoi qu'il en soit, il faut que vous défendiez absolument aux 
Russes le passage de l'Oder, étant là la seule chose que nous ayons 
à faire pour le présent. 

Nach dem Concept. 9 F e d e T i C. 



10373. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA MOTTE- 

FOUQUÉ.3 



Fouqué meldet, Landshut 25. Sep - 
tember, der ôsterreichische General de 
Ville marschire mit 18,000 Mann bei Neisse 
vorbei auf Miinsterberg und Frankenstein ; 
Jahnus mit 10,000 sei von Trautenau 
nach Braunau und Neurode gerûckt, 
Harsch solle mit 2 Régi m entera Kavallerie 
dazu gestossen sein, wâhrend Kalnoky 
mit 4 — 5000 Mann Jahnus' bisherigen 
Posten bei Schatzlar und Trautenau ein- 
genommen habe. n Sollten sie ferner ein- 
dringen und die Absicht sein, mich von 
Schweidnitz abeuschneiden , so werde ich 
genôthigt sein, den hiesigen Posten zu 
verlassen und mit meinem Corps, welches 
4600 Mann ausmacht, gegen Schweidnitz 
zu marschiren, obgleich der General Kal- 
noky, sobald ich wegmarschire , diesen 
wieder occupiren wird." 



Nach dem Concept. 



Rammenau, 30. September 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 
25. dièses richtig erhalten, und 
werdet Ihr von selbsten ermessen, 
dass Ich Euch von hier aus nicht 
sagen kann , was dorten bei den 
von Euch gemeldeten Umstanden 
zu thun seie. Nur aber glaube 
Ich nicht, dass der Feind dort in 
solcher Force, als Ihr vermeinet, 
sich befinde, und so mûsset Ihr 
nur dahin sehen, irgend einen klei- 
nen Coup gegen den Feind zu 
thun, und bin Ich persuadirt, dass 
solches auch dazu beitragen wird, 
ihn zu conteniren. Uebrigens muss 
Ich Mich lediglich auf Eure Pru- 
dence und Savoir-faire reposiren. 4 

Friderich. 



1 Vergl. S. 230. — a Ausfertigung fehlt. — 3 Fouqué's Berichte vom 19., 25., 
27. September sind datirt aus Landshut. — * In einem Schreiben vom 30. September 
warnt der Kônig den General Treskow in Neisse, „sich nicht gar zu ftirchterlichc 
Vorstellungen von dem Feinde zu machen" ; der Kônig glaubt, „dass das de Ville'schc 
Corps nicht iiber 8000 Mann ausmachet , und er eine der dortigen Festungen zu be> 
lagern sich nicht einkommen lassen wird". Auf Treskow' s Bericht vom 2. September 
hatte der Kônig geantwortet: „ Sobald wie Ich hier [d. h. in Sachsen] Luft hatte, 
so wtirde Ich nach Schlesien detachiren und Fouqué nach Neisse schicken ; so wtirde 
sich das bald àndern." „Wenn sie [die Oesterreicher] hôrten, dass die Sachen hier 
und mit den Russen schief, wtirden sie sich mit dem Fressen von Schlesien conten- 
tiren." [Auszug aus den Weisungen auf der Riickseite des Berichts]. In einem 
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io374- AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 18 [septembre 1758]. 1 

Mon cher Frère. Je suis bien aise de vous donner de bonnes 
nouvelles pour les mauvaises que vous me mandez. 9 Les Russes ont 
commencé vendredi 3 à évacuer la Nouvelle - Marche 4 et à prendre la 
route de Posen. Dès que tout sera parti, je pourrai envoyer Dohna 
par la Poméranie entre Anclam et Demmin par la Peene, ce qui re- 
jettera les Suédois à Stralsund, et alors Wedell 5 avec ses 8 bataillons 
et 5 escadrons de hussards pourra marcher à Halberstadt. 

Je ne vous saurais rien dire des ennemis, à cause que le brouillard 
les cache encore. 6 Les pandours ont attaqué un poste de Diringshofen 
cette nuit, où ils ont été très mal accueillis; ce sont ces coups de 
canon qu'apparemment vous aurez entendus. 

Adieu, mon cher frère, la moindre nouvelle que j'aurai, je vous la 
communiquerai aussitôt. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

Nach der AusfertigUQg. Eigeohàiidig. * e G e r 1 C. 



10375. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schœnfeld,] 22 [septembre 1758]. 7 

Mon cher Frère. Je n'ai point de nouvelles de l'ennemi à vous 
donner, sinon que tous leurs corps demeurent dans la même position 
où vous les savez. 

La nouvelle des Turcs se confirme de plus en plus, et les Autrichiens 
détachent des émissaires pour sonder de quelles conditions ils pourraient 
faire la paix. Cela est certain. 

Voilà pour la politique ; quant aux affaires domestiques, je demeure 
dans les mêmes inquiétudes sur ma sœur de Baireuth. 8 Veuille le Ciel 
que nous recevions de là de meilleures nouvelles! 

Adieu, cher frère, je vous embrasse tendrement, vous priant 
d'ajouter foi aux sentiments de la parfaite estime et à la sincère 
amitié avec laquelle je suis, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. F e d e T i C. 



Scbreiben vom 18. wird der Rtickzug der Russen mitgetheilt. [Dièse Treskow'schen 
Papiere befinden sich, ebenso wie die beiden folgenden Schreiben an Prinz Heinrich, 
imArchiv in fal&chen Akten, die an Heinrich auch unter falschem Datum; daher etwas 
zu spàt von mir aufgefunden] . 

1 Einzureihen vor Nr. 10335. — a Liegen nicht vor. — 3 15. September. — 
* Vergl. S. 247. 251. — s Vergl. S. 233. 249. — 6 Vergl. Nr. 10335. — 7 E in " 
zuschalten zwischen Nr. 10355 und 10356. Vergl. Anm. 5 zu S. 276 zum Schluss. 
— 8 Vergl. S. 274. 
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10376. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 1. October 1758. 

Gestern Abend habe ich noch von Sr. Kônigl. 'Majestàt eine ex- 
presse Ordre, vom 29. voriges datiret, x erhalten, nach welcher ich von 
Hôchstderoselben wegen an Ew. Excellenz melden soll, wie Se, Kônigl. 
Majestàt Tages vorher, als den 28. voriges, dem General Xaudon aile 
Communication mit Bautzen abgeschnitten und darauf sogleich den 
Generallieutenant von Retzow gegen Lauban und Zittau detachiret haben, 
um dadurch den in ôsterreichschen Diensten bekannter Maassen stehenden 
Prinz von Durlach, welcher von dem Feldmarschall Daun mit einera 
besonderen Corps Oesterreicher nach der Seite von Gôrlitz detachiret 
worden, zu behindern, sich nicht gegen Schlesien wenden zu kônnen, 
und dass Se. Kônigl Majestàt Sich flattireten, wie vermittelst erstge- 
dachten Mouvements Sie binnen Zeit von 8 bis 10 Tagen den Feld- 
marschall Daun obligiren werden, sich mit seiner Armée nach Bôhmen 
zu retiriren und die Lausnitz wieder zu quittiren. 

So weit ist es, was des Kônigs Majestàt mir befohlen haben, Ew. 
Excellenz zu melden'; um aber dasjenige, was mit dem Laudon vor- 
gefallen ist, noch etwas zu expliciren, so nehme mir die Freiheit, Ew. 
Excellenz hierbei zwei Originalschreiben, a so mir nach meiner Abreise 
aus der Armée ein guter Freund, der bei der Generaladjutantur stehende 
kônigliche Geheimer Secretarius Galster, geschrieben, zu communiciren, 
aus welchen die Positions sowohl der kôniglichen als der ôsterreichschen 
Armeen [zu ersehen], als auch welchergestalt der General Laudon nach 
seiner in denen Wiener Diariis allemal so sehr geruhmten Vorsicht und 
Bravour sich mit der grôssesten Précipitation zuriickzuziehen und einen 
Posten zu abandonniren vor gut befunden, 3 der von der Beschaffenheit 
ist, dass, wie aile der Orten sehr kundige Officiers mir hier gesaget, 
wann Laudon die Attaque darauf erwartet hâtte, es unsererseits wohl 
an etliche hundert Mann kosten kônnen, ehe man ihn daraus delogiret 
und zur Retraite obligiret haben wiirde, zumalen er mit einer betràcht- 
lichen Artillerie versehen gewesen, aus welcher er noch Tages vorher, 
ehe er delogiret worden, des Abends ein gràssliches Feuer nach dem 
kôniglichen Lager, obwohl sonder den allergeringsten EfFect, gemachet hat. 

Ich habe gelegentlich hier nur noch mit wenigem anhângen wollen, 
wie ich glaube, dass endlich auch der von denen Oesterreichern bisher 
qualificirte Fabius Maximus 4 und duplex victor Régis (wie man solchen 
auf einer schândlichen Taille-douce, oder wie andere sagen Médaille, 
betiteln wollen) der Wèlt vor dasjenige, was er der Wahrheit nach 

1 Liegt nicht vor. — a Die Schreiben Galster's liegen nicht vor; doch sind 
seine Mittheilungen zu erkennen in den Nachrichten vom 1. October, die in den 
„Berlinischen Nachrichten" vom 5. October in Nr. 119 abgedruckt sind. — 3 Vergl. 
Nr. 10368. — 4 Vergl. S. 257. Anm. 3 und S. 275. 
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wirklich ist, werde bekannt werden. Man muss es in der That der 
gôttlichen Vorsiclit zuschreiben, wenn man siehet, was dergleichen Leute 
des Kônigs Majestât und Dero Affaires zuweilen vor vieles Bôse hàtten 
ohne Risque noch sonsten beschwerliche Umstànde hàtten zufugen 
kônnen, wenn sie nicht ganz verblendet gewesen wâren; wovon man 
aber lieber schweigen, als ihnen durch Recensirung ihrer schlechten 
Einsicht und groben Fehler die Augen dariiber ôffnen und, wenn es 
môglich wâre, ihnen Gelegenheit geben muss, sich davon zu corrigiren. 

Meinen gestrigen Nachrichten nach sollen des Kônigs Majestât 
sonsten gestern [Bautzen] haben occupiren lassen, bei welcher Gelegen- 
heit von denen dort gestandenen und sich auch, der ôsterreichschen 
Vorsicht nach, in der Geschwindigkeit retirirten Oesterreichern ein paar 
Officiers und 40 Mann gefangen gemachet und hieher geschicket worden. 
Unser jetziger Commandant allhier, der Herr Generallieutenant Graf 
Schmettau , hat dergleichen Gâste , die ihm dergestalt nach und nach 
zugeschicket worden, nunmehro iiber 1000 Mann zusammen, so dass 
er verlegen zu werden anfànget, wie er solche weiter unterbringen soll, 
und da hoffentlich Se. Kônigl. Majestât Dero But mit der ôsterreich- 
schen Armée unter Daun bald erreichen werden, dieser auch schon 
ailes, was von ôsterreichschen Truppen bei denen von denen Franzosen 
genannten Tonneliers 1 oder Armée des Cercles gestanden hat, zuriick 
und an sich gezogen haben soll, letztere aber sehr nach denen Winter- 
quartieren verlanget und bereits anfànget, ihre schwere Bagage nach 
Bôhmen defiliren zu lassen, so werden endlich die Herrn Sachsen und 
der Hof zu Warschau einsehen mttssen, was sie von ihren prâtendireten 
Errettern 3 gehabt haben, die, so weit sie reichen kônnen, sich exorbi- 
tante Lieferungen an Fourage, Getreide und dergleichen von ihnen thun 
lassen, Geld erpresset und ihnen noch zwei bis drei Tage vor denen 
Ablieferungsterminen durch schwere Executiones die Executionsgebiihren 
abgezwungen, viele Unterthanen sehr iibel tractiret, verschiedene rein 
ausgeplundert , denen mehristen aber Pferde und Vieh weggetrieben 
haben, unter dem sinnlichen 3 Vorwand, dass der Feind solches nicht 
bekommen und die Sachsen dadurch gegen solchen protegiret werden 
sollten. 

Ew. Excellenz werden sonsten aus einem an mich gekommenen 
Postbericht zu ersehen belieben, was vor ein Désastre mit einem tiber 
Berlin . gegangenen hôchsteigenhândigen Antwortschreiben Sr. Kônigl. 
Majestât an die regierende Herzogin von Sachsen-Gotha vorgefallen ist. 4 
Der Postmeister Marcus muss sich sehr tibel genommen oder von dem 
Herrn Hofpostmeister Jordan schlecht instruiret worden sein, dass er 
ganz ohnbesonnen einen Courier zu Pferde mit solchem Schreiben ab- 
geschicket hat, welchem nichts anders, als was ihm widerfahren, be- 

1 Vergl. Bd. XVI, 8. Anm. 1. — ■ Vergl. S. 263. Anm. 3; Bd. XVI, 24. 
— 3 Hier gleich: sinnig, klug. — * Vergl. Nr. 10299 und S. 254. 
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gegnen kônnen, da statt dessen, wenn man verniinftiger Weise jemanden 
unter einem fremden Namen auf der fahrenden Post geschicket oder, 
wie es noch besser gewesen, einen zuverlâssigen witzigen Boten zu Fuss 
damit abgesandt hâtte, dieser nichts zu risquiren gehabt haben und der 
Brief gliicklich an seine Direction gekommen sein wiirde. Der gothai- 
sche Hof wird bei denen Umstanden, worin er sich siehet, tiber dièses 
unglùckliche Accident in grosser Verlegenheit sein und sich allerhand 
Ressentiments zu besorgen haben, obwohl in dem Briefe quaestionis 
eigentlich nichts enthalten gewesen, so von Conséquence sein kônnen. 
Ich unterstehe mich indess, Ew. Excellenz ganz gehorsamst zu ersuchen, 
dem Hofpostmeister Herrn Jordan seine bei diesem Schreiben bezeigte 
schlechte Ueberlegung und wenige Vorsichtigkeit zu verweisen, auf dass 
dergleichen ubele Suiten daher nicht mehr arriviren. 

Eichel bestatigt den Eingang von Briefschaften und rath, dass Finckenstein die 
von Rexin kommenden Briefe in Berlin ôffne, die Originale zurtlckbehalte und den 
Inhalt neu chiffrirt an den Kônig melde. 

Nach der Ausfertigung. IL 1 C ri e 1. 



10377. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 1 

[Rammenau,] i« octobre 1758. 

Mon cher Frère. Vous faites à merveille de faire enlever des ma- 
gasins à l'ennemi et de lui rendre la subsistance difficile. a C'est à peu 
près tout ce que vous et moi pouvons faire dans les circonstances 
présentes. 

On dit qu'il y a une centaine d'hussards sur nos frontières du 
côté de Mittenwalde.- 3 Si vous pouviez envoyer 80 ou 100 hommes 
de ce côté-là, cela rétablirait toute la communication. 

Pour ce que vous me dites, 4 mon cher frère, de ce que vous 
souffrez, je n'en doute pas un moment. Je l'éprouve par moi-même, 
et je vous assure que, si ce n'était le point d'honneur, il y a longtemps 
que j'aurais exécuté ce que je vous ai souvent dit l'année passée. 5 

Ce que l'on nous a écrit des mouvements des Turcs, se confirme 
journellement par quantité d'avis différents; mais — vous m'entendez. 
Enfin, Job et moi nous sommes obligés d'exercer notre patience; en 
attendant, la vie s'écoule, et après avoir tout vu et tout considéré, ce 
n'a été qu'embarras, peines, soucis,- afflictions. Était-ce la peine de 
naître ? 



1 Die aus dem October vorliegenden Berichte des Prinzen vom 11., 15., 16. 
und 17. sind wie iin September aus Gamig datirt. — « Vergl. S. 248. Anm. 8. — 
3 Siidl. von Berlin. Vergl. S. 287. — 4 Des Prinzen Bericht fehlt. — 5 Vergl. 
Bd. XVI, 40 und dazu die Note 5 zu S. 161 in Bd. 26 der Œuvres. 
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Adieu, mon cher frère. Je ne veux pas noircir davantage votre 
imagination, et je crois que vous l'avez assez triste, sans que mon 
chagrin se mêle au vôtre pour l'augmenter. Je vous embrasse bien 
cordialement, vous assurant de la tendresse infinie et de tous les sen- 
timents avec lesquels je suis, mon cher frère, votre très fidèle frère et 
serviteur 

Nach der Atufertigung. Eigenhândig. I 6Q6nC. 



10378. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Rammenau, 1. October 1758. 

Eure beiden Berichte vora 24. September sind Mir richtig zuge- 
kommen, und werde Ich, was die in Schlesien von den ôsterreichschen 
Truppen aufgehobene Civilbediente betrifft, an den Feldmarschall Graf 
Daun, so wie Ihr es Mir vorschlaget, schreiben lassen. x 

Uebrigens da hiesiger Orten ailes menschmôgliche vorgekehret wird, 
den Daun durch unsere Mouvements zu vermôgen, sich nach Bôhmen 
zuriickzuziehen , und er bereits von Bautzen coupirt worden, auch der 
General von Retzow nach der Gegend von Zittau und Lauban mar- 
schirt, um zu verhindern, dass der Prinz von Durlach nicht nach Schle- 
sien gehen kônne, so musset Ihr dort nur noch etwas in Geduld stehen, 
bis die Umstânde Mir erlauben werden, Euch vora Feinde Luft zu 
machen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiy des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10379. A U MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Rammenau, 1er octobre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 26 de septembre dernier. 

Après que je viens d'ôter à Daun la communication avec Bautzen, 
et que j'ai détaché un corps de troupes du côté de Zittau et Lauban 
pour empêcher le prince de Durlach de se porter sur la Silésie, il faut 
présentement que j'attende ici que ces mouvements qui resserrent les 
subsistances à l'armée de Daun, lui fassent prendre le parti de se re- 
tirer en Bohême. 

J'ai été assez satisfait du rapport de Knyphausen du 15 septembre, 
et il faut qu'il appuie là où il est sur la diversion à faire par les Turcs. 

Quant au rapport de Benoît du 20 de ce même mois, 2 mes occu- 

« Durch einen Befehl vom 1. October erhàlt Feldmarschall Keith den Auftrag, 
dus Schreiben an Daun zu richten. — a Benoît natte um Verhaltungsbefehle fur den 
nachster Zeit sich versammelnden polnischen Reichstag gebeten. 
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pations militaires ne me permettent pas d'y faire réponse, ni d'entrer 
en aucun détail. Vous le dirigerez sur la conduite qu'il aura à tenir 
en conformité de mes intentions. 

Nach dcr Ausfertigung. reûCriC, 



10380. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 1 

Rammenau, 1er octobre 1758. 

J'ai reçu la lettré de Votre Altesse du 19 de septembre dernier, 2 
et je La félicite sur ce que la diversion qu'Elle a faite aux Français, 
commence à avoir de bons succès. 

Es folgt die am I. October auch dem Minister Finckenstein gesandte Mit- 
theilung liber die Unternehmungen und Absichten des Kônigs, Daun und dem Prinzen 
von Durlach gegentiber. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KÔnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 381. AN DEN MARKGRAFEN VON BAIREUTH 

IN BAIREUTH. 

[October 1758.] 3 

Dankte fur die Nachricht; hoffe, dass es sich bald noch mehr 
bessern wird, und Ich glaube, dass, wann man mit der jetzigen Pro- 
cedur 4 vor den Winter continuirte, es guten Etïect . . . 

Pour ce qui regarde les propositions de Paris, 5 je vous déclare 
que j'ai des oreilles pour les entendre, mais rien sans mes alliés. 

Weisungen fur die Beantwortung; auf der Rûckseite eines Schreibens des Markgrafeo. 
Baireuth 37. September. 



1 Ueber des Prinzen Berichte aus dem September vergl. S. 205. Anm. 1. Die 
Berichte des October sind datirt am 4. und 7. aus Diïlmen , am 15. aus Munster, 
am 20. aus Soest. — a Den Bericht des Prinzen vergl. in dem S. 13. Anm. 1 ge- 
nannten Werke von Westphalen II, S. 476. 477. — 3 Nach dem folgenden Schreiben 
an Prinz Heinrich wird der Brief des Markgrafen am 2. October dem Kônige zu- 
gekommen und von ihm beantwortet sein. — 4 Die schwer erkrankte MarkgnUm 
befand sich besser nach Gebrauch des vom Kônige empfohlenen Pulvers ^cendres de 
genièvre". Vergl. Nr. 10347. ImNachlass der Markgrafin befindetsich die Ausfertigung 
des in den Œuvres Bd. 23, S. 19 nach einem âlteren Druck wiederabgedrackten 
Schreibens des Kônigs an Voltaire (Je suis fort obligé au solitaire des Délices etc.). 
Sie datirt aber nicht, wie in allen Drucken wiederholt ist, vom 28. September, son- 
dera vom 2. October; ,,28" ist vermuthlich ein Lesefehler der ersten Herausgeber 
ans „ce 2 8", wie der Kônig und seine SecretSre statt „ce 2 octobre" zu schreiben 
pflegten; n Septembre 1758" hat man aus dem Ortsdatum „Rammenau" geschlossen. 
Die vorliegende Ausfertigung ist von Catt geschrieben ; „se tiennent" ist vom Kônige 
durchstrichen und dafùr „se trouvent" gesetzt, eigenhândig ist auch die Unterschrift 
„Federic a . Vergl. auch die TagebUcher de Catt's in den Public, "a. d. Preuss. Staats- 
archiven Bd. 22 (heraosg. v. Koser), S. 369. — 5 Vergl. S. 139. 258. 
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10382. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Rammcnau,] 2 octobre 1758. 

Mon cher Frère. Je vous rends grâce des nouvelles que vous 
daignez me marquer, 1 cela n'a cependant point empêché mon convoi 
d'arriver; je dois vous dire de plus que le maréchal Daun marchera 
en peu de jours à Neustadt* et de là en arrière; cet oracle est plus 
sûr que celui de Calchas. Retzow chasse aujourd'hui un corps d'Autri- 
chiens du Weissenberg. 3 Wedell a battu 1000 Suédois à Fehrbellin, 
dont 200 morts et 300 prisonniers. 

Les nouvelles de Turquie se confirment et augmentent journelle- 
ment de certitude. 

Je reçois, le Ciel en soit loué! des lettres de Baireuth qui me 
rendent l'espérance. 4 Voilà, mon cher frère, un rayon de soleil à tra- 
vers un épais nuage. Je vous avoue que l'espérance me fait plaisir, et 
que, si je n'y trouve pas une consolation parfaite, du moins je jouis 
de l'illusion tant qu'elle dure. Je suis avec bien de la tendresse, mon 
cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. 5 r e Q e T 1 C. 



10383. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Rammenau, 2 octobre 1758. 

J'ai bien reçu la lettre que Votre Altesse m'a écrite du 25 de 
septembre dernier, et j'ai été bien aise de son contenu, quoique d'ail- 
leurs Votre Altesse n'y parle que de Son armée, pendant qu'il me 
paraît qu' Elle ne saurait, vu Sa situation, employer la cavalerie 6 à l'égal 
du parti que j'en saurais tirer vis-à-vis des Suédois qui continuent tou- 
jours, pendant que le général-major Wedell fait merveille contre eux, à 
menacer Berlin, qui doit me tenir tout autant à cœur que le Halber- 
stadt, — et contre les Russes , contre lesquels je n'ai en tout que 

30 escadrons. _ , 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kricgsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 

10384. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL.' 

Rammenau, 2. October 1758. 

Ich habe Euren Rapport vom 29. September 8 richtig erhalten und 
approbire ailes, was Ihr Mir in solchem meldet; und miisset Ihr nur 

1 Der Bericht fehlt. — a Sudôstl. von Stolpen. — 3 Der bei Weissenberg be- 
findliche Berg ist der Stromberg. — 4 Vergl. Nr. 10 381. — S Der bei Schôning (vergl. 
oben S. 3. Anm. 2) S. 274 angehângte zweite Brief ist vielmehr vom 20. September zu 
datiren. Vergl. S. 257. — 6 Vergl. S. 246. — 7 Ueber Wedell' s Berichte aus 
dem Monat September vergl. S. 273. Anm. 2. Die Berichte vom October datiren am 
11. aus Dechtow, am 14. aus Zehdenik, am 15. und 18, aus Templin, am 23. aus 
Suckow (bei Gerswalde) , am 31. aus Berlin. — 8 Auf der Ruckseite des Berichts 
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continuiren, dreist nach guten und sicheren Dispositionen gegen den 
Feind zu agiren. Ich sehe iibrigens ganz wohl ein, dass Ihr nicht stark 
genug, grosse Détachements zu machen noch den Feind zu envi- 
ronniren. Unterdessen , so viel Ich hier einsehe, so wird der Feld- 
marschall Daun vermuthlich in ein paar Tagen von Stolpen nach Neu- 
stadt marschiren, und werde Ich alsdann zusehen, was Ich von hier 
aus werde detachiren kônnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im WedelPschen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlexien. 



10385. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA." 

Rammenau, 2. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 28. September richtig erhalten, und 
ist Mir der Parti , den Fermor genommen , tiber Stargard zu defiliren 
und dadurch das Land zu ruiniren, sehr unangenehm zu vernehmen 
gewesen. Uebrigens so sehe Ich wohl ein, dass Ihr dagegen vorjetzo 
nicht viel thun kônnet, und werde Ich nichts zu Euch von Truppen 
defiliren lassen kônnen, bis Ich den Daun hier lôs sein werde. 

Was Ihr Mir wegen des Engellânders von Katt 9 schreibet, solches 
ist wohl anjetzo zu weitlâuftig und wiirde zum wenigsten drei Monate 
Zeit erfordern, da dann die Tiirken, wenn es ihnen gegen Russland 
Ernst, die russische Armée làngst obligiret haben wtirden, Meine Lande 
zu ràumen. 

Mein Sentiment ist also, dass Ihr vor der Hand nur auf Soldin 
oder Kônigsberg oder wo Ihr es convenable finden werdet, marschiret, 
um Euch zu setzen. Dièses halte Ich fur absolute nôthig t wobei Ihr 
observiren musset, Euch Posten auszusehen, da Ihr Morâste oder Wald 
vor Euch habet. 

Das Bataillon Husaren von Môhring muss bei dem Wedell'schen 
Corps stehen bleiben. Habet Ihr aber von Euren Husaren dahin de- 
tachiret, so kônnet Ihr solche wieder an Euch ziehen, wann Ihr die 
Plettenberg'schen Dragoner 3 zuriick zu Euch beordern werdet. 

Die Avancements bei Eurem Corps d'armée betreffend, so werdet 
Ihr den Obristen von Kleist, welchen Ich zum Generalmajor declariret 
und ihm das Rauter'sche Régiment gegeben, 4 mit ehestem zu Euch 
kriegen. An des verstorbenen Generalmajor von Kurssell Stelle werde 
auch einen andern denominiren. Ich kann Euch aber nicht bergen, 

Dechtow 28. September, findet sich die Weisung: „Sehr lieb. Was dahiuten bei 
Berlin geschiehet, daran soll er sich nicht kehren, sondern uns bloss vor die Schweden 
[sichern]." Ein Schreiben vom 1. October siehe im Nachtrag dièses Bandes. 

x Ueber Donna' s Berichte aus dem Monat September vergl. S. 213. Anm. 3. 
Die Berichte vom October sind datirt am 2. aus Soldin, am 3. — 18. aus Pyritz, un 
21. — 29. aus Stargard. — « Ein, wie es hiess, bei der Kaiserin von Russland in 
grosser Gunst stehender Englander von Katt sollte durch den englischen Gesandten in 
Petersburg fiir Preussen gewonnen werden. — 3 Vergl. S. 251 . Anm. 4. — 4 Vergl. S. 275. 
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dass, da die Wege anjetzo durch feindliche Streifereien sehr unsicher, 
Ich mit Absendung der Gênerais es noch anstehen lassen muss, weil 
Ich sonst befurchten miisste, dass sie auf der Route vom Feinde zu 
Kriegesgefangenen gemacht werden kônnten. 

Dem Riisch'schen Régiment kann Ich, da es sich so schlecht ge- 
halten, gegenwàrtig das Avancement nicht lassen, und werde Ich also 
fur dièses Mal tiichtige Officiers zu solchem schicken. 

Der GiT Kleist wird, sobald môglich, darhin kommen. 

Friderich. 

Nach der Autfertigung im Kriegsarchiv des Kdnigl. Groasen Generalstabs zu Berlin. Der Zu- 
satz eigenhândig. 



10386. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. « 

Rammenau, 2. October 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 27. September nebst dem dabei 
befindlichen Zettel a erhalten, und sehe Ich nunmehro wohl aus allen 
Umstànden, dass es auf Glatz von Seiten des Feindes ein Ernst werden 
wird. Und da Daun, wie Mir von guter Hand zugekommen, in einigen 
Tagen aufbrechen und nach Neustadt marschiren wird, so werde Ich, 
sobald derselbe einen Marsch rtickwàrts thun wird, Mich gegen Bautzen 
wenden und, sobald es Mir sodann môglich, den Generallieutenant 
von Retzow mit einem Corps zu Euch detachiren, damit Ihr den Feind 
mit zusammengesetzten Krâften alsdann zu obligiren im Stande sein 
môget, die Belagerung von Glatz aufzuheben. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

10387. AU CONSEILLER PRIVÉ DE GUERRE EICHEL 

A DRESDE. 

Rammenau, 3 octobre 1758. 

Les nouvelles sur les mouvements des Turcs continuant à se con- 
firmer de jour en jour, de façon qu'il ne reste presque plus lieu de 
douter que la Porte ne dût effectivement vouloir- rompre avec la Russie, 
je suis intentionné que vous en écriviez en ce sens en chiffres à Benoît, 
pour qu'il ait à en faire part à nos amis en Pologne, leur insinuant 
qu'après la rupture de la Porte avec la Russie, à laquelle il y avait une 
si grande apparence qu'on la pouvait presque regarder comme inévi- 
table, les Russes seraient bien obligés de quitter la Poméranie et d'éva- 
cuer tout de suite les États de la république de Pologne. 3 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

x Fouqué's Berichte seit dem 19. September und wahrend des October datiren 
aus Landshut. — a Ein „Zettel" von dem Commandanten d'O in Glatz mit der Mel- 
dung : „Die Blokade und Belagerung ist vor Glatz." — 3 Demzufolge schreibt Eichel 
Dresden 5.. October an Benoit. 
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10388. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE-. 

[Rammenau,] 4 octobre 1758. 

Mon très cher Frère. Je suis fort de votre sentiment que nos 
deux vison -visus se retireront en même temps. Le Maximus a fait 
tracer un camp à Neustadt où doit venir le quartier général. Les ba- 
gages sont renvoyés, deux régiments de cavalerie y sont marchés, mais 
voilà tout; Retzow est au Weissenberg et donne des jalousies pour 
Zittau au prince de Durlach. Cette position ne durera pas longtemps; 
Maximus manque de fourrage, ses chevaux d'artillerie crèvent au piquet, 
il faudra donc bien qu'il fasse un jour plus tôt ou plus tard ce que la 
nécessité lui impose. 

Les nouvelles de Constantinople sont excellentes ; les Turcs marchent 
vers le Danube et, autant que ceux qui ont été dans ce pays, le dé- 
bitent, la guerre est infaillible. Mais, d'un autre côté, le général de 
Ville veut assiéger Glatz, voilà ce qui m'embarrasse. Dès que notre 
homme se sera retiré d'un pas, je pourrai envoyer Retzow là-bas, et il 
n'y aura plus rien à craindre, mais en attendant je n'ose me remuer. 

Adieu, mon cher frère, daignez me conserver votre précieuse amitié, 
et soyez persuadé de la tendresse avec laquelle je suis, mon cher frère, 
votre fidèle frère et serviteur 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhàndîg. -r e Cl e T 1 C. 



10389. AU MINISTRE DE LA GRANDE-BRETAGNE MITCHELL 

A DRESDE. 

Rammenau, 4 octobre 1758. 1 

Je suis sensible à l'attention que vous avez bien voulu avoir de 
m' informer des nouvelles qui vous sont entrées par votre courrier sur 
l'affaire arrivée à la baie de Saint-Cast, a et j'aurais souhaité qu'elle eût 
été plus avantageuse aux armes de la Grande-Bretagne. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im British Muséum zu Londoa. 



10 390. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 4. October 1758. 

Jiichel bestàtigt den Empfang eines nicht mehr vorliegenden Schreibens vom 
30. September. 

Was den unglucklichen Vorfall mit dem Schreiben nach Gotha 
anbetrifft, 3 so werden Ew. Excellenz das gnàdige Sentiment von mir 

1 Ein Schreiben vom 4. October an den Lord Marschall von Schottland sichc 
in den Œuvres Bd. 20, S. 271. — a Die an der Kûste der Bretagne gelandeten 
engîischen Truppen waren bei der Wiedereinschiffung am 11. September bei Saint-Cast 
angegriffen worden tmd hatten erhebliche Verluste erlitten. — 3 Vergl. S. 279. 
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hegen, wie ich wohl sehr weit entfernet davon bin, auch nur einen Augen- 
blick den Gedanken zu hegen, als ob von Seiten Deroselben etwas an 
der richligen Befôrderung dièses Schreibens unterlassen worden. 

Eichcl tadelt , wie schon am i . October , die Unbedachtsamkeit des Hofpost- 
meisters Jordan und des Postmeisters Marcus. 

Angehend das von des Kônigs Majestât verlangete Pamphlet, 1 so 
wird es so sehr darunter nicht pressiren, dass es nicht damit bis zu der 
von Ew. Excellenz beliebten Zeit damit anstehen kônnte, zumal ich 
glaube, dass mein Séjour allhier sich bis dahin trainiren dôrfte, und ich 
noch wohl selbiges selbst zu des Kônigs Majestât werde mitnehmen 
kônnen. 

Die von Ew. Excellenz mir adressirete gedruckte Bulletins 8 hat 
mir der Herr Mitchell insgesammt bis auf ein einiges Exemplar, so ich 
des Herrn von Borcke Excellenz, die es hier nachdrucken lassen wollen, 
zugestellet, abgenommen. Ersterer verlanget dergleichen allemal mit 
grossem Empressement, um seinen Gebrauch davon sowohl in Engel- 
land als auch sonsten zu machen, daher ich mich nur seinem Verlangen 
conformiren miissen. 

Ich glaube iibrigens, dass, wenn der Herr Generalmajor von Wedell 
weiter fortfahren wird, den vor ihm stehenden Feind bei allen Gelegen- 
heiten zu inquietiren und ihm wenig Ruhe zu lassen, dieser des dor- 
tigen lângeren Bleiben bald uberdrussig werden und auf seine Retraite 
denken wird. Sollte er aber auch en force gegen gedachten Herrn 
General vorgehen wollen, so bin ich persuadiret, dass dieser entweder 
so gute Posten , daran es dorten gar nicht fehlet , nehmen oder viel- 
leicht gar dem Feind wâhrendem seinem Marsch auf den Hais fallen 
oder auch solchem einen Fliigel zu culbutiren suchen wird, dass der 
Feind seine Unternehmungen gar sehr zu regrettiren Ursach haben 
dôrfte, zumalen da bis dato gottlob! des Kônigs Armeen und Corps 
noch keine andere Bataillen als gegen einen allemal en forces gar in- 
égal superieuren Feind gehabt und denselben demohnerachtet tuchtig ge- 
schlagen haben; welches, wie es die vielfaltige Erfahrung zeiget, auch 
angehet, wenn nur Audace und zugleich vernunftige und kluge Dispo- 
sition dabei ist. 

Von dem ohnlàngst geschehenen Anprellen einer kleinen Partie 
ôsterreichscher Husaren bis an die nachsten bei Berlin belegenen Dôrfer 3 
auf der einen Seite der Stadt hat man hier vorhin schon etwas er- 
fahren, man prâtendiret aber zugleich hier zu wissen, dass es eigentlich 
keine ôsterreichsche Husaren, sondern vielmehr eine Bande von lieder- 
lichem Gesindel und russischen, ôsterreichschen, auch selbst von unsern 
Déserteurs gewesen sein solle, die unter dem Namen von ôsterreich- 

x Vergl. S. 271. — 2 Finckenstein's Bericht liegt nicht vor. Wahrscheinlich 
ist das Bulletin, d. d. Berlin 26. September, tiber die Vertreibung der Schweden, 
oder dasjenige, d. d. Berlin 30. September, tiber die gleiche Sache, oder es sind auch 
beide zusammen gemeint. — 3 Vergl. S. 280. 



schen Husaren und Ansehen von solchen von Dorf auf Dorf herum- 
gezogen und denen Unterthanen Geld abpresseten. Sollte dièses richlig 
sein, so hielte ich davor, dass man die sogenannte Kammerhusaren 1 
gegen solches Gesindel besser als gegen die Schweden gebrauchen, auch 
durch Zusammenstehung der Bauerschaften, Lautung derer Sturmglocken 
und dergleichen sich solcher partis bleus und sans aveu bald entlasten 
kônnte, zumalen wenn man sich einiger von ihnen bemàchtigen konnte 
und solche alsdenn denen andern zum Exempel an den ersten den 
besten Baum executirete. So aber und wenn dergleichen Gesindel sich 
gefurchtet siehet, und nichts gegen selbige geschiehet, so ist sehr zu 
besorgen, dass deren Muthwillen mehr und mehr iiberhand nehtnen wiid 

Es folgcn Mittheilungen ttber einen Chiffre fur den Minister von Borcke. 

Von des Konigs Maj estât Armée habe ich noch keine weiteit 
Nachricht, als dass ailes noch in der letztgenannten Position stehen, 
Bautzen inzwischen occupiret und dabei ohngefàhr 150 Mann von denen 
Oesterreichern gefangen , auch noch Vorràthe von Magazin , Brod und 
viel zum Backen schon gekneteter Teig gefunden worden sein soll, 
welches uns hier von einem unserer Husaren officier, so daher gekommeo, 
versichert werden wollen, wiewohl aus der Année selbst wir noch keine 
Nachrichten deshalb haben. 

Naeh àa Auifeitiiuna. Eichel. 

10 391. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Rammenan,] 5 [octobre 1758]. 
Mon cher Frère. Mes nouvelles confirment toutes la prochaine 
marche de Daun à Neustadt; cela ne l'empêchera pas de maintenir en- 
core sa communication à Pirna , et ce ne sera que lorsqu'il quittera ce 
camp, que vos Cercles se remueront. Les lettres de la Nouvelle-Marche 
sont passables, celles de Pologne confirment la prochaine rupture de la 
Porte, et mes lettres de Constantin ople assurent que les forces des 
Mahométans prennent le chemin du Danube; cependant, Russes et 
Autrichiens affectent une grande sécurité. L'on prétend que c'est la 
^"'îce qui endort ces puissances aux bords du précipice, pour gagner 
er et essayer alors si conjointement ils ne pourraient pas encore 
aser leurs superbes lois aux plus faibles. Enfin, mon cher frère, il 
tout attendre du bénéfice du temps, c'est ce qui nous tirera d'em- 
as, et qui débrouillera tout. 

J'ai eu de cruelles crampes, j'ai été obligé de faire des remèdes, 
i cela ne sera rien que de la douleur. 
Adîeu , mon cher frère , dès qu'il se passera quelque chose qui 

> Die lieu errichteten, in Berliu stehenden kurmarkischen Provinzialhusaren, die 
dem Vorbild der n eu marki schen, von der dortigen Kammer allein unterhaUewn 
jen auch Kammerhusaren hiessen, Ueber sie vergl. Schwari, Preuss. Laod- 
en im siebenjïhr. Kriege S. 145. 180. (Staats- u. socialwissensch. Foischungea 
v. Schmoller, Bd. VII, Heft 4.) 
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vaudra la peine de vous être marquée, vous la saurez. Je suis avec 
la plus tendre estime, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Federic. 

L'on me mande de Breslau que mon frère Ferdinand commence 
à aller beaucoup mieux. x 

Nach der Ausfertigung. Eigenh&odig. a 



10392. AU FELD - MARÉCHAL DE KEITH. 3 

Rammenau, 5 octobre 1758. 

Mon cher Maréchal. J'ai bien reçu votre lettre d'aujourd'hui. Les 
griefs que nous avons contre les Autrichiens relativement à l'accom- 
plissement du cartel, sont qu'ils n'ont pas donné à nos gens ce dont 
on était convenu pour leur subsistance, et qu'ils les avaient fourrés dans 
toutes sortes de trous et réduits, pour les obliger par la misère à 
prendre service chez eux. Vous appuierez sur ces deux points dans 
votre correspondance avec le maréchal Daun. 

Nach «1er Aurfertigung. F e d e r i C. 

10393. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Rammenau, 5. October 1758. 

Ich approbire ungemein die Anstalten, so Ihr zufolge Eures Be- 

richts unter dem 2. dièses vorgekehret habet, und hàttet Ihr bei denen 

gegenwàrtigen Umstanden nicht mehr noch weniger thun kônnen. Wann 

die Russen weggehen sollten, so miisset Ihr zuvôrderst ihnen durchaus 

nicht gestatten, dass sie sich bei Colberg einnisteln, und alsdann kônnet 

Ihr dén Generalmajor von Platen, so wie es zu Anfange des Jahres 

gehalten worden, 4 in der Gegend bei Stolpe, um solche gegen der Russen 

Streifereien zu decken, detachiren, Euch aber mit Eurem Corps d'armée 

ein paar Meilen hinter Stargard, welches nahe genung sein wird, setzen. 

Gare Colberg! 

Federic. 

Je ne vous manderai rien d'ici, avant que de pouvoir vous donner 
des nouvelles positives. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Die 
beiden Zusatie eigenhàndig. 

10394. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 5. October 1758. 
Ëichel tibersendet erledigte Briefschaften zur Aufbewahrung im Cabinetsarchiv. 

Von dem Herrn Generallieutenant Graf von Schmettau erhalte ich 
so eben Abends um 8 Uhr ein Billet, worin er mir unter anderem nach- 

1 Vergl. S. 248. — a Das von Schôning (in dem S. 3. Anm. 2 genannten 
Werke S. 276) angehangte undatirte Schreiben gehôrt in v den September, vergl. 
Nr. 10335 m it Anm. 1. — 3 Die beiden noch vorliegenden Berichte Keith's aus dem 
Monat October datiren der vom 3. aus Bischofswerda , der vom 10. aus Bautzen. — 
4 Vergl. S. 11. 34. 150 und Bd. XVI, 443. 

Corrcsp. Fricdr. II. XVII. 19 



— 290 — 

stehendes in der Eil schreibet: „ Selon mes nouvelles assez sûres, M. 
le maréchal Daun part demain matin pour se camper vers Neustadt. 
J'espère presque qu'il ne dénichera pas de la Saxe sans quelque perte, 
ne serait-ce que par la désertion. On dit que c'est la faim qui le chasse." 
Sollte sich dièse Nachricht, wie ich fast glaube, realisiren, so wàre 
solcher Marsch auf Neustadt wohl der nàchste, obschon sehr difficiler 
Weg nach Bôhmen zurtick, den man sonsten mit einer Armée nicht 
gerne nimmet, wenn man nicht von der Passage iiber Zittau abge- 
schnitten ist, indem nicht nur die Wege sehr rude sein, sondern 
man auch wegen tibeler Défilés, so man zu passiren hat, eine Affaire 
d'arrière -garde nebst andern Inconvenientien mit einem in der Nâhe 
stehenden Feind [schwer] evitiren kann. Es wird sich also solches bald 
zeigen. Gott gebe nur, dass des Kônigs Majestât vorerst an einem 
Orte die Campagne begliickt und erwiinscht endigen und dadurch freiere 
Hânde bekommen kônnen, auch an anderen Orten denen Sachen den 
gehôrigen Nachdruck zu geben. 

Eichel bestâtigt den Empfang eines Schreibens vom 3. October. 
Nach der Ausfertigung. Ui 1 C II e 1. 

10395. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Rammenau, 6 octobre 1758. 

Je puis vous dire que les Autrichiens se sont effectivement mis en 
marche pour Neustadt. J'espère que les choses n'en resteront point là, 
mais qu'ils marcheront bien plus loin. J'y conformerai tous mes ar- 
rangements, et j'aurai incessamment les mains libres pour agir con- 
formément aux besoins. 1 F e de rie. 

Bientôt nous commencerons à respirer. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhândig. 

10396. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Rammenau, 6 octobre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 3 de ce mois, et je veux bien vous 
dire qu'au cas que les Turcs continuent, comme ils ont commencé, je 
pense ne pas devoir fort appréhender les Russes. 

Au reste, vous ferez très bien de continuer de communiquer les lettres 
russes en question, a à mesure qu'elles seront traduites, au comte Dohna, 
mais il n'est pas besoin que vous les fassiez parvenir au duc de Bevern. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

1 Die gleiche Mittheilung wird mit den namlichen Worten am 6. an den Mi- 
nister Finckenstein gesandt. — 2 Der Amtmann Krliger (vergl. auch S. 299) von 
dem hinterpommerschen* Amte Neu-Stettin hatte einen aus Russland zur Armée 
Fermor's gehenden Courier nebst 2 Kosacken festgenommen und einen bei ihnen 
gefundenen Band russischer Briefe nach Berlin eingesendet; die Briefe handelten 
z. Th. liber die weiteren russischen Operationsplâne. 
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io397- AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Ram me n au,] 6 [octobre 1758]. 

Mon cher Frère. Daun est marché à Neustadt, comme j'ai eu 
l'honneur de vous le dire, il y séjournera quelques jours; mais cela 
m'obligera à changer de batteries. Dans deux jours, je ferai un dé- 
tachement à Bautzen, et j'enverrai Retzow en Silésie, et alors vous 
verrez que tous ces gens se retireront. Je crois que Hadik fera ce 
qu'il pourra avec vos Cercles pour conserver un pied pour l'hiver en 
Saxe, et qu'ils tâcheront d'établir à Freiberg une tête de quartiers ; mais 
je crois que vous les en empêcherez bien. 

La diversion des Turcs non seulement se confirme, mais j'apprends 
encore que Daun a reçu la nouvelle qu'ils ont pénétré en Hongrie par 
Belgrade; on dit même — et avec quelque apparence de vérité — que 
le général Harsch aura le commandement de ce côté-là. 

Il m'est venu aujourd'hui 53 déserteurs; j'ai voulu suivre Daun à 
ce matin, mais j'ai été arrêté tout court par un défilé. Angelelli a été 
un peu frotté à cette occasion; mais il n'y a pas grand mal. 

Adieu, cher frère, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. F e d e T ï C. 

10398. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[RammenauJ 6 [octobre 1758]. 

Mon cher Frère. Dans ce moment, j'apprends que l'ennemi est 
marché à Wilthen, x pour se rendre de là vers Lœbau, ce qui m'oblige 
de marcher demain sur Bautzen. Je laisserai quelques bataillons à 
Bischofswerda a pour couvrir le pain qui me doit suivre. 

Si j'apprends encore quelque nouvelle, je ne manquerai pas de vous 
la communiquer incessamment. Adieu. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. ' e Q e r 1 C 



10399. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON TRESKOW 

IN NEISSE. 

Rammenau, 6. October 1758. 
Ich habe Euer Schreiben vom 27. dièses wohl erhalten, und mtisset 
Ihr nur noch etwas Geduld haben, denn Ich, sobald Daun tiach Zittau 
marschiret sein wird und Ich bei Gôrlitz stehen werde, sogleich nach 
Schlesien, um Euch Luft zu machen, zu detachiren gedenke. 

Die Mouvements der Ttirken mussen den Oesterreichern noth- 
wendig bedenklich vorkommen. 

Ihr mtisset Ubrigens suchen, die feindliche Parteien, so Eurer 
Festung zu nahe kommen, in Respect zu halten, und ihnen zu dem 
Ende, wann sie sich pràsentiren, etwas anzuhaben bemuhet sein. 

Nach dem Concept. Friderich. 

« Sûdwestl. von Bautzen, — 2 Unter Feldmarschall Keith. Vergl, S. 295. Anm. 4. 

19* 
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10400. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Bautzen, 8 [octobre 1758]. 

Mon cher Frère. Vous pouvez compter que Daun avec toute son 
armée est entre Hochkirch x et Lœbau ; le prince de Durlach est du côté 
de Reichenbach et Laudon à Hochkirch même, de sorte que vous 
n'avez plus rien à appréhender de ce côté -là. Vous n'avez que les 
Cercles que je vous abandonne. Le général de Ville s'est retiré du 
pays de Glatz sur Patschkau. Voilà toutes mes nouvelles. 

Le maréchal Keith* me joindra demain, et après-demain, je ferai 
ce que je pourrai pour resserrer l'ennemi et l'obliger à finir le plus tôt 
possible cette campagne. 

Daun a fait défendre sous peine des verges aux soldats de parler 
des Turcs. L'on assure qu'ils se renforcent à Belgrade. 

Ma santé à laquelle vous daignez vous intéresser, va un peu mieux; 
mais il est bien difficile de se bien porter, lorsque l'esprit sent du mal- 
être et se trouve dans une agitation continuelle. 

Adieu, mon cher frère. Dès qu'il y aura quelque chose qui en 
vaudra la peine, je vous le manderai incontinent. Vous priant de me 
croire avec une parfaite tendresse, mon très cher frère, votre très fidèle 
frère et serviteur 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhandig. -T eOeriC. 



10 401. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 



r inckenstein berichtet, Berlin 4. Oc- 
tober, dass ihm der Baron Mlinchhausen 
Mittheilungen aus Wien ttbersandt habe. 
Danach sollte dem schwedischen General 
Hamilton der Vorschlag gemacht worden 
sein, mit den Russen oder aber mit den 
Oesterreichern eine Vereinigung zu suchen 
und dann Berlin anzugreifen. „Le baron 
Mlinchhausen 4 ajoute que la même per- 
sonne ne donnait pas la situation dans 
laquelle on doit se trouver à Vienne, 
pour aussi brillante qu'on tâche de le 
faire croire au public , et qu'on y con- 
venait assez généralement que, si la cam- 
pagne se terminait sans avantage pour 
les cours alliées, il n'y aurait rien à faire 
que de penser à la paix, et qu'on la ferait 
sûrement alors dans le courant de l'hiver 
prochain." 



Bautzen, 8 octobre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 4 
de ce mois, et je suis convaincu 
que ce que vous m'y marquez de 
la confidence que le baron Munch- 
hausen vous a faite, est très fondé 
en vérité, et je me persuade que 
les Autrichiens, ne faisant que de 
l'eau claire, s'appliquent à penser 
au rétablissement de la paix ; mais 
je vous dirai pour vous seul et 
en confidence qu'au cas que la 
Porte vienne effectivement à rompre 
avec la cour de Vienne, personne 
ne pourra trouver mauvais que je 
tâche de me venger de ses pro- 
cédés envers moi. La paix ne 



« Stldôstl. von Bautzen. — a Vergl. S. 291. Anm. 2. 
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dépendra d'ailleurs pas du ministère d'Hanovre, mais de celui d'Angle- 
terre et principalement du chevalier Pitt. 

Au demeurant, la campagne que nous faisons présentement ici, 
n'aboutira pas à grand' chose, puisque Daun que je pensais être marché 
sur Neustadt, tire du côté de Lœbau et de Zittau. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T i C. 



10402. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Bautzen, 8. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 5. October erhalten und aus solchem 
mit Vergnugen ersehen, dass Ihr dort ailes thut, was von Euch dépen- 
dit und môglich ist, und Ich kann nicht anders, als Euch Meine Zu- 
friedenheit daruber zu marquiren, und ist ailes recht sehr gut, was Ihr 
bis hieher gethan. Ihr mtisset Euch beileibe an die Faxen des General- 
directorii nicht kehren, l sondera ihnen antworten, dass Ihr Euer Métier 
verstùndet und danach thun wiirdet. 

Uebrigens so gerne Ich Euch auch von hier aus Kavallerie zu- 
schicken wollte, so ohnmôglich ist es Mir anjetzo, indem Ich gern Selber 
mehr hâtte und ausser Stande bin, einen Mann zu detachiren, und 
schreibe Ich Euch zu Eurer Nachricht, dass die Ôsterreichische Armée 
nunmehro bei Lôbau, Ich bei Bautzen und der Generallieutenant von 
Retzow bei Weissenberg stehen. Morgen denke Ich nàher an den Feind 
zu riicken und aile Mittel anzuwenden, um dièse Leute aus der Lausnitz 
herauszuholen oder zum wenigsten sie zu obligiren, ihr vorjàhriges Lager 
bei Zittau zu beziehen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesieo. 



10403. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Bautzen, 8. October 1758. 

Aus Eurem Bericht vom 3. dièses habe Ich sehr gerne ersehen, 

dass Ihr nunmehr mit Eurer Armée bei Pyritz stehet. Die Oesterreicher 

sind hiesiger Orten nach Lôbau marschiret. Wàren sie aus Sachsen 

gegangen, so hâtte sogleich was zu Euch detachiret; so aber hait es 

Mich langer auf. Indessen, sobald môglich, werde Ich schon zusehen, 

Euch zu Hulfe zu kommen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



1 Der Bericht Wedell's fehlt. 
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10404. AN DEN GENER ALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 

Bautzen, 8. October 1758. 

Ich sehe aus allen Umstà'nden, dass es anjetzo mit den Oester- 
reichern dort nichts zu sagen habe. Ihre Intention ist sonder Zweifel, 
Mich von hier wegzuziehen. Ich muss aber fest an derKlinge halten; 
sie ruiniren das Land. Uebrigens stehen sie auf dem Sprunge zuriick- 
zugehen. 

Nach dem Concept. F T i d e T i C h. 

10405. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Bautzen, 9 [octobre 1758]. 

Mon cher Frère. J'attends aujourd'hui le maréchal Keith, mon 
pain et mes vivres; demain je marcherai du côté de Wurschen 1 et de 
Hochkirch, où je prendrai un camp sur le flanc de l'ennemi. Je l'obli- 
gerai de se décider entre Zittau et Gœrlitz, et dans ces deux cas vous 
devinez facilement ce qui me reste à faire. 

Dohna est à Pyritz, je ne crains que pour Colberg. Toutes ces 
armées ont les yeux sur Daun; si je l'oblige à plier bagage, chacun 
s'en retournera chez soi. 

Je crois que vos Cercles ont fait un pont à Pirna, pour donner 
des jalousies et pour occuper cette hauteur qui domine de ce côté -ci 
de l'Elbe le Sonnenstein; mais cela traînera la campagne peut-être de 
quelques semaines plus loin ; il faudra pourtant que les Cercles s'en re- 
tournent, et alors le Sonnenstein sera à vous. 3 

Servez - vous de Dresde , pour faire parvenir de fausses nouvelles 
aux ennemis; c'est le meilleur usage que vous en puissiez faire. 

Les Autrichiens pillent et brûlent, ils traitent la Lusace en pays 
ennemi; cela me paraît bien le congé de Médée, et cela dénote assez 
qu'ils n'ont point d'espérance d'y revenir. Je ferai ce que je pourrai 
pour finir promptement cette campagne, et dès qu'il se passera quelque 
chose qui en vaille la peine, je vous le ferai savoir incessamment. 

Adieu, cher frère, il faut que j'aille arranger mes affaires; je vous 
embrasse bien tendrement. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. F e d e T 1 C. 



10406. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Bautzen, 9 octobre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 5 de ce mois, et je suis fort content 
de ce que vous faites et de vos marches et des postes que vous occupez. 
Si vous étiez secondé de la valeur des troupes, comme autrefois, vous 
feriez davantage. 

1 Oestl. von Bautzen. — a Vergl. S. 220. 



295 

Le général Kleist auquel j'ai donné le régiment de Rauter, 1 pourra 
vous rendre de bons services. 

Tout ce que je crains des Russes, c'est qu'ils n'assiègent ou 
brûlent Colberg: ce que vous êtes trop faible pour pouvoir empêcher. 

Il est sûr que les Turcs marchent, et en peu cela opérera son effet. 

Toute cette campagne dépendra des Autrichiens. Aussitôt qu'ils 

seront hors de la Lusace, vous verrez que les Suédois se retireront. 

C'est là le point important, et qui me donne encore bien de l'ouvrage ; 

mais je ne crains pas les difficultés que je surmonterai, et j'en viendrai 

à bout. Tâchez seulement de surmonter les vôtres. 

F e de rie. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kdnigl. Grossen Generalstaba zu Berlin. 



10407. AU MINISTRE DE LA GRANDE-BRETAGNE MITCHELL 

A DRESDE. 

Bautzen, 9 octobre 1758. 

J'ai reçu la lettre de Sa Majesté Britannique que vous m'avez en- 
voyée, Monsieur, avec la vôtre du 7 de ce mois. Comme c'est une 
réponse à celle que je lui ai écrite de Zorndorf,' je crois pouvoir dif- 
férer d'y répondre. 

Je vous suis très obligé des assurances que vous me donnez de la 
part du roi d'Angleterre, et, comme nous pensons de la même façon, 
il n'y a point lieu de douter que cela ne mène à une fin heureuse. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im British Muséum su London. 



10408. AN DEN GENERALFELDMARSCHALL VON KEITH. 

Rodewitz,3 10. October 1758. 

Ich danke Euch fur die Mir gegebenen Nachrichten, und ist Mir 
solches sehr angenehm, dass Ihr Gefangenen gemacht, auch dass der 
General Btilow 4 angekommen ist. Ihr werdet dahero morgen mit denen 
4 Bataillons, so Ich bereits benennt, 5 und dem Dragonerregiment von 
Krockow und dem Generalmajor von Btilow morgen hierher zu Mir 
marschiren; Môhring muss aber allda stehen bleiben. 

Wir haben heute auch allhier 1 Officier und 50 Mann gefangen 
gemacht. Wann Ihr morgen canonniren hôret unterwegens, so braucht 
Ihr Euch nicht befremden; denn Ich werde den Weissen Berg 6 atta- 
quiren, welches der General Retzow heute schon thun sollen, aber ohn- 
eracht darzu Ordre er gehabt hat, ist es doch nicht befolget worden. 

i Vergl. S. 284. — a Nr. 10238. — 3 Nordnordôstl. von Hochkirch. — 
4 Biilow war am 6. nach Dresden marschirt, um Brod zu holen. Keith batte in 
Bischofswcrda seine Rttckkehr abgewartet. Vergl. S. 291. Anm. 2. — 5 Wohl mtind- 
lich. — 6 Der Stromberg bei Weissenberg. Vergl. S. 283. Anm. 3. 
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Laudon hat heute wollen zur Armée stossen; allein er konnte nicht 
durch und musste sich in die Berge ziehen. Dièses ist gewiss, dass sie 
den heutigen Marsch sich nicht vermuthet haben. 

Nach der Ausfertigung. F T i d e T i C h. 

10409. AU CONSEILLER PRIVÉ DE GUERRE EICHEL 

A DRESDE. 

Rodewitz, 10 octobre 1758. 

Der Kônig bestatigt den Empfang von 7 Berichten von Knyphausen , Hellen 
und Benoit. 

Je veux bien vous dire que mon intention est que vous répondiez 1 
en chiffres au ^aron de Knyphausen, sur son rapport du 19, que, quoique 
j'eusse un grand besoin de la cavalerie que j'avais auprès de 
l'armée sous le prince Ferdinand de Brunswick, 8 que néanmoins je ne 
l'en avais point encore retirée, de façon qu'elle s'y trouvait encore, et 
que, quant au contenu de son rapport du 26, que j'en étais content, et 
qu'il pouvait compter sur le secret que je lui en garderais. 3 

Quant à Benoît, j'écris au comte de Finckenstein 4 que, supposé le 
cas que les Russes puissent intimider, par la présence de leurs troupes, 
les bien intentionnés, nous ne ferions que de l'eau claire à la Diète 
avec de l'argent; 5 et qu'au cas que les Russes ne fussent pas à portée 
pour lui faire faire leurs volontés, les Polonais ne seraient pas assez 
fous que de méconnaître tout-à-fait leurs intérêts; qu'ainsi il n'y avait 
rien qui pressât encore sur l'article de l'argent, et qu'il serait encore 
toujours temps d'y en faire tenir à Benoît, quand j'en aurais de reste. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10 410. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Hochkirch, 11 [octobre 1758]. 

Mon cher Frère. Nous avons marché hier; on a fait 50 prison- 
niers des cuirassiers autrichiens, et notre arrière-garde a pris un major, 
3 officiers et 20 hussards. Si Retzow avait exécuté mes ordres et 
occupé en même temps cette montagne que nous avions garnie au 
Weissenberg 6 l'année passée, il est incontestable que Daun était sur-le- 
champ obligé, de décamper; mais comme je n'ai point été obéi dans 
cette occasion, je n'ai pu réussir comme je l'avais désiré. Cependant, 
l'armée ennemie est à présent tout-à-fait séparée de celle des Cercles, 

x Der demgemâss von Eichel aufgesetzte, in der Ausfertigung nicht unterzeich- 
nete Cabinetserlass fiihrt das Datum „Camp de Rodewitz, 13 octobre 1758.* — 
a Vergl. S. 246. 283. — 3 Knyphausen hatte ûber Landungsprojecte der Englander 
in den franzôsischen Kolonien berichtet und hatte, nach dem Wunsche Pitt's, den 
Kônig um Geheimhaltung dieser Mittheilungen ersucht. — 4 Das Concept an Fincken- 
stein datirt vom 10., die Ausfertigung vom n.October. — 5 D. h. mit Bestechungen 
der antirussischen Partei auf dem polnischen Reichstage. — 6 Vergl. S. 295. Anm. 6 
und Bd. XV, 321. 
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et le reste de la campagne s'écoulera à fourrager de part et d'autre la 
Lusace. Aujourd'hui, le maréchal Keith me joindra, et je verrai de 
quel côté je pourrai tourner l'ennemi, sans cependant' donner au hasard 
plus que la prudence ne me le permettra. Adieu, cher frère, je suis avec 
la plus parfaite estime, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertifung. Eigenhandig. r eûeriC. 



10411. AN DEN PRINZEN HEINRICH VON PREUSSEN. 

Rodewitz, 11. October 1758. 

Kw. Liebden Schreiben vom 1 1 . dièses habe lch zu recht erhalten 
und kann nicht umhin, Denenselben darauf in Antwort zu vermelden, 
dass Meinem Ermessen nach bei dem Fouragiren der Armée sich nicht 
die geringste Difficultat hervorthun kann, x wann Ew. Liebden nur aile 
Dôrfer, da Sie hinreichen kônnen, indistincte ausfouragiren zu lassen 
belieben, maassen ja manches allein auf sechs Tage die nôthige Fourrage 
wird geben kônnen. Nur aber belieben Ew. Liebden, den Leuten vom 
Commissariat, 8 welche die Sachsen favorisiren, nicht allzu viel Glauben 
beizulegen, sondern die Dôrfer nur geradeweg ausfouragiren zu lassen. 

Was den Baron von Closel und dessen Project, ein Corps in Meinem 
Dienst zu errichten, betrifft, so geruhen Ew. Liebden, denselben nur 
damit bis gegen den kommenden Winter, da mehr Zeit, daran zu ge- 
denken und solches zu uberlegen sein wird, zu verweisen. 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 



10 412. AN DEN GENER ALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 

Rodewitz, 11. October 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 7. wohl erhalten. Ich tentire hier 
ailes, um Mich von den Leuten zu debarrassiren ; sobald Ich darunter 
werde reussirt sein, werde Ich Euch Infanterie und Kavallerie zuschicken. 
TJnterdessen kann Ich hier ohnmôglich nichts pràcipitiren , und mlisset 
Ihr nur den Euch zukommenden Suceurs vor der Hand liberall der 
Orten bekannt machen. 

Nach dem Concept. Friderich. 

10 413. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Rodewitz, 11. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 6. 'October erhalten, und wie Ich 
von dessen Einhalt ganz wohl zufrieden bin, so approbire Ich denselben 

x Prinz Heinrich hatte gegen das Fouragiren eingewendet, dass der zu er- 
reichende District klein sei und. schon sehr gelitten habe. — « Vergl. auch 
S. 302. 
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hierdurch vollkommen, und kônnet Ihr mehr, als Ihr in solchem vor- 
geschlagen habet, nicht thun. 1 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Geneialstabs su Berlin. 



10 414. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE -FOUQUÉ. 

Rodewitz, 11. October 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 8. dièses nebst dem dabei befindlich 
gewesenen Billet des Vicecommandanten d'O richtig erhalten und aus 
dem letzteren ersehen, dass die Oesterreicher Anstalt vorkehren, um 
Neisse zu belagern. Obgleich Ich nicht vermuthe, dass es ihnen, auf 
den Fall, dass sie es wirklich belagern, damit gelingen werde, so will 
jedoch, sobald es Mir môglich sein wird, um Neisse in Sicherheit zu 
setzen, Suceurs dahin schicken. 

Nach dem Concept. Fr i d e r i C h. 

10415. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Rodewitz, 11 octobre 1758.» 

J'ai reçu des lettres de Silésie qui sont fort intéressantes. 3 Les 
Autrichiens ont assemblé assez de forces pour pouvoir entreprendre le 
siège de Neisse. L'expérience de l'année passée me fait voir combien 
peu je puis me fier sur les gouverneurs de mes places ; 4 cela m'oblige 
de me mettre à portée de les seconder en cas de besoin. 

Je sais que l'ennemi a tracé un camp du côté de Gœrlitz. Je ne 
puis point les attaquer sur toutes les hauteurs où ils sont. Il ne me 
reste donc que de les tourner,, pour gagner une position qui les coupe 
de Gœrlitz; c'est ce que je serai obligé d'exécuter après - demain. Je 
donnerai assez d'occupation à ces gens-là, pour que vous n'ayez rien à 
en craindre; mais je vous en avertis d'avance, afin que, quand vous 
apprendrez que j'ai abandonné Bautzen, cela ne vous surprenne pas, et 
que vous sachiez de quoi il est question. 

Federic. 

Je crains de vous écrire d'ici, ainsi je m'en tiens au grimoire. 5 

Nach dem Concept. Der Zusatz eigenhàndig auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 



1 Dohna wollte den zurtickgehenden Russen zur Linken folgen, sie so von 
Hinterpommern fernhalten und nach Polen drangen. — a Das von Schôning (in dem 
S. 3. Anm. 2 genannten Werke S. 277. 278) verôffentlichte Schreiben vom 10. Oc- 
tober gehôrt natùrlich zum November. — 3 Vergl. Nr. 10 414. — 4 Vergl. Bd. XVI, 
63. 64. — 5 Das Hauptschreiben wurde chiffrirt. 



i 



299 

io 4 i6. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Rodewitz, 12. October 1758.» 

Ich habe Eure beiden Berichte vom 4. dièses nebst der dabei- 
gefugten Abschrift eines Schreibens des Generalmajors von LattorfF aus 
Cosel unterra 26. September wohl erhalten. Das Ding wird dorten zu 
bunt, und werde Ich Mich daher genôthigt sehen, in wenig Tagen einen 
Suceurs nach Schlesien zu schicken und zu dem Ende den Feind vorlaufig 
hieselbst zu attaquiren. Ihr mtisset also nicht unterlassen [noch] sàumen, 
aile die Commandanten der schlesischen Festungen durch einen Zettel 
von dieser Meiner Intention zu benachrichtigen, und sie avertiren, dass 
sie, es koste was es wolle, sich halten mlissten, da Ich binnen hier und 
14 Tagen einen Suceurs nach Schlesien schicken und den Feind aller 
Orten daselbst aufreiben werde." 

Betreffend das Lubomirski'sche Bataillon, 3 so habe Ich dem Ge- 
neralmajor von Tauentzien bereits befohlen, die bei solchem engagirten 
Leute aus der Regimenter Cantons und die, so bereits bei den Regi- 
mentern und Husaren gestanden, wieder zu dem Corps, wo sie hin- 
gehôren, sicher abzuliefern. Die 150 Pferde, so der Ftirst Lubomirski 
bei dem Bataillon beisammen hat, mtissen demselben vergiitet und folglich 
eine Escadron von solchen als Lubomirski' sches Husarencorps auf den 
Verpflegungsetat gebracht werden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kricgsarchiv des KônigL Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 41 7. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 12. October 1758. 

Kichel iibersendet ein an ihn gerich têtes Schreiben von Galster. 4 Er aussert, 
der Amtmann Kriiger5 habe verdient, „dass ihm wegen seiner besonderen Marque 
von Treue und wegen des Hasards , so er sich dabei exponiret hat und noch expo- 
niret bleibet . . . eine distinguirte Gnade von des Kônigs Maj estât widerftihre." 

Ein vom Kônige an den Prinzen Heinrich gesandter Feldjâger ist die Nacht 
durch Dresden passirt und hat im Posthause schriftliche Mittheilungenô fur Eichel 
hinterlassen. Daran anschliessend meldet Eichel: 

1 Mit einem Schreiben vom 12. October Iibersendet der Kônig der Markgrann 
eine Epistel iiber ihre Krankheit. Das Schreiben ist unpolitisch, die Handschrift liegt 
nicht mehr vor. Vergl. Œuvres Bd. 27. I, S. 322 (und S. XVI), Bd. 13, S. 169. 
— 3 Auf einem Bericht des Commandanten von Glogau, von Hacke, vom 8. October, 
findet sich die Weisung zur Antwort: „Gut. Sobald wie Ich hier ailes wttrde zu- 
sammen haben, so wtirde Ich gen Gôrlitz marschiren und nach Schlesien. — 3 Ein 
Bataillon Husaren, das der Ftirst Lubomirski anwerben wollte. — 4 Vergl. unten 
Beilage I. — 5 Vergl. S. 290. — 6 Danach hatte am 10. der preussische linke Fliigel 
„den ôsterreichschen rechten angreifen wollen; da sich aber der Feind nicht bloss 
geben môgen, so sei es bei einer Kanonade geblieben. Die ôsterreichisch'e Husaren 
hâtten Miene gemachet, in die preussische Bagage zu fallen, sie wàren aber mit 
Verlust von 150 Mann repoussiret worden. Sonst hâtten die Zieten'sche Husaren 
50 Mann feindlicher Kavallerie zu Gefangenen gemacht." 
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Er hat dabei sich gegen den hiesigen Postcommissaire noch miïndlich 
geàussert, wie dem Ansehen nach es wohl heute oder morgen zu einer 
decisiven Affaire mit der Daun'schen Armée kommen dôrfte. Der 
Hôchste gebe seinen Segen dazu und beschirme hauptsàchlich nur des 
Kônigs Majestât theureste Person! Wir haben indess bis dato noch 
nicht das geringste davon weiter gehôret , es ist auch heute bis jetzo 
Abends um 8 Uhr noch kein Feldjàger weiter von des Kônigs Armée 
angekommen. Ich vor mich wiinsche nur, dass es nicht wieder eine 
Affaire als wie ohngefâhr vor eines Jahres Zeit x werden und des Kônigs 
Majestât den Feind wie dermalen in einem dergestalt festen Posten 
finden môgen, dass Sie solchen, ohne ailes zu risquiren, nicht attaquiren 
kônnen. Sollte dièse Nacht noch einige Nachricht einlaufen, weil, wie 
obgedachter Jàger zugleich gesaget, des Kônigs Majestât von Bautzen 
aus ganz naher an den Feind marschiret sein sollen, so werde solches 
noch morgen friih zu melden nicht ermangeln, uberhaupt aber sehr 
attent sein, ailes vorfallende Ew. Excellenz sogleich melden zu kônnen. 

Von des Prinz Heinrich Hoheit Armée habe gestern den Herm 
Generalmajor von Finck gesprochen, der mir dann gesaget, wie die 
Kreiserarmee immer nach und nach gegen Freiberg defilire und dem 
Verlaut nach auf Beziehung der Winterquartiere denke, von welchen 
man aber noch nicht wissen kônne, ob sie solche in Bôhmen oder 
in dem Reiche nehmen wolle, dabei sonsten ailes ganz ruhig ihrer 
Orten zuginge. 

Ich wiinschete wohl von Herzen, dass aile Armées in ihre Winter- 
quartiere gehen und wâhrenden solchen ein redlicher und dauerhafter 
Friede geschlossen und zu Stande gebracht, auch Ew. Excellenz des- 
halb in vôllige Arbeit gebracht, mithin darunter Dero Tour zu agiren 
kommen môchte. Was mir tiber solches Sujet vor verschiedenen Tagen 
.zugekommen, lege hierbei. 3 

Es ist betrubt zu sehen, und hat der Herr von Plotho ganz recht, 
wenn er schreibet, dass ailes Recht, Billigkeit, Menschheit, Honnêteté und 
Wohlstand von Seiten derer Feinde von Sr. Kônigl. Majestât ganz und gar 
aus den Augen gesetzet werde. Ich weiss nicht, ob man nicht wohl 
thàte, wiederum par représaille einige derer public gewordenen Schriften 
gegen des Kônigs Majestât, und zwar mit weit mehrerem Recht und Fug, 
als es von dem Gegentheil geschiehet, ôffentlich durch den Bttttel ver- 
brennen zu lassen, unter welchen [man], wo nicht den Observateur hollan- 
dais, 3 doch hauptsàchlich die schândliche Charteque, so unter dem Titel 
„ Lettre du Prince de Prusse et réponse du Roi" 4 erschienen, nebst andern 
groben Schriften, so ôsterreichscherseits herausgegeben worden, [wird] 
xechnen kônnen. Es ist mir zum Erstaunen gewesen, wenn ich in den 

i Vergl. Bd. XV, 301. 321. — « Vergl. Beilage II. — 3 Uebcr dièse Zeit- 
schrift vergl. Ha tin, Les gazettes de Hollande (Paris 1865) u. ders., Bibliothèque de la 
presse périodique française (Paris 1866). — 4 Vergl. Nr. 14a. u. 14b. des „Catalogue 
raisonné des écrits attribues à Frédéric", in dem Schlussheft der Œuvres (1857), S. 158. 
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letzteren franzôsischen Zeitungen den Extract der sogenannten ^Parallèle 

de la conduite p. a ' gelesen, mit was grosser Impudence man auch die offen- 

baresten Wahrheiten verdrehet, ganz insolent wider solche gelogen und 

ailes in ein falsches Licht gestellet hat. Wenn dièses diejenige Pièce 

ist, womit nach des Herrn von Hellen vormaligen Berichten das fran- 

zôsische Ministerium, es unter dem Namen eines Manifestes herausgeben 

zu wollen, a gedrohet hat, so hat es billig Ursach, sich davor zu schàmen 

und den Titel eines Manifestes in den der Parallèle eines Anonymi zu 

veràndern. Ich hoffe auch, dass solches nicht ohnbeantwortet [bleiben], 

sondera ailes solidement in sein wahres Licht gestellet werden wird. Was 

rair bei diesem allen in gewisser Maasse etwas plaisant vorkommet, ist, 

dass ich aus allen Piecen, so sowohl von dem wienerschen Hofe als dem 

Reichshofrath in denen Zeitungen als sonsten public gemachet werden, 

[ersehe, wie] dièse allemal Chursachsen zum cheval de bataille machen 

und simuliren, als ob dièses die Ursache von dem Kriege wàre und 

der Hof zu Wien gar nicht anders dabei interessirte , um dadurch nur 

dem Publico die einzige und wahre Ursache dièses facheusen Krieges 

aus dem Andenken zu bringen. Ich bin zu wenig zu beurtheilen [im 

Stande], ob es also nicht gut und nôthig wàre, bei allen Gelegenheiten 

und in verschiedenen kleinen Piecen dem Publico das Andenken aller 

Menées und Procédés des wienerschen Hofes, die dièses unselige Krieges- 

feuer erreget, wieder von Zeit zu Zeit zu erneuren und zu unterhalten. 

Ew. Excellenz wollen es meinen gerechten Schmerzen und Empfin- 

dungen condonniren, wenn ich in dergleichen Digression gerathen und 

fast daruber von dem Hauptzweck dièses meines Schreibens abgekommen 

bin, so eigentlich darin bestehet, dass Deroselben ich abermalen eine 

Posttasche mit verschiedenen Papieren von Importance, die mir, wenn 

hiernàchst ich wiederum zu des Kônigs Majestàt gehen miisste, zur be- 

schwerlichen Last sein wttrden, adressire . . . 

Eichel. 
P. S. 

Ich habe vergessen, Ew. Excellenz nachrichtlich anzuzeigen, wie 
dass des Kônigs Majestàt schon seit einiger Zeit her die Relationes des 
Herrn von Viereck gar nicht mehr, die aber von dem Benoît sehr 
wenig und selten sehen noch lesen wollen, auch ich nur Zeit meiner 
Anwesenheit allhier Gelegenheit genommen, die Relations des Benoît 
der russischen Umstànde halber Sr. Kônigl. Majestàt herauszuschicken, 
ohne dass jedoch ich eigentlich weiss, ob solche gelesen worden seind 
oder nicht. Ich melde dièses nur deswegen, damit, wenn wegen beider 
Referenten und deren Rapports etwas importantes vorkommet, ein 
Kônigl. Département nicht etwa in den Gedanken stehe, als ob erstere 
deshalb immédiate beschieden wiirden, und dass mithin bei importanten 

» ^Parallèle de la conduite du roi de France avec celle du roi d'Angleterre." 
Vergl. dièse franzôsische Staatsschrift in den Danziger „Beytrâgen" Bd. VU, S. 135* 
— a Vergl. S; 20. 
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Vorfallen nôthig sein dôrfte, bei des Kônigs Majestât aus dem Départe- 
ment zu berichten und anzufragen. 

Nach der Ausfertigung. 

I. 

Hauptquartier Bautzen, 7. October 1758. 

Des Kônigs Majestât seind mit der Kavallerie heute frtth gegen 10 Uhr ange- 
kommen und die Infanterie Nachmittags um 2 Uhr. Der Herzog von Wttrttembergx 
ist mit denen hier bei sich gehabten Regimentern sofort nach Sr. Kônigl. Majestât An- 
kunft aufgebrochen und nach Weissenberg marschiret, wo nunmehro das ganze Corps 
Retzow wieder beisammen ist. Der Prinz von Baden - Durlach stehet annoch bei 
Hochkirch , das Corps Laudon auf denen Bergen von Postewitz » und die Daunische 
Armée bei Neustadt. Die sehr starke Désertion von denen Oesterreichern continuiret 
noch immerfort. Gestern sind 124 Mann angekommen und heute schon 94. Der 
Aussage derer Déserteurs nach, mlissen zum Feldmarschall Keith, welcher mit einem 
Corps bei Rammenau stehen geblieben, weit mehrere heute angekommen sein. 

Das betrtibteste allhier ist, dass seit der ganzen Zeit, die das Corps Retzow mit 
dem Commissariats allhier gestanden, annoch nicht auf einen Tag Fourage vor die 
Armée zusammengebracht worden, so dass die Regimenter schon morgen auf denen 
Dôrfern fouragiren mtissen. 

Ew. Hochwohlgeboren wissen, dass das triplum vor der Armée erfordert wird, 

sobald solche in den Cas des Fouragirens gesetzet wird, der Desordres, so bei dieser 

Gelegenheit vorzugehen pflegen , nicht zu gedenken. Ich wtinsche , dass es in der 

Lange Bestand haben môge. Der Bezirk, den wir mit Sicherheit fouragiren kônnen, 

ist nicht gar gross. 

Galster. 

P. S. 
Des Ftirsten Moritz Durchlaucht seind an einer Verstopfung misérable krank. 

IL 

Extrait d'une lettre arrivée de Genève d'un correspondant du mi- 
nistre de Borcke à Dresde, du 21 septembre de l'année présente. 

Monsieur l'abbé de Bernis sent le mauvais état où se trouve la France, la 
difficulté de soutenir cette guerre et le crédit public ; pour parer à ces inconvénients, 
il sent la nécessité de la paix et de travailler sur l'esprit du Roi pour le faire con- 
sentir à supprimer des dépenses immenses. Sa Majesté a déjà consenti à quelques- 
unes. Une certaine personne de qualité et de crédit a pénétré que M. l'abbé de 
Bernis était rempli de ces idées; qu'il était aujourd'hui mortifié du traité de Ver- 
sailles avec la cour de Vienne qui avait été l'instrument de sa fortune, ayant été 
mis dans la place par madame Pompadour qui régissait tout, et qui avait été captivée 
par des lettres remplies d'expressions flatteuses que l'Impératrice lui avait écrites de 
sa main, en la traitant de ma cousine, ce qui avait assena madame de Pompadour 
aux intérêts de cette Princesse, qu'elle ne suivait qu'elle dans ses projets et ses des- 
seins pour le présent et l'avenir. Que M. l'abbé de Bernis, qui avait à présent d'autres 
vues, travaillait à gagner la confiance du Roi, de M. le Dauphin et de madame la 
Dauphine; qu'il avançait assez dans cette carrière pour avoir osé dire à madame de 
Pompadour que , quoiqu'il lui dût sa fortune , il ne pouvait épouser ses idées sur 
l'Impératrice au préjudice de son devoir et du bien du royaume. Le ministre sent 
qu'il n'y a rien à espérer de la cour d'Espagne ni de celle de Turin, auxquelles ce 
traité a causé de l'ombrage; et que par toutes ces considérations M. de Bernis n'a 

1 Prinz Friedrich Eugen. — 2 Siidl. von Bautzen. — 3 Vergl. S. 297. 
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rien de plus à cœur que de faire cesser les maux de la France; qu'il mettrait tout 
en œuvre pour faire cesser l'alliance offensive avec la cour de Vienne, en saisissant 
la première occasion de faire une* paix, la moins mauvaise qui se pourra. Qu'il sera 
sûrement contrecarré dans ce projet par madame de Pompadour et par M. le ma- 
réchal de Belle-Isle qui ne cherche qu'à brouiller. Cette personne espère, cependant, 
que, par l'esprit et la prudence de M. l'abbé de Bernis, dont elle a grande opinion, 
qu'il i surmontera tous ces grands obstacles. 

M' ayant pris la liberté de communiquer cet extrait à Sa Majesté, 
elle m'a fait la grâce de me répondre en termes suivants:* 

Qu'on ne saurait faire fond sur le contenu de cette lettre, lui étant 
revenu d'autre part que c'était proprement la Pompadour qui souhaitait 
le retour de la paix, et que Bernis la contrecarrait à cet égard; qu'il 
faudrait donc attendre qu'on voie plus clair là-dessus, avant d'en juger 
avec précision. 

10 41 8. AN DEN GENERALLIEUTENANT ERBPRINZEN VON 

HESSEN-CASSEL. 3 

Rodewitz, 13. October 1758. 

Ew. Liebden habe Ich hierdurch zu wissen thun wollen, dass, so- 

bald der Generalmajor von Kannacher mit denen bei sich habenden 

Mehlwagens und deren Escorte 4 wieder zu Bautzen wird eingerticket 

sein, welches, wie Ich urtheile, den 17. dièses geschehen wird, Ew. 

Liebden den 18., als Tages darauf, mit der ganzen Garnison aus 

Bautzen nach Weissenberg zu marschiren belieben, woselbst Ew. Liebden 

Meine weitere Ordres erhalten werden. Unsere Ofens mtissen bei dem 

Ausmarsch aus Bautzen abgebrochen und zunâchst allem Brod mitge- 

nommen werden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Staatsarchiv zu Marburg. 



10 41 9. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Rodewitz, 13. October 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 9. October wohl erhalten. Es 
kommet nunmehro hieselbst ailes auf den Feldmarschall Daun an. Die 
Armée, so er commandiret, ist 50,000 Mann stark, da Ich deren nicht 
iiber 30,000 habe. Ihn in seinem Lager zu attaquiren, ist nicht môg- 
lich, und kann Ich folglich nicht anders, als ihn durch Mouvements 
fatiguiren, womit es aber nicht so geschwinde, wie wohl zu wiinschen, 
gehen will. 

Von Eurer Position urtheile Ich ganz leicht, dass Ihr nicht ailes 
thun kônnet, was Ihr wollet. Indessen ist Mir wahrscheinlich , dass, 
sobald Ich mit diesen Leuten hier fertig sein werde, die iibrigen auch 

x So. — « Das beztigliche Schreiben des Kônigs fehlt. — 3 Die aus dem 
October vorliegenden Berichte des Prinzen vom 12. bis 20. sind s&mmtlich aus 
Bautzen datirt. — 4 Kannacher marschirte am 13. nach Dresden , um Mehl herbei- 
zuschaffen. 
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auf ihre Retirade werden denken mtissen. Die Winterquartiere in Pom- 

mern zu nehmen, daran wird der General Fermor wohl nicht denken. 

Unterdessen ist die Menge der Feinde unser grôsstes Uebel. Da aber 

die Tiirken sich bewegen, so ist zu glauben, dass kunftiges Jahr sich 

ailes ândern wird. Ihr kônnet ùbrigens gewiss glauben, dass die russi- 

sche Kaiserin Rekruten zur Fermor' schen Armée abzuschicken verboten 

habe, und làsset es auch die Saison nicht mehr zu, ihm einen Suceurs 

zu schicken. 

Seid versichert, dass Ich hier ailes môglichste thue, um Mich vom 

Feinde zu debarrassiren und Euch nachher soulagiren zu kônnen ; jedoch 

kann Ich darunter nichts pràcipitiren , um so weniger, [da], wann uns 

hier ein Ungltick zustôsse, die ganze Boutique iiber den Haufen gehen 

wtirde.. t?~ia~~:~u 

r ridericn. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10420. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 14. October 1758. 

.tichel tibersendet Briefschaften an den Minister zur weiteren Besorgung. 

Was sonsten in denen hiesigen Gegenden sowohl bei Sr. Kônigl. 
Majestàt Armée als bei der von des Prinzen Heinrich Hoheit vorge- 
fallen und mir von guten Freunden geschrieben worden, davon lege 
ich zu einiger Information von Ew. Excellenz beiliegende Extracte 1 
hierbei, daraus aber, falls Dieselbe vor nôthig finden, dem Publico was 
davon bekannt zu machen, nur das nôthige zu nehmen ganz gehorsamst 
bitte, damit meine Herren Correspondenten nicht etwa glauben mochten, 
als ob ich Dero Briefe publici juris machete. 

Bei dem hiesigen sàchsischen jungen Hofe soll man Nachricht 
haben wollen, wie mir von ganz vertrauter Hand gesaget worden, als 
ob zu Wien eine grosse Fermentation unter dem dortigen Ministerio 
sein soll, sogar dass man zu wissen prâtendiret, als ob der bekannte 
Minister Graf Haugwitz arretiret worden sei. Dass durch das Lamen- 
tiren der Feldmarschalln Gràfin Daun, so eine Tochter der verstorbenen 
Favoritin der Kaiserin, nàmlich der Gràfin Fiichsin 3 ist, und vor die 
die Kaiserin viel Gnade und Freundschaft hat, und auf deren fussfalliges 
Bitten, ihren Mann den Feldmarschall Daun nicht denen Verfolgungen 

x Die Extracte liegen nicht mehr bei. Es sind aber sicherlich die beiden Stiicke 
(Geh. Staats-Arch. Rep. 63. 85. Oesterreich) : Extract eines Schreibens aus dem konig- 
lichen Hauptquartier Rodewitz 11. October; und: Aus dem Lager des Prinxeii 
Heinrich, Gamig 13. October. Mittheilungen aus dem erstgenannten Stiicke befinden 
sich in den „Berlinischen Nachrichten" von Dienstag 17. October (Nr. 124). — 
» Gràfin Marie Karoline von Fuchs geb. Gràfin von Mollart; ihre Tochter Josepha 
war in zweiter Ehe mit dem Feldmarschall Daun vermâhlt. Vergl. Arneth, Maria 
Theresia Bd. IV, S. 148. 149. 
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des Prinz Karl von Lothringen zu sacrificiren, letzterem von der Kai- 
serin insinuiret worden wâre, nur nach seinem Gouvernement nach denen 
Niederlanden zurtickzugehen , dass diesem dabei sehr recommandiret 
worden, die kôniglich preussische Lande der Orten sehr zu menagiren, 
um die Sachen nicht noch mehr zu aigriren, und dass endlich bei dem 
wienerschen Hofe, den Kaiser ausgenommen , fast Eine Stimme wâre, 
dass man nichts besseres noch pressanteres zu thun habe, als mit dem 
Kônig von Preussen ein Accommodement zu treffen , mithin nur auf 
Mittel zu denken , ihm darûber Propositions zu thun , auch dass selbst 
man wtinsche, dass der Kônig von Engelland dièses Accommodement 
moyenniren wolle. 

Mir hat ferner versichert werden wollen, wie der polnische Hof 
zu Warschau sich sehr zu meniren anfinge, dass ihm jemalen durch 
Frankreich in seinen vorhin gehabten Absichten geholfen werden wûrde, 
und dass daher gedachter Hof, um das noch ubrige von Sachsen zu 
sauviren, nichts mehr als den Frieden und ein Accommodement mit 
dem Kônige von Preussen verlange, ohne auf die ehemals sich vorge- 
spiegelte Satisfaction und Indemnisation zu gedenken. 

Dièse kleine Anecdotes nehme mir die Freiheit, Ew. Excellenz so 
zu geben, wie ich solche erhallen, die aber zu menagiren ganz gehor- 
samst bitte, um meinen hiesigen Canal nicht zu verderben ; des Kônigs 
Majestat seind sonsten davon schon informiret. 

Obgedachter Jàger 1 hat mir sonsten sagen wollen, als ob er unter- 
wegens ein heftiges und bestândiges Kanoniren gehôret habe ; ich zwei- 
fele aber daran, da mir schon bekannt ist, wie sehr zu Zeiten in der- 
gleichem diesen Leuten die Sinne trligen. 

Ew. Excellenz gnàdigem Wohlwollen empfehle mich gehorsamst 
und unterstehe mich noch unterthânig zu bitten, wenn des Herrn Grafen 
von Podewils Excellenz Sich meiner gelegentlich erinnern, Deroselben ailes 
meines Respectes : und beharrlich treuestçn Attachements zu versichern. 

Nach. der Ausfertigung. E i C h e 1. 



io 421. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Camp près de Ba ut zen, 14 octobre 1758. 

J'ai 2 le chagrin de vous écrire que, l'ennemi m'ayant attaqué au- 
jourd'hui matin 3 dans ces environs, j'ai été obligé de me retirer à 

x Ein Feldjâger, der aus dem Koniglichen Hauptquartier Schreiben ûberbracht 
hatte. — 2 Uebereinstimmend — abgesehen von den unten genannten Abweichungen — 
lautet ein Schreiben an den Prinzen Heinrich, d. d. au camp près de Bautzen 
14. octobre 1758, das in den Œuvres Bd. 26. S. 192 und in dem oben (S. 3. 
Addi. 2) genannten Werke von Schôning S. 280 gedruckt ist. Das ebenda S. 281 
gednickte zweite Schreiben vom 14. October gehôrt naturlich zura 14. November; 
es ist, wie so viele an Prinz Heinrich, in den Akten des Geh. Staatsarchivs falsch 
eingeordnet. — 3 An Prinz Heinrich: „ grand matin*. 

Corrcsp. Friedr. n. XVII. 20 
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une demi-lieue sur Bautzen. Voilà ce que c'est que de s'être trop affaibli. * 
Je vous mande ce que dessus, pour que vous sachiez ma position 
actuelle dans laquelle je tâcherai de me maintenir vis-à-vis de l'ennemi 
et même de l'attaquer de nouveau, s'il y a moyen. 3 

Nous avons perdu le prince François de Brunswick et le maréchal 
Keith, qui sont au nombre des morts, et le prince Maurice d'Anhalt 
est blessé. 

Nach der Ausfertigung-. Federic. 3 



10422. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE -FOUQUÉ. 

Doberschfitz,* 14. October 1758. 

Ich muss Euch leider hierdurch benachrichtigen, dass, da Mir der Feind 
das auf Meiner linken s Flanque gelegene Dorf Hochkirch abzugewinnen 
heute frtth Gelegenheit gefunden, Ich Mich dadurch genôthigt gesehen 
habe, Mich auf Doberschtitz, eine halbe Meile auf Bautzen, zu repliiren. 
Ich bin aber dieserhalb keineswegs intentionirt , einen Schritt weiter 
zurttckzugehen, sondern werde es allenfalls auf eine zweite Bataille hie- 
selbst ankommen lassen, da Ich dann hoffe, dass es mit Gottes Hûlfe 
recht gut gehen soll. 

Das einzige, was Ich hiebei regrettire, ist, dass Ich dadurch be- 
hindert werde, nicht so bald, wie Ich es wohl gewiinschet, nach Schle- 
sien von Meiner hiesigen Armée detachiren zu kônnen. 6 

Nach dem Concept. Friderich. 



1 Der Satz fehlt an Heinrich. — a An Heinrich Zusatz: „I1 faudra voir ce 
que vous pourrez me fournir en artillerie et des munitions, s'il m'en faut." — 3 In 
einem folgenden Schreiben an Finckenstein , Doberschtitz 15. October, erklârt sich 
der Kônig einverstanden mit dem Wunsche des hessischen Ministers Donop, dass 
der Aufenthalt des Freiherrn von Knyphausen in London verlangert werde. — 
4 Nordôstl. von Bautzen. — 5 Vielmehr : auf der rechten Flanke. Die gleiche falsche 
Angabe in ail en ûbrigen nicht eigenhândigen Schreiben. Vergl. dagegen in der Relation 
S. 310. — 6 Ganz das gJeiche Schreiben (es fehlen nur die Worte ^allenfalls" und 
„mit Gottes Hulfe a ) wird am 14. an Schlabrendorff gesandt (Ausfertigung im General- 
stabsarchiv). Fast gleichlautend — unter Fortlassung des obigen letzten Absatzes — 
sind die Mittheilungen, die am 14. an Wedell (vergl. Nr. 10423) und an Schmettau, 
an diesen in franzôsischer Sprache, gehen. Die Bemerkung tiber die in Aussicht 
stehende neue Schlacht lautet an Schmettau : „de ne pas faire un pas en arrière, 
mais d'attendre de pied ferme l'ennemi pour lui livrer une seconde bataille". An 
Schmettau wird auch der Tod des Prinzen Franz und des Marschalls Keith, sowie 
die Verwundung des Prinzen Moritz gemeldet und hinzugefugt; „et moi, j'ai eu un 
cheval de blessé sous moi". Die Ordre an Schmettau ist gedruckt bei Preuss, 
Friedrich der Grosse, Urk.-Buch Bd. II. S. 15 nach der Ausfertigung im Besitz des 
Prinzen Wilhelm (des spateren Kaisers Wilhelm I.). 
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10423. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

DoberschUtz, 14. October 1758. 

Ich danke Euch fiir die in Eurem Bericht vom 11. October Mir 
gegebene anderweite gute Nachrichten Eurer Operationen gegen die 
Schweden. Ich môchte wohl wlinschen, Euch ûber dergleichen von 
hier aus schreiben zu kônnen . . . x 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



10424. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[DoberschÛtz,] 15 octobre 1758. 

Mon cher Frère. L'affaire de hier n'aurait pas mal tourné, si 
j'avais eu 8 bataillons de plus; mais le manque de troupes m'a forcé 
de me retirer. Ma grande perte consiste en canons; il en manque 51 
des gros. La cavalerie a très bien fait son devoir. Retzow est sur* 
venu à propos pour nous couvrir la retraite. Je me suis campé ici, à 
trois quarts de mille de Hochkirch. J'y tiendrai bon et, s'il le faut, 
j'attaquerai l'ennemi. C'est à la vérité un grand malheur qui m'est 
arrivé, mais il faut le réparer avec fermeté et courage. 

Je ne doute pas que vous ne réussissiez à chasser Hadik, et que cela 
n'oblige les Cercles à se retirer. Mon homme 8 aura envoyé hier un 
courrier à Vienne, dont je crois qu'il faudra attendre le retour pour 
savoir comment se terminera cette campagne. Je crois que vous pouvez 
garder l'argenterie de Bamberg 3 jusqu'à la fin de la campagne, où 
nous pourrons penser à notre aise à ce que nous avons à faire. 

Adieu, cher frère; plaignez les malheureux et souvenez-vous de ce 
que je vous ai dit si souvent, il y a une année. 4 Je suis avec toute 
l'estime possible, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur * 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ' e Q e T 1 C. 



10425. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

DoberschUtz, 15 octobre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du n de ce mois. L'ennemi ayant trouvé 
moyen de s'emparer hier matin du village dans les environs de Hoch- 
kirch 5 dans mon flanc gauche, 6 je me suis vu obligé par là de me 

1 Im Weiteren wird fast wôrtlich Ubereinstimmend mit dem Schreiben an Fouqué 

dem General Wedell ûber den Kampf bei Hochkirch und Uber den Rtickzug Mit- 

theilung gemacht. Vergl. den Druck in Preuss, Friedrich der Grosse, Urk.-Buch, 

fid. IL S. 47, sowie einen zweiten in der (oben S. 273. Anm. 2 genannten) Schrift 

von M. v. Wedell S. 17. — a Daun. — 3 Ueber die Expédition nach Bamberg 

vergl. S. 4. 8. 18. 51. 53. — ♦. Vergl. S. 280. — s So; gewiss falsch dechiffrirt. Im 

Concept „d'un certain village dans ces environs Hochkirchen" . — 6 Vergl. S. 306. 

Anm. 5. 

20* 
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replier à une demi-lieue sur Bautzen, où je l'attendrai de pied ferme et 
tâcherai de lui livrer une seconde bataille. 1 

Je regrette, en attendant, que cet incident retarde l'envoi du ren- 
fort que je vous avais destiné plus tôt, 9 mais qui ne vous arrivera pré- 
sentement [que] quelque temps plus tard, et après que j'aurai rétabli 
mes affaires ici vis-à-vis des Autrichiens. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kttnigl. Growen Generalstabs zu Berlin. 



10426. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Doberschtttz, 15 octobre 1758. 

Der Kônig macht dem Prinzen, âhnlich wie dem General Dohna (Nr. 10425), 
Mittheilung von der Besetzung von Hochkirch durch den Feind und von dem Rûck- 
zuge bis auf J [i Meile von Bautzen „où je l'attends de pied ferme pour lui livrer 
un second combat". 

Votre Altesse voit par là combien peu il m'est convenable de faire 
des détachements, et qu'il me serait bien avantageux d'avoir ici la ca- 
valerie qui est auprès de Son armée, 3 pour m'en servir efficacement dans 
un temps où je n'en retire point de service. 4 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kttnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10427. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Doberschtttz, 15 octobre 1758. 

Je suis obligé de vous parler franchement; je me vois obligé de 
forcer la marche en Silésie, pour ne point voir perdre toute cette pro- 
vince. J'ai beaucoup de régiments découragés sur lesquels je ne sau- 
rais pas trop me fier. Je vous prie, lorsque votre expédition de Frei- 
berg 5 sera achevée, de m' envoyer 5 ou 6 bataillons, mais point de si- 
lésiens, avec une dizaine de canons de douze livres que vous pourrez 
remplacer de Magdeburg. Dès que je verrai que je n'ai plus besoin 
de ces bataillons, je vous les renverrai. Si ce n'était pas la plus grande 
nécessité qui m'y oblige, je ne vous les demanderais pas, 

Nach der Ausfertigung. -^ e Q e T 1 C 



1 An Schlabrendorff wiederholt der Kônig am 15. den Inhalt der an den Mi- 
nister ergangenen Ordre vom 14. Vergl. S. 306. Anm. 6. Er giebt der Hoffnung 
Ausdruck, dass in einer neuen Schlacht ailes gut gehen werde. „Ich werde dann 
unges&umt nach Schlesien detachiren, um dort Luft zu machen, und das Land von 
den Drangsalen der Oestreicher zu befreien suchen, wozu Ihr Euch verlassen kônnet" 
(Ausfertigung im Generalstabsarchiv.) — a Vergl. S. 274. — 3 VergL S. 296. — 
4 Der Schluss betrifft ein Bittgesuch der Schwester des bei Rossbach gefallenen 
Obersten von Priegnitz. Vergl. Bd. XVI, 29. — 5 Vergl. S. 248. 
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10428. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Doberschtitz, 16 octobre 1758. 

Vous recevez ci-jointe ma relation de la bataille du 14 de ce mois. 
Vous en ferez l'usage accoutumé, en la faisant imprimer et en l'en- 
voyant à mes ministres dans l'étranger. x 

Au reste, je veux bien que vous sachiez pour votre direction seule 
que j'ai conçu l'idée de marcher par Gœrlitz en Silésie. Il en arrivera 
pour lors de deux choses l'une, ou bien que je livrerai bataille pendant 
ma marche, ou non, et en ce dernier cas Daun sera obligé de se re- 
tirer à Zittau, et vous n'aurez rien à appréhender d'une armée autri- 
chienne en Lusace, quand je m'en serai écarté. 

Nach dcr Ausfertigung. -T e Q e T 1 C. 



10429. RELATION. 9 

Le corps du Roi était parti le 2 de septembre du camp de Blum- 
berg. Il se joignit, le 9, à Grossenhain avec l'armée que le margrave 
Charles amenait de la Silésie. 3 Le 10, l'on marcha sur les hauteurs 
entre Moritzburg 4 et Dresde, après quoi nous prîmes le camp de Schœn- 
berg. 5 L'ennemi était dans celui de Stolpen; il avait détaché le gé- 
néral Laudon à Fischbach, d'où il fut délogé par le général Retzow. 
L'on fit environ 300 prisonniers sur l'ennemi. 6 Le général de Retzow 
prit le camp de Fischbach. Après quoi, notre armée fit un mouve- 
ment par sa gauche et marcha à Rammenau. Ce mouvement obligea 
le prince de Durlach de marcher à Bautzen. L'on délogea, deux jours 
après, le général Laudon d'une hauteur que nous voulions occuper, et 
nous prîmes le camp de Bischofswerda. M. de Daun jugea à propos 
de marcher par sa droite, et il se campa dans les montagnes à Wilthen. 
Le Roi avait déjà fait occuper le poste de Bautzen par le général 
Retzow, 7 et, sur les mouvements de l'ennemi, notre armée y marcha, 
tandis que le général de Retzow poussa jusques au Weissenberg. Le 
prince de Durlach s'était posté sur les hauteurs d' Arensdorf, 8 et le 
maréchal Daun occupait le camp de Kittlitz. L'armée du Roi marcha 
à Hochkirch, 9 dont elle délogea les Autrichiens, et se posta sur les 
hauteurs qui vont de Hochkirch vers Grœditz. 10 

1 Die Relation wurde, Berlin 21. October, an die preussischen Gesandten ver- 
schickt. In den „Berlinischen Nachrichten" erschien sie in Nr. 126, Sonnabend 
21. October, in den Danziger „Beytrâgen a Bd. VI, S. 662 — 665. — a Vergl. 
Nr. 10428 mit Anra. 1. Die Relation bildet die Fortsetzung zu 10232 und 10243. 

— 3 Vergl. S. 219. — 4 Jagdschloss und Ortschaft nordwestnôrdlich von Dresden. 

— 5 So, statt Schœnfeld; vergl. auch schon S. 232. Anm. 1 und S. 267. Anm. 2. 

— 6 Vergl. S. 236. — 7 Vergl. S. 274. 275. — 8 Arnsdorf, ôstl. von Weissenberg. 

— 9 Nôrdl. von Lôbau. — «o Nordwestl. von Weissenberg. 
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La nuit du 13 au 14, le maréchal Daun fit attaquer notre droite, 1 
et comme, outre une nuit extrêmement obscure, il faisait un brouillard 
très épais, des pandours, ayant délogé nos bataillons francs qui étaient 
tout-à-fait à l'extrémité de notre flanc, se glissèrent par là dans le vil- 
lage et y mirent le feu, ce qui obligea les bataillons qui avaient cou- 
vert son flanc, de l'abandonner et de se retirer au delà du village. 
Les Autrichiens tentèrent par quelques reprises de le passer, mais ils 
furent repoussés tant par notre infanterie que par notre cavalerie. En 
même temps, le général de Retzow fut attaqué par le prince de Durlach ; 
mais, après avoir repoussé l'ennemi et lui avoir fait 300 prisonniers, il 
vint pour joindre l'armée, dont la gauche fut attaquée au même temps 
qu'elle reçut ordre de renforcer la droite, ce qu'ils exécutèrent. 
Au bataillon de Kleist près, qui, s' étant trop avancé pour repousser 
l'ennemi, ne put rejoindre l'armée et fut obligé de mettre les armes 
bas, le poste de la droite a été soutenu depuis 4 heures et demie 
jusqu'à 10 heures, où l'armée reçut ordre de se retirer. Le général de 
Retzow s'y est joint, et elle occupe à présent le poste de Preititz* et 
de Doberschiitz. 

Nous avons perdu le maréchal Keith et le prince François de 
Brunswick, auxquels nous ne saurions assez donner de regrets. Le 
prince Maurice d'Anhalt est blessé, et voulant se faire transporter en 
carrosse à Bautzen, il a été fait prisonnier. Le général de Geist est 
blessé au bras, Krockow des cuirassiers à l'épaule. Le Roi, le Mar- 
grave 3 et tous les généraux qui s'y sont trouvés, ont reçu ou des con- 
tusions ou ont eu des chevaux blessés. 

Nous ne pouvons pas évaluer notre perte au juste, mais l'on peut 
compter, sans se tromper, qu'elle ne passe pas les 3000 hommes. La 
nuit a empêché les régiments de la droite de détendre les tentes, qui 
nous ont beaucoup incommodés, et qui, par conséquent, ont été per- 
dues. Mais ce sont des malheurs qui dans ce grand jeu de hasard 
qu'on nomme la guerre, sont quelquefois inévitables. Nous avons en- 
viron 500 prisonniers de l'ennemi, parmi lesquels se trouve le général 
marquis de Vitelleschi. 

L'on espère de donner dans peu de meilleures nouvelles au public. 

Nach der eigenhândigen Niederschrift des Kônigs. 



10430. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Doberschiitz, 16. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 12. dièses wohl erhalten, und ist 
wohl das vornehmste, worauf es bei dem Rusch'schen Régiment 4 an- 

1 Vergl. dagegen die falsche Angabe in den , nicht eigenhândigen, Schreiben 
S. 306. Anna. 5. — a Oestl. von Doberschiitz. Vorlage: Breititz. — 3 Markgraf Karl. 
— 4 Die schwarzen ostpreussischen Husaren. 
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kommt, dièses, dass der Generalmajor Rttsch davon weg muss. l Ihr 
habet nur also mit guter Manier eine Querelle zu machen und [ihn] 
in Arrest zu setzen. Ich habe dem von Gersdorff von Malachowski 
das Régiment zugedacht, der wird es schon in Ordre setzén, und werde 
Ich auch von hier aus Euch ein paar tiichtige Officiers dazu schicken. 
Uebrigens so werdet Ihr dem Generalmajor von Wobersnow von 
Meinentwegen zu wissen thun : Ich hâtte hier eine ttichtige Ohrfeige be- 
kommen, wie er leicht ermessen wiirde, da Ich bei Nacht wàre atta- 
quiret worden; Ich wiirde sie aber nach alter Gewohnheit in wenig 
Tagen auswischen. F e de rie. 9 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10431. AN DEN GENER ALLIEUTENANT ERBPRINZEN VON 

HESSEN-CASSEL. 

Hauptquartier Doberschtltz, 16. October 1758. 3 

Des Kôniglichen Generallieutenants Erbprinzen von Hessen Hoch- 
fiirstl. Durchlaucht soll ich auf Sr. Kônigl. Majestât allergnàdigstem Be- 
fehl hierdurch melden, wie es Sr. Majestât ganz ohnglaublich und un- 
wahrscheinlich scheinet, dass der Feind sich bei der jetzigen Position 
der Armée der Stadt Bautzen dergestalt nâhern kônne, um solche bom- 
bardiren zu kônnen, und sttinden Allerhôchst Se. Majestât mit Dero 
Armée hier, um Ew. Hochfiirstl. Durchlaucht in diesem Embarras nicht 
kommen zu lassen. Wenn Ew. Hochfiirstl. Durchlaucht nur dahin Ordre 
stellten und vigiliren Hessen, dass keine verdàchtige Personen in der 
Stadt kommen môchten, die solche anziindeten, so wiirden Sie gegen 
dieser Gefahr vom Feinde schon geruhig sein kônnen. 

v. Dyherrn. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Staatsarchiv zu Marburg. 



10432. A LA MARGRAVE DOUAIRIÈRE D'ANSBACH. 

Près de Weissenberg, 16 octobre 1758. 

Je vous rends grâce de la part que vous daignez prendre à ce 
qui me regarde. Je suis bien affligé de vous annoncer une assez mau- 
vaise nouvelle pour moi. Le 14, l'ennemi a surpris le village de Hoch- 
kirch que j'avais sur ma droite, et m'a forcé par là de me retirer ici; 
j'ai perdu à cette affaire le maréchal Keith et le prince François et à 
peu près entre morts et blessés 3000 hommes. Voilà, ma chère sœur, 
ce qu'il faut réparer coûte que coûte. 

1 Vergl. S. 285. — » So. — 3 In einem Schreiben an den Erbprinzen vom 
15. billigt der Kônig den Abmarsch des Generalmajors von Kannacher nach Dresden. 
Vergl. S. 303. 
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D'un autre côté, ma chère, mon incomparable sœur de Baireuth 
me navre le cœur. x Grand Dieu, moi , qui suis [si] * souvent exposé à 
la mort, cette cruelle m'évite et va saisir ce que j'ai de plus cher et 
de plus précieux dans l'univers. Jugez de mon chagrin et de la dé- 
solation où la triste situation me réduit. Oh! ma chère sœur, que les 
morts sont plus heureux que les vivants! 

Federic. 

Nach einer Abschrift im Kaiser 1. Kônigl. Kriegsarchiv zu Wien. 3 



10433. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Doberschtitz, 16 octobre 1758. 

Je me flatte que vous aurez reçu mes deux lettres d'hier, et c'est 
en suite de celle qui était chiffrée, 4 que je dois vous dire que je sou- 
haiterais que vous fissiez tenir prêt à Dresde an die dreihundert Tau- 
send scharfe Flintenpatronen, que vous trouverez à remplacer à Magde- 
burg, pour me les faire parvenir avec le renfort en question. 5 

Je vous prie de m'envoyer en même temps ici avec les bataillons 
le colonel Braun, 6 que je déclarerai général-major, en laissant l'avance- 
ment qu'il y aura par là dans le régiment. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 

10434. AN DEN GENER ALMAJOR VON TAUENTZIEN. 

Doberschtitz, 16. October 1758. 

Ich habe Euch hierdurch aufgeben wollen, ungesâumt Anstalt zu 
machen, dass von denen dort befindlichen ôsterreichischen Canons 
15 dreipfundige und 18 sechspfïïndige Regimentsstiicke mit der dazu 
erforderlichen Ammunition, Pferden und Knechten im Stande gesetzet 
werden, damit solche Artillerie auf Meiner ersten Ordre, so Euch dieser- 
halb zukommen wird, Mir zugefiihret werden kônne. Das dazu er- 
forderliche Geld werdet Ihr von dem Etatsminister von Schlabrendorff, 
an welchen dariiber Meine Ordre ergangen, gezahlt erhalten. 

Nach dem Concept. F r i d e T i C h. 

10435. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Doberschtitz, 16. October 1758. 

Der Kônig theilt dem Minister die an Tauentzien gesandten Befehle mit und 
weist ihn an, die erforderlichen Gelder auszuzahlen. 

1 Vergl. S. 257. 258. 277. — « In der, sehr wenig zuverlâssigen , Vorlage: 
„qui suis -je souvent". — 3 Die, jedenfalls eigenhândige , Ausfertigung war, ebenso 
wie die von Nr. 10299, von den Oesterreichern aufgefangen und eine Abschrift nach 
Wien eingesandt worden. — 4 Nr. 10427. — 5 Ftir diesen ersten Theil liegt 
neben dem gleichlautenden Concept noch ein zweites in der Form etwas abweichendes 
Concept vor. — 6 August Wilhelm von Braun. 
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Uebrigens, da Ich mit der Verpflegung fur Meine hiesige Armée 
pro November bereits versehen bin, so miisset Ihr nur besorget sein, 
dass Ihr die pro December zusammen habet und parât haltet, indem 
Ich Euch, ohne dass Ihr jemand, es sei auch, wer es wolle, von etwas 
découvrirez im Vertrauen sagen will, dass Ich Mich liber Gorlitz nach 
Schlesien zu ziehen gedenke. Ihr miisset also die nôthige Arrangements 
unter der Hand machen, dass fiirerst auf vierzehn Tage Mehl fur 
Meine Armée dort parât gehalten werde. Den Tag und Ort Meines 
Einmarsches in Schlesien kann Ich Euch so eigen noch nicht bestimmen, 
ùberhaupt aber kann Ich Euch so viel sagen, dass Ihr Euere Anstalt 
fiïr der Gegend von Lauban, Naumburg und der Queiss, indem Meine 
Absicht dahin gehet, um Breslau zu decken, machen miisset. Ein 
mehres werde zu seiner Zeit, wenn es nôthig sein wird, durch Umwege 
Euch wissen lassen. Dass der Feind Neisse wegnehmen sollte, glaube 
Ich nicht, nur aber miisset Ihr dem Commandanten zu Cosel 1 Courage 
einsprechen, damit er sich gut halte. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalsubs su Berlin. 



10436. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Prinz Heinrich meldet, Lager von Gamig, 15. October: „Mon très cher Frère. 
J'ai appris avec un mortel chagrin l'affaire qui s'est passée hier. Je désire que les 
suites n'en soient pas telles qu'on pourrait les prévoir. Je n'ai ici que 39 pièces de 
grosse artillerie. Ce nombre est bien petit, et ce que je pourrai vous donner, si 
vous l'ordonniez, 2 ne sera pas beaucoup. Il y a un train de grosse artillerie pré- 
paré à Magdeburg pour faire le siège de Sonnenstein ; si l'on avait des chevaux, va- 
lets et les chariots de munitions, vous pourriez vous en servir. 

Comme je prévois que l'armée restera aux environs de Bautzen, ainsi mon de- 
voir et mon honneur m'obligent encore de vous représenter que , si vous ne donnez 
des ordres pour qu'on fasse des arrangements pour les fourrages et la farine, que les 
deux armées ne pourront subsister et seront obligées, dans un mois ou six semaines, 
à se retirer, faute de magasins et de subsistance." 

Doberschiitz, 16 octobre 1758. 

J'ai bien reçu la lettre que vous m'avez faite du 15 de ce mois, 
et je me suis figuré que vous aviez déjà fait venir, m'en ayant écrit 
il y a plus de huit jours , l'artillerie qui peut être amenée par eau de 
Magdeburg. 

La situation où je me trouve, pouvant avoir à faire d'un jour à 
l'autre à l'ennemi, m'oblige d'avoir recours à vous. Ne pensez pas 
que la guerre restera ici; je compte vers le 20, quand mes détachements 
m'auront joint, de marcher vers l'ennemi, pour me frayer le chemin 
à Gœrlitz. Si nous avons une bataille en chemin, tout sera fini; si 
nous n'en avons point, il faudra que Daun se retire à Zittau. D'une 
façon ou d'autre cela s'éclaircira. 

x Generalmajor von Lattorff. — a Vergl. S. 306. Anm. 2. 
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Pour moi, voici la dernière farine que je vous demanderai; 1 nous 
subsistons ici en fourrageant le pays, il n'y a pas d'autre moyen. Dès 
qu'il sera possible, je vous renverrai les régiments. 

Les Russes ont été repoussées avec une perte considérable de Col- 
berg, et on prétend qu'ils commencent à se retirer vers la Pologne. 

Si vous pouviez fournir 300 chariots, cela suffirait pour le trans- 
port de nos blessés de Bautzen à Dresde et me mettrait en état d'em- 
ployer d'un jour à l'autre contre l'ennemi les 1800 hommes qui leur 
servent d'escorte. 

Nach dcm Concept. F e d e ri C 

10437. NOTE. 

[Dresde, 16 octobre 1758.]» 

Que le Roi portant lui-seul presque tout le poids de la guerre du 
Continent, et les fréquentes incursions qu'on faisait jusqu'à présent dans 
la plupart de ses provinces, ayant occasionné des échecs considérables 
dans ses revenus , se flattait que le sieur Mitchell voudrait bien repré- 
senter à sa cour que, nonobstant toute la bonne volonté à laquelle Sa 
Majesté se sentait invariablement de vouloir contribuer de toutes Ses 
forces à soutenir la bonne et juste cause commune, afin de forcer 
l'ennemi à une paix honorable et avantageuse, Elle ne saurait cepen- 
dant, vu les circonstances susdites, assez subvenir à tous les frais de 
la campagne prochaine; et que Sa Majesté Se flattait qu'en considéra- 
tion des susdites circonstances la Grande-Bretagne voudra bien L'aider, 
pour en supporter les frais, et Lui subvenir de la même somme qui 
avait été votée l'année passée pour le même objet. 

Nach der Ausfcrtigung im British Muséum zu London. 



10438. AU CONSEILLER PRIVÉ DE GUERRE EICHEL 

A DRESDE. 

iVnyphausen und Michell melden, London 29. September, in einem Berichte 
„au Roi seul", dass am 14. November das englische Parlament zusammentreten uod 
vor allem iiber die Kosten des nàchsten Feldzuges berathen solle. „L'on sent très 
bien ici, et nous n'ayons laissé échapper aucune occasion pour faire observer au mi- 
nistère que Votre Majesté portait à Elle toute seule presque tout le poids de la guerre 
du Continent, et que les fréquentes incursions qu'on a faites dans la plupart de Ses 
provinces, ont occasionné des déchets considérables dans Ses revenus. Le ministère 
n'est donc non seulement disposé à fournir des secours pécuniaires à Votre Majesté 
pour la campagne prochaine; mais toutes les voies sont même préparées de façon 

1 Vergl. S. 303. Anm. 4. — a Mitchell empfing dièse Note am 16. von Eichel, 
wie er, Dresden 16. October, an Holdernesse (private) meldet. Die in der Ausferti- 
gung von Laspeyres geschriebene Note ist jedenfalls von Eichel aufgesetzt worden, 
vermuthlich ohne besonderen Befehl des Kônigs, nach Empfang des Knyphausen'schen 
Berichtes. Die koniglichen Weisungen vom 16. (Nr. 10438) kann Eichel noch nicht 
am 16. gehabt haben, er legt sie erst am 18. Mitchell vor. 
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qu'Elle peut compter sur la même somme qui a été votée pour Son service l'année 
passée, c'est-à-dire sur quatre millions d'écus. Il ne s'agit donc plus que de savoir 
si Votre Majesté veut agréer ce secours, et, dans ce cas, il serait nécessaire, afin que 
le ministère eût un titre pour aller en avant, qu'Elle chargeât le sieur Mitchell dans 
une audience particulière de représenter à sa cour qu'Elle ne saurait subvenir par 
Elle-même aux frais de la campagne prochaine, et qu'Elle espérait que l'Angleterre 
L'aiderait à en porter le poids ; ou bien il faudrait que Votre Majesté nous fit l'hon- 
neur de nous écrire use lettre ostensible qui renfermât la même demande. 

Nous supplions seulement Votre Majesté de nous faire savoir promptement Ses 
intentions sur cette alternative , parceque la rentrée du Parlement est très prochaine, 
et qu'il est nécessaire que nous prenions des mesures pour cet objet quelque temps 
d'avance. Votre Majesté peut être persuadée que ce secours Lui sera accordé de la 
meilleure grâce du monde, et que cette demande ne rencontrera pas la moindre 
difficulté." 

Doberschutz, 16 octobre 1758. 

Après avoir mûrement réfléchi sur le contenu de la dépêche du 
baron de Knyphausen du 29 de septembre dernier, je reste d'accord 
qu'il serait fort convenable à mon intérêt que l'Angleterre me fournisse 
de nouveau la subvention en argent en question. Mais comme je ne 
suis pas à même de donner audience à ce sujet au sieur Mitchell pour 
l'autoriser à en faire en mon nom la demande au ministère anglais, je 
veux bien vous munir de mes pleins pouvoirs à l'effet que vous en 
parliez de ma part au sieur Mitchell, z le requérant d'en écrire au plus 
tôt à sa cour; et vous en avertirez Knyphausen. 3 

Au reste, je veux bien vous dire, pour vous tranquilliser, que je 
marcherai ces premiers jours-ci par Gœrlitz en Silésie. 

Je serai attaqué en route ou non. Au premier cas, je livrerai ba- 
taille , et les choses se décideront de la sorte ; mais au second cas , il 
faudra que Daun se retire à Zittau, et il n'y aura plus d'armée 
autrichienne dont il y aurait lieu d'appréhender un danger présent pour 
mes États. 

Uach dem Concept. F e d e r i C. 



x Eichel machte am 18. dem englischen Gesandten von obigen kôniglichen 
Weisungen Mittheilung und ûbergab ihm eine Abschrift des kôniglichen Schreibens 
(Mitchell an Holdernesse, Dresden 19. October, separate). — » Eichel sandte am 
19. October an Knyphausen ein Cabinetsschreiben , dem das Ortsdatum ff Quartier 
général de Doberschutz" vorgesetzt war, das aber in Dresden concipirt und aus- 
gefertigt wurde, ohne dass der Kônig es einsah und unterzeichnete (vergl. schon 
Nr. 10409 mit Anm. 1). Eichel schliesst sich in dem Cabinetsschreiben an die obigen 
Befehle an und lassst die an Mitchell tibergebene „Note" einschalten. Er beantwortet 
dann, ohne specielle kônigliche Weisung, die weiteren Meldungen Knyphausen' s und 
MichelTs, indem er im Namen des Kônigs schreibt: 

„Au surplus, j'ai été charmé d'apprendre par vous que, malgré les efforts que le 
ministère compte de faire Tannée prochaine, et les succès qu'ils ont eus pendant 
cette campagne, il n'est point éloigné d'un rétablissement de la paix, s'il se présen- 
tera quelque occasion de la faire pendant cet hiver d'un commun accord entre moi 
et l'Angleterre et d'une manière honorable et avantageuse, et que d'ailleurs vous 
m'assurez que le secours susmentionné pour moi ne changera rien aux arrangements 
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10439. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

xrinz Heinrich meldet, Lager bei Gamig 16. Octobei: „Mon très cher Frère. 
Je ferai revenir le général Hûlsen incessamment de Freiberg ; » mais , mon très cher 
frère , je suis obligé de vous représenter qu'il m'est impossible de me soutenir ici, 
après que vous aurez reçu les 6 bataillons, a et que, lorsque vous serez marché en 
Silésie, je ne saurai absolument que faire avec 20 bataillons ; ce sont des troupes que 
vous sacrifiez. Si j'osais vous supplier de joindre les deux armées, alors vous seriez 
redoutable d'un côté, au lieu qu'en me séparant de vous, il faut nécessairement que 
les troupes que vous laisserez ici, succombent, puisque ce n'est déjà qu'avec bien de 
la peine que nous nous sommes soutenus. Mais si vous le voulez absolument, en ce 
cas je vous prie de donner les 20 bataillons à commander à un autre, et je vous 
joindrai avec les 6 bataillons que vous me demandez. 

J'attends votre réponse, puisqu' aussi bien le général Hûlsen ne pourra me 
joindre qu'en deux jours. Mais je vous supplie, mon très cher frère, de ne pas me 
refuser que j'aille vous joindre d'une ou d'autre manière, puisqu' autrement je ne 
puis rester dans une situation où je vois visiblement la perte de toutes les troupes 
que vous laisserez en Saxe. Je ne changerai rien, avant d'avoir reçu votre réponse. "3 

Doberschlitz, 17 octobre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 16 de ce mois , et je ne saurais rien 
changer à ce que je vous ai mandé par mes dernières lettres; il ne 
s'agit que de me venir joindre pour un temps, puisque nous aurons à 
faire en peu ici à l'ennemi. Vous viendrez donc me joindre ici en 
personne avec 8 bataillons, vous amènerez avec vous deux généraux-majors 
et le colonel de Kleist avec un bataillon de ses hussards. Il restera, 
après cela, 18 bataillons de votre armée qui, se trouvant dans un bon 
poste, s'y maintiendront, ou bien en tout cas se replieront sur Dresde. 
Mais il faudra, et je ne saurais assez vous le recommander que vous 
y laissiez le général-major de Finck, auquel vous remettrez votre chiffre, 
n'y en ayant point ici avec lui. Pour vous, je le répète, venez me 
joindre avec 8 bataillons, deux généraux-majors et Kleist avec un bataillon 
de hussards. Votre expédition ne sera que temporaire, après quoi vous 
vous en retournerez avec vos bataillons. Hâtez vos marches, puisqu'il 
en faudra bientôt en venir ici aux mains avec l'ennemi. 



que les ministres d'Angleterre ont pris pour pousser la guerre avec vigueur sur le 
Rhin, et que, du reste, ceux-ci n'insisteront sur aucune autre mesure qui saurait m 'être 
onéreuse, mais qu'ils se borneront aux conditions de la convention du 11 avril de 
cette année-ci. 

Je trouve superflu de vous faire souvenir, au reste, des compliments convenables 
que vous ferez de ma part aux ministres sur l'offre équitable et généreuse qu'ils m'ont 
fait faire au sujet du nouveau secours en question." 

1 Vergl. S. 308. — a Vergl. Nr. 10427. — 3 In einem zweiten Bericht vom 
16. October schreibt Prinz Heinrich: „Vous êtes trop juste et équitable pour vouloir 
des choses qui sont hors de mon pouvoir; d'ailleurs je suis infiniment persuadé que, 
pour vos intérêts, il vaudrait infiniment mieux que toutes vos forces tussent réunies. 
In einem dritten Bericht meldet der Prinz, dass Hadik sich bei Annâherung des 
preussischen Gênerais Hûlsen unter Verlusten zuriickgezogen habe. 
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Ce que vous voulez faire, faites le vitel L'ennemi est à un quart 
de mille de moi, et qui sait même ce qui se passera demain! 

Federic. 

Nach dem Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der îm iibrigen chiffrirten Ausfertigung. 



10440. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Doberschtitz, 17. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 13. dièses wohl erhalten. Das Régi- 
ment von Plettenberg-Dragoner l kônnet Ihr nach denen von Euch ein- 
berichteten Umstanden wieder an Euch ziehen. 

Hier hat man Mich versichern wollen, dass die Russen die Be- 
lagerung von Colberg gar aufgehoben hàtten. 

Mein Bruder Heinrich stôsset hieselbst mit einem Theil seiner 

Armée in ein paar Tagen zu Mich, und alsdann werde Ich dem Feinde 

aufs neue auf den Hais gehen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 441. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 18. October 1758. 

Ew. Excellenz gnâdiges Schreiben vom 15. dièses habe ich heute 
Vormittag um 10 Uhr allhier richtig zu erhalten die Ehre gehabt. Ich 
war sogleich im Begriff, Deroselben etwas umstândlicheres von derjenigen 
Affaire zu melden, welche den 14. dièses durch eine Surprise des 
Feindes der kôniglichen Armée zu einigem Nachtheil ausgefallen ist, — so 
viel nàmlich ich davon durch Schreiben guter Freunde von der Armée 
und sonsten hier erfahren habe, und zu meiner grôssesten Consolation 
zu melden, dass dièse Sache gottlob! bei weitem nicht so tlbel ist, als 
wie man sich solches gleich anfanglich sowohl hier als auch vielleicht 
von einigen bei der Armée selbst vorstellen wollen; und obgleich sehr 
zu wiinschen wâre, dass das Malheur einer Surprise nicht geschehen, 
noch es dem Feinde darunter, vielleicht aus gar zu grosser Sicherheit 
derer, so auf den rechten Fltigel commandiret und bei so einer nahen 
Distanz von einem Kanonschuss, so der Feind nur abgestanden, nicht 
aile Précautions genommen , zu Anfanges gelungen wâre , so ist doch 
solches weit ertrâglicher gewesen, als es sonst natiirlicher Weise arri- 
viren kônnen; dabei es dann nunmehro wohl eine ausgemachte Sache 
ist, dass die feindliche Armée einen weit inegaleren Verlust, als der 
unsrige ist, bei dieser Affaire gehabt und mehr als das Triplum ver- 
loren hat, so dass ihm dièse Affaire de poste, wie es wohl mehr als 
wie eine Bataille gewesen, sehr theuer zu stehen gekommen, welchem 

x Vergl. S. 267. 
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ohnerachtet er es als eine letztere bei der ganzen Welt ausschreien und 
solches àusserst grossiren wird — als 1 so eben der expresse Courier- 
Jàger mit kôniglichen Ordres zur weiteren Besorgung von mir hier 
ankam. Wie aber der Feldjâger mit hôchst pressanten Commissionen 
chargiret ist 3 und ich solchen nicht aufhalten kann, so muss bis auf 
morgen das ùbrige aussetzen und mich inzwischen auf diejenige Relation 
beziehen, so des Kônigs Majestat einliegendem Schreiben 3 an Ew. Ex- 
cellenz beifiigen lassen, um solche sogleich tiberall public zu machen, 
sowie ich meines Ortes hier zu thun befehliget bin, und welche aus 
derselben wahrhaften Feder fliesset, die Ew. Excellenz bekannt ist, und 
die allemal eine exacte Wahrheit darunter beobachten wollen. 

Die Einlage an die Markgrâfin von Ansbach 4 soll Ew. Excellenz 
ich bestens zur guten Besorgung recommandiren. 

Was mir als eines der grôssesten Malheurs hierbei vorkommet, ist 
der, obschon gar nicht ohnvermuthete , Tod der Frau Markgrâfin von 
Baireuth, 5 so des Kônigs Majestat in eine ohnendliche Affliction setzen 
wird, und den der Herr Markgraf sowohl als der p. Cothenius gestem 
hieher gemeldet hat, und deren Schreiben ich gestern mit Nehmung 
aller nur ersinnlichen Prâcautionen abschicken mussen. 

Ich muss tausendmal um Vergebung meines hôchst confusen 
Schreiben, so in der grôssesten Eii gefertiget, bitten und werde morgen 
mit einem Expressen ein mehreres melden. 

Nach der Ausfertigung. H» 1 C II e 1. 

10442. UNTERREDUNG EICHEL'S MIT DEM GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER MITCHELL. 6 

[Dr es den, 18. October 1758.] 

Mitchell berichtet an Holdernesse, Dresden 19. October (private): 
„The présent situation of affairs as well as my own state of health 
not permetting me to attend the King of Prussia, that Monarch had 
been graciously pleased to direct his Privy Counsellor Mr. Eichel to 
communicate to me his intentions which I hâve the honour to trans- 
mit to Your Lordship in this letter. 

I am authorized by the King of Prussia to assure His Majesty of 
the invariable resolution in which he persists to support with his whole 
force the common cause, in order to oblige the enemy to accept of an 
honourable and safe peace, and at the same time I am desired to re- 
present to the King and his ministers that, the weight of the war upon 
the continent having fallen heavily upon the Prussian dominions, the 
revenues of which are much exhausted and a great part of the country 
ravaged and laid waste by the incursions of the enemy, that Monarch 



1 Anzuschliessen an Zl. 3 — 5, „Ich war sogleich im Begriff etc." — » Vergl. 
Nr. 10438. 10442. — 3 Nr. 1042g. — * Nr. 10432. — 5 Die Markgrâfin war am 
Morgen des 14. October gestorben. — 6 Vergl. die kônigliche Weisung an Eichel 
unter Nr. 10438. 
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saw with concern that it would be difficult for him in the présent cir- 
cumstances to support the expence of the next campaign. 

His Prussian Majesty has likewise directed me to say that, however 
unwillingly he has ever been to be a charge to his allies, yet he thought 
proper on this great occasion to speak out, and he has empowered 
me to déclare in his name that he thinks it absolutely necessary for 
the support of the common cause and for carrying on the war upon 
the continent with vigour that His Majesty would be pleased to con- 
tribute, by way of pecuniary assistance, towards the expence of the next 
campaign a sum of money equal to that which was raised last year for 
the same purpose, and His Prussian Majesty flatters himself that the 
King will find no difficulty in obtaining that sum from his Parliament, 
which has on every occasion acted with so much zeal, harmony and 
generosity for the support of the common interests of the Protestant 
religion and the liberties of Europe. 

On the part of His Prussian Majesty, I am authorized to déclare 
that he will make the best and most effectuai use of this sum for the 
purposes to which it is demanded in support of the common cause." 

Nach der Ausfertigung im Public Record Office su London. 



10443. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

JTrinz Heinrich meldet, Lager bci Garaig 17. Octobcr: „I1 n'y a que très peu 
de troupes qui campent près de Pirna, le reste est à Cotta. Ils marchent vers Frauen- 
stein pour passer, comme on assure, du côté de Freiberg et nous tourner par là. 
J'ai cru devoir vous en avertir, puisqu'il y a lieu de craindre pour Leipzig, comme 
le général Htllsen revient de Freiberg. r 

Le général Oberg a été battu par le prince de Soubise.a On assure que ce 
dernier va joindre M. de Contades, pour tomber sur le prince Ferdinand." 

Doberschlitz, 18 octobre 1758. 

J'ai bien reçu votre lettre du 17 de ce mois et, me référant à celle 
que je vous ai écrite hier, il ne me reste que de vous y répondre qu'il 
faut se tourner du côté qui presse le plus, qu'ainsi je suis à vous at- 
tendre ici au plus tôt avec deux généraux-majors, 8 bataillons et Kleist 
avec un bataillon de hussards. Vous laisserez Finck avec les 18 ba- 
taillons qui, au cas qu'ils ne sauraient se maintenir, pourront se replier 
sur Dresde. Il n'est pas apparent que l'ennemi attaque cette ville ; on 
y pourrait faire entrer 10 bataillons, et dès que la besogne se sera faite 
ici, vous pourrez commodément vous en retourner par Dresde avec vos 
bataillons, pour reprendre votre ancienne position. Hâtez seulement 
votre arrivée ici. 

Grand Dieu, ma sœur de Baireuth! 3 

Federic. 

Nach dem Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 



x Vergl. S; 316. — « Vergl. S. 326. — 3 Vergl. S. 312. 318. 
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I0 444- AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Doberschûtz, 18. October 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 12. dièses wohl erhalten und kann 
Euch darauf weiter nichts in Antwort sagen, als dass Ihr nur etwas 
Geduld haben miisset, bis dass Ich in kurzem in Stande sein werde, 
den Sachen dort eine andere Gestalt zu verschaffen, und miisset Ihr 
nur dahin sehen, den unseren einen guten Muth einzusprechen , damit 
sie die Contenance ja nicht verlieren. 

F rider ich. 

Nach der Ausfertigung im Kricgsarchiv des Kënigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10445. AU LORD-MARÉCHAL D'ECOSSE. 

Doberschûtz, 19 octobre 1758. 

C'est avec bien des regrets, milord Maréchal d'Ecosse, que je vous 
annonce la mort de mon brave maréchal Keith; et, comme si tous les 
malheurs devaient se réunir pour m' accabler, la princesse de Baireuth, 
cette sœur la plus chérie, et qui mérita le plus de l'être, vient aussi 
de m'être enlevée. Dieu vous conserve et vous ait en sa sainte garde l 

Federic. 

Quelle triste nouvelle et pour vous, et pour moi! 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. * 



10446. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 19. October 1758. 

rLichel meldet, dass „heute friih" von des Kônigs M aj estât ein expresser Feld- 
jâger eingetroffen sei. 

Von Hôchstderoselben habe durch den erwàhnten Expressen die 
Nachricht erhalten, dass dorten noch ailes in statu quo ist, ausser dass 
die feindliche Armée sich wegen ihres rechten Fliigels einige Mouve- 
ments geraachet und solcher sich von denen Anhôhen, worauf er ge- 
standen, herunter mehr nach der Plaine gegen die Seite von Bautzen 
zu gezogen haben soll. Es kann sein, dass der Feind dadurch einige 
Fierté wegen seiner vermeintlich erhaltenen letzteren Avantage mar- 
quiren will. Beide Armeen stehen also noch gar nahe gegen einander. 
Und da der Feldmarschall Daun letzthin einige Corps von der Kreiser- 
armee an sich gezogen haben soll, so seind heute noch gegen an- 
brechenden Tag des Prinz Heinrich Hoheit mit einem Corps von ver- 
schiedenen Bataillons und einem Train d'artillerie von hier aufgebrochen, 
um zu des Kônigs Majestât zu stossen, und muss es mithin sich in 

1 Vergl. auch Œuvres Bd. 20. S. 272. Nr. 20 mit den Anmerkungen. 
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wenigen Tagen ausweisen, ob es noch zwischen vorgedachten beiden 
Àrmeen zu einer decisiven Action kommen wird oder nicht. , 

Die Beschaffenheit der letzteren Affaire vom 14. dièses werden Ew. 
Excellenz aus dem Deroselben durch den Feldjàger Feller, so den 
17. l dièses hier abgegangen, zugekommenen kôniglichen Handschreiben 
und der solchem beigefugten Relation ersehen haben. a Es ist allemal 
ùbel genug, dass der rechte Fltigel von des Kônigs Armée von dem 
Feinde surpreniret werden kônnen; ich erfahre aber immer mehr und 
mehr , dass gottlob ! der Verlust unsererseits bei weitem nicht so ge- 
wesen, als solcher in der ersten Désordre geachtet werden wollen und 
auch bei der Consternation in denen Horreurs der Nacht auch bei einer 
Surprise sein kônnen, da sich vieles wieder von denen, so sich bei dem 
erstern Ueberfall theils verlaufen, theils verirret, wieder eingefunden hat. 3 

Dahergegen dem Feind seine Entreprise gar theuer zu stehen ge- 
kommen und er, wie man mir gesaget , alleine an Todten gegen 8000 
Mann gehabt, exclusive der Blessirten, und seinen Verlust selbst auf bis 
7000 angeben soll. Wie dann unsere Kavallerie und Husaren eine gar 
entsetzliche Massacre unter ihrer besten Infanterie ausgeiibet haben soll. 
Ich erwarte noch aDe Stunde ein mehreres Détail von allem, so als- 
denn sogleich zu communiciren nicht ermangeln werde. 

Die Prinz Heinrich'sche Armée stehet indess, ausser denen Bataillons, 
so, wie gedacht, der Prinz mit sich genommen, noch auf ihrem bis- 
herigen Posten. Hôchst zu wiinschen wàre es aber wohl uberall, dass 
des abscheulichen Vergiessens von Menschenblut durch einen redlichen 
Frieden ein Ende gemachet wttrde. 

Eichel ûbersendet dem Minister verschiedenartige Briefschaften. 

E i c h e 1. 

P. S. 

Der Todesfall der Frau Markgràfin von Baireuth Hoheit embar- 
rassiret mich in Egard Sr. Kônigl. Majestat mehr wie, so zu sagen, aile 
Kriegesoperationes , da ich urtheile, wie hôchst sensible und accablant 
solcher Deroselben sein mtisse. Der Herr Kriegesrath Coeper schreibet 
mir gestern, dass, obgleich ailes beobachtet worden, um des Kônigs 
Majestat nach und nach dazu zu pràpariren, dennoch dièse betriibte 
Zeitung einen unbeschreiblich grossen Eindruck auf Hôchstdieselbe ge- 
machet habe, und er nicht glaube , dass die Wehmuth weiter gehen 
kônne. 

Nach der Ausfertigung. 



x Vergl. jedoch S. 318. — a Nr. 10428 und 10429. — 3 Zu dem Druck der 
Relation in der Berliner Zeitung und in den Danziger „Beytrâgen u (vergl. S. 309. 
Anna. 1) ist ein Zusatz gefttgt, der auf obige Mittheilungen Eichel' s zuriickzu- 
ftihren ist. 

Corresp. Friedr. H. XVII. 21 
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I0447- AU MINISTRE DE LA GRANDE-BRETAGNE MITCHELL 

A DRESDE. 

Doberschutz, 19 octobre 1758. 

Le général saxon de Crousaz, qui est encore mon prisonnier de 
guerre, m' ayant écrit une lettre de La Haye en date du 6 de ce mois, x 
par laquelle il me marque que, vu le triste embarras où il se trouvait, 
il se voyait réduit d'opter ou à manquer à sa parole ou à désobéir et 
de perdre son emploi au service de Saxe, je lui ai répondu qu'il de- 
vait tâcher d'entrer au service de la Grande-Bretagne, et que je m'in- 
téresserai pour lui en vous écrivant en sa faveur. J'ai bien voulu vous 
en avertir, Monsieur, et vous prier d'appuyer auprès de votre cour la 
requête que ledit général pourrait lui adresser pour entrer à son service.* 

Nach der Ausfertigung im British Muséum zu London. * e Q e T 1 C 



10448. AU LIEUTENANT - GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Doberschutz, 19 octobre 1758. 

J'ai bien voulu vous communiquer par cette lettre un avis qui m'est 
entré de bon lieu, 3 savoir que le comte Woronzow, en envoyant au 
comte Golowkin à La Haye la relation de la bataille du 25 d'août, lui 
dit en même temps que, malgré les succès des Russes qui avaient mis 
le maréchal Daun en état d'exécuter le beau plan concerté, la saison 
avancée, la difficulté d'envoyer à leur armée des recrues, les 4 sub- 
sistances, les munitions, à cause de l'éloignement , obligerait peut-être 
l'impératrice de Russie de la faire retourner bientôt vers la Vistule, afin 
de pouvoir recommencer les opérations au printemps prochain avec 
autant plus de vigueur, sur quoi ses alliés pouvaient faire fond; en 
ajoutant cependant que lui, Golowkin, n'en devait pourtant rien dire 
encore au comte d'Arïry ni au ministre autrichien, 5 et qu'il ne l'en pré- 
parait d'avance que pour lui faire savoir quel langage il aurait à tenir, 
le cas de la retraite arrivant. 

Vous ménagerez extrêmement cet avis, qu'on ne vous communique 
que pour votre direction seule; au reste, je viens de donner ordre au 



i Nicht mehr vorliegend. Hellen hatte den Brief am 7. October tibersandt. 
Am 19. theilt der Kônig Hellen mit , dass er sich bei Mitchell fïir Crousaz verwendet 
habe; Hellen soll das gleiche bei Yorke thun; zugleich sendet der Kônig an Hellen 
«in, nicht mehr vorliegendes, Schreiben filr Crousaz. — a Auf Mitchell' s Erwiderung, 
dass Crousaz in dem grossbritannischen Dienste nicht Aufnahme fïnden kônne , bittet 
der Kônig, Gôrlitz 26. October, den Gesandten um seine Verwendung, damit Crousaz 
in die hannoverschen Dienste ubernommen werde, indem er ihn empfiehlt als „un 
brave général et un bien excellent officier". — 3 Durch den Immediatbericht Hellen' s, 
d. d. Haag 7. October. — 4 So. — 5 Freiherr von Reischach. 
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général-major de Wedell de vous renvoyer le régiment de Plettenberg, x 
dès que les Suédois auraient passé l'Uckermark. a 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchir des Kônigl. Grossen GeneraUtabs zu Berlin. 



10449. AN DEN GENERALLIEUTENANT ERBPRINZEN VON 

HESSEN-CASSEL. 

Doberschtitz, 19. October 1758.3 

Ew. Liebden beide Berichte vom 19. dièses habe Ich so eben 
richtig erhalten, und bin Ich der Meinung, dass die Stadt von einer 
feindlichen Attaque, indem wir bald bei der Hand sein wtirden, nichts 
zu besorgen hat. Unterdessen werden Ew. Liebden ganz wohl daran 
thun, zu mehrer Précaution die Bataillons, so vorm Thor campiren, 
herein in die Vorstadt zu legen. 

Friderich. 

Ich schicke Zieten hin nach Bautzen, um sich mit Ihnen zu bereden. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhândig. * riQeriCn. 



10450. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Doberschtitz,] 20 {octobre 1758]. 
Mon cher Frère. Quoique votre arrivée soit aussi nécessaire 
qu'agréable, je crois cependant devoir vous dire qu'il est nécessaire que 
vous arriviez avec tout le corps, et que peut-être, s'il est nécessaire, je 
vous enverrai de la cavalerie au devant. Vous pouvez marcher droit 
sur Bautzen et y faire cantonner toutes les troupes, aux hussards près. 
Adieu, cher frère, je vous embrasse. 

Federic. 

A 4 heures du matin. 
Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. 



10 451. AN DEN GENERALLIEUTENANT ERBPRINZEN VON 

HESSEN-CASSEL. 

Doberschtitz, 20. October 1758. 

Ew. Liebden danke Ich fur die Mir von dem Marsch verschie- 
dener Trupps feindlicher Husaren durch Neuendorf und Butzke 4 gege- 

» Vergl. S. 317. — 2 Auf der Riickseite eines Berichts von Wedell, d. d. 
Zehdenik 14. October, findet sich die Weisung fiir die Antwort: „Wenn sie [die 
Schweden] aus der Uckermark, soll er das Régiment wieder an Dohna schicken. a 
Die nachtrâglich uns zugekommene Ausfertigung der Antwort, im Wedell' schen 
Familienarchiv , datirt vom 19. October. — 3 Vom 18. October liegen zwei kurze 
Schreiben des Kônigs an den Erbprinzen vor. In dem ersten dankt der Kônig fur die 
Nachricht, dass der Generalmajor von Kannacher mit dem Transport von Dresden 
(vergl. S. 303) bei Bautzen angelangt sei. — * So die beiden Orte auch im Bericht 
des Prinzen. Es sind hôchstwahrscheinlich Naundorf (ôstl. von Bischofswerda) und 
Putzkau (stldôstl. von Bischofswerda) gemeint. 

21* 
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bene Nachricht. Ich weiss schon, was es mit solchen fur Bewandniss 
hat, und sollen sie Mir hoffentlich nicht viel Schaden thun. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung ira Kbnigl. Staatsarchiv zu Marburg. 



10452. AN DEN GENERALLIEUTENANT ERBPRINZEN VON 

HESSEN-CASSEL. 

Doberschtltz, 20. October 1758. 

Ew. Liebden zweites Schreiben vom 20. dièses erhalte Ich so 
eben, und da nunmehr noch 4 Bataillons in Bautzen eingerùcket sind, 
so sollte Ich meinen, dass es mit der projectirten Attaque des General 
Laudon's nichts werde zu sagen haben. x Auf den Fallaber, dass es 
wirklich dazu kommen sollte, so werden Ew. Liebden belieben, sogleich 
mit 7 Bataillons heraus aus der Stadt zu marschiren und dem Feinde, 
welcher nicht stark sein kann und meist aus Panduren bestehet, grade 
auf den Hais zu gehen. Sollte der General Laudon die Attaque effec- 
tuiren, so geschiehet es jenseit der Stadt. Die Garnison muss unter- 
dessen wohl auf ihrer Hut sein, und mussen sich die Leute nicht aus- 
ziehen, sondern auf allen Fall parât sein. 

Ich werde ùbrigens den Generallieutenant von Zieten auch hin- 
schicken. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Staatsarchiv su Marburg. 



10453. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Doberschtitz, 21. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 15. dièses wohl erhalten, und bin 
Ich von dessen Inhalt vollkommen zufrieden. Ich kann die guten und 
vernunftigen Anstalten, so Ihr bei allen dem, so Ihr Mir in obigem 
Euren Bericht meldet, vorgekehret habet, nicht genug riihmen, und habet 
Ihr nur weiter auf eben dem Fuss fortzufahren , um der Schweden in 
kurzem ganz entledigt zu sein. 

Das Plettenberg'sche Régiment Dragoner betreffend,* so hat der 
Generallieutenant Graf von Dohna dessen gegen die Russen nôthig, sonst 
er Euch solches gewiss nicht abgefordert haben wiirde. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



» Vergl. schon Nr. 10449. — a Vcrgl. S» 323. 
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10 454- AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Doberschûtz, 21. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 17. October richtig erhalten, und ist 
Mir lieb aus solchem zu vernehmen gewesen, dass die Russen vor Col- 
berg nichts ausrichten, und dièses confirmiret die Nachricht, welche Ich 
Euch bereits gegeben habe, x nach welcher die Belagerung gar schon 
aufgehoben sein soll. Uebrigens sollten die Russen sich wirklich reti- 
riren, so musset Ihr sie nicht allzu weit mit Eurer Infanterie verfolgen, 
und musset Ihr Euch geniigen lassen, ihnen den Generalmajor von 
Platen 2 und Husaren nachzuschicken , bis dass sie Pommern geràumet 
haben wtirden. Ich glaube, dass die Russen auf den Fall Driesen eva- 
cuiren werden. Sollten sie sich aber da noch zu mainteniren suchen, 
so muss der Generalmajor von Wobersnow dahin, um sie zu delogiren, 
und mussten zu dem Ende die dazu erforderliche Canons von Ktistrin 
und das Pulver von Berlin her geholet werden. 3 Mit denen tibrigen 
Truppen kônntet Ihr sodann nach dem Schwedischen Pommern in die 
Winterquartiere gehen. 

Ich hoffe, in wenig Tagen Euch gute Nachricht von hier aus zu geben. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kdnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10455. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Doberschûtz, 21. October* 1758. 

Ich bin von dem, was Ihr Mir von Euren weitern Progressen gegen 
die Schweden unterm 18. October gemeldet habet, ungemein zufrieden, 
und musset Ihr weiter darauf bedacht sein, den Feind zu obligiren, die 
ganze Uckermark zu ràumen, und habe Ich Euch hierdurch pràveniren 
wollen, dass, auf den Fall der Generallieutenant Graf von Dohna nach 
Schwedisch-Pommern, wann die Russen, wie es sich nunmehr dazu an- 
làsst, aus Hinterpommern sein werden, mit seinem Corps d'armée mar- 
schiren wird, Ihr sodann mit Eurem Corps Euch nach Magdeburg und 
Halle wenden musset und Meinem Bruder, dem Prinzen Heinrich, 
Nachricht davon zu geben und dessen weitere Ordres zu erwarten habet. 

Der Major von Schenckendorff, mit dessen Conduite der Kônig sehr zufrieden 
ist, wird zum Oberstlieutenant ernannt. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



x Vergl. Nr. 10440. — 2 Vergl. S. 289. — 3 Driesen war bis 1763 Festung. — 
4 Bei Preuss (Urk.-Buch II, S. 49) falschlich vom 25. October. 
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10456. AU MINISTRE DE LA GRANDE-BRETAGNE MITCHELL 

A DRESDE. 



Mitchell schreibt, Dresden 18. Oc- 
tober, der englische Gesandte Keith in 
Petersburg habe ihm mitgetheilt , dass er 
begonnen habe, nach den Vorschlagen 
Mitchell's vom 29. August x am Petersbur- 
ger Hofe zu handeln. „Le Vice-Chance- 
lier a a déclaré qu'il a été toujours contre 
la guerre , et , à la fin de leur conversa- 
tion, il lui dit à l'oreille qu'il sera heu- 
reux de recevoir les ordres de l'Impéra- 
trice de traiter avec lui des moyens de 
la finir. 44 



DoberschU tz, 21 octobre 1758. 

J'ai reçu l'obligeante lettre que 
vous m'avez écrite en date du iS 
de ce mois, et je vous remercie 
de la nouvelle que vous m'y mar- 
quez du succès de l'ouverture que 
le sieur Keith a faite à Pétersbourg 
en suite des instructions que vous 
lui avez fait parvenir en date du 
29 d'août dernier, et je me flatte 
qu'il réussirait d'autant plus aisé- 
ment à ramener la cour de Russie à des sentiments de modération, 
s'il pouvait réussir à gagner un certain sieur Katt 3 ou Kitt, Anglais de 
nation, qui doit être en grand crédit à la cour de Russie. Je vous prie 
d'en toucher un mot au sieur de Keith de ma part. 

Quant à moi, je me mettrai en marche d'ici en quelques jours, et 
je tâcherai , s'il y a moyen , de tourner l'ennemi pour voir l'effet que 
cela produira. Vous saurez, d'ailleurs, que les Autrichiens se proposent 
d'assiéger Neisse, et qu'ils s'y sont préparés, et vous pouvez bien croire 
que je dois être embarrassé pour me tirer d'affaire avec tant d'ennemis; 
mais je verrai ce que je pourrai faire. 

Nach der Ausfertigung ira British Muséum zu London. * e G e 1 1 C. 



10457. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Doberschûtz, 21 octobre 1758. 

La lettre de Votre Altesse du 15 de ce mois m'a été bien rendue» 
et je suis fâché que le général d'Oberg ait essuyé l'échec dont Votre 
Altesse y fait mention. 4 Je me flatte, en attendant, que Votre Altesse 
saura bien redresser les inconvénients qui en pourraient résulter. Je suis 
d'ailleurs bien aise d'avertir Votre Altesse qu'il m'est revenu que le 
prince Soubise devait avoir détaché le prince Xavier de son armée, 5 et 
que le maréchal de Contades comptait de se renforcer dudit prince 
Soubise, pour tomber sur Votre Altesse. 6 

Au reste, je pourrai peut-être donner en peu à Votre Altesse de 
bonnes nouvelles d'ici. Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



t Die kônigliche Aufforderung an Mitchell (Nr. 10262) ist vom 31. August. 
Entweder ist die Angabe ,,29. August" nicht richtig, oder Mitchell hat schon vor (1er 
Aufforderung des Kônigs in ahnlichem Sinne an Keith geschrieben. — « Woronzow. 
3 Vergl. S. 284. — 4 Vergl. schon S. 319. Der hannoversche General von Oberg 
war am 10. October von Soubise bei Lutternberg, in der Nàhe von Mtinden, ge- 
schlagen worden. — 5 Vergl. Nr. 10460. — 6 Vergl. S. 319. 
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10458. AN DEN GENERA LMAJOR VON FINCK.* 

Doberschiitz, 21. October 1758. 

Im Fall ein feindliches Corps unsere Armée in die rechte Flanque 
gegen Kesselsdorf kommen und des Laudon's Corps, wie es heisset, zur 
Verstârkung vom Zweibriick'schen Corps marschiren sollte, so muss das 
Lager bei Bennrich 3 von uns genommen werden, ehe es der Feind 
occupiren kann. Die Bâckerei muss sodann aus Dresden herausgezogen 
werden, und muss, auf den Fall das Mehl nicht mehr aus Dresden zu 
bekommen, solches aus Torgau hergenommen werden. 

Zugleich muss auch an den Generalmajor von Hauss 3 geschrieben 
werden, dass auf den Fall ein starkes feindliches Corps kàme, so Leipzig 
attaquiren wollte, 4 dass er die Leipziger Bùrger in Aengste setzen sollte, 
die Vorstadt anzustecken, und dass, wann der Feind Ernst brauchen 
sollte, er sich sodann aus Leipzig herausziehen und tiber Halle nach 
Magdeburg marschiren und sich da hereinwerfen musste. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

10459. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Doberschiitz, 22 octobre 1758. 

Vous jugez sans doute que votre lettre du 18 de ce mois a dû 
me causer du plaisir, par ce qu'elle renferme sur la retraite des Russes 
et l'évacuation de Landsberg, Driesen etc., et j'approuve fort l'intention 
où vous êtes de vous tourner — dès que toutes les bonnes nouvelles 
que vous me donnez à ce sujet, se seront confirmées, et que Colberg 
sera effectivement délivré — contre les Suédois. Vous vous borneriez 
simplement à détacher le général Platen avec des dragons et hussards 
à la poursuite des Russes, 5 avec ordre d'avancer, si faire se peut, un 
peu sur le territoire de Pologne, lui recommandant de s'y bien com- 
porter envers les Polonais et de leur insinuer que c'était pour les dé- 
livrer des Russes, à quoi aboutissaient ses démarches. 

Vous avertirez le général -major Wedell de votre prochain retour 
contre les Suédois, afin qu'il y compassé ses mouvements selon mes ordres. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10460. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Doberschiitz, 22. October 1758. 

Nach Meinen letztern Nachrichten retiriren sich die Russen aus 
Hinterpommern wirklich nach Polen. 6 Es wird der Generallieutenant 

1 Die aus dem Monat October vorliegenden Berichte von Finck vom 25. und 
31. datiren aus dem Lager von Gamig, dem vorher vom Prinzen Heinrich befehligten 
Lager (S. 280. Anm. 1). — » Nordôstl. von Kesselsdorf. — 3 Der Commandant von 
Leipzig. — 4 Vergl. Nr. 10460. — 5 Vergl. S. 289. 325. — 6 Vergl. Nr. 10459. 



• 328 - — 

Graf Dohna, wie ihm solches aufgegeben, mit Euch correspondiren. 
Eures Orts mùsset Ihr, sobald die Schweden aus der Uckermark oder 
doch der Graf von Dohna nur mit seiner Armée à portée oder auf dera 
Marsch sein wird, gegen die Schweden zu operiren, Euch nicht langer 
aufhalten, sondern — da Ich vernommen, dass der Prinz Soubise den 
Prinz Xavier von Sachsen detachiret haben soll, um auf Freiberg und 
Leipzig zu marschiren — Euern Marsch auf das Halberstàdtische an- 
treten, um Euch von da aus mit dem Generalmajor von Finck von 
Meines Bruders, des Prinzen Heinrichs, Armée zu concertiren und ihn 
von allem, so im Halberstâdtschen , Magdeburgischen und der Gegend 
Halle vom Feinde zu Eurer Connaissance etwa kommen môchte, zu be- 
nachrichtigen und dem zufolge gemeinschaftlich Eure Mesures danach 
nehmen. 

Der Etats- und Cabinetsminister Graf von Finckenstein zu Berlin 
wird Euch zu Eurer Correspondance mit dem Generalmajor von Finck 
einen Chiffre libermachen; Ihr werdet solchen Chiffre sorgfàltig asser- 
viren mtissen ; er dienet aber lediglich zu obiger Euerer Correspondance 
mit dem Generalmajor von Finck, und hat ihn niemand anders als Ihr 
beide unter Euch. 

Wann Ihr, wie Ich vermuthe, in etwa drei Wochen Zeit in der 
Gegend von Halberstadt, Magdeburg oder Halle sein werdet, werdet 
Ihr aus dem Anhaltschen Eure Subsistance mitnehmen kônnen. 

F rider ich. 

Nach der Ausfertigung im WedelPschen Familîenarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



10461. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Doberschiitz, 22. October 1758. 

In Verfolg Meines Schreibens an Euch vom 16. dièses habe Ich 
Euch benachrichtigen wollen , dass Ich noch Willens sei , mit Meiner 
Armée nach Schlesien zu marschiren , und dass Ihr dieserwegen unter 
der Hand die erforderlichen An[stalt]en zu Verpflegung Meiner Armée 
machen miisset, damit auf weiteres Erfordern ailes parât sei und es an 
nichts fehlen musse. Zu Eurer Nachricht kann Ich Euch sagen, dass 
bis auf den 26. dièses Ich zu leben bei Mir habe. 

Uebrigens da die Russen nunmehr auf Polen sich retiriren, so miisset 

Ihr ausbringen, dass der General Graf Dohna mit seiner ganzen Armée 

nach Schlesien sich im Marsch befinde. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Gênerais tab s zu Berlin. 
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10462. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 22. [October] 1758. 
ilichel schreibt, dass vom Kônige keine neuen Nachrichten eingetroffen seien. 

Ich glaube, dass vielleicht die Conjonction derer Bataillons, mit 
welchen des Prinz Heinrich Hoheit zur Armée gestossen seind, die Ur- 
sache der Behinderung davon ist, wiewohl wir uns hier nunmehro auch 
aile Tage ganz importante Nachrichten vermuthen mussen, da, wie ich 
glaube, Ew. Excellenz letzthin schon gemeldet zu haben, die feindliche 
Armée von denen Bergen, worauf sie sonsten gestanden, nach der 
Affaire vom 14. dièses herunter in die Plaine und mit einem Fliigel 
nàher an Bautzen geriicket ist, so dass beide Armeen gar nahe an 
einander stehen und fast gar nicht zu zweifeln ist, dass nach geschehener 
Conjonction mit des Prinz Heinrich Hoheit es nicht bald zu einer de- 
cisiven Affaire kommen sollte; wozu uns dann der Allerhôchste Gluck 
und Segen geben und insonderheit nur des Kônigs Person nebst der 
von Dero Herrn Bruders Hoheit bewahren und conserviren wolle. 

Wegen der Kreiserarmee hat mir der Herr Generalmajor von Finck 
noch gestern geschrieben, wie der General Hadik bei Chemnitz, der 
General Ujhâzy in Zwickau, der Prinz von Zweibriick in Giesshubel und 
der grôsseste Theil seiner unterhabenden Armée hinter Cotta stehe, es 
auch nicht scheine, als wenn solche Lust habe, das zu Gamig von dem 
Prinz Heinrich zuriickgelassene Corps d'armée zu attaquiren, wowider 
inzwischen dièses auf seiner Hut und auf aile Fàlle parât sei. 

Es ist nur sehr zu wiinschen , dass sich die Nachricht weiter con- 
firmiren môge, welche mir gestern ein von dem Generallieutenant Graf 
Dohna angekommener und weiter an des Kônigs Majestàt gegangener 
Feldjàger von der Retraite der russischen Armée aus Pommern iiber 
Callies nach Polen, von der aufgehobenen Belagerung von Colberg und 
von der Aussage eines Burgemeister aus Pyritz, x so von denen Russen 
zuriickgeschicket worden, mitgebracht hat, als welches ailes Ew. Ex- 
cellenz schon bekannt sein wird, und welches die Freude derer Feinde 
von Sr. Kônigl. Majestàt iiber die Sache vom 14. dièses und iiber die 
Affaire in Hessen mit dem General Oberg a sehr temperiren, auch denen 
Sachen, zumalen bei von Gott zu hoffenden neuen Successen Sr. Kônigl. 
Majestàt wiederum eine ganz neue Face geben dôrfte. 

Das letzte an Rexin ergangene chiffrirte Schreiben, das durch den Berliner 
Kaufmann Schickler an einen Correspondenten in Amsterdam zur Weiterbefôrderung 
iibersandt war,3 ist auf dem Comtoir in Amsterdam aus Versehen geôffnet worden. 
Eichel befindet sich dartiber in Unruhe und ràth, dass Schickler kiinftig einem anderen 
Correspondenten die Briefe zugehen lasse. 

Eichel tibersendet an Finckenstein eine chiffrirte Abschrift von Knyphausen's 
Bericht „au Roi seul" vom 29. September 4 und bittet , tiber den Inhalt vorlaufig 
strengstes Geheimniss zu bewahren. 

* Georg Daniel Schmidt. — a Vergl. S. 326. — 3 Vergl. S. 241. 254. 255. — 
♦ Vergl. S. 314. 
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Sogleich, da ich dièses gemeldet habe, kommt allhier ein Feldjâger 
von des Kônigs Maj estât Armée an, welcher mir die gute Nachrichten 
bringet , dass nicht nur Dieselbe noch ganz wohl seind , sondera dass 
auch ehegestern Nachmittag des Prinzen Heinrich Hoheit mit denen bei 
Sich gehabten Bataillons und ganzem Train glùcklich zu des Kônigs 
Majestàt gestossen seind, ohne dass der Feind dièse Conjonction zu be- 
hindern oder doch beschwerlich zu machen etwas tentiret habe, viel- 
mehr hâtten des Prinzen Hoheit unterwegens noch ein kleines ôster- 
reichsches Commando Husaren von i Officier und 30 Mann, so sich 
in einem unsern Couriers und Estafettes gefahrlichen Posten der Gegend 
Kônigsbrtick nichiret und eine Stunde vorher einen hieher gehenden 
Feldjâger (der aber demohneracht Mittel gefunden, die bei sich gehabte 
Briefe hieher zu schaffen) enleviret hâtte, ganz und gar aufgehoben und 
gefangen eingebracht. Beide Armeen stiinden noch in erstgedachter 
Position, mithin so nahe, dass es wohl nicht anders als bald zu einer 
Affaire kommen miisste, die der Kônig um so eher engagiren dôrfte, 
als ihm die Position des feindlichen linken Flûgels dazu die Gelegen- 
heit bote, den der Feind deshalb auch en force gesetzet habe. 

Ew. Excellenz empfehle mich nur noch tibrigens zu geneigtestem 
Andenken. Eichel. 

Eichel bestàtigt in einem P. S. den Empfang von Briefschaften. 
Nach der Ausfertigung. 

10463. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON BRANDES 

IN BRESLAU. 

Doberschiitz, 23. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 13. dièses richtig erhaltën, und kônnet 
Ihr dort, maassen Ihr vom Feinde nichts zu besorgen habet, ganz ruhig 
sein. Ich habe Mir vorgenommen, nach Schlesien zu marschiren, da 
Ich dann ailes, was von feindlichen Truppen in Schlesien befindlich, 
wegzujagen verhoffe. Denn ob Ich gleich den 14. dièses hieselbst einen 
kleinen Echec erlitten, so hat es doch damit nicht viel zu bedeuten, 
und bin wohl persuadiret, dass der Feind vor Neisse nicht lange sich 
aufhalten, sondera liber Zuckmantel bald zuriickgehen werde. 

Nach dera Concept. F r i d e r i C h. 

10464. AN DEN OBRISTLIEUTENANT VON SASS IN BRIEG. 1 

Doberschtttz, 23. October 1758. 

Euer Schreiben vom 13. dièses habe Ich richtig erhaltën, und 
kann Ich Euch darauf in Antwort sagen, dass Ich in kurzem darauf 
werde denken kônnen, Euch Hulfe zu schicken, um bei Euch und tiber- 
haupt in Schlesien ailes wieder in erwunschete Ordnung zu setzen. 

Nach der Aiisfertigung. F r i d e r i C h. 

x In einem vorangehenden Erlass, Rodewitz 12. October, hatte der Kônig ge- 
schrieben: „Seid tiberzeugt, dass wann Ihr Eure Wâlle zu Brieg gehôrig besetiet, 
Ihr vor itzo vom Feinde nichts zu besorgen habet." 
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10465. AN DEN GENER ALLIEUTENANT VON TRESKOW 

IN NEISSE. 

Doberschûtz, 23. October 1758. 
Es hat Mich nicht wenig befremdet, dass Ihr die Resolution machen 
kônnen, Mir einen Officier hieher zu schicken. Thut nur Euer Devoir 
und defendiret Eure Festung, und haltet Euch versichert, dass Ich zur 
rechten Zeit da sein werde, um Euch Luft zu machen. 

Nach dem Concept. F r i d e T i C h. 

10466. AN DEN GENERALMAJOR VON FINCK. 

Doberschûtz, 23. October 1758. 

Da man hier die Zeitung ausbringen wollen, dass die Reichsarmee 
sich iiber die Elbe zu ziehen gemeinet, so kann Ich zwar nicht davon 
judiciren ; auf den Fall aber, dass dièse Nachricht gegriindet sein sollte, 
so miisset Ihr Euch auch herumziehen, um dem Feind in den Rticken 
zu kommen und ihm die Subsistance abzuschneiden suchen. Ihr miisset 
aber Eure Position so nehmen, dass Ihr nichts dabei risquiren kônnet. 
Wofern aber obige Nachricht nicht gegrtindet sein sollte, so habt Ihr 
die durch den Prinz Heinrich Euch zugekommene Ordre zu executiren. 
Dem Ueberbringer dièses werdet Ihr zehn Ducaten auszahlen und Mir 
berechnen. 

Nach dem Concept. F T i d e T i C h. 

10467. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Doberschtitz, 23. October» 1758. 

Da es Mir fast vorkommt, als wâre der Feind gesonnen, ein Corps 
von seiner hiesigen Armée nach der Mark defiliren zu lassen, als habt 
Ihr von dem , was der Orten vorgeht , genaue Kundschaft einzuziehen 
und grade nach Berlin zu marschiren. Ich habe an den Generallieu te- 
nant Graf von Dohna bereits die Ordre gestellet, 2 ein Régiment" Dra- 
goner von seinem Corps zu Euch zu detachiren , und werdet Ihr nach 
Erforderniss der Umstànde alsdann à portée sein, entweder nach Halle 
oder nach Sachsen oder, wo es sonsten nôthig sein wird, zu marschiren. 

Nach einer Abschrift in den Ministerialakten. 3 " rifieriCn. 



1 Bei Preuss (a. a. O. S. 47) nach der Ausfertigung gedruckt mit dem Datum 
„20. October". Dies kann nicht richtig sein, da der gleichzeitige Erlass an Dohna vom 
23. datirt, da Wedell noch am 21., statt ein Dragonerregiment von Dohna zu erhalten, 
ein solches an diesen abgeben soll (Nr. 10453), und da endlich der Befehl, nach 
Halle und Sachsen zu marschiren (Nr. 10455 u. Nr. 10460) dem obigen Erlass 
vorangegangen sein muss. Daher ist das Datum der Abschrift hier vorgezogen worden. 
— 3 D. d. Doberschtltz 23. October (Ausfertigung im Generalstabsarchiv). DerKônig 
befiehlt, fordersamst das Dragonerregiment an Wedell zu schicken, „und bleibet Ihr 
demnàchst gegen die Schweden noch immer stark genug". — 3 Uebereinstimmend mit 
der Ausfertigung im Wedell' schen Familienarchiv. Dièse, die wâhrend des Druckes 
uns zukommt, bestâtigt auch die Annahme iiber das Datum in Anm. 1. Es ist in 
der Ausfertigung 20 in 23 umgeandert. 
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10468. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Doberschiitz, 24. Octoben 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 2 1 . dièses richtig erhalten, und denke 
Ich den 26. dièses bei Gôrlitz zu sein, und da Ich glaube, dass die 
Oesterreicher ailes anwenden werden, um Mich nicht nach Schiesien zu 
lassen, so supponire Ich, dass dieser Marsch zu einer Bataille Gelegen- 
heit geben wird, und dass, wann dièse Leute geschlagen, in Schiesien 
ailes von selbst wegfallen werde. Meine Vortruppen werden also viel- 
leicht schon den 28. dièses Schiesien erreichet haben , oder der Feind 
miisste etwa nach der Mark zu gehen intendiren wollen, auf welchen 
Fail Ich ihm dahin 8 auf dem Marsche attaquiren miisste; weiter làsset 
sich von denen jetzigen Umstànden nichts sagen. 

Meine Idée ist ubrigens, dass Ich Mehl aus Schweidnitz, wenn Ich 
bei Jauer marschire, bekommen kônne, zu welchem Ende gut sein wird, 
dass Ihr das zum Transport von etwan 200 Winspel Mehl von Schweid- 
nitz zur Armée benôthigte Fuhrwesen parât haltet. Mein Proviantfuhr- 
wesen und zu leben bis zum 6. oder 8. November habe Ich bei Mir. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10469. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 25. October 1758. 

. • • Von des Kônigs Majestât . . . habe ich durch andere nur 
bloss erfahren, dass Hôchstdieselbe den 23. dièses noch in Dero vorigen 
Position gestanden, Tages darauf aber aufbrechen wollen, pour 3 tourner 
l'armée ennemie du côté de Gœrlitz, afin d'engager, s'il est possible, une 
affaire décisive et de secourir de là la Silésie qui est fort menacée du 
côté de Neisse. 

Quant à la nouvelle alarme qu'un corps des troupes ennemies 
donne ici même pour Berlin, 4 je me réfère à la lettre du général 
Schmettau. Ce que je crains encore, c'est que par là la correspondance 
ne souffre. Il faut que je me borne à cela, vu qu'on vient me dire 
que les chemins ne sont plus sûrs auprès de Torgau, peut-être parce- 
qu'on attribue un dessein à Laudon qui doit avoir marché hier de Camenz 
à Grossenhain, chemin qui mène droit ou vers Torgau ou vers Berlin. 

Bei nàchster Gelegenheit ein mehreres zu melden , muss mit Ew. 
Excellenz gnàdigen Erlaubniss mir vorbehalten. 

Nach der Ausfertigung. E i C h e 1. 

x So das Datum im Concept und in der ersten abgegangenen Ausfertigung. 
Dieser ersten wurde eine zweite, im Hauptschreiben mit dem Datum „Bautzen 25. Oc- 
tober 44 versehene Ausfertigung am 26. nachgesandt; ihr war ein aus Gôrlitz vom 
26. datirtes P. S. angehàogt, Nr. 10 471. — « Wohl gleich „auf dem Marsche dahin* ; 
im Concept : „daher auf dem Marsche". — 3 Von hier an in ChifFern bis zum Schluss 
des Franzosischen. — 4 Vergl. Nr. 10470. 
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10470. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Ullersdorf.x 25. October» 1758. 

Da es Mir fast vorkommt, als wollte der Feind von hier aus von 
seiner Armée ein Corps nach der Mark detachiren, 3 so habe Ich resol- 
viret, um ihm den Willen dazu zu benehmen, dass Ihr unter dem Ge- 
nerallieutenant ManteurTel 8 Bataillons, ein Régiment Dragoner und 
Husaren von Eurer Armée gegen die Schweden detachiren und mit dem 
Rest Eurer Armée zu dem Generalmajor von Wedell stossen sollet, um 
auf Dahme, 4 Liibben oder Sonnenwalde , wie Ihr es à propos finden 
wurdet, zu marschiren und dem Feinde entgegenzugehen ; da Ihr dann 
mehr als hinreichend stark sein werdet, um den Oesterreichern die Lust 
zu benehmen, in die Mark einzudringen ; und muss der Generalmajor 
von Wedell nur immer nach obspecificirten Gegenden abmarschiren, 
indem es immer gut sein wird, dass sich nur jemand vorerst dem Feinde 
der Orten zeiget. 5 

Eure Subsistance werdet Ihr aus dem Sàchsischen hernehmen kônnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KônigL Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 471. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

P. S. 6 

Gôrlitz, 26. October 1758. 

Wir haben seit gestern dem Feinde zwei forcirte Mârsche abge- 
wonnen, damit haben wir den Posten von Gôrlitz genommen. Heute 
haben wir einé affaire de cavalerie gehabt, wo wir mit den ôsterreichi- 
schen Carabiniers und Cuirassiers zu thun gehabt und 8 Officiers nebst 
500 Gemeinen zu Gefangenen gemacht haben. 7 Auf dem gestrigen 
Marsche haben wir ebenfalls 8 Officiers und 150 Gemeine gefangen be- 
kommen. Wir haben aile unsere Blessirte in Sicherheit gebracht und 

x Nordwestl. von Gôrlitz. — a So das Datum in der ersten, auch abgegangenen 
Ausfertigung. Eine zweite Ausfertigung ist ebenso wie bei dem Erlass an Schlabren- 
dorff (Nr. 10471) aus Bautzen vom 25. datirt und am 26. abgegangen, wie ein ange- 
hângtes, vom 26. datirtes P. S. ergibt. Dièses P. S. stimmt ûberein mit dem fur 
SchlabrendorfF, nur fehlt der letzte Absatz („Ich wende Mich tf etc.). — 3 Vergl. 
Nr. 10468 und Nr. 10469. — * Vorlage: Damm. — 5 An Wedell ergeht, Bautzen 
25. October, ein entsprechender Befehl; gedruckt, aber nicht correct, bei Preuss, 
Friedrich der Grosse, Urk.-Buch Bd. II, S. 49, — 6 P. S. zur zweiten vom 25. da- 
tirten Ausfertigung des Erlasses an SchlabrendorfF Nr. 10468. Die gleichen Nach- 
richten (bis zum Schlusse des ersten Abschnittes) werden am 26. auch an Dohna 
(veTgl. Anm. 2), an Finck und Wedell gesandt (bei letztgenanntem , vergl. Anm. 5, 
scheint zum P. S. das Datum des 26. vergessen zu sein). — 7 Ueber dièses Gefecht 
vor Gôrlitz mit der Reiterei des Grafen Ayasasa vergl. Tempelhof II, 345. 346 und 
Œuvres IV, 216. 



334 

nichts von unserer Armée-Equipage verloren, hingegen aber wohl feind- 
liche Wagens bekommen. 

Ich wende Mich nun auf der schlesischen Grenze , so dass , wann 
Ich von hier nach Schlesien gehe , auf Greifenberg marschiren werde. * 

Nach der Ausfertigung im Krieg»archiv dss Kônigl. Grosscn General stabs xu Berlin. 



10472. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Gôrlitz, 27 octobre 1758. 

J'ai bien reçu vos dépêches du 17 et du 20 d'octobre, tout ainsi 
que la lettre que vous m'avez écrite à l'occasion de la mort de la mar- 
grave de Baireuth qui , comme vous l'avez bien prévu , m'afflige infini- 
ment. a Il m'en coûtera beaucoup de me remettre un peu de l'acca- 
blante impression qu'elle a faite sur moi , et je vous sais beaucoup de 
gré de prendre part à un objet qui me touche de si près. 

Voilà enfin la Diète en Pologne rompue, 3 dont vous marquerez 
mon contentement à Benoît. 

Quant à la commission dont la cour de Vienne a chargé celle de 
Danemark relativement aux affaires concernant le Mecklembourg. 4 la 
cour de Danemark vous semble vouloir se servir de ce prétexte pour 
veiller à la conservation du Mecklembourg. Vous sentez bien que c'est 
proprement là une idée du baron Bernstorff ; mais je vous prie de con- 
sidérer que les démarches de la Suède et même celles du duc de 
Mecklembourg contre moi m'ont obligé à la conduite que nous avons 
tenue relativement à ce duché, et qu'autant que la Suède ne voudra 
point adopter la neutralité, ni le duc de Mecklembourg afficher d'autres 
sentiments, je ne pourrai guère m'empêcher d'agir comme j'ai fait jus- 
qu'ici; mais je me flatte que les affaires en viendront à des termes de 
négociation pendant le courant de l'hiver, et qu'alors il ne sera plus 
question de l'affaire particulière touchant le Mecklembourg. 

Nach der Ausfertigung. 5 

10473. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 27. October 1758. 

Nachdem ich gestern mit dem Herrn Generallieutenant Graf von 
Schmettau wegen dessen vorhin gehabten Nachrichten von einem bei 
Grossenhain angeblich stehenden Corps un ter Commando des Laudon 6 

1 Ohne Unterschrift , da das vorangehende Hauptschreiben die Unterschrift 
fuhrte. — a Vergl. S. 321. — 3 Vergl. Nr. 10409. — 4 Der Reichshofrath hatte 
Danemark mit der Sorge ftir die Sicherung Mecklenburgs beauftragt, um die Dânen 
in den Krieg gegen Preussen hineinzuziehen. — 5 Es liegt nur eine zweite, nicht 
unterzeichnete Ausfertigung vor. — 6 Vergl. Nr. 10469. 



335 

gesprochen, hat derselbe mir gesaget, dass nach denen ihm weiter ein- 
gegangenen Nachrichten die von des Laudon Anwesenheit zu gedachtem 
Grossenhain unrichtig befunden worden, welches auch eine unserer 
Husarenpatrouillen, so selbst an diesem Orte gewesen, confirmiret habe; 
wohl aber stiinde zu Kônigsbruck ein Corps von ohngefahr iooo Pan- 
duren nebst etwas Husaren , so durch die sâchsische Lausnitz, auch in 
Sachsen selbst jenseit der Elbe, auch dem Verlaut nach im Chur- und 
Meissenschen Kreise, starke Geldcontributiones ausschriebe, so dass die 
Sachsen , da sie auch zugleich an uns ihre ordinare Praestanda zu be- 
zahlen hâtten, deshalb in grosser Verlegenheit wàren, da sie sich von 
den Oesterreichern von neuem als feindlich tractiret sàhen. 

Erwàhnter Herr General sagte mir zugleich, wie es seine Richtig- 
keit habe, dass in der Gegend von Kônigsbruck ausser obgedachtem 
Corps Panduren noch ein stàrkeres Corps von regulàren und irregulâren 
ôsterreichschen Truppen gestanden, desgleichen, dass vor einigen Tagen 
ein Détachement von 8 Bataillons und 2 Regimenter Dragoner von der 
Armée des Prinzen von Zweibrtick nebst 30 Canons liber die ôster- 
reichsche Schiffbrttcke der Gegend Schandau nach Neustadt defiliret sei ; 
wie aber sowohl seine Kundschafter als andere sâchsische Leute wissen 
wollen, so hàtten sich beide letztgedachte Corps ganz schleunig auf den 
Feldmarschall Daun repliiren mtissen. 

So viel habe ich von mehrgedachtem Herrn Generallieutenant ver- 
standen, der mir auch versprochen hat, noch heute an Ew. Excellenz 
und an den Herrn Generallieutenant von Rochow deshalb schreiben zu 
wollen. Es scheinet also wohl nicht, dass vor der Hand etwas wegen 
Torgau oder gar Berlin zu besorgen sei . . . > 

Eichel empfiehlt jedoch, in Berlin ein Arrangement zu treffen, um auf aile Falle 
sichere und prompte Nachrichten von dem zu haben, was in der Lausitz vorgehe ; er 
schlâgt als Correspondenten den Postmeister Witte in Kottbus vor. 

Wir haben auch noch keine weitere Nachricht von des Kônigs 
Armée weiter gehabt und sehen solcher mit vieler Ungeduld entgegen, 
seind auch in einiger Verlegenheit wegen eines Convois von Kranken 
und Blessireten, welche des Kônigs Majestât vor Evacuation von Bautzen 
hieher schicken wollen, 1 die 9 auch unter Escorte von ein paar Bataillons 
bis Camenz gekommen ist, wegen des dermalen in dortiger Gegend 
stark gestandenen Feindes nicht hieher durchkommen kônnen, und von 
welcher wir bis dato noch nicht wissen , ob sie sich auf Hoyerswerda, 
Senftenberg oder sonst der Orten gewandt haben 3 und auf Frankfurt an 
der Oder gegangen sein. Hier in der Stadt will man bald dièses, bald 



1 Am 22. war aus Doberschiitz an Schmettau eine kônigliche Ordre ergangen, 
mit der Mittheilung, dass der Transport mit Verwundeten in der Nacht vom 22. 
zum 23. nach Dresden abgehen werde ; Schmettau sollte von der Dresdener Garnison 
dem Transport ein Détachement entgegensenden. — a So. — 3 So. 
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jenes davon sagen, spricht auch unter der Hand, als ob vor ohngefàhr 
zwei Tagen eine Affaire zwischen des Kônigs und der Daun'schen Armée, 
und zwar zum Nachtheil der letzteren vorgefallen sei, deshalb auch 
die vorerwàhnte beide feindliche Corps von Kônigsbriick und von Neu- 
stadt sich so sehr geschwinde nach dem Daun ziehen mussen; es ist 
aber hier ein so sehr schwàtz- und liigenhaftes Volk, dass man sich auf 
dessen Reden und Nachrichten in nichts Staat machen kann. 

Graf Schmettau hat „gestern gegen Abend die hier seit ein paar Tagen ge- 
wartete Couriers" von Donna, Wedell und Prinz Ferdinand unter einer Husarenescorte 
an den Kônig abgehen lassen. Eichel hat die fur den Kônig ihm zugekommenen 
Briefe mitgeschickt. 

Ich habe gar kein Bedenken gefunden, denjenigen Bericht an des 
Kônigs Majestàt, so Ew. Excellenz mir mit Dero gestern Mittag hier 
erhaltenen gnàdigen Schreiben zu adressiren beliebet haben, mit ab- 
gehen zu lassen, indem ich selbst der Meinung bin, dass solcher die 
Berichte des Generaldirectorii favorisiren kônne. x Indess ich mein Urtel 
iiber die Réussite der letzteren um so mehr suspendiren muss, als mit 
dem Wedell' schen Corps wohl nâchstens einige Verânderung vorgehen* 
und anderweitig davon disponiret werden dôrfte, auch vorhin schon des 
Kônigs Majestàt an den Etatsminister Herrn von Schlabrendorfï eine 
Summa von ohngefàhr 300,000 Thaler und etwas driiber von denen 
englischen Subsidiengeldern , welche zu allererst nach Berlin eingehen 
werden, zu hôchst pressanten Ausgaben assigniret haben, welche dem- 
selben auch wohl nicht werden vorenthalten werden kônnen. Es wâre 
also wohl sehr zu wiinschen, dass Herr Schickler und Schutze sich stark 
pressireten, nur in Engelland, sobald es menschmôglich ist, aufzuràumen 
und die Fonds nach Berlin zu ziehen, damit sonsten es nicht daran 
fehle, es moutarde après le dîner werde und irréparable Pràjudicia daher 
entstehen, woniber mich umstàndlicher zu expliciren, vor dièses Mal die 
Zeit und der Raum nicht leidet. Mein Wunsch ist nur, dass des Herrn 
von Boden Excellenz nicht tiber ailes so sehr acariâtre wàren und den 
Minister von Schlabrendorff in gewissen Stûcken etwas stark chicani- 
reten, woriiber des Kônigs Majestàt schon Tonnen Goldes verloren 
haben. Doch ist dièses meine Sache nicht, noch mich davon zu me- 
liren, zumalen da ich, von des Kônigs Majestàt jetzo abwesend, nicht 
wissen kann, wie Dieselbe von Ihren dortigen Fonds disponiren. 

Die Unsicherheit der Wege zwischen Dresden und Torgau ist dadurch gehoben 
worden, dass „jetzo bestândig Husarenpatrouillen zwischen Meissen und Torgau gehen, 
um zu verhindern , dass sich nicht feindliche Mausepartien ûber die Elbe setzen zu 
lassen wagen kônnen." 

x Der Bericht Finckenstein's, d. d. Berlin 24. October, handelte ûber die von 
den englischen Subsidien eingekommenen oder in nachster Zeit zu erwartenden Gelder. 
Das Generaldirectorium hatte dem Kônige seine Verlegenheit geklagt tiber die Be- 
zahlung der an Dohna und Wedell zu gewâhrenden Lieferungen. — 2 Vergl. 
S. 328. 
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In einem dièse Nacht von des Kônigs Majestàt erhaltenen Schreiben 
an mich, l ist unter andern mit enthalten , dass der Generalmajor von 
Finck, von des Prinzen Heinrich Hoheit hiesigem Corps d'armée, mit 
dem Generalmajor von Wedell correspondiren musse, und also Ew. Ex- 
cellenz dem Generalmajor von Wedell citissime einen Chiffre zu schicken, 
das Duplicat davon aber an mich zu ubermachen hâtten , damit ich 
solchen Chiffre dem Generalmajor von Finck unter der Bedeutung zu- 
stellen kônnte, dass solcher Chiffre nur lediglich zu seiner Correspon- 
dance mit dem Generalmajor von Wedell sei. 

Da in Berlin solche Chiffern wohl nicht fertig seien, er selbst aber „dergleichen 
Militarchiffres allemal vorrâthig halten lasse", so ûbersendet Eichel einen Chiffre an 
Finckenstein, um ihn an Wedell zu iibermitteln. 

In erwàhntem Schreiben des Kônigs Majestàt an mich ist unter 
andern enthalten, dass, da der Reichstag in Polen getrennet wàre, a also 
auch Benoît kein Geld brauchete, ihm aber geschrieben werden miisste, 
dass, da die Russen sich nunmehro nach Polen retirireten, er, Benoît, 
denen Freunden, jedoch nur als vor sich, sagen miisste, wie er ver- 
muthete, dass der Generallieutenant Graf Dohna die Russen durch Polen 
verfolgen wtirde. 

Ich untergebe Ew. Excellenz, ob Dieselbe geruhen wollen, etwas 
deshalb zu Gewinnung der Zeit dorten an gedachten Benoît expediren 
zu lassen, denn mir solches heute hier zu thun ohnmôglich fàllet, auch 
meinen Courier zu sehr aufhalten wtirde. 

Die Retraite derer Russen nacher Polen, so mir der vor ohngefàhr 
zwei Tagen von dem Generallieutenant Graf Dohna angekommene Feld- 
jàger nochmalen confirmiret und beigefiiget hat, wie die Russen ihren 
Marsch auf Tuchel gegen Preussen genommen, wiewohl man letzteres 
noch nicht zuverlàssig wisse, hat mir zwar nicht anders als viele Freude 
verursachen kônnen, ich gestehe aber, dass ich in der Richtigkeit der 
Aussage des Burgemeister von Pyritz 3 und in dem, was man aus Preussen 
von einem Embarquement der russischen Artillerie wissen wollen, noch 
einigen Zweifel setze und es mir vielmehr Gedanken machet, was der 
bekannte S. 4 noch unter dem 3. dièses aus Petersburg in der Beilage 
schreibet, und was Benoît in seinem letzt hier angekommenen Bericht 
vom 18. dièses von denen 20 bis 25,000 mit 4 Pferden bespanneten 
Wagens, so die Russen von denen Polen fordern wollen, meldet. Nur 
letzterwâhnter Feldjâger hat mir zwar confirmiren wollen, dass in pommer- 
und neumârkischen Stàdten in Garnison gestandene russische Officiers 
vor ihrem Abzuge gar frei gesaget hâtten, wie die Bewegungen derer 

1 Liegt nicht vor. — a Vergl. Nr. 10472. — 3 VergL S. 329. — 4 Inter- 
cipirtes hollàndisches Schreiben des hollândischen Gesandten Swart (vergl. Bd. XIII, 
602; XIV, 544; XV, 483; XVI, 425) an die Generalstaaten, d. d. Petersburg 3. Oc- 
tober. Es enthielt die Meldung, dass tâglich eine Menge Artillerie von Petersburg 
an Fermor transportât werde ; Fermor sollte den Befehl erhalten haben , uber die 
Oder zu gehen, ohne seinen Suceurs abzuwarten. 

Corresp. Fricdr. IL XVII. 22 
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Turken gegen die russische Lande 1 sie bloss und allein zu dieser Re- 
traite nôthigten. Gott gebe, dass es wahr und dass unter dieser Re- 
traite, so einen Mangel der weiteren Subsistance zur Ursach haben kann, 
nicht noch ein vielleicht gar noch gefàhrlicheres Dessein verborgen sei, 
und wolle Gott insonderheit verhtiten, dass das, was Ekeblad an Hamilton 
unter dem 26. September von einer Win tercam pagne schreibet, 8 nicht 
wahr werden môge! Was in beikommender Frankfurter Zeitung 3 unter 
dem angestrichenen Articul vom Mainstrom enthalten, ist wohl ein 
vôllig auslachenswtirdiger Einfall eines verworrenen wienerschen Kopfes, 
der auch die Zeit nicht einmal zu combiniren gewusst hat. 

Der Todesfall des so braven als sehr wiirdigen Herrn General- 
major von Kahlden 4 hat mich ohnendlich betrubet und um so mehr 
surpreniret, als noch ehegestern mir von dem Herrn Geheimen Rath 
Cothenius die Versicherung gegeben worden, dass wenn gedachter Herr 
General noch 3 Tage nach seiner, des Herrn Cothenius, Durchreise zu 
Berlin gelebet, alsdenn noch die beste Hoffnung sei, dass er vôllig 
werde genesen kônnen. Die von der betriibten Frau Wittibe an des 
Kônigs Majestàt und an des Prinz Heinrich Hoheit erlassene Briefe 
seind gestern von mir mit abgesandt und bestens recommandiret worden. 

Ew. Excellenz um Vergebung wegen dièses meines enorm langen 
Schreibens annoch bitten zu wollen, wtirde solches noch mehr ver- 
làngern; daher nur noch mit wenigen meines bestândigen Respectes 
versichern und mich zu gnàdigem Wohlwollen ganz gehorsamst em- 
pfehlen will. 

Nach der Ausfertigung. E i C h el. 5 



10474. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 

[October 1758.] 6 

Ich kann Euch hierdurch zu Eurer Nachricht hinterbringen , dass 
Meine Sachen in recht guter Situation sich befmden, und dass Ich im 

1 Vergl. S. 290. 295. — 9 Ein von den Preussen aufgefangenes Schreiben, d. d. 
Stockholm 26. September. Es war darin an Hamilton mitgetheilt , dass, laut der 
Berichte des schwedischen Gesandten Posse, Fermor zurtickgehen werde, nur um seine 
Truppen sich erholen zu lassen; er werde dann eine Wintercampagne aufnehroen 
und Kustrin zu erobern suchen; in Russland wûrden grosse Rekrutenaushebungen 
veranstaltet. — 3 Nr. 163 des Journal in Frankfurt am Main" von Freitag 13. Oc- 
tober, enthâlt unter der Ueberschrift ^Mainstrom 12. October" eine Mittheilung aus 
Petersburg, durch die der Bruch der Turken mit den Russen dementirt wird ; Fermor 
habe den Kônig geschlagen ; wenn dieser in Sachsen gegen Daun keinen Erfolg habe, 
so sei es mit ihm zu Ende. — 4 Kahlden war am 22. October in Berlin den bci 
Zorndorf erhaltenen Wunden erlegen. — 5 Eichel ûbersendet weiter ein von dem 
Grafen Schmettau an Finckenstein gerichtetes Schreiben. — 6 Ganz ohne Datum. 
Eine Antwort Fouqué's liegt nicht vor. Der Inhalt und die folgende Ordre an Fouqué 
(Nr. 10481) bestimmen die Einordnung. 
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Begriffe bin, nach Schlesien und, wo nôthig, nach der Gegend von 
Neisse zu marschiren. Ich avertire Euch dabei, dass 5 Regimenter 
ôsterreichischer Truppen nach Trautenau marschiret sind, und dass es 
also nôthig sein wird, dass Ihr auf Eurer Hut seied. 

Ihr musset hiernàchst in Schweidnitz auf 9 Tage Brod fur 20,000 
Mann bestellen* und Mich auf Meinem Marsch, welcher auf Lôwenberg 
gerichtet sein wird, von allem avertiren , damit Ich Mich auf Landshut 
und, wo es nôthig, auf Neisse wenden kônne. 

Das Gros von der Daun'schen Armée stehet noch hieselbst; es 
wird aber solches nach aller Apparence nach Zittau und von da nach 
Bôhmen defiliren und vielleicht nach Trautenau und Braunau ins 
Glatzische marschiren. Ihr mtisset also wohl auf Eurer Hut sein und, 
da Ihr besser als jemand à portée seid , Nachrichten einzuziehen , Mir 
solche ohne Zeitverlust communiciren. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

10475. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Gôrlitz, 29. October 1758. 

Ich hoffe, Ihr werdet Meine bereits an Euch erlassene Ordres, 2 
vermôge welcher Ihr den Generalmajor von Wedell mit seinem Corps 
an Euch ziehen und der Gegend Liibben, Sonnenwalde, oder wo Ihr 
es nach des Feindes dermaligen Position am convenablesten finden 
wiirdet, marschiren und den Generallieutenant von Manteuffel mit 8 Ba- 
taillons Infanterie, einem Régiment Dragoner und Husaren von Eurer 
Armée gegen die Schweden detachiren sollet, wohl erhalten haben. 
Hiernàchst habe Ich Euch erinnern sollen, dass, wenn Ihr nach Er- 
forderniss der Umstànde bis Senftenberg vorgerUcket sein werdet, Ihr 
erfordernden Falls tiber Torgau nach Dresden und, wenn daselbst ailes 
stille, Euch parât halten musset, entweder auf Meine oder, wenn Ich 
von hier auf Neisse marschiren miisste , Meines Bruders , des Prinz 
Heinrichs, Ordre, da Ich diesen Chiffre 3 zu Eurer Correspondance mit 
dem Prinzen ihm copeilich communiciren lassen, dahin zu marschiren, 
wo es die Umstànde erfordern werden. 

Das Mehl fur Eure Armée werdet Ihr wàhrend Eures Aufenthalts 
in Sachsen aus Torgau bekommen und, auf den Fall Ihr nach Schlesien 
marschiren musstet, werdet Ihr das benôthigte Mehl aus Glogau in der 
Gegend von Sagan erhalten und, sobald Ihr zu Meiner Armée gestossen 
sein wiirdet, hinlânglich damit versehen werden. 

Ich kann Euch librigens noch nichts positives schreiben noch be- 
fehlen; nur musset Ihr auf aile und jede Fàlle parât sein. Von Senften- 
berg ab werdet Ihr Euch rechts und links hin wenden kônnen, wo es 
nôthig sein wird. 

« Vergl. Nr. 10481. — » Vergl. Nr. 10470. Die Ordre war in mehreren 
Ausfertigungen abgegangen. Vergl. Anm. 2. S* 333. — 3 Das Schreiben war chiffrirt. 

22* 
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Der von Rômer, * so Ihr nunmehro bei Euch habet, wird Euch des 
Markgraf Karls Marschroute* suppeditiren kônnen. 

So lange Ihr keinen Feind vor Euch habet, miisset Ihr mit Eurer 
Armée cantonniren, bis die Umstànde ein anderes erfordern werden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10476. AN DEN GENERALMAJOR VON FINCK. 

Gôrlitz, 29. October 1758. 

Ich avertire Euch hierdurch, dass Ich den Generallieutenant Grafen 
von Dohna beordert habe, gegen Senftenberg zu marschiren. Ich weiss 
zwar nicht, wie es in Euren Gegenden stehet ; auf den Fall aber, wann 
Ihr das Dohna' sche Corps nôthig haben solltet, so kônnet Ihr an ihn 
schreiben, dass er iîber Torgau zu Euch stosse. Solltet Ihr aber hôren, 
dass die grosse Force der feindlichen Armée nach Schlesien sich wendet, 
so miisset Ihr bei Leibe dieserhalb nicht an ihn schreiben. 

Nach dem Concept. Friderich. 

10477. AN DEN GENERALMAJOR VON ZASTROW 

IN SCHWEIDNITZ. 

La u ban, 30. October 1758. 

Ihr habet sofort zu veranstalten , dass zu Schweidnitz ein Train 
d'artillerie vor Mich pràpariret werde, von 30 Canons ; darunter mussen 
10 bis 12 zwôlfpfundige Batteriestiîcke sein, das iibrige aber ordinare 
zwôlfpfundige Haubitzen und andere Canons. Ihr miisset die benôthigte 
Wagens zusammen haben, damit fur eine jede Kanone 100 Schuss 
nachgefahren werden kônnen, auch die benôthigte Pferdegeschirre und 
Zàume zu solchem Behuf zusammenbringen ; welches Ich ailes werde 
bezahlen lassen, und muss obiger Train d'artillerie nebst dem dazu ge- 
hôrigen den 4. November ohnfehlbar parât sein. 

Nach dem Concept. F ride ri ch. 

10478. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Lauban, 31 octobre 1758. 

Je compte que vous serez le 6 de novembre à Senftenberg. La 
première chose qu'il faut que vous fassiez en y arrivant, ce sera d'ap- 
prendre la position que l'ennemi aura pris alors. 

Si vous apprenez que 1 le maréchal Daun aura fait quelque gros 
détachement vers Dresde, et que ce détachement a passé l'Elbe, vous 
avez deux chemins pour y arriver, l'un étant en passant l'Elbe à Torgau 

1 Wohl der Bd. XVI, S. 424 genannte Hauplmann von Rômer. — a Vergl. 
S. 206. Anm. 1. 
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et suivant par là par Meissen et Kesselsdorf la marche du prince d'An- 
halt, * pour vous joindre à mon armée auprès de Dresde; l'autre c'est 
de marcher par Grossenhain entre l'Elbe et Moritzburg sur Dresde et 
passer la rivière et joindre l'armée. 

En cas que l'armée en Saxe ne se trouve point présente, et que, 
selon mes dernières nouvelles, l'armée des Cercles se retire vers la 
Bohême, et que vous apprenez en même temps que Daun est marché 
du côté de Trautenau, vous pourriez diriger votre marche sur Ca- 
menz, Bautzen, Lebauen, a envoyant un gros détachement pour prendre 
Zittau, et envoyer des détachements vers Friedland et Gabel, pour in- 
quiéter l'ennemi, en cas que ces postes ne soient pas fortement garnis; 
et faites en même temps des démonstrations, comme si vous vouliez 
de ce côté-là pénétrer en Bohême, et dans ce cas-là il faut que le gros 
de votre armée reste et cantonne à Gœrlitz et aux environs. 

S'il arrivait que quelques corps des Autrichiens considérables vou- 
lussent pénétrer en Silésie, et que tout le fort de la guerre se portât 
de ce côté-là, vous pourriez marcher de Gœrlitz à Lauban et Lœwen- 
berg, pour venir à dos à ce corps qui aurait ainsi pénétré, et le re- 
chasser et vous joindre ensuite à mon armée. 

Je ne saurais prévoir quels de ces cas-là arriveront, mais je compte 
d'être assez éclairci des mouvements de l'ennemi pour pouvoir vous 
donner mes ordres encore plus précis entre ci et le 6 de novembre. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10479. AN DEN OBERST VON HACKE IN GLOGAU. 

Lauban, 31. October 1758. 

Ich habe dem Commandeur der nach Crossen detachirten 200 Hu- 
saren befohlen, den 6. November den Marsch von Crossen nach Jauer 
anzutreten. Ihr musset die bei Euch habende Seydlitz'sche Husaren 
mit abschicken, und, auf den Fall der Generalmajor von Wobersnow mit 
den Reconvalescirten gegen die Zeit angekommen sein sollte, so muss 
derselbe seinen Marsch nach Breslau und von da weiter mit erster Ge- 
legenheit zur Armée fortsetzen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



1 Ftirst Leopold von Dessau im December 1745. Vergl. Bd. IV, 378. 379. 
— « Jedenfalls : Lôbau. 
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10480. AN DEN GENERALMAJOR VON TAUENTZIEN 

IN BRESLAU. 

Lauban, 31. October 1758. 

Ich mâche Euch hiermit zu Eurer Nachricht bekannt, dass Ich 
heute in Lôwenberg einzutreffen gedenke, und habet Ihr dahin zu sehen, 
Mir einen Train von den dort befindlichen ôsterreichischen schweren 
Canons parât halten zu lassen, l damit, wann Ich solchen fordern lasse, 
Ich ihn von Euch bekommen kônne. 

Zweitens, so miissen die Reconvalescirten von der Armée dièse 
Canons und Ammunition nach Schweidnitz transportiren , damit ailes 
den 4. November auf Ordre- zu Schweidnitz parât seie. Die Kosten, 
so obiger Transport an Wagen, Pferden, Knechten u. s. w. verursachen 
wird, wird Euch der Minister von Schlabrendorff bonificiren. 

Uebrigens, da Mir von einer durch die dortigen ôsterreichischen 
Kriegesgefangenen gemachten Conspiration etwas gemeldet worden, sa 
befehle Ich Euch hierdurch, solchen Vorfall durch ein dazu comman- 
dirtes Kriegesrecht auf das allerexacteste untersuchen zu lassen und nach 
der àussersten Rigueur zu bestrafen. Ihr mtisset auch hiernâchst die 
dort befindlichen Gefangenen sehr kurz halten, in die Stockhàuser ein- 
sperren lassen und ihnen allenfalls, wie es die Oesterreicher denen 
unseren gethan haben sollen, tàglich nur 2 Kreuzer geben. 

F r i d e r i c h. 

Nach dem Abdruck bei Preuss, Friedrich der Grosse. Urk.-Buch Bd. V, 8. 128. 



10 481. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 

Lauban, 31. October 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 29. dièses wohl erhalten und kaim 
Euch darauf in Antwort vermelden, dass, da anjetzo Ich Mich auf dem 
Marsche befinde, Ich bald gedenke bei Euch zu sein. Ich furchte Mich 
fiir die Leute dorten gar nicht, und kônnet Ihr gewiss glauben, dass 
sie nicht 30,000 effective stark sind; und gesetzt auch, dass sie es 
wâren, so wiirden sie doch dadurch, dass Ich anjetzo im Anmarsche 
bin, in der vorhabenden Belagerung von Neisse sehr derangiret werden. 
Dem Generallieutenant von Treskow musset Ihr suchen von Meinem 
Anmarsch Nachricht zu hinterbringen. 

Uebrigens wird Euch Meine Ordre, auf 9 Tage Brod fiir 20,000 
Mann in Schweidnitz parât halten zu lassen, 2 bereits zugekommen sein. 

Nach dem Concept. Friderich. 



1 Vergl. Nr. 10 434. — a Vergl. Nr. 10474. 
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10482. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

r inckenstein tibersendet , Berlin 29. October , an Eichel zwci Berichte des 
preussischen Agenten von Rexin in Konstantinopel vom 8. September 1758, mit 
Postscripten vom 10. September. 

Rexin berichtet, Konstantinopel 8. September, an den Kônig : n . . . Der brave 
Ali Paschai ist den 6. hujus durch beigebrachten Gift zum grôssten Leidwesen des 
Sultans und des Volks mit Tode abgegangen. Ich habe an ihm einen grossen Bei- 
stand verloren. Er hat ftir Ew. Kônigl. Maj estât allerhôchstes Interesse Tag und 
Nacht mit unermlidetem Eifer gearbeitet, und aile Prâparativen, so bis anhero gemacht 
worden , sind auf sein Anrathen beschehen. Die Janitscharen sind iiber seinen Ver- 
lust untrôstlich, denn das Vertrauen in diesen Mann war allzu gross, und der Sultan 
hat keinen einzigen Pascha mehr von solcher Capacitât eine Armée zu commandiren, 
als dieser Mann besass. Woher dieser fatale Coup eigentlich seinen Ursprung ge- 
nommen und auf wessen Anstiften es geschehen, kann man zur Zeit noch nicht er- 
fahren; doch wird es sich in kurzem zeigen und ich mit meinem folgenden Ew. 
Kônigl. Majestât anzuzeigen die Gnade haben. Sein Kôrper wird stiïndlich hier er- 
wartet und soll auf Befehl des Sultans in das kaiserliche Begrâbniss beigesetzet 
werden. Der Himmel gebe nur, dass durch seinen Hintritt nicht etwa die Affairen 
leiden! Bis dato continuiret zwar die Pforte noch immer mit denen angefangenen 
kriegeriscben Anstalten , allein sie hat zu dato wegen des Allianztractats» sich noch 
im mindesten nicht declanret und observiret ein tiefes Stillschweigen. Ailes, was sie 
mir wissen lassen , bestehet darin , noch einige Zeit Geduld zu haben. Es scheinet 
also ganz deutlich , dass sie das Ende der Campagne annoch abwarten und alsdann 
erst ihre Resolution von sich geben wolle. Muss mich also bis dahin patientiren; 
dann wann zu sehr insistire, ist zu beftlrchten, sie zu degoutiren. Ich gedenke in 
etlichen Tagen selbsten nach Kjutahia, als der Residenz des verstorbenen Ali Pascha, 
so vier Tagereisen von hier und in Klein- Asien liegt, zu gehen, um mich mit seinem 
Secretar zu besprechen und zu sehen, wie weit es dieser ehrliche Mann eigentlich bei 
dem Sultan, Ew. Kônigl. Majestât allerhôchstes Interesse betreffend , gebracht hat, 
damit mich besser darnach reguliren, auch nunmehro an diejenige adressiren kann, 
deren sich dieser Pascha der Affairen halber etwa im Sérail bedienet hat . . . Aus 
[Porter' s] Bezeigen merke deutlich , wie sein Hof bei der Pforte nicht gern gegen 
Russland agiren will ; Porter kriimmet sich deswegen gewaltig 3 . . ." 

Rexin berichtet, Konstantinopel 8. September, an Eichel : „Da die Pforte einmal 
liber das andere um Neuigkeiten, sowohl bei Portern als mir, anfragen lâsset, ich 
aber so lange mich ohne die geringste Nachricht befinde, als bitte ich ganz ergebenst, 
mir doch das eigentlich passirende baldigst anzuzeigen. Die Pforte erwartet noch 
fernere Evénements. Wie der Kônig Olmiitz belagerte, so glaubten die Ttirken 
endlich, er ginge auf Wien los. Hier hiess es schon, die Kônigin hâtte sich bereits 
von dar retiriret, und wenig fehlte, dass die Ttirken nicht die Rossschweife ausge- 
stecket hàtten. Nunmehro und da die Belagerung dièses Orts aufgehoben worden, 
und die hiesige Ministère deshalben der Pforte sehr desavantageuse Concepte von 
unserer Armée beigebracht und noch tâglich beibringen, so stehet der Wagen wiederum 
auf einmal ganz stille. Gott gebe nur, dass vor dem Ende der Campagne noch eine 
gute Zeitung einlâuft ! alsdann sich die Ttirken wohl declariren diirften. Indessen 
werden die Kriegszurtlstungen immer eifrigst fortgesetzet. An Ali Pascha habe einen 

1 Ali Pascha, Statthalter von Natolien, der dreimal Grossvezier gewesen war 
(vergl. Bd. XI, 458), starb in Kjutahia. Vergl. ûber ihn den Nekrolog in den Ge- 
nealogisch - historischen Nachrichten Bd. 10 (Leipzig 1759) S. 166—168. Sein Tod 
ist dort in den August 1758 gelegt. — a Alliance mit Preussen. Vergl. Bd. XI, 23. — 
3 Ueber den englischen Gesandten Porter vergl. schon Bd. XVI, 238. 351 — 4 Die 
Gesandten Oesterreichs und Russlands; vergl. S. 259. Anm. I. 
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grossen Soutien verloren. Nunmehro muss andre suchen, und so gehet es immer in 
diesem fatalen Lande. Die Spesen laufen gewaltig hinauf , und wie sehr es mich 
krànket , dass bis dato des Kônigs Wunsch noch nicht vôllig erfullen kônnen , bin 
ich zu beschreiben nicht capable. An meinem Laufen , Rennen , Miihe und Arbeit 
lieget es nicht. Ich erdulde, da mich noch immer geschlossen halten muss , solches 
Elend , dass es mit Worten nicht zu exprimiren , und wird der Courier bei seiner 
Retour Ihnen davon des mehreren berichten kônnen . . . Uebrigens scheinet es recht, 
als ob der englische Hof dem russischen versprochen , sich gegen letzteren bei der 
Pforte allhier nicht gebrauchen zu lassen. Porter windet sich wie ein Wurm diesen 
Punkt belangend und macht hunderttausend leere Ausfliichte. Ich glaube, er erwartet 
neue Ordres von seinem Hofe. Er ist, mit einem Wort, gut russisch, und das gute 
Vernehmen zwischen ihm und Obreskow 1 gefallet mir gar nicht." 

Dresden, 2. November 1758. 

Ew. Excellenz ganz gnâdiges Schreiben vom 29. vorigen Monates 
habe ich ehegestern wohl zu erhalten die Ehre gehabt, auch darauf 
keine Zeit versàumet, die chiffrirte Einlagen, nachdem ich solche in 
einen andern Chiffre ùbersetzen lassen, an des Kônigs Majestât zu uber- 
senden, auf dass Dieselbe baldmôglichst davon informiret werden und 
allenfalls Dero weitere Mesures darnach nehmen kônnen. Ich gestehe, 
dass ich die Sache bei denen in den Piecen enthaltenen Umstànden 
als noch sehr ungewiss ansehe, zumalen da der Verfasser dererselben 
sein grôssestes Appui durch den darin gemeldeten Todesfall verloren 
hat und diejenigen Ressources, zu welchen derselbe statt dessen schreiten 
will, mir so weitlàuftig und so équivoque und ungewiss vorkommen, 
dass ich sehr besorge, es werde dessen Contre-partie inzwischen davon 
und von der Wintersaison profitiren und Himmel und Erde bewegen, 
um sein ganzes Gebàude zu bouleversiren , worunter erstere auch aus 
Ursachen, so der Benoît ohnlàngst schon in einigen seiner Rapports 
beriihret hat und sonst Ew. Excellenz schon bekannt seind, um so mehr 
Facilité finden dôrften, als der bekannte P. a dabei so matt zu Werke 
gehet und im Grunde nicht vor die Sache portiret zu sein scheinet, es 
sei nun, dass seine Instructiones ihm dazu Anlass geben, oder aber dass 
seine eigene Sentiments ihn dazu verleiten. Ich wunschete daher wohl 
zu Gott, dass des Kônigs Majestât die sicherste Partie zu nehmen ge- 
ruheten und solche allen anderen , — die , welchen Train sie auch 
nehmen, allemal mit so vieler Ungewissheit als ohnendlichen Weitlàuftig- 
keiten vergesellschaftet seind, auch am Ende ohnendlichen Embarras 
mit sich fiïhren miissen, — pràferireten. 3 

Da inzwischen der Réfèrent wiederum von neuem 4 so sehr auf 
Nachrichten instantiiret, so habe zugleich bei Absendung seiner Berichte 
an des Kônigs Majestât gemeldet, wie Ew. Excellenz ihn schon darunter 
pràveniret und denselben von allem wàhrender dieser Campagne vor- 
gefalleneh nach und nach umstàndlich informiret, auch sonsten besonders 

x Der russische Gesandte. — a Porter. — 3 Dièse „ sicherste Partie 4 *, welche 
Eichel herbeiwiinscht, ist der Abschluss des Friedens. — 4 Vergl. schon S. 242. 256. 
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iiber die ganze jetzige Situation derer Affaires nebst dem Gebrauch, 
den er davon zu machen habe , durch ein besonderes Mémoire 1 in- 
struiret hàtten, und dass, wenn ihm solches zu der Zeit, da er seinen 
letzteren Bericht datiret, noch nicht zugekommen sei, man es dem 
grossen Weg und der Détour, so die Briefe an ihn machen mûssten, 
lediglich zuzuschreiben habe, indess ihm nunmehro ein Avis nach dem 
andern eingehen miisste. 

Ich zweifele auch nicht, dass Ew. Excellenz die Gnade gehabt 
haben werden, gedachten Referenten sowohl liber den Vorfall mit der 
Bataille von Zorndorf zu informiren, als auch welchergestalt er dem Vor- 
geben derer Russen, die sich auf eine fast nie erlebte Art den Sieg 
von solcher attribuiren wollen, zu begegnen habe, instruiren zu lassen. 
Ich glaube auch, dass ein gleiches noch nôthig sein dôrfte wegen der 
letzteren am 14. October vorgefallenen Affaire, als welche die Oester- 
reicher selbst in Teutschland vor eine ganz totale Défaite auszugeben 
sich nicht scheuen (wie Ew. Excellenz aus der Einlage 2 zu ersehen ge- 
ruhen werden) und mithin bewusster Orten calomnieuser Weise noch 
weit grôsser ausschreien werden wollen. Ich untergebe auch Ew. Ex- 
cellenz Gutfinden, ob es nicht nôthig sei, ihn etwas tiber die in Hessen 
vorgefallene Obergische Affaire, 3 desgleichen den Échec, so die Engel- 
lànder auf denen Kusten von Bretagne gehabt. 4 convenablement zu in- 
struiren, als die man ausser allem Zweifel vor grosse und complète Ba- 
taillen an quàstionirtem Orte wird ausschreien wollen, um nur dasige 
Leute um so mehr zu intimidiren und dadurch zu seinem Hauptzweck 
zu gelangen. 

Von dem schônen Marsch, welchen des Kônigs Majestàt letzthin 
tout d'un coup von Bautzen auf Gôrlitz gethan, und wodurch der Mar- 
schall Daun dergestalt in Embarras gesetzet worden , dass er denen 
hiesigen Nachrichten nach zu Reichenbach krank sein soll, ingleichen 
dem avantageusen Combat, so Sr. Kônigl. Majestàt Cavalerie den 26. 
voriges gegen die ôsterreichische Carabiniers und Cuirassierer gehabt, 5 
will ich kein Détail anfuhren, da Ew. Excellenz davon ausser allem 
Zweifel von des Kônigs Majestàt en droiture informiret sein werden. 

Der Vorfall, so mit dem bekannten Briefe 6 auf Amsterdam ge- 
schehen, ist allemal, auf was Art er auch geschehen sein môge, hôchst 
ohnangenehm. Ich habe mir noch keine Idée machen kônnen, ob das 
erbrochene Schreiben die Originaldepesche oder aber dasjenige Duplicat 
gewesen, welches Ew. Excellenz mehrerer Sicherheit halber nachher noch 
abgehen lassen wollen. Ersterenfalls wàre der arme Mann, an welchen 
solche gerichtet ist, sehr zu beklagen, dass er noch so lange Zeit durch 

x Vergl. Nr. 10343 mit Anm. 3. S. 255. — a Die Einlage liegt nicht mehr 
bei. — 3 Vergl. S. 326. 329. — «• Vergl. S. 286. — 5 VergL Nr. 10471 mit Anm. 7. 
— 6 Vergl. S. 329. 
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dièses ohngltickliche Accident auf Antwort warten muss und ihm solche 
vielleicht gar zu spâte kommen dôrfte. Ich kenne dasjenige Comptoir, » 
mit welchem der Vorfall geschehen , nicht genugsam , um zu urtheilen, 
ob einige Collusion darunter vorgegangen sein kônne, oder ob es pur 
aus Précipitation geschehen ; von denen ehemaligen Zeiten aber erinnere 
mich noch , dass der Stifter dièses Comptoirs , von dem es sich noch 
schreibet , in vieler Connexion mit dem Wienerschen Hofe wegen Vor- 
schusse, so in Millionen gegangen, gestanden, welches aber aufgehôret 
haben kann. Wàre eine Trahison darunter, so befiirchte ich, es werde 
der Mann quaestionis dasselbe Sort wenigstens haben, was er in 
seinem Bericht von dem , so sein dortiger grosser Patron gehabt, soup- 
çonniret. 2 Ich erachte daher, dass es allemal gut sein dôrfte, zuvorderst 
ihn von dem geschehenen Vorfall baldmôglichst en chiffres unter dem 
Namen der Gebriidere Schwartz 3 zu avertiren, damit er nôthigenfalls 
Mesures darnach nehmen, auch eine andere Adresse, wenigstens wegen 
der immediaten Correspondance, anzeigen kônne; denn die auf ihn 
adressirte Wechsel zu àndern, ohne dass er davon vorher informiret 
wàre, und sein Sentiment deshalb iiberschrieben habe, davon begreife 
ich den Hasard und die daher fast ohnvermeidlich entstehende Con- 
fusion gar zu sehr, als dass ich darunter Herrn Schickler nicht vôllig 
beipflichten sollte. Demnàchst dôrfte es sehr gut sein, wenn Herr 
Schickler ein anderes Haus als das bisherige zu Amsterdam finden und 
trauen kônnte, an welches er die Briefe vor den Mann quaestionis zur 
sicheren weiteren prompten Befôrderung adressirete, welches auch deshalb 
nôthig sein dôrfte, damit das quâstionirte Comptoir, daferne es auch 
iiber die erôffnete chiffrirte Sachen noch keinen Soupçon gefasset, wegen 
der vielen Briefe, so nothwendig aufeinander erfolgen miissen, wenn der 
Mann quaestionis bestàndig von allen Vorfallenheiten informiret werden 
soll, nicht neuen und mehreren Verdacht fasse. Ich weiss aber nicht, 
wie weit Herr Schickler anderweite Connexiones in Amsterdam hat, um 
dergleichen Changements machen zu kônnen. Mir ist dabei der Ge- 
danken gekommen, ob es nicht angehe, dass man an den Correspon- 
denten en question kleine Kisten mit allerhand kurzen Waaren und 
Babioles von Berlin aus sendete, in solchen aber die Dépêches an den- 
selben enveloppirete und solche mit den gewôhnlichen Kaufmanns- 
schreiben, die committirete Waaren begleiten, unter dem Namen der 
Gebriidere Schwartz zur schleunigen Besorgung recommandirete und ab- 
gehen liesse, welches zugleich eine Gelegenheit sein kônnte, erwàhnte 
Waaren oder Babioles in allerhand gedruckte Zeitungen und Pamphlets, 
Relationes p. , als aus Précaution der Waaren , einzuwickeln , welches 
manches Chiffriren menagiren kônnte. Ich weiss aber wiederum nicht, 



x Das Schreiben Finckenstein's, in welchem das Comptoir namhaft gemacht wird, 
liegt nicht vor. — » Eichel befnrchtet, Rexin kônne im Fall der Entdeckung von 
seincn Gegnern in Konstantinopel vergiftet werden. — 3 Vergl. Bd. XVI, 237. 
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was vor Sorten von dergleichen Waaren sicher und ohne Anstoss nach 
der Ttirkei gehen kônnen und dorten usuell sein ; welches Herr Schickler 
allenfalls zu beurtheilen haben wtirde, und wenn es endlich auf die Be- 
zahlung dergleichen Waaren, so ohnedem nicht von grossem Volume 
sein miissten, ankàme, so glaube ich, dass des Kônigs Maj estât nicht 
refusiren wiirden, dass ich solche aus meiner kleinen Kasse bezahlete. 
Allenfalls kônnten die Herren Gebrudere Schwartze dem Mann quae- 
stionis solche als committirende Waaren, um dorten eine Probe damit 
zu machen, in ihrem Schreiben accusiren, und da, wenn dièses Moyen 
vor thunlich gefunden wtirde, unser Mann dorten sich gewiss wieder 
dièses Mittels bedienen dôrfte, um seine Correspondance hieher zu 
bringen, so kônnte er sich nach seiner dereinstigen Retour alsdenn mit 
denen prâtendireten Gebrtideren Schwartz dartiber berechnen. 

Ew. Excellenz nehmen nicht ungnâdig, dass mich iiber diesen 
Articul so sehr etendiret habe , ich muss Deroselben uberlassen , was 
Dieselbe deshalb mit Herr Schickler zu besprechen und allenfalls zu 
concertiren geruhen wollen; das betriibteste und ohnangenehmste aber 
hierbei ist allemal, dass die Correspondance dergestalt eine so weite 
Tour und geraume Zeit erfordert und nicht auf eine weit ktirzere Art 
auf andere Oerter dirigiret werden kann . . . 

Hier in der Stadt sprechen gewisse Leute untereinander von einer 
Bataille, so den 30. dièses in der Lausnitz zum grossen Nachtheil des 
Feldmarschall Daun vorgefallen sein soll; wir aber haben noch keine 
Nachricht daher, doch ist es wohl sicher, dass gedachte Leute seit der 
Zeit die Kôpfe hângen lassen, ohne sich zu âussern, worum. 

Der dem Generalmajor von Wedell anbefohlene Riickmarsch auf 
Berlin 1 gehet mir sehr nahe, da ich glaube, dass Berlin so nahe noch 
nicht pressiret und die dem Herrn General Graf Schmettau zugekommene 
Nachrichten etwas pràcipitiret gewesen sein môgen . . . 3 

Nach der Ausfertigung. H» 1 C n e 1. 



10483. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 2. November 1758. 
ilichel bestàtigt den Empfang von Briefschaften. 

Ich wiinschete wohl sehr, wenn es die Umstànde leiden wollten, 
dass der General Dohna, bevor er sein Corps separiret oder Pommern 
gar quittiret, 3 die Gelegenheit haben kônnte, Colberg zu entsetzen, 4 weil, 
wenn die Russen sich einmal von diesem Posten bemeistert hâtten, sie 

1 Vergl. Nr. 10467. — a Eichel ubersendet zum Schluss ein an ihn adressirtes 
Schreiben Weidemann's , des Secretârs des gefallenen Feldmarschalls Keith, d. d. 
Bautzen 17. October; Eichel empfiehlt, die in Berlin befîndlichen Briefschaften des 
Feldmarschalls sorgfâltig zu sammeln und zu versiegeln. — 3 Vergl. S. 333. 339. 
— 4 Vergl. Nr. 10487. 



1 



348 

sehr schwer daraus zu delogiren sein wtirden. Doch kann es auch sein, 
dass nach denen Nachrichten, so Ew. Excellenz mir in Dero vorigen 
Schreiben aus Pommern zu communiciren die Gnade gehabt, es eines 
solchen Entsatzes nicht bedarf und die Russen solche 1 von selbst der 
Saison halber werden aufheben miissen; welches ailes ohnedem iiber 
meinen Horizont gehet zu beurtheilen. So kann ich auch nicht wissen, 
ob die Franzosen im Hessischen einen Marsch auf Leipzig und der 
Orten zu tentiren Vorhabens sein, 8 und habe so viel von ferne ge- 
hôret, dass des Kônigs Ordres an den Herrn Generalmajor von Wedell 
conditionale sein sollen: wenn nàmlich die Schweden nach Pommera 
zuriickgehen und die Russen aus Pommern nach Polen marschiret seind, 
zu dem Ende des Kônigs Majestàt auch ihnen 3 eine Zeit von ohnge- 
fàhr drei Wochen dazu gelassen haben sollen. Weil ich aber des Kô- 
nigs Ordres an sie nicht selbst gesehen, sondern ailes nur von Hôren- 
sagen habe, so muss ich dariiber billig mein Urthel suspendiren und 
glauben, gedachte Herren Gênerais werden nichts als mit reifer Ueber- 
legung ihrer Ordres thun, des Kônigs Majestàt aber Ihre sehr grosse 
Ursachen zu allem gehabt haben . . , 4 

Nach der Ausfertigung. .M 1 C ri e 1. 



10484. AN DEN GENERALMAJOR VON FINCK.* 

Lôwenberg, 2. November 1758.6 

Ich habe EuernBericht vom 25. October wohl erhalten, und kann 
Ich Euch nicht verhalten, dass sich derselbe mit demjenigen, so Mir 
der Graf Schmettau schreibet, contradiciret, indem er von 2000 Mann 
spricht, da Ihr von 10,000 redet. 7 lhr habet ja Kavallerie, um den 
Feind genau recognosciren zu lassen und Eure Démarches danach ein- 
zurichten. Seid also actif, damit Ich nicht glauben musse, Ihr habet 
nicht Lust etwas zu thun. 

Friderich. 

1 Die Belagerung. — a Vergl. S. 328. — 3 Den Generalen Wedell und Dohna. 
4 Eichel bezieht sich weiter auf Mittheilungen eines vom Kônige iiber Berlin ihm 
zugekommenen Feldjâgers. Am 3. November theilt Eichel einige Nachrichten mit 
ttber den Marsch des Kônigs nach Schlesien. — 5 Ueber die Berichte Finck's aus 
dem Monat October vergl. Anm. 1. S. 327. Die Berichte des November sind datirt 
am 3. und 4. aus dem Lager bei Gamig, am 6. und 7. aus dem Lager bei Bennrich 
(vergl. S. 327) , am 10. aus dem „Lager auf den Scheunen bei Dresden" (vor Dresden- 
Neustadt), am 11. und 16. aus dem Lager bei Dresden, am 19. aus Dresde*. 
— 6 In einem Schreiben an Prinz Ferdinand von Braunschweig, d. d. Lôwenberg 
1. November, spricht der Kônig seine Freude aus ûber den Bericht des Prinzen 
vom 20. October (vergl. in dem oben S. 13 genannten Werke von Westphalen 
Bd. II, S. 503) ; er hofft, dem Prinzen bald gute Nachrichten zusenden zu kônnen. — 
7 Finck hatte, Lager bei Gamig 25. October, berichtet, dass ein Theil der Armée 
des Prinzen von Zweibriicken iiber die Elbe gegangen sei und mit einem Détache- 
ment von Daun sich vereinigt habe; dièses vereinigte Corps stehe jetzt bei Kônigs- 
brttck, man rechne es 8 — 10,000 Mann stark. 
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Essen, Trinken und Nichtsthun ist die Devise der Munche, aber 
nicht der Soldaten. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept; der Zusatz eigenhàndig auf der im ûbrigen chiffrirten 
Ausfertigung. 

10485. AU LIEUTENANT -GÉNÉRAL COMTE DE SCHMETTAU 

A DRESDE. 

Lôwenberg, 2 novembre 1758.x 

J'ai reçu votre rapport du 26 d'octobre dernier, et je n'ai simple- 
ment à vous y répondre, sinon qu'il n'y a point eu ici de bataille le 
28, que je presse à l'heure qu'il est ma marche pour sauver Neisse, et 
que mon frère, le prince Henri, restera pendant ce temps-là à Hirsch- 
berg et Landshut, auquel vous pourrez écrire, en vous servant du chiffre 
des commandants en Silésie que le conseiller privé Eichel vous fournira. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10486. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Pombsen,» 2 novembre 1758. 

Je vous dirai en deux mots que je compte être le 7 de ce mois 
devant Neisse pour en faire lever le siège aux Autrichiens, et que mon 
frère Henri se trouve avec son corps de troupes à Landshut et Hirsch- 
berg pour se rejoindre ensuite à moi. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

10487. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 3 

Pombsen, 2. November 1758. 

Eure Bérichte vom 21., 23. und 29. October habe Ich wohl er- 
halten, und dienet Euch darauf in Antwort, dass, wenn der General 
von Rusch négligent im Dienst, Ihr ihn ohne Complimente arretiren 
lassen miisset. 4 

Ich habe nicht gemeinet nach Euren vorigen Berichten, dass Col- 

berg noch belagert sein kônnte, und darauf grunden sich Meine beide 

letztere Ordres [vom] 29. und 31. October. 5 Colberg kann dem Feinde 

ohnmôglich gestattet werden . . . 6 ^ . , . , 

Fndench. 

x Unter dem gleichen Datum schreibt der Konig an Schlabrendorff , dass er 
heut nach „Bomse", morgen bis Schweidnitz marschire und den 7. bei Neisse zu sein 
gedenke. — a Westlich von Jauer. In der Vorlage und ebenso in den meisten 
ûbrigen Cabinetsschreiben ist der Ort „Bomse" geschrieben. — 3 Ueber die Bérichte 
Dohna's aus dem Monat October vergl. S. 284. Anm. 1. Die Bérichte vom November 
sind datirt am 2. aus Stettin, am 3. aus Hohen-Selchow (westl. von Garz), am 5. 
aus Neustadt - Eberswalde , am 8. aus Berlin, am 12. aus Dahme, am 14. aus Herz- 
herg, am 16., 17., 18. und 20. aus Eilenburg, am 21. aus Wurzen, am 23. aus 
Leisnig (an der Freiberger Mulde) , am 23. und 24. aus Oschatz, am 26. aus 
Wurzen. — 4 Vergl. S. 285. — 5 Vergl. Nr. 10475 und Nr - 10478. — 6 Es folgt die 
Mittheilung , dass der Kônig zum Entsatz von Neisse marschire ; Dohna solle in- 
zwiscben mit dem Prinz Heinrich correspondiren. 
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Toute la force des Autrichiens se tournera, selon toutes les appa- 
rences, vers la Silésie ; mais j'espère d'avoir fait lever le siège de Neisse 
avant leur arrivée. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 

10488. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 1 

Pombsen, 3 novembre 1758.2 

Mon cher Frère. Je vous rends grâce des nouvelles que vous 
venez me donner; il est fâcheux que la négligence du général d'Asse- 
burg fasse perdre des chariots de munition aux régiments, mais cela 
ne vous empêchera pas d'aller. Hier, un gros de hussards a attaqué 
notre arrière - garde , mais nos dragons leur ont fait un officier et 30 
hommes prisonniers. 

Je serai aujourd'hui à Jauernick, 3 où je serai obligé de séjourner 
demain, pour arranger mon pain; après quoi je marcherai avec Fouqué 
droit à Neisse. Je crois que le projet de Daun est de pénétrer en 
Silésie; mais tant qu'il n'a pas les gorges de la Bohême libres du côté 
de Landshut, il est presque impossible qu'il fasse quelque chose, et la 
levée du siège de Neisse décidera probablement de la clôture de la 
campagne. 

Notre belle-sœur 4 vient d'accoucher d'un fils; veuille le Ciel qu'il 
soit plus heureux que ses oncles! 

Nous allons marcher incessamment. Je suis avec une parfaite 
tendresse, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. r eCeriC. 



10489. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE- FOUQUÉ. s 

[3. November 1758.] 6 
Morgen wiirde Mein Bruder da sein , und er môchte ihn man au 
fait von allem setzen; und wann das geschehen, so wollte Ich ihn mit 

1 Ueber die Berichte des Prinzen Heinrich aus dem October vergl. Anm. 1. 
S. 280. Die Berichte vom November datiren am 5. und S. aus Landshut, am 13. 
aus Hirschberg. — « Am 1. November (ohne Ortsdatum) iibersendet der Kônig durch 
ein eigenhândiges Schreiben an den Prinzen einen nicht mehr vorliegenden Bericht 
von Fouqué. — 3 Nordwestl. von Schweidnitz. — * Die Prinzessin von Preussen 
hatte am 30. October einen Prinzen geboren , der bei der Taufe am 19. November 
die Namen Georg Karl Emil erhielt. Er starb schon am 15. Februar des folgenden 
Jahres. Ein Schreiben an die regierende Kônigin vom 3. November und ein anderes 
vom 9., in welchem der Kônig fur die Namen Karl Emil sich ausspricht , siehe in 
den Œuvres Bd. 26, S. 33 und 34. — 5 Die noch vorliegenden Berichte Fouqué's 
datiren am 2. und 3. November ebenso wie im October aus Landshut; am 11. aus 
Neustadt (sûdôstl. von Neisse), am 15. aus Ober-GIogau (ôstl. von Neustadt), am 
17., 22. und 24. aus Neustadt, am 28., 29. und 30. aus Oppersdorf (zwischen Neu- 
stadt und Neisse;. — 6 Das Datum nach dem Bericht Fouqué's vom 3. November, der 
in diesem von einer empfangenen „heutigen Ordre" spricht. 
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die 10 Bataillons auch an Mich ziehen. Das Régiment von Meinem 
Brader kônnte er ihm dort lassen, z und [er] ihm ein[ige] andere Bataillons 
in die Stelle geben. 

Môchte morgen seinen Marsch nach Schwengfeld 2 nehmen, da can- 
tonniren, und ubermorgen kàmen wir zusammen. 3 

Weisungen fur die Antwort; auf dem Rande des Berichts von Fouqué, d. d. Landshut 
a. November. 



10490. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Dresde, 4 novembre 1758. 

Je suis ici dans la plus grande détresse du monde. Il va des 
bruits en ville qui me font trembler, quand je les entends, au sujet du 
Roi et de ce qui lui doit être arrivé. Je me flatte qu'ils seront faux ; 
mais nous ne recevons aucune de ses nouvelles. 

L'armée du prince de Deux-Ponts est marchée de Cotta 4 et dirige 
sa marche vers Freiberg. On lui attribue le dessein ou de pousser vers 
Leipzig ou vers Meissen, afin de nous couper ici la communication avec 
l'Elbe. Pour s'opposer au dernier dessein, notre armée en Saxe mar- 
chera demain de Gamig à Bennrich. 5 A 2 ou 3 milles d'ici, en delà 
de l'Elbe, il y a un corps de troupes ennemies. Si l'armée du Roi 
a eu du désavantage, l'ennemi détachera sans doute vers Dresde, et si 
notre armée en Saxe est obligée de passer outre, Dresde serait sûre- 
ment exposée à être au moins bloquée. 

Befehle vom Kônige sind nicht eingetroffen. Ein am 28. von der schlesischen 
Armée nach Berlin abgegangener Feldjâger ist von osterreichischen Husaren auf- 
gefangen worden. 

Mes peines sont infinies. D'un côté, je ne voudrais pas partir de 
Dresde sans un ordre du Roi, d'un autre je risque d'y être enfermé. 
Dans cette incertitude, j'ai presque envie, après m'être concerté avec 
les généraux de Schmettau et de Finck, de passer sur Meissen, Torgau, 
Wittenberg à Berlin et de là à Francfort, pour y attendre les ordres 
du Roi, à moins que je ne reçoive demain d'autres ordres du Roi. Je 
suppose, outre cela, que les chemins sur ladite route seront sûrs; car 
je crains pour Torgau dans le cas qu'il soit arrivé quelque malheur 

1 Das bisher bei dem Fouqué' schen Corps befîndliche Infanterieregiment 
Prinz Heinrich wurde an den Prinzen Heinrich ûberlassen, wogegen das Régiment 
Geist zu den Fouqué' schen Truppen stiess. — a Sttdôstl. von Schweidnitz. — 3 Auf 
der Rttckseite eines Berichts von Fouqué, d. d. Landshut 3. November, findet sich 
die Weisung: „Er thâte ganz wohl, liesse das Régiment Seydlitz da stehen." Die 
bisher zu Fouqué' s Abtheilung gehôrenden Seydlitz-Husaren blieben in Landshut bei 
dem Prinzen Heinrich. — Bleinotizen, die auf der RUckseite des Fouqué'schen Be- 
richts weiter folgen , gehôren zu dem Schreiben an Prinz Heinrich vom 4. November 
(Nr. 10 491). — 4 Stidl. von Pirna. — 5 Vergl. S. 327 und S. 348. Anm. 5. 
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au Roi, et alors je serais obligé ou de rester à tout hasard à Dresde, 
ou de passer à notre armée en Saxe. Le bon Dieu sait combien j'ai 
le cœur serré de ce qu'il ne nous entre aucune nouvelle du Roi, ni de 
sa part, ni de Berlin, tandis qu'on débite ici les plus méchantes nou- 
velles. 

Eichel erwartet, der Konig werde die Reise nach Berlin billigen. Er ersucht 
den Minister, die Mittheilungen noch geheim zu halten. 

Nach der Ausfertigung. lii 1 C a e 1. 



io 491. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Jauernick, 4 novembre 1758. 

Je vous envoie ci -jointe une lettre du général - major de Zastrow 
du 3 de ce mois, avec les pièces qu'il m'a communiquées. x 

Rien ne m'empêchera de poursuivre mon projet, puisqu'au cas qu'il 
dût arriver du secours à l'ennemi, il pourrait se raviser. Dès que je 
serai à Neisse, je reprendrai ma marche sur Schweidnitz, pour voir où 
le besoin exigera que je me tourne, et il se pourrait facilement que je 
marchasse de nouveau à Lœwenberg. J'ordonnerai donc toujours que 
tous vos chariots soient chargés de farine à Schweidnitz, afin qu'on en 
puisse d'abord faire le transport où il en sera besoin. Vous voudrez 
bien faire en sorte que votre armée soit toujours pourvue d'avance pour 
cinq jours de pain, afin que cet article ne puisse pas vous empêcher 
de marcher dans l'exigence du cas, et je vous recommande de faire 
le semblant, et que vous fassiez courir le bruit que votre intention était 
de marcher par Lœwenberg à Schatzlar, afin d'y déranger les magasins 
de l'ennemi. 

Il y a à Lœbau un marchand de vin et à Landshut un Italien, 
autrichiens à brûler; je m'imagine que, si des gens de notre armée ou 
bien même des officiers leurs insinuaient, comme par bêtise, ce que 
dessus, que cela ferait peut-être impression et donnerait au maréchal 
Daun une attention qu'il n'a point eue jusqu'ici. 

L'on me marque positivement de Kottbus que l'ennemi a ordonné 
que l'on doit assembler 8000 scheffel d'avoine et les tenir prêts; ceci 
me fait croire qu'ils ont intention d'envoyer un corps vers la Marche, 
et si cela est, à peine aurai-je fini à Neisse, qu'il faudra nous retourner 
de ce côté-là. F e de rie. 

Nach dexn Concept. Der Zusatz eigenhândig auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 



1 Zastrow sandte mit dem Bericht, Schweidnitz 3. November, Beilagen mit 
Nachrichten liber Neisse; dièse liegen nicht mehr vor. 
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10492. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Jauernick, 4 novembre 175g. 

Je suis très content du contenu de votre rapport du 24 d'octobre, 
et vous n'avez qu'à garder ensemble toutes les sommes provenantes du 
subside anglais 1 jusques à ce qufe je puisse voir à l'approche des quar- 
tiers d'hiver, qui ne me semblent guère être plus éloignés que trois se- 
maines, quelles seront les dépenses les plus urgentes auxquelles il faudra 
les employer. 

Federic. 

Je me vois obligé à des démarches singulières, mais songez que 
dans la situation où je suis, il faut sauver le tronc et non les branches. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. -^ e Q e T 1 C. 



10493. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Jauernick, 4. November 1758.» 

Ich habe Euren Bericht vom 3. dièses wohl erhalten und thue Euch 
hierdurch zu wissen, dass Ich morgen von hier wegmarschiren werde. 
Es seie nun, dass der Feind Stich halte oder nicht, so werde Ich Mich 
danach richten. Erfahre Ich morgen, dass sie schon tiber die Neisse > 
so werde Ich den Generallieutenant von Fouqué heriiberschicken und 
sie verfolgen lassen und sofort Meinen Ruckmarsch auf Lôwenbcrg an- 
treten, um dièse Seite zu decken. Wartet Mich der Feind bei Neisse 
ab, so werde Ich gerade dahin und ihm auf den Hais gehen. Ihr 
wisset also ailes zum voraus, so auf obige Fâlle geschehen wird. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10494. AN DEN GENER ALMAJOR VON WEDELL. 3 

Jauernick, 4. November 1758, 

Ich habe Euren Bericht vom 31. October wohl erhalten und werden 
sich die Sachen mit den Schweden in der Uckermark bald ândern, da 
der Generallieutenant von Manteuffel, indem er ihnen in den Rticken 
marschiret , 4 solche in kurzem in Ordnung bringen wird. Ihr werdet 

x Vergl. S. 336. Anm. 1. — » Auf der Riickseite eines verspâtet eingetroffenen Be- 
richts von Schlabrendorff, d. d. Breslau 21 . October, befindet sich das Concept zu einem 
zweiten , ebenfalls aus Jauernick vom 4. November datirten Schreiben des Kônigs. 
Dem Minister wird mitgetheilt: „Wir haben hieselbst 70,000 Reichsthaler in der 
Kriegskasse und die Verpflegung pro November bei der Année." — 3 Ueber die Be- 
richte Wedeirs vom October vergl. S. 283. Anm. 7. Die Berichte des November 
datiren am 12. aus dem Lager bei Torgau, am 20. aus Eilenburg , am 23., 25. und 
29. aus Rochlitz. — 4 Von der Dohna'schen Armée in Pommem aus. Vergl. 

s - 333- 339- 

Corresp. Friedr. II. XVII. 23 
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unterdessen wohl thun, nach Sachsen zu marschiren und das Régiment 
von Btilow nebst denen Escadrons Husaren mit dahin zu nehmen, um 
denen feindlichen Streifereien bei Ltibben und Torgau Einhalt zu thun 
und dem Feinde die Lust zu benehmen, nach Meinem Lande zu gehen. 
Dièses wird hoffentlich das Ende der Campagne sein. 

Hier werden sich die Sachen vermuthlich in einigen Tagen deci- 
diren mussen, und alsdann werden die Armeen in die Winterquartiere 
gehen. 

Auf Torgau muss Er das grôsste Augenmerk haben , damit der 
Feind das Magazin nicht kriegt; sonsten kann Er weiter vorkommen. 
Es ist keine Zeit zu versâumen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. Der 
Zusatz eigenhandig. 



10495. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Jauemick, 4 [novembre 1758]. 

Mon cher Frère. Par les nouvelles que vous aurez reçues de moi 
aujourd'hui, 1 vous aurez pu juger que l'ennemi peut faire trois choses: 

1) Je commence à douter qu'il continue le siège de Neisse; en ce 
cas , je compte d'être le 11 de retour à Schweidnitz et de me porter 
alors de nouveau du côté de Lœwenberg. 

2) Je crois que les renforts de Trautenau dénotent un dessein de 
percer par Landshut et d'y établir un magasin pour Daun; ce dessein 
est manqué et votre présence empêche l'ennemi de l'exécuter. 

3) Les livraisons que l'ennemi se fait préparer dans la Basse- 
Lusace, et leur force me font présumer que Daun veut détacher un 
corps de 7 à 8000 hommes vers la Marche; mais Wedell et Donna 
pourront s'y opposer efficacement. 

Je crois donc que, dès que mon expédition sera finie et que le 
mauvais temps surviendra, que l'on pourra compter sur les quartiers 
d'hiver. Je continuerai demain ma marche, et le 7 il faut que le siège 
de Neisse soit levé. 

Vous êtes donc à présent informé de tout ce que je pense, et vous 
pourrez me donner des nouvelles de tout ce que vous apprendrez d 
l'ennemi, pour ma direction ultérieure. 

Mon pauvre Ferdinand a repris la fièvre chaude, a j'en suis au dé 
sespoir; mais le nombre de nos malheurs émoussent à la fin la sens 
bilité, et je crois que le Ciel accablerait la terre, et que la terre s'affai 
serait sous mes pieds, sans que j'y fisse attention. 

Adieu, cher frère, je vous embrasse bien tendrement. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. FederiC. 



1 Vergl. Nr. 10 491. — a Vergl. S. 248. 289. 
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10496. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Jauernick, 5 novembre 1758. 

Le général - major de Finck me marque en date du 31 d'octobre 
dernier qu'un corps de troupes d'environ 5000 hommes sous le com- 
mandement du prince Esterhazy se trouvait à Bischofswerda , devant y 
être renforcé par un corps de Croates, et il me semble par cette dé- 
marche de l'ennemi qu'il médite un coup sur Berlin. 

J'en ai écrit dans ce sens -là à Finck 1 en lui enjoignant, l'ennemi 
faisant de si forts détachements en deçà de l'Elbe, de détacher deux 
régiments de cavalerie vers Torgau pour se joindre à Wedell, et j'en 
ai fait avertir ce dernier. 8 

Nach dcr Ausfertigung. • * e G e T 1 C. 

10497. AN DEN GENERALMAJOR VON TAUENTZIEN 

IN BRESLAU. 

Girlsdorf,3 5. November 1758. 

Ich bin von dem Einhalte Euers Schreibens vom 28. October ganz 
wohl zufrieden gewesen, und mûsset Ihr die projectirte Empôrung, von 
welcher Ihr Erwâhnung thut, 4 auf das schàrfste untersuchen, hiernàchst 
aber ein Kriegesrecht, welches den Process daruber instruire, comman- 
<liren und die abgesprochene Sentenz, es treffe auch, wen es nur immer 
wolle , ohne Mein weiteres Vorwissen nach der grôssten Rigueur zur 
Execution bringen lassen. 

Ich bin heute hieher marschiret und eile morgen weiter, um dem 
Feinde, wo Ich ihn treffe, iibermorgen auf den Hais zu gehen. Wann 
Ihr jemand an dem Tage aus Breslau in der Gegend von Strehlen aus- 
schicket, werdet Ihr eher etwas davon erfahren, als Ich es Euch werde 
kônnen zu wissen thun. 

Nach dem Concept. Friderich. 5 

10498. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Girlachsdorf, 6 [novembre 1758]. 

Mon cher Frère. Je crois devoir vous informer de ce qui se passe 
ici. Le secours autrichien a joint hier les troupes de Harsch, sa grosse 

* Das Schreiben an Finck datirt Jauernick 5. November 1758. Ein voran- 
gehendes Schreiben an Finck , d. d. Jauernick 4. November , liegt nur chiffrirt ohne 
Déchiffré vor. — a Ebenfalls d. d. Jauernick 5. November (Ausfertigung im Familien- 
archiv zu Ludwigsdorf). — 3 Girlsdorf oder Girlachsdorf ôstl. von Reichenbach ; in 
der Vorlage: Gersdoif. — 4 Die in Breslau untergebrachten ôsterreichischen Gefan- 
genen hatten die Absicht gehabt, wâhrend Jahnus die Stadt an griffe, sich der Wache 
zu bemâchtigen und so die Stadt dem ôsterreichischen General zu ûberliefern. Tauentzien 
batte die Schuldigen festnehmen lassen. Vergl. schon Nr. 10480. — 5 Das von 
Rôdenbeck (Tagebuch aus Friedrichs Regentenleben, Bd. i,S. 359) unter November 
1758 bei Girlsdorf erwàhnte Schreiben an den Markgrafen von Baireuth liegt hand- 
schriftlich nicht vor. 

23* 
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artillerie est retirée, mais on est de différente opinion sur le parti qu'il 
prendra. Fouqué me joint aujourd'hui, et nous irons camper à Mosch- 
witz, l d'où je serai en état de vous donner des nouvelles plus sûres de 
ce qui arrivera. 

Voilà encore le pauvre Retzow 2 mort, c'est une grande perte, et 
que le défaut de bons sujets rend irréparable. Enfin, je ne veux plus 
parler de nos malheurs que lorsque l'hiver approchera; et je m'en vais 
penser à présent à ce que je dois exécuter, en vous assurant, cher 
frère, de la tendresse et de la haute estime avec laquelle je suis, mon 
cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. * eCleriC. 



10499. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Gross-Nossen,3 6 novembre 1758. 

L'ennemi s' étant vu obligé, à mon approche de Neisse, d'en lever 
le siège dès le 5 au 6 de ce mois avec perte de plus de mille Croates, 
ayant eu à cette occasion une forte désertion dans ses troupes , et de 
se retirer à Ziegenhals, mon intention est que vous en fassiez chanter 
en action de grâce le Te JDeum dans tous les temples de Berlin. 4 

Federic. 

P. S. 

Vous ferez traduire et imprimer la relation ci-jointe, 5 vous l'en- 
verrez à mes ministres dans l'étranger, 6 au conseiller privé Eichel à 
Dresde et au ministre d'État de Schlabrendorff à Breslau. 

Nach der Ausfertigung. 



10500. RELATION. 

Depuis l'action de Hochkirch, le Roi avait occupé le poste de 
Doberschiitz, où il fut joint par un détachement que lui amena le prince 
Henri son frère. On séjourna dans ce camp jusqu'au 24, que l'on 
apprit qu'un corps de troupes commandé par le général Harsch des 
Autrichiens se préparait à faire le siège de Neisse, que la plupart de 
la grosse artillerie y était arrivée, et que les opérations allaient com- 

1 Nordwestl. von Munsterberg. — a Retzow war am 5. November in Schweidnio 
an der Dysenterie gestorben. — 3 Stldôstl. vomMtlnsterberg. — 4 Die gleichen Nach" 
richten sendet der Kônig am 6. aus Gross-Nossen an Schlabrendorff und befiehlU 
„dem Allmâchtigen in den Kirchen von Breslau durch ein feierliches Te Dcum danken 
zn lassen". — 5 Nr. 10500. — 6 Die Relation wurde den preussischen Gesandtea 
am 11. November ûberschickt. In den „ Berlin ischen Nachrichten" erschien sie in 
Nr. 135 von Sonnabend 11. November; in den Danziger „Beytragen a Bd. VI, 
S. 667. Den Drucken geht eine Entgegnung auf die ôsterreichiscben Berichte fiber 
die Schlacht bei Hochkirch voran. 
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mencer incessamment. Ceci, joint aux affreuses exactions que les 
Autrichiens commettaient dans cette province, obligea le Roi à secourir 
cette province. M. de Daun formait l'armée d'observation de ce siège, 
et il paraissait par toutes ses manœuvres que son but unique était 
d'arrêter le Roi en Lusace, pour donner à M. de Harsch le temps 
d'achever son siège. Quoique la ville de Neisse ne courait aucun danger 
si pressant, il était toujours très nécessaire d'en faire lever le siège. 

Le Roi marcha pour cet effet la nuit du 24 au 25 et arriva par 
un grand détour le 26 dans la plaine de Gœrlitz. Les Autrichiens 
auraient voulu gagner ce poste avant le Roi, mais leurs grenadiers et 
leurs carabiniers ne purent arriver qu'à la Landskrone ; ces derniers se 
présentèrent à notre avant-garde composée des hussards de Werner et 
des dragons de Czettritz, ils furent battus avec une perte de 800 hommes. 

Le 28, le Roi marcha avec son armée à Lauban; le corps de 
Laudon harcela l' arrière-garde, mais sans grande perte de notre part. 

Le 30, l'armée marcha en Silésie. L'ennemi fit ce qu'il put pour 
appesantir ou arrêter cette marche qui devait déranger toute sa cam- 
pagne. M. de Daun renvoya 4 régiments de cavalerie et 15 bataillons 
de secours à M. de Harsch, qui marchèrent par Reichenberg, Arnau, 
Eypel, Silberberg et Frankenstein. 

Le 31, Laudon, toujours attentif à arrêter l'armée, attaqua une 
arrière - garde de cavalerie qui couvrait les pontons dans cette affaire. 
Les chevaux de 7 pontons furent tués et ces pontons perdus, mais le 
Roi avait défendu aux troupes de s'amuser, et l'on voulait plutôt perdre 
7 pontons que de manquer la levée du siège de Neisse. 

Le 6, l'armée arriva à Nossen. M. de Harsch avait levé le siège 
et repassé la Neisse le même jour, ce que sachant le lieutenant-général 
Treskow fit une sortie et détruisit un corps de 6 à 700 pandours. 
L'on va incessamment poursuivre l'ennemi qui s'est retiré par Ziegenhals. 

Selon toutes les apparences, nous touchons à la clôture d'une cam* 
pagne qui a été rude et difficile. 

Eigenhandig; mit dem Zusatz: „Die Relation drucken zu lassen. Friderich." z 



10501. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Gross-Nossen, 6. November 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 2. dièses wohl erhalten, und ist Mir 
lieb, dass die Russen die Belagerung von Colberg den Ji. October 
aufgehoben haben, a und wann Ihr nur die Generalmajors von Platen 3 
und Malachowski, auch den Obristen Graf Hordt mit seinen Freibataillons 
dorten lasset, so bin Ich versichert, dass sie denen russischen Streifereien 
werden Einhalt thun kônnen. 

1 Vergl. das P. S. zu Nr. 10499. — a Vergl. S. 349. — 3 Vergl. S. 327. 



^ 
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Der Generallieutenant Manteuffel 1 wird mit seinen 8 Bataillon^ 
einem Régiment Dragoner und denen Rusch'schen Husaren zwischen 
Demmin und Anklam denen Schweden in ihrem Rlicken Jalousies geben 
kônnen, welches Ihr auch selbst, wenn Ihr Euch etwas gegen Prenzlau 
zôget, wtirdet bewerkstelligen. Wenn Ihr tibrigens auf die Lausnitz. 
marschiret, a so glaube Ich, dass die Oesterreicher nur einige tausend 
Panduren und Husaren schicken werden, um in die Mark zu penetriren, 
und Ich habe dem Generalmajor von Wedell Ordre gegeben, gleich vor- 
zuriicken. £r hat 10 Bataillons Infanterie und 10 Escadrons Husaren 
bei sich, und wenn er damit zu Euch stôsset, so kônnet Ihr verhindern, 
dass die Oesterreicher nicht Gedanken bekommen, was auf die Mark zit 
tentiren . . . 3 

Ich werde den 9. bei Schweidnitz sein und den 12. bei Lôwen- 
berg; da Ich dann glaube, dass die Campagne damit geendiget sein 
werde. 

Dasjenige, so Ihr bei denen von Euch angefûhrten Umstânden in 
Ansehung des p. Medrian 4 verfîiget habet, hat Meine vôllige Approbation. 

A présent que mon affaire est faite ici , il y a apparence que la. 
campagne sera finie, et que chacun se trouvera pour cet hiver à peu 
près comme l'année passée. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kxiegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 



10502. AN DEN GENERALMAJOR VON WOBERSNOW. 5 

Gross-Nossen, 6. November 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 2. dièses erhalten, und wird ganz 
recht von Euch gethan sein, wann Ihr nur bei der Donna' schen Armée 
verbleibet, 6 maassen die Campagne als geendet anzusehen . . . 7 

Ihr habet ubrigens mit Dohna zu sehen, dass die Mark gegen den 
Feind gedecket werde und derselbe nichts auf Torgau tentiren kônne. 

In der Lausnitz mttsset Ihr, wie Ihr es von den Russen gelernet* 

1 Vergl. S. 333. 339. 353. — a Vergl. S. 341. — 3 Es folgt die gleiche Mittheilun£ 
wie an Finckenstein (Nr. 10499) liber den Entsatz von Neisse und den Rûckzug der 
Oesterreicher. — 4 Der Artillerielieutenant Medrian war seiner Trunksucht wegen, da 
„er auf dem Marsche nie ntichtem geworden", von Dohna fortgejagt worden. — 5 Der 
Bericht Wobersnow's vom 2. November fiihrt kein Ortsdatum ; ein weiterer vom aa 
ist aus Eilenburg datirt. — 6 In der Meinung, dass die Russen Hinterpommern scbon 
vollig raumten, hatte der Kônig in einem, nicht mehr vorliegenden , Schreiben vom 
22. October befohlen, dass Wobersnow mit den Reconvalescirten nach Glogau mar- 
schire. Von dort sollte er ûber Breslau zur „kôniglichen Armée stossen. VergL 
Nr. 10479. — 7 Es folgt die schon an Finckenstein (Nr. 10499), Schlabrendorff und 
Dohna gesandte Mittheilung iiber die Aufhebung der Belagerung von Neisse. 
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wirthschaften, énorme Contributions einziehen, auch Fourage, Hornvieh 
usd Pferde, welche der Neumark zu Statten kommen kônnten, zusammen- 
bringen lassen. 

Nach dem Concept. Friderich. 

10503. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Gross-Nossen, 6 [novembre 1758], 
à 8 heures du soir. 

Mon cher Frère. J'approuve fort toutes vos dispositions, mais vous 
n'aurez pas besoin de faire aucun mouvement rétrograde. Le siège de 
Neisse est levé hier. Comme l'ennemi a repassé la Neisse, Treskow a 
fait une sortie où il leur a pris 500 pandours. L'ennemi a une dé- 
sertion prodigieuse, la moitié du régiment de Simbschen, autrefois Trenck, 
est à Neisse. Sur ces circonstances, je ne trouve point nécessaire de 
marcher avec tout le corps; je ferai séjour demain, et j'enverrai le gé- 
néral Fouqué avec un détachement convenable pour presser et hâter 
la retraite de l'ennemi, et si rien ne vient à la traverse, je serai le 9 
auprès de Schweidnitz, d'où je compte marcher vers Lœwenberg, où 
probablement finira cette dure et pénible campagne. 

Donna sera le 11 à Lauban. Le siège de Colberg est levé, il 
n'y a que quelques parties russes qui rôdent encore par -ci par -là en 
Poméranie. 

Voilà, mon cher frère, tout ce que je suis en état de vous ap- 
prendre. Vous priant d'être persuadé de la tendresse et de l'estime 
avec laquelle je suis, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Àusfertigung. Eigenhàndig. x reûeriC. 



10504. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

[Dresde, 6 novembre 1758.]» 

Si ce qu'un espion nous a dit hier, est vrai, il sera à voir si 
Daun tentera quelque chose de force ouverte contre Dresde malgré la 
présence du Prince Électoral et l'état de grossesse de son épouse, ou 
s'il voudra détacher quelque corps par la Lusace, afin d'inquiéter le 
Roi pour sa capitale, ou s'il voudra détacher vers Meissen ou Torgau, 
ce qu'il pourra, aux avis des gens de métier, exécuter de Bischofswerda 
de l'armée des Cercles, à laquelle Daun a joint quelques détachements 

x Vom 6. November vergl. noch ein Schreiben an Algarotti in den Œuvres 
Bd. 18, S. 115 (mit dem Ortsdatum „Dresde tt ) , sowie ein vermuthlich zum 6. No- 
vember gehôrendes Schreiben an Voltaire Bd. 23, S. 20. Ein in die Œuvres nicht 
aafgenommenes, zum November gehôrendes Schreiben an Voltaire liber die Hoch- 
kircher Schlacht ist nach der Voltaire -Ausgabe von Beuchot neuerdings wieder ab- 
gedruckt in den Œuvres complètes de Voltaire, publ. par Condorcet, Bd. 39 
(1880) S. 525. — 3 Dièses Schreiben Eichel's wurde vôllig chiffrirt ohne Datum und 
ohne Unterschrift abgesandt. 
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des Autrichiens. Nous n'avons d'autre nouvelle sinon qu'elle marchera 
à Freiberg; reste à savoir ce qu'elle y fera. Nous avons cependant 
un avertissement de Halle qu'il y a un ordre signé du roi de Pologne 
et contresigné de Briihl, dont j'ai même copie, en conséquence duquel 
il est enjoint aux états de Thuringe, de Merseburg de fournir tout ce 
qui sera nécessaire à l'armée des Cercles, d'amasser des magasins aux- 
quels chacun doit être cotisé pour fournir sa part à proportion. L'on 
ajoute dans le susdit avis que l'armée des Cercles se flattait de pouvoir 
bien avoir leurs quartiers d'hiver dans le Merseburg, Zeitz et le cercle 
de Leipzig. 

Eichel meldet, dass er auf das Drangen der Générale sich entschlossen habe, 
morgen z frtlh mit einem Corps Reconvalescirter nach Berlin aufzubrechen. Auch 
Mitchell wolle mit abreisen, um von Berlin sich zum Kônige nach Schlesien zu 
begeben. 

Nach der Aiisfertiffung. 

10505. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

P. S. a 

Dresden, 6. November 1758. 

Gestern ist das hiesige Corps d'armée von Gamig aus nach 
Bennrich marschiret und hat seine Position zwischen hier und ohngefahr 
gegen Kesselsdorf genommen. Da bei diesem Marsch der Generalmajor 
von Mayr nebst denen Freibataillons und etwas Husaren die Arrière- 
garde gemachet und ein Corps Husaren und Panduren von ohngefahr 
4000 Mann, welche, wo ich nicht irre, ein gewisser ôsterreichscher 
Generalmajor Riedt commandiret, seine Revanche auf den Generalmajor 
Mayr nehmen und ihn surpreniren wollen, weil er Tages zuvor solchem 
seine mehriste Feldposten aufgehoben und weggenommen, so hat letz- 
terer das Praevenire gemachet und sich auf einmal gegen ihn zurfick 
tourniret, dass er jenen surpreniret und dergestalt ûberfallen hat, dass 
das feindliche Corps dadurch in Confusion gerathen und dabei an 200 
Todte und Blessirete gehabt, ausser welchen noch gedachter General- 
major Mayr hier 2 Officiers und etliche 50 gefangene Husaren und 
Panduren, die aber mehrentheils sehr iibel blessiret waren. gefangen ein- 
gebracht. Worauf er seinen Marsch hieher weiter fortgesetzet. Die Armée 
ist sonst ganz ruhig und ohne etwas vom Feinde gesehen zu haben, in 
ihre neue Position angekommen. Wie ich hôre, soll man die Nach- 
richt haben, dass es nicht der Feldmarschall Daun selbst sei, der auf 
Bautzen marschiret ist, sondern Laudon mit einem Corps von 15,000 
Mann, wie es sich ausgeben soll ; ailes aber ist darunter noch ohngewiss. 

» 7. November. — 3 Im Hauptschreiben theilt Eichel u. a. mit, dass aus Schlesien 
noch immer keine bestimmten Nachrichten eingetroffen seien ; in Dresden gehe das 
Gerticht, „als ob des Kônigs Maj estât oder aber des Prinz Heinrich Hoheit, wiewohl 
nur légèrement, blessiret sein sollten". 
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Uebrigens ist ailes wegen der in meinera Schreiben erwàhnten 
Reise decidiret, dass es dabei bleiben soll. z 

Nach der Ausfertigung. Eichel. 

io 506. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Girlachsdorf , 8 novembre 1758. 

J'ai bien reçu votre rapport du ï6 d'octobre et celui du 21 du 
même mois, et je suis très content de la manière dont vous vous y 
êtes pris pour faire imprimer les deux pièces en question,* et j'attends 
présentement la traduction allemande que vous savez. 3 

La conduite et les propos du baron Seckendorff 4 me paraissent 
inconsidérés et peu mesurés. Peut-être qu'après son départ le comte 
d'Affry viendra à faire des propositions sur vos lieux. Vous y veillerez 
avec attention et engagerez le général Yorke à en faire autant. 

Nach dem Concept. F e d e T ï C 

10507. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Girlsdorf, 8 novembre 1758. 

Mon cher Frère. Autant que j'en peux juger par mes nouvelles 
et par ce qui paraît raisonnable , je crois la campagne, finie ; je serai 
demain à Schweidnitz, et je compte après -demain envoyer d'abord 
quelque détachement vers les montagnes pour chasser Laudon et toute 
sa séquelle, mais je ne crois pas qu'il nous attendra. 

Si Daun avait voulu entreprendre quelque chose, il l'aurait déjà 
fait; mais le siège de Neisse manqué le réduit à l'absurde, et il ne lui 
reste qu'à prendre des quartiers en Bohême. Un chasseur arrivé de 
Dresde dit qu'on n'y sait aucune nouvelle de Daun, signe certain qu'il 
ne s'en approche pas. 

Wedell sera aujourd'hui avec ses 10 bataillons, 10 [escadrons] de 
dragons et 10 de hussards auprès de Torgau vers Herzberg, de sorte 
que je crois n'avoir plus cette campagne de grands dangers à courir. 

Daignez me communiquer demain les nouvelles que vous aurez, 
pour que je hâte ou ralentisse là-dessus mon détachement. Je fais par- 

» Vergl. Nr. 10504. In einem weiteren Schreiben vom 6. theilt Eichel mit, 
dass seine nnd Mitchell's Abreise nach Berlin, die fdr den Morgen des 7. angesetzt 
gewesen, „annoch snspendiret tf worden sei, „nachdem uns heute gegen Abend ein Feld- 
jager von des Kônigs Majest&t zugekommen". — a Vergl. S. 266 mit Anm. 2 und 269 
mit Anm. 2. — 3 Vergl. S. 271. — + Der ehemalige ôsterreichische Feldmarschall 
Seckendorff hatte im Haag dem Grosspensionâr (Steyn) die friedliche Gesinnung der 
Kaiserin nnd ihre Abneigung gegen Bedrfickungen der Protestanten darzulegen ver- 
sncht; sein n projet de pacification 11 wollte er nach der Abreise dem Grafen Affry 
ttberlassen , da der ôsterreichische Gesandte Reischach nicht eingeweiht ware. Als 
Yorschl&ge fiir den kttnftigen Frieden hatte Seckendorff genannt : die Abtretung von 
Cleve an einen sàchsischen Prinzen nnd die. Sprengnng der Festungswerke von Wesel, 
ferner die Zuruckdrângung der Hâuser Hannover und Braunschweig hinter die Weser. 
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courir toutes les cartes pour trouver Culm, 1 j'espère qu'on en viendra 
à bout; il y a un village de ce nom auprès de Jauer, mais si Dattn y 
était, on le saurait sûrement. 

Adieu, mon cher frère, je vous prie de ne me point oublier et 
d'être persuadé de l'estime et de la tendresse avec laquelle je suis, mon 
cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. r 6QCT1C, 



10508. AU GÉNÉRAL-MAJOR DE FINCK. 

Girlachsdorf , 8 novembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 3 de novembre, et je vous dirai que j'ai 
réussi à faire lever le siège de Neisse, que celui de Colberg l'est aussi 
et que les Russes s'en vont. La marche de Wedell et le manque de 
subsistances obligeront Esterhazy à se retirer. Daun a tiré à lui 1 2 ba- 
taillons de l'armée d'Empire, ce qui doit énerver ce qui en reste. Je 
marche demain à Schweidnitz et ensuite à Lœwenberg. Il me semble 
après cela qu'il faudra que Daun mette fin à ses opérations, la saison 
étant avancée, et que me trouvant les mains libres de ce côté-ci, j'agirai 
sans gêne. 

Die Oestreicher haben an die 3000 Mann vor Neisse gelassen. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhàndig. " riueriCn, 



10 509. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

1 

Schweidnitz, 9 novembre 1758. 

Mon cher Frère. Je vous rends grâce des nouvelles que vous me 
donnez de l'ennemi. 8 Je ne fais que d'arriver; mais quoi que Daun 
et ses bandits subalternes veuillent entreprendre, je vous rendrai compte 
des mesures que je prends pour renverser leurs projets. Je ferai marcher 
demain les hussards de Puttkammer et les dragons de Platen entre 
Striegau et Jauer, du côté de Culm 3 ; après-demain, je suivrai avec tout 
le corps jusqu'à Rohnstok, le 12 à Konradswaldau 4 et le 13 à Lœwen- 

z Die bezûgliche Meldung des Prinzen liegt nicht vor. — a Mit dem Berichte, 
Landshut 8. November (vergl. diesen in dem S. 3. Anm. 2 genannten Werke von 
Schôning, Bd. I, S. 294. 295) ûbersandte Prinz Heinrich die Aussagen eines ôster- 
reichischen Déserteurs : Die Husaren , bei denen er gestanden, in der Nâhe von Bi- 
schofswerda, h&tten Befehl gehabt, nach Dresden zu marschiren, es hfitte geheissen, 
dass die grosse Armée unter Daun nachfolgen und bei Dresden mit der Reichsarmee 
sich conjungiren solle. In Lauban habe er gehôrt, es seien Estafetten angekommea 
mit der Nachricht, dass Dresden liber sei. Prinz Heinrich meldet femer, dass Landon 
bei Hirschberg stehe ; an den Marsch Daun' s auf Dresden will er noch nicht glauben, 
— 3 Vergl. oben. — * Rohnstok westl. von Striegau, Konradswaldau westl. von 
Jauer. 
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berg. l Si vous faites en même temps marcher des hussards et une 
douzaine de bataillons du côté de Hirschberg, je crois que nous re- 
jetterons ces gens sans peine en Lusace, et dussions nous retourner sur 
nos pas. Là nous saurons si Daun est marché vers Dresde ou ce qu'il 
a fait; sur quoi nous pourrons nous régler en conséquence. Si vous 
laissez Rebentisch avec 10 faibles bataillons à Landshut et le régiment 
de Seydlitz, je crois que l'on [n']aura rien à craindre là-bas, et, s'il faut 
en venir à quelque décision en Saxe, je pourrai attirer à moi Donna, 
avec lequel nous serons suffisamment en état de nous opposer à Daun. 
Mandez-moi bien naturellement ce que vous pensez de ceci. 

Voilà de meilleures nouvelles du cher Ferdinand; 9 je me flatte à 
présent que nous n'avons rien à craindre pour lui. 

Voilà cinq jours que je n'ai pas eu une heure de repos; je suis 
si fatigué que je vous fais mille excuses de ne vous en pas dire davan- 
tage. Vous priant de me croire avec les sentiments de la plus parfaite 
tendresse, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. ' eue TIC. 



10 510. AN DEN GENER ALMAJOR VON FINCK. 

Schweidnitz, 9. November 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 4. November erhalten. 

Je n'approuve point le camp de Bennrich. 3 Vous voulez le prendre 
trop précipitamment. Nous sommes ici en pleine marche ; peut-être que 
je me porterai droit sur Dresde et tirerai à moi le lieutenant-général 
comte de Dohna, selon qu'il en sera besoin. 

Nach der Ausfertigung. F r i d e T i C h. 

10 5 11. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Schweidnitz, 9. November 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 5. dièses richtig erhalten. Was Ihr in 
Ansehung Eures Vorhabens gegen die Schweden darin vermeldet, 4 ist 
ganz recht gedacht und Meinem Willen gemâss. Marschiret der General- 
lieutenant Manteuflfel denen Schweden im Rttcken, 5 und Ihr ihnen zur 
Seite, so wird ailes gut gehen und Euch etwa nur einen Tag langer 
arretiren kônnen. 

Hiernàchst werdet Ihr ungesâumt Euren Marsch bis nach Senften- 
berg fortsetzen, weil Ich nach allen Apparences nach der Lausnitz 
werde retourniren mussen, da Ihr dann von Senftenberg aus gegen 

x Vorlage : Leuenberg. — » Von dem jungsten Brader des Kônigs , der in 
Breslau erkrankt war. Vergl. S. 354. — 3 Vergl. S. 360. Die obigen frantôsi- 
schen Worte waren chiffrirt. — 4 Dohna hatte gemeldet, dass ein Corps Schweden 
wiederum bis nach Templin vorgertickt sei. Sollten sie Berlin bedrohen, so halte er 
es fur erforderlich , bevor er weiter nach Suden marschire (vergl. S. 333) , erst die 
Schweden zu vertreiben. — 5 Vergl. S. 353. 358. 
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Gôrlitz nach vorher eingezogener genauen Kundschaft zu Mir werdet 
stossen kônnen, wo es nôthig sein wird. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des KôaigL Grossea Generalstabs x zu Berlin. 



10 512. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Schweidnitz , 10 novembre 1758. 

Mon cher Frère. Nous voilà donc arrangés avec notre plan, et 
les trois colonnes qui pénétreront ensemble par divers côtés, jointes au 
corps de Zieten, mettront les ennemis dans une grande confusion, et 
nous les renverrons sûrement au delà de la Queiss bien battus et accom- 
modés de toutes pièces. Je crois que ce sera la dernière scène de 
notre campagne. Pour ce qui regarde votre charriage, pain, cuisson et 
fours, je l'établirai à Striegau ou peut-être à Jauer, d'où la boulangerie 
pourra fournir commodément l'armée. Voilà, mon cher frère, tout ce 
que je peux faire selon la situation où je me trouve ; j'abandonne l'évé- 
nement au hasard qui dispose souverainement de tout dans le monde. 

Je viens de recevoir une vieille lettre de Schmettau du i cr de ce 
mois, mais elle ne dit rien de Daun et ne contient d'autres particula- 
rités, sinon que ces troupes du prince de Deux-Ponts qui avaient passé 
V l'Elbe et s'étaient avancées à Kœnigsbriick, 9 s'étaient repliées sur Neu- 
stadt, et que Schmettau suppose qu'elles repasseront l'Elbe auprès 
de Pirna. 

Dès après - demain , nous verrons clair dans tous les desseins des 
ennemis, et nous pourrons prendre nos mesures en conséquence. 

Adieu, mon cher frère, je vous enverrai demain mon itinéraire, 3 
pour que vos lettres sachent où me trouver. Je vous embrasse bien 
tendrement, vous assurant de l'estime infinie avec laquelle je suis, mon 
cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. ' e U e T 1 C. 



10 513. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Schweidnitz, 10 novembre 1758. 

Je vous envoie la pièce ci-close 4 pour votre information, et bien 
que le contenu puisse n'en être pas tout-à-fait fondé, il n'en est pas 
moins bon de recevoir de ces sortes d'avis qui peuvent être de quelque 
usage. 

x Ein ebenfalls im Generalstab befindlicfaes Schreiben vom 9. November aus 
Schweidnitz an den Oberst von Hacke in Glogau handelt tiber die 1000 Reconvales- 
cirten, die von Breslau aus zur Armée in Schweidnitz stossen sollen. Vergl. schon 
Nr. 10479 und S. 358. Anm. 6. — » Vergl. S. 335. 348. Anm. 7. — 3 Vergl. 
Nr. 10 5 16. — 4 Liegt nicht mehr bei. 
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Je ne vous donne pas ces nouvelles pour fort certaines, mais je 
prévois qu'à la faveur des mesures que nous allons prendre, quelques 
projets que Daun ait formés, nous trouverons le moyen de le renverser. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. -F e U e T 1 C. 



105 14. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Schweidnitz,] 10 [novembre 1758]. x 

Mon cher Frère. Si j'avais le don de la prophétie, je vous ex- 
pliquerais très clairement tout ce qui se fait et se fera ; mais je ne suis 
qu'un pauvre diable dont les idées sont bornées au rapport de mes sens» 
Si j'ose hasarder mes conjectures, j'ose assurer d'avance que nos affaires 
iront bien, et qu'avec cinq ou six marches nous dérangerons tous les 
projets de Daun. Je fonde mon assurance sur la témérité qu'il a eue 
de mettre toute son armée en détachement ; je vois en esprit que nous 
retournons à Dresde, et ce sera là probablement que la campagne 
finira. Dohna a le 7 été à Berlin, ainsi le reste ira sans difficulté. 

Je vous embrasse, cher frère, et j'espère dans peu de jours du côté 
de Lœbau pouvoir vous assurer de la tendresse infinie avec laquelle je 
suis, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. ' e Q e T 1 C. 



10515. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Schweidnitz, 10 novembre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 31 d'octobre, et je me tiens persuadé 
que le Danemark ne s'immiscera pas dans la présente guerre, le traité 
même auquel doit être accédé la cour de Vienne, a portant que le Dane- 
mark ne ferait rien, ni directement ni indirectement, en faveur du roi 
d'Angleterre ni de moi. Ce n'est donc là tout au plus qu'un traité 
qui conserve le status quo au Danemark. 

J'ai bien toujours cru que le projet du baron Wrangel n'aboutirait 
à rien, 3 et je ne m'y suis prêté que par complaisance pour vous. 

Au reste, je vous prie de ne plus m'écrire pendant la campagne 
sur de pareilles matières qui me prennent trop de temps ici , et de ne 

1 Das Schreiben ist in den Akten von einer spâteren Hand mit dem Datum 
^octobre" versehen und daraach von Schôning (a. a. O. Bd. I, S. 277) als vom 
10. October verôffentlicht worden. Der Inhalt ergiebt die Einreihung tinter den No- 
vember. — » Ueber den franzôsisch-dànischen Vertrag vom 4. Mai 175S vergl. Schâfer, 
Gescb. des siebenj. Krieges Bd. II. Theil 1. S. 31 ; ebenda Anm. 2 der Druckort 
des Vertrages. Ueber den gewunschten Beitritt Oesterreichs und die Uebernahme der 
Garantie des Vertrages durch Maria Theresia vergl. Schâfer S. 32 und S. 33 mit 
Anm. 1. — 3 Vergl. S. 238. 239. 
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me faire vos rapports que sur des matières qui ne sauraient point 
souffrir de délai. 

Nach der AurferUgung. Federic. 

10516. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

11 [novembre 1758]. 

Mon cher Frère. Je serai aujourd'hui à Rohnstok, demain à 
Schœnau et après-demain à Lœwenberg, où il faudra faire jour de repos. 
Je crois que vous vous trouverez alors du côté de Greifenberg, et que 
nous nous rejoindrons sur la Queiss. Donna doit être dans peu de 
jours à Senftenberg, de sorte que les projets des Autrichiens s'en iront 
sûrement à vau-l'eau. 

Je suis avec toute la tendresse possible, mon cher frère, votre 
fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. * eûeriC. 



10517. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

[11. November 1758.] 

Ich marschire gegen Lôwenberg, Naumburg p.; Ich kann aber 
noch nicht wissen, ob Ich wieder nach Sachsen retourniren muss, dièses 
werden die Umstande geben. Ich habe auf 9 Tage Brod hier und auf 
20 Tage Mehl auf die Wagen, so dass Meine Verpflegung bei der Armée 
bis auf den December sich erstrecket. Ich werde weiter schreiben, was 
wir thun werden, und werde Ich Euch avertiren, dass, wann wieder hier 
ins Land kommen sollte, Anstalt dazu gemacht werden kônne. 

Friderich. 

Nach einer Abschrift im Kriegsarchiv des Kdnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Die 
Abschrift ist bezeichnet als ,, Extract aus der Kônigl. Ordre vom xx. November 1758". 



10518. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Rohnstok, 11. November 1758. 

Da nunmehro die Sachen der Gegend bei Neisse vorbei, so mar- 
schire Ich jetzt nach Lôwenberg gegen Lauban, und glaube Ich fast 
nach denen Umstânden, die zu Meiner Kenntniss gekommen, dass Ihr 
nach Torgau werdet marschiren mussen ; da werdet Ihr mit Eurem Corps 
die Elbe passiren kônnen, und kônnte geschehen, dass Ihr bis nach 
Leipzig marschiren mtlsset; da weiss der Generalmajor von Wedell Be- 
scheid, und wird er Euch von allem Nachricht geben kônnen. Wolch 
in Erfahrung bringen sollte, dass die sâmmtliche feindliche Truppen 
tiber die Elbe, so werde Ich gerade nach Dresden marschiren. 

Uebrigens so musset Ihr Mir liber Sagan antworten. 



3^7 

U faut dans cette occasion que vous agissiez de tête, je ne saurais 

vous conduire par la lisière. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung tm Kriegiarchiv des Kônigl. Grossen Generaistabs zu Berlin. Der 
Zusau eigenhandig auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 



10519. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Rohnstok, 11 novembre 175S. 

J'ai reçu votre rapport du 5 de ce mois, et je suis très content de 
l'extrait que vous y avez joint dans votre post-scriptum , des dépêches 
du baron Knyphausen à Londres. Au surplus, vous voudrez bien, pen- 
dant que je suis extrêmement affairé ici, me faire le moins de rapports 
qu'il vous sera possible. 

Je suis marché aujourd'hui de Schweidnitz pour venir ici. Je me 
porterai sur Lœwenberg, et il faudra voir où les conjonctures exigeront 
ma présence, si ce sera du côté de Dresde ou ailleurs. 

Je vous prie, épargnez -moi les bagatelles chiffrées que vous m'en- 
voyez très régulièrement, et s'il n'y a rien qui en vaut la peine, 
n'écrivez point. 

Nach der Ausfertigung. Der Zusatz eigenhandig. " e 0. e r 1 C. 



10520. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Rohnstok, 11 novembre 1758. 

Côper verheisst von Zeit zu Zeit dem Minister Mittheilungen ûber die Kriegs- 
ereignisse zu machen. 

Mais il faut que je prévienne Votre Excellence que je me trouve 
pour la plupart du temps dans le cas d'en ignorer certaines particula- 
rités qui y sont cependant essentielles. Il faudrait qu'il y eût quelqu'un 
tout exprès pour avoir soin de composer le journal de l'armée. Je 
m'en chargerais volontiers, si j'étais à même de le faire avec exactitude 
et précision; mais je ne saurais guère me flatter dans la situation où 
je me trouve présentement, qui m'empêche presque de respirer, de 
trouver le temps nécessaire pour m'en acquitter de la manière qu'il le 
faudrait. J'en ai souvent parlé aux aides de camp du Roi; ils me pro- 
mettent de fournir des matériaux, sans dégager leur parole, et il paraît 
qu'ils ne soient pas eux-mêmes au fait des choses. 

Der Schluss handelt liber die Einladung eines der Brtider des Kônigs, T ferner 
des Kônigs von England , des Prinzen von Wales und der Regentin der Vereinigten 
Provinzen zu Pathen des jungen Prinzen von Preussen. 

Nach der Ausfertigung. L.-E.-H. C O e p C T. 

1 Das Einladungsschreiben an den Prinzen Heinrich datirt Berlin 7. November. 
Ueber den jungen Prinzen vergl. S. 350. Anm. 4. 
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10521. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Rohnstok, 12 [novembre 1758]. 

Mon cher Frère. J'ai reçu vos deux lettres de l'onze. Je suis 
très sûr que vous occuperez aujourd'hui Hirschberg et même que Laudon 
n'est pas bien informé de ma marche. Treskow m'écrit que le corps 
de de Ville doit couvrir la Moravie, et que Harsch doit retourner en 
Bohême. Voici une lettre du major Rœhl, 1 à laquelle j'ajoute plus de 
foi qu'à toutes les nouvelles que nous avons reçues de la Lusace. Je 
vous la communique, mon cher frère, et je crois que de Hirschberg 
vous pourrez marcher sur Greifenberg; car il faut nettoyer cette fron- 
tière et voir clair ce qui se passe derrière le voile que les troupes lé- 
gères nous mettent devant les yeux. Vous pourriez, en attendant, 
laisser un bataillon franc à Hirschberg, pour empêcher que les petits 
partis de l'ennemi ne ruinent la ville par les contributions qu'ils en 
exigent tour à tour. 

Adieu, cher frère, je vous embrasse tendrement. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. r e Q e T 1 C. 



10522. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Schônau, 12. November 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 8. November erhalten, und ist Mir 
insonders lieb gewesen, aus solchem zu ersehen, dass der Generalmajor 
von Wedell den 11. dièses bei Torgau sein wollen. Ihr miisset ihm 
mit Eurer Armée nur dahin folgen, von wannen Ihr Euch nachher auf 
Dresden oder Leipzig, oder wo es nôthig sein wird, hinwenden kônnet. 
Sobald Ich die Lausnitzsche Grenze erreichet habe, werde Ich Euch 
Meine nàhere Befehle ertheilen kônnen. 

Wegen des Generalmajor von Riisch* miisset Ihr Euch gedulden, 
bis die jetzige Opération vorbei sein wird, da Ich dann seinenthalben 
weiter disponiren werde. 

Selon ce que l'on débite ici, il y a apparence que la campagne est 
finie. En cas que cela se trouve vrai, je ne tarderai pas à vous en 
instruire et à vous munir de nouvelles instructions. 

F e d e r i c. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 



1 Liegt nicht bei. Es ist wahrscheinlich der Major Christian Moritz von Roëïï 
von den Kleist-Husaren gemeint. — * Vergl. S. 349. 
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10523. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Schœnau, 12 novembre 1758. 

Je vous envoie ci -joint deux exemplaires du journal du siège de 
Neisse, qui y a été imprimé par l'ordre que j'en avais donné au lieute- 
nant-général de Treskow. x Vous pourrez, pour contenter le public et 
pour en faire usage dans l'étranger, en faire faire une édition à Berlin. 2 

Vous aurez aussi soin de faire traduire en français et imprimer le 
journal ci-joint du siège de Colberg, et vous aurez soin de le faire par- 
venir où il le faudra. 3 

F e d e r i c. 

P. S. 
Vous observerez de m' envoyer quelques exemplaires de l'impression 
allemande et française qui aura été faite du journal ci-joint du siège de 
Colberg. 

Nach der Ausfertigung. 4 

10524. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Schœnau, 12 [novembre 1758]. 

Mon cher Frère. Les nouvelles que j'ai pu ramasser ici, sont que 
le gros de Laudon s'est retiré vers Greifenberg, qu'il y a un petit corps 
autrichien à Lauban, et que le gros de l'armée autrichienne est à Lœbau 
en Lusace. J'ai trouvé dans ces environs 200 hussards ennemis, et j'ai 
ordonné aux nôtres de les chasser; voilà tout ce que je sais. 

Je marche demain à Lœwenberg; vous pouvez, si vous le voulez, 
séjourner demain à Hirschberg et marcher le 14 sur Greifenberg. 

1 Dem Kommandanten von Neisse , General lieutenant von Treskow, war durch 
einen — im allein vorliegenden Concept, auf der Rtlckseite eines Berichts von Brandes, 
d. d. Breslau 28. October, undatirten, von Treskow am 10. beantworteten — Befehl 
aufgetragen worden, „eine fôrmliche Relation von der Belagerung von Neisse auf- 
setzen und solche des fordersamsten franzôsisch und deutsch drucken zu lassen." — 
2 Das Journal erschien in den „Berlinischen Nachrichten" Donnerstag 16. November 
in Nr. 137; in den Danziger „Beytrâgen" in Bd. 6, S. 669 — 674. An die preussi- 
schen Gesandten wurde es, zugleich mit dem Journal ttoer die Belagerung von Col- 
berg, am 18. November versandt. Das Journal von Neisse war am 12. aus Schônau auch 
an Schlabrendorff zum Nachdruck in Breslau geschickt worden. — 3 Das Journal iiber 
die Belagerung von Colberg erschien in den „Berlinischen Nachrichten" Dienstag 
21. November in Nr. 139; in den Danziger „Beytrâgen u Bd. 6, S. 626 — 636. — 
4 Der Etatsminister von Schlabrendorff berichtete, Breslau 4. November, dass ein 
nach Schlesien gefltichteter protestantischer ungarischer Prediger, Namens Bahil, der 
dazu beigetragen hatte, dass die preussischen Schriften liber die Religionsbedrûckungen 
der Ungarn (vergl. Bd. XII, 478 ; XIII, 237) in diesem Lande verbreitet wurden, 
von den Oesterreichern nach Olmtltz geschleppt worden sei mit der Drohung, ihn 
hângen zu lassen. Auf den Vorschlag, Repressalien auszuuben, entgegnet der Kônig, 
dass es ftlr ihn jetzt nicht môglich sei, einen Prâlaten aus einem bôhmischen oder 
mâhrischen Kloster zu bekommen (undatirte Weisungen ftlr die Antwort, auf der Rtlck- 
seite des Berichts). 

Corrcsp. Friedr. II. XVII. 24 
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Daignez pendant ce temps m' avertir de ce que vous apprenez là -bas, 
afin que de ces différentes nouvelles on en puisse tirer quelques lumières, 
en les comparant ensemble. Mes derniers bataillons et le charroi n'ar- 
riveront ici qu'à 4 heures; il en est 2 à présent. 

Je suis avec toute la tendresse possible, mon cher frère, votre 
fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ' e u e T 1 C. 



10525. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Schœnau, 12 novembre 1758. 

Je vous envoie ci -joint une lettre du maître de postes Witte à 
Kottbus ; l je ne pense pas que les nouvelles qu'elle renferme, soient ab- 
solument fondées, cependant ai -je cru devoir vous la communiquer, 
afin qu'en combinant lesdites nouvelles avec celles qui peuvent vous 
entrer d'autre part, vous soyez à même d'apprécier la vérité des choses. 

Nach der Ausfertigung. * e U e Tl C. 

10526. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Lœwenberg, 13 [novembre 1758], 
à 1 heure. 

Mon cher Frère. J'ai reçu votre lettre en chemin. Je suis charmé 
des mesures que vous me marquez d'avoir prises contre l'ennemi.* 

Je dois vous avertir que nous avons surpris dans la marche d'au- 
jourd'hui beaucoup de petits détachements de l'ennemi, d'où je conclus 
qu'il ne s'attend point à ma marche. J'ai envoyé des patrouilles vers 
Greifenberg, et s'il est nécessaire, j'y enverrai quelques troupes, pour que 
l'ennemi, pris en dos et en front, fasse moins de résistance. 

Voici ce que l'on me dit dans ce moment, savoir que les Autri- 
chiens ont un magasin considérable auprès de Marklissa. Si vous pou- 
viez le prendre en marchant sur Greifenberg, cela faciliterait non seule- 
ment notre subsistance, mais cela empêcherait encore l'ennemi de pou- 
voir tenir là-bas un corps pendant l'hiver. 

J'aurai demain jour de repos. Je crois que Dohna sera aujourd'hui 
à Strehlen, ainsi je ne crains pas prodigieusement pour la Saxe ; cepen- 
dant, il faut chasser tous ces gens qui veulent nous barrer la frontière, 

x D. d. Kottbus 9. November. Es war darin mitgetheilt , dass Daun am 5. 
von Bautzen nach Bischofswerda marschirt und am 7. bei Stolpen gewesen sei; er 
habe Miene gemacht, die Elbe zu passiren, am 8. habe man daselbst kanoniren gehôrt. 
Bei Bautzen stànden etwa 1000 Mann und ebenso viel bei Gôrlitz. Man befUrchte, es 
kônne in Dresden an Lebensmitteln Mangel eintreten. — a Prinz Heinrich meldete, 
Hirschberg 13. November, er habe den General Zieten eine Meile vorausgeschickt, 
die feindliche Abtheilnng zu beobachten , die das Défilé von Spiller besetzt halte 
(Spiller zwischen Hirschberg u. Greifenberg). 



37i — 

et régler ensuite nos démarches sur les nouvelles que nous aurons de 
l'ennemi. 

Adieu, cher frère, je vous embrasse tendrement. 

Federic. 

Je fais tirer la retraite à soir. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. 

10527. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Lœwenberg, 13 novembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 13 de ce mois. Comme nous savons 
assez le projet de Daun, pour savoir à qui nous en tenir, notre pre- 
mière opération doit sûrement avoir pour but d'amener le magasin de 
Marklissa; 1 en second lieu, de pousser et de chasser devant nous le 
corps qui paraît destiné à nous disputer l'entrée de la Lusace; ensuite, 
de pousser nos opérations, selon que les mouvements de l'ennemi 
l'exigeront de nous. 

J'ai des nouvelles que tout était encore bien à Dresde le 8. Je 
ne sais pas ce qui peut s'être passé de depuis; mais il paraît probable 
que les Autrichiens auront de grands ménagements pour cette ville, qui, 
par conséquent, n'aura pas à craindre grand' chose. Mais la grande 
raison de ma marche c'est pour assurer Leipzig et l'Elbe, point dont 
vous trouverez toute la conséquence. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10528. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Lôwenberg, 13. November 1758.2 

Nachdem Ich anjetzt vollkommen instruiret bin, dass des Feld- 
marschall Daun' s Intention auf Dresden gerichtet ist, so schreibe Ich 
Euch heute, dass Ihr gerade bei Torgau uber die Elbe gehen sollet, 
um zu dem Generalmajor von Finck zu stossen. Ich werde (iber Ka- 
menz und Kônigsbriick auch gegen Dresden marschiren, und mttsset 
Ihr ohngefàhr zwischen Meissen und Dresden die Pontons fertig halten; 
da werde Ich den 21. dièses die Elbe passiren. 

Mehl miisset Ihr aus Torgau mitnehmen, auf dass Ihr Mir Brod 
backen lassen konnet und es Mir ja an Brod nicht fehle. Ich gebrauche 
ohngefàhr einige 20,000 Portions. 

Sollte auch etwas gegen Leipzig zu thun nôthig sein, so werdet 

Ihr selber sehen, ob Ihr auf Dresden oder Leipzig nôthig seid. Wann 

Ich einmal mit der Armée heran bin, alsdann kann ein Détachement 

von der Armée, wo es erforderlich, gemacht werden. 

Friderich. 3 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



x Vergl. Nr. 10526. — » Praesentatum : Eilenburg 17. Nachmittags 4 Uhr. — 
3 In einem Scbreiben an Schlabrendorff vom 13. November theilt der Kônig mit, 
dass die Armée bis Ende December die Gelder fttr ihre Verpflegung habe : er be- 



24* 



372 

10529. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Loewenbe rg,] 14 [novembre 1758].» 

Mon cher Frère. Mes patrouilles m'apprennent que Laudon vient 
d'évacuer Greifenberg 9 et de se retirer à Marklissa où il a son magasin. 
S'il y avait moyen de le lui prendre, 3 cette expédition nous donnerait 
beaucoup de repos pour l'hiver. Mes patrouilles de Lauban ne sont 
pas encore de retour. Il n'y aura là-bas tout au plus qu'un corps de 
8000 hommes. 

Je doute de la mort du prince Maurice, 4 et je crois que les offi- 
ciers autrichiens ont ébruité les nouvelles les plus sinistres qu'ils peuvent 
imaginer. 

Enfin, demain, dès que nous serons à Lauban, nous pourrons prendre 
un parti décisif sur l'avenir. Si l'affaire de Marklissa vous occupe, mon 
cher frère, je crois qu'il est très important de mettre cette aventure à 
fin; pour moi, je me trouverai assez fort du côté de Lauban. 

Quelle époque malheureuse que le jour qui va commencer, 5 et 
malheureux que je suis , je vis encore ! Je vous embrasse , mon cher 
frère, en vous assurant de la parfaite tendresse avec laquelle je suis,. 
mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. " eue TIC. 



10530. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Lœwenberg, 14 novembre 1758. 

J'ai reçu de différentes nouvelles de la position de l'ennemi; un 
déserteur prétend qu'ils se sont retirés à Friedland, 6 et que de là un 
corps a ordre de se replier sur Leitmeritz; d'un autre côté, mes pa- 
trouilles me rapportent qu'il y a un corps des ennemis campé sur cette 
montagne pointue 7 dont ils vous ont canonné de Lauban. 

Pour moi , je marche tout droit demain à Lauban. Je ne sais si 
l'ennemi m'y attendra ou non, mais je suis très sûr de l'en faire partir. 

fiehlt, dass General Lattorff in Cosel sich ungesâumt mit Holz und Proviant versorge, 
und dankt dem Minister fur die Nachrichten von der Besserung der Gesundheit des 
Prinzen Ferdinand (vergl. S. 354. 363). [Ausfertigung im Konigl. Staatsarchiv zu 
Breslau.] 

x In den Akten unter October; daher von Schôning (a. a. O. S. 281) unter 
dem 14. October verôffentlicht, und danach Schâfer, Siebenjâhr. Krieg II, 1, S. 121. 
Der Inhalt ergiebt ohne jeden Zweifel die Einreihung unter den November. — » Vergl. 
Nr. 10526. — 3 Vergl. Nr. 10527. — 4 Die beziigliche Meldung des Prinzen Heinrich 
liegt nicht vor. Prinz Moritz von Dessau war nach der Schlacht bei Hochkirch in 
ôsterreichische Gefangenschaft gerathen. Vergl. S. 310. — 5 Wohl ein Hinweis auf 
das Unglûck bei Anbruch des letzten vierzehnten Monatstages (14. October). - 
6 Bôhmisch-Friedland. — 7 Es wird der Streitberg gemeint sein. Ueber die Kano- 
nade vom 1. November vergl. Tempelhof, II, 351. 



373 

Je ne connais point le terrain du côté de Marklissa, mais s'il est pra- 
ticable et que vous pouvez marcher de ce côté-là, je suis très sûr que 
ce sera un coup décisif. 

Il n'est pas nécessaire que votre corps me joigne à Lauban; si le 
gros reste du côté de Marklissa ou de Greifenberg, ce sera suffisant. 
Je dois vous avertir que je ne crois point nécessaire de marcher avec 
toute l'armée du côté de l'Elbe, mais simplement de m'avancer avec un 
détachement de 12 bataillons et de 40 escadrons du côté de l'Elbe. 

Les déserteurs autrichiens assurent que l'armée de l'Empire a été 
battue près de Dresde, et qu'elle s'était enfin retirée à 4 lieues de Pirna. 
•Cela est possible, mais je n'en ai point de nouvelle. Dès que je serai 
à Lauban, je pourrai avoir des nouvelles plus positives pour vous les 
•communiquer. 

Si vous ne trouvez pas de grandes difficultés, et que vous puissiez 
me joindre demain avec un détachement, cela me ferait plaisir; mais 
si vous en trouvez, il faudrait bien que vous vous arrêtassiez à l'endroit 
où vous serez nécessaire. 

Un paysan, qui dans ce moment revient de Marklissa, assure que 
tout en est parti, ainsi que de Lauban. Je ne suis en aucune inquié- 
tude pour ce qui me regarde, l'opération est facile; mais dans ce mo- 
ment, mes gardes du camp me rapportent qu'ils ont entendu tirer cinq 
■coups de canon vers Greifenberg. 

Federic. 

Nach dcm Concept. Der Zusatx eigenhândig auf der im ûbrigen chiffrirten Ausfertigung. 



10531. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

[Lœwenberg,] 14 [novembre 1758]. 

Mon cher Frère. Si vous êtes sûr que l'ennemi n'a point de ma- 
gasin à Marklissa, 1 il n'est pas nécessaire d'y marcher. Vous pouvez 
laisser tout votre corps à Greifenberg aux ordres de Zieten. Si pour 
votre personne et l'escorte que vous trouverez nécessaire, surtout les 
hussards de Puttkammer, vous voulez venir demain à Lauban, je vous 
■dirai tout ce que je ne puis vous écrire à présent. Veuille le Ciel que 
Daun ait le nez et le cul gelé, et qu'il s'en aille au diable 1 

Adieu, cher frère, je vous embrasse. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. ' e Q e T 1 C* 



* Vergl. Nr. 10529. 
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io 532. AN DEN GENER ALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 

[Lôwenberg, 14. November 1758.] 1 

An Fouqué: 

Wàre Mir sehr lieb, dass er dorten so gut reussiret hàtte. 9 Nacb 
aller Apparence wurde er nicht mehr viel zu sehen kriegen vom, 
Feinde. 3 

Hier wàre ailes vor uns gewichen, und schiene der Weg vorwârts 
auch ziemlich frei geworden zu sein. Ich marschirte morgen nach 
Lauban, um vielleicht weiter vorzuriicken. 

Unter die ôsterreichsche Déserteurs wâre das Gespràch, die Reichs- 
armee sei geschlagen 4 . . . 

Weisungen fiir die Antwort; auf der Ruckseite des Berichts von Fouqué, Neustadt ix. No- 
vember. 



10533. AUX MINISTRES D'ÉTAT ET DE CABINET COMTES 
DE PODEWILS ET DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

JLodewils und Finckenstein berichten, Berlin 7. November: „Le baron d'Ahle- 
feldt 5 nous étant venu voir et ayant fait tomber la conversation sur le rétablissement 
de la paix, nous a rappelé à cette occasion le désir que sa cour avait témoigné plus 
d'une fois pour pouvoir y contribuer par ses bons offices, 6 et, en ajoutant qu'elle 
était toujours dans les mêmes dispositions , il a demandé s'il n'y aurait donc pas 
moyen de pouvoir travailler à un ouvrage si salutaire. Je lui ai répondu, moi Podewils, 
que Votre Majesté n'avait jamais été éloignée de Se prêter à un accommodement 
juste et raisonnable, et je lui ai demandé, à mon tour, si la cour de Danemark était 
peut-être chargée de quelques propositions relatives à cet objet. Sur quoi, le mi- 
nistre danois a répondu que c'était de la part des puissances belligérantes qu'on en 
attendait, et que ce n'était qu'au moyen d'une ouverture confidente de la part de 
Votre Majesté que sa cour se trouverait en état d'interposer ses bons offices. Je lui 
ai dit sur cela que c'était une matière sur laquelle Votre Majesté ne pouvait pas 
S'expliquer, avant que de Se concerter avec Ses alliés, et nommément avec Sa Ma- 
jesté Britannique. Sur quoi, le baron d'Ahle feldt a répliqué que cela n'était que 
juste , mais qu'il serait à souhaiter qu'on se concertât, afin de pouvoir parvenir au 
but désiré. 

Comme cette conversation nous paraît relative à l'insinuation que le comte de 
Bothmar? a été chargé de faire à Londres, et dont j'ai eu l'honneur, moi Fincken- 
stein, d'informer Votre Majesté par ma très humble dépêche du 5 de ce mois, nous 
avons cru devoir également Lui en faire notre très humble rapport. 

x Das Datum ergiebt der Inhalt, verglichen mit dem Schreiben an Prins 
Heinrich Nr. 10530. — a Fouqué hatte, Neustadt 11. November, gemeldet, die Oester- 
reicher, die Neisse belagert, hatten ihren Ruckzug von Ziegenhals und Zuckmantel 
weiter fortgesetzt; General Werner, der sie verfolge, habe ihnen in mehrfachen Gt> 
fechten Verluste beigebracht. — 3 Durch ein Schreiben, Lôwenberg 14. November,. 
dankt der Kônig dem Kommandanten von Brieg, dem Oberstlieutenant von Sass, 
fur die „Nachricht von der Aufhebung der Bloquade von Cosel". Vergl. jedoch 
S. 382. Anm. 2. — 4 Vergl. Nr. 10530. — 5 Der dânische Gesandte am Berîiner 
Hofe. — 6 Vergl. Bd. XV, 211 — 213; dazu aber 231 u. 234. — 7 Der dinische 
Gesandte in London. 



375 

Nous prenons la liberté de demander en même temps les ordres de Votre Ma- 
jesté, pour savoir si Elle ne jugerait pas à propos de faire part de cet entretien à la 
cour d'Angleterre et de Se concerter avec cette cour sur les moyens de tirer parti de 
cette ouverture. Il nous semble qu'on ne risquerait rien de s'expliquer avec la cour 
de Danemark, pour savoir si elle a fait la même ouverture aux puissances du parti 
contraire, et de lui témoigner qu'en ce cas Votre Majesté, aussi bien que l'Angle- 
terre, se croyaient assez sûres de l'amitié de Sa Majesté Danoise, pour voir avec 
plaisir et pour souhaiter même qu'une affaire pareille passât par ses mains. Peut être 
que par ce moyen on parviendrait à entamer une négociation de paix qui sera d'ail- 
leurs une affaire de longue haleine, à cause des intérêts compliqués de tant de diffé- 
rentes puissances; et qui ne saurait, par conséquent, être commencée trop tôt, pour 
pouvoir la terminer, s'il y a moyen, avant le commencement d'une nouvelle cam- 
pagne." 

Lœwenberg, 14 novembre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 7 de ce mois, et j'ai été peu satisfait 
de son contenu. Mon intention est que, quand le ministre danois re- 
viendra à vous faire des ouvertures dans le goût de celle que vous 
m'avez marquée, vous lui témoigniez simplement que mon absence vous 
empêchait de lui répondre, et que vous ne sauriez entrer en rien à 
mon insu. 

Gardez-vous bien d'ailleurs de toutes chipoteries. Nous n'aurons 
pas la paix par le Danemark. Il faudra que la France commence à 
parler la première, et pour lors on négociera la paix. 

Je vous prie en grâce de me laisser en repos avec des nouvelles 
aussi puériles et insupportables que vous m'écrivez, ou attendez - vous 
à ne plus recevoir de réponse. 

Nach der Autfertigung. Der Zusatz eigenhandig. * FederiC. 



10534. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Lœwenberg, 15 novembre 1758. 

Je vous envoie ci -joint une lettre du maître de postes Witte à 
Kottbus. a Les nouvelles qu'elle renferme, m'obligent de marcher avec 

« Podewils Ubersendet obige kônigliche Antwort am 16. November an Fincken- 
stein und bemerkt dazu : „ Voilà une réponse bien dure et fort disgracieuse, dont 
notre zèle et nos bonnes intentions pour la paix sont payés, tandis que le sujet dont 
il s'agissait , paraissait assez mériter de l'attention. Il paraît aussi, par les autres 
incluses, qu'il faut qu'on ait été de fort mauvaise humeur. Cela décourage beaucoup 
et fait entrevoir une triste perspective. 41 — * Witte berichtete, Kottbus 12. November, 
ilber die ôsterreichischen Truppencorps bei Kônigsbrûck, Bautzen, Lôbau, Gtirlitz und 
vot Dresden. Oesterreichische Husaren und Kroaten, die „vorm Schwarzen Thor nahe 
an Dresden Posto fassen wollen, sind mit Kanonenfeuer solchergestalt begegnet 
worden, dass sie das Weite suchen mtlssen." „9oo Bauren aus der Stolpenschen Ge- 
gend sind gefordert, welche Faschinen machen sollen. Die Daun'sche Armée ist an 
zwei Orten bei Pirna die Elbe passiret und stehet bei Sedlitz." „Die Vorstadt vom 
Pirnaischen bis zum Seethor ist am 10. hujus abgebrannt, sonsten aber zwischen 
denen Armeen noch nichts von Importance vorgefallen. tf 
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le corps de troupes que j'ai avec moi, à Dresde. Le reste des troupes, 
je le laisserai ici sur la frontière, sous le commandement du lieutenant- 
général de Zieten. 

Nach der Ausfertigung. F e d e r i C. 

10535. AN DEN GENER ALMAJOR VON FINCK. 

Lauban, 15. November 1758. 

Ich bin den 15. hier.zu Lauban angekommen; Ich marschire ge- 
rade auf Dresden und gedenke den 20. da zu sein. Auf den Fall Daim 
daselbst noch stehn sollte, miisset Ihr aile Anstalten parât halten, dass 
Ich daselbst liber die Elbe gehn kônne. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

10536. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Lauban, 15 novembre 1758. 

J'ai reçu vos rapports du 10 et du 12 de ce mois, de même que 
celui du directoire de guerre à Torgau du 9 que vous m'avez fait par- 
venir. Comme je n'ai pas présentement le temps , vu mes pressantes 
occupations, ni de lire ni d'entrer en aucun détail sur vosdits rapports, 
je me dispense d'y répondre, et je vous recommande à cette occasion 
de ne point me fatiguer par de longs rapports, mais de me marquer 
en quelques peu de lignes ce que vous croirez absolument devoir par- 
venir à ma connaissance. 1 

Nach der Ausfertigung. -T e Q e T 1 C. 

10537. AU LIEUTENANT -GÉNÉRAL COMTE DE SCHMETTAU 

A DRESDE. 

Gœrlitz, 16 novembre [1758]. 

J'ai reçu votre rapport du 12 de ce mois. Les arrangements que 
vous avez faits à Dresde, sont bons, et j'en suis content au possible. 
Patience 1 en quelques jours d'ici tout ira bien. 

[Federic] 

Ne ménagez rien , ni la cour , ni la ville, et soutenez-vous, le se- 
cours ne tardera pas d'arriver. 

Das Hauptschreiben nach dem Concept. Der eigenhàndige Zusatz befand sich auf der Aus- 
fertigung; dièse 3 ist gedruckt bei Preuss, Friedrich der Grosse, Urk.-Buch Bd. II, S. 15 u. 16. 



t Ein Schreiben von Côper an Finckenstein vom 15. November enthalt die 
Mittheilung, dass der Kônîg folgenden Tages zum Marsch nach Dresden aufbrechen 
werde. Zieten sei in Greifenberg, Rebentisch in Landshut zum Schutze der Grenze 
zorttckgeblieben, Fouqué* sei auf der Verfolgung des ôsterreichischen Belagerongs- 
heeres bis Neustadt vorgeriickt. — a Liegt uns nicht vor, vergl. S. 261. Anm. 3. 
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10538. AU GÉNÉRAL-MAJOR DE FINCK. 

Gœrlitz, 16 novembre 1758. 

Je compte pour sûr être le 21 devant Dresde, et même déjà le 
20 de ce mois. Prenez seulement vos mesures pour savoir où je pourrai 
le mieux passer l'Elbe pour attaquer l'ennemi. Je suis d'avis que le 
passage saurait le mieux se faire du côté du Plauenschen Grund. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T 1 C. 

10539. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Gôrlitz, 16. November 1758.» 

Ihr miisset bis zum 20. dièses bei Torgau stehen bleiben, und 
wann alsdann nichts fur Torgau zu besorgen, alsdann gerade auf Leipzig 
marschiren. 9 

J'ai voulu que le régiment de Malachowski restât à Stargard, 3 je 
veux que vous le renvoyez d'abord là-bas. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 

10540. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 16. November 1758. 

XLichel meldet tiber seine in Gemeinschaft mit Mitchell geplante Abreise nach 
Berlin : 4 

Da man allhier einen zu starken Train , so uns accompagniren 
sollte, formiren wollte und dazu einige Tage mehr erfordert wurden, 
inzwischen der General Hadik sich auch mit seinem Corps auf unserm 
Wege zu Nossen setzete und auf Lommatzsch, wenige Meilen von Torgau, 
detachiret hatte , der Generalmajor Finck auch bei Annàherung der 
Daun'schen Armée , so bei Sonnenstein die Schiff briicke passirete , die 
Resolution fassete, auf dieser Seite der Elbe mit seinem Corps zu mar- 
schiren und sich vor hiesige Neustadt zu campiren, 5 um, wenn der 
Generalmajor Wedell oder auch Graf Dohna noch kàme, mehr à 
portée zu sein, sich mit solchen zu conjungiren oder denen Umstânden 
nach ihnen gar entgegen zu marschiren, so zerschlug sich unsere Reise 
dadurch gànzlich, und als gleich darauf der Feldmarschall Daun mit 

1 Praesentatum : Eilenburg, Nachmittags 4 Uhr, 18. November. Mit dem gleichen 
Empfangsvermerk ist ein vorangehendes Schreiben des Kônigs an Dohna, d. d. Lauban 
15. November, versehen. Der Kônig billigt in diesem den Inhalt des Berichts vom 
12. and âussert : w Ich zweifle keinesweges, dass Ihr Eure Partie nach denen Um- 
stânden, von welchen Ich nicht vorher wissen kann, ob und wie sie sich ândern 
werden , nehmen werdet. tt — a Der gleiche Befehl geht unter dem nâmlichen Datum 
an Wedell (Ausfertigung im Familienarchiv zu Ludwigsdorf) . — 3 Vergl. S. 357. — 
* Vergl. S. 360. — 5 Vergl. S. 348. Anm. 5. 
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der bei sich habenden Armée gerade gegen Dresden marschirete und 
sich zunâchst denen Vorstàdten, von dem hiesigen kôniglichen soge- 
nannten Grossen Garten und so làngst der Altstadt Dresden campirete, 
als mussten wir uns, so zu sagen, mit einsperren lassen und das Évé- 
nement von allem abwarten, weil auf der Seite der Neustadt nicht 
anders durchzukommen war, als durch einen Marsch des Generalmajor 
von Finck gegen Grossenhain, der aber, wenn er wirklich geschehen 
wâre, die Stadt Dresden sehr exponiret haben dôrfte. 

Der Feldmarschall Daun machte bald nach seiner Ankunft die An- 
stalten, die Vorstàdte von der Altstadt Dresden zu occupiren und die 
von dem General Schmettau darin postirete Truppen zu delogiren, womit 
er auch wirklich einen, obschon fruchtlosen Versuch that, in der Ab- 
sicht, dass, weil seiner Meinung nach der General Schmettau sich nicht 
unternehmen wurde, die Vorstàdte abbrennen zu lassen, die Oester- 
reicher sich in solchen so wurden nichiren kônnen, dass der General 
Schmettau sich mit der Garnison wurde herausziehen mtissen oder doch 
eine schlechte Defension machen kônnen. Nachdem aber dièse Absicht 
dadurch vereitelt wurde, dass dieser ohne weiteren Anstand die Vor- 
stàdte, so weit solche denen Wâllen der Stadt zu nahe lagen, abbrennen 
liess und sich dadurch zur Defension Luft machete, so gerieth dadurch 
der Feldmarschall Daun [sowohl] , als der junge Hof allhier (welcher, 
en passant zu sagen, sich in dieser Gelegenheit nicht so sage wie sonst 
aufgefuhret hat) [dergestalt in Erregung] 1 , dass ersterer den General 
Schmettau durch einen hereingeschickten Expressen darûber constituiren 
und sogar menaciren lassen wollte. 

Was deshalb passiret ist, werden Ew. Excellenz aus der Anlage,* 
so mir nurgedachter General zugestellet hat, zu ersehen geruhen. Da 
kein Zweifel ist, es werden die feindlichen Hôfe uber die Abbrennung 
dieser Vorstàdte ein grosses Geschrei machen, so habe ich vor mich 
noch einige Anmerkungen, bloss zu Ew. Excellenz Nachricht und In- 
formation hinzugefiiget , da der General Schmettau sich etwas kurz ex- 
primiret hat, zweifele auch [nicht] , derselbe sowohl als des Herrn von 
Borcke Excellenz werden noch ein mehreres davon gemeldet haben. 

Nachdem auch ehegestern ein Schreiben an den Generalmajor von 
Schmettau von des Kônigs Majestàt eingelaufen ist, nach welchem er 
wegen des Événements mit Neisse hier ein solennes Te Deum celebriren 
sollte, 3 so ist solches gestern, als an dem Namenstage des Marschall 
Leopold Daun, geschehen und dessen Fête durch die nach seinem Lager 
scharf geladene Canons zugleich celebriret worden; da denn der ôster- 
reichsche gemeine Mann wegen der ansehnlichen Artillerie in der Stadt 
und dem Feuer der nombreusen Garnison, von welchen beiden man 
ihnen ganz was anders einbildën wollen, sehr decontenanciret worden. 
Wann auch zugleich dem Feinde die Nachricht von Sr. Kônigl. Majestàt 

x In der Vorlage fehlend. — a Siehe unten. — 3 Vergl. auch Nr. 10499. 
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Annàherung gegen Gôrlitz und von der echouirten Entreprise auf Torgau, 

so Hadik mit seinem Corps von 6 bis 8000 Mann unternehmen wollen, 

[so aber] durch die Bravour des dortigen Commandanten * und des à point 

nommé dazugekommenen Generalmajor von Wedell fruchtlos gemachet 

worden, desgleichen die Nachricht von dem Marsche des Generallieute- 

nant Dohna und Generalmajor Wedell von Torgau auf Eilenburg hierzu 

gekommen ist, so hat darauf der Feldmarschall Daun sogleich die Partie 

genommen, da er seine grosse Concepte, Sachsen durch Wegnehmung 

derer Stâdte Dresden, Leipzig und Torgau [zu gewinnen], auf einmal 

vereitelt gesehen, sich mit seiner Armée heute frûh von Dresden weg 

und gegen Pirna zu ziehen, so dass nach einstimmiger Aussage derer 

heute hâung kommenden Déserteurs er sich nach Bôhmen ziehen und 

sein Hauptquartier zu Leitmeritz nehmen will, wovon jedoch noch nichts 

mit vôlliger Zuverlàssigkeit zu melden, vielmehr noch zu erwarten stehet, 

ob er sich nicht etwa von Sonnenstein Uber die Schiffbrucke gegen 

Bautzen lenke, um dort die Passage zu difncultiren, wogegen aber auch 

Rath sein wird. Hiesigerseits ist man im Begriflf, wo môglich ihm noch 

in die Arrieregarde zu fallen. 

Das ôsterrcichische Corps von ungefahr 6000 Mann Kavallerie und Husaren, 
das in der Lausitz gestanden , habe seinen Weg nach Pirna genommen , um sich 
gleichfalls nach Bôhmen zu ziehen. 

Mit der von denen Oesterreichern selbst so benannten Armée em- 
pirique wird es keinen Anstand haben, dass solche auf Annàherung von 
Dohna sich nicht wieder zuriickziehen solle, so dass man hoffen kann, 
dass ganz Sachsen bald seiner zu dessen ohnsâglichem ' Schaden ge- 
betenen Gâste degagiret sein dôrfte und man allhier gleichfalls wie in 
Schlesien wird sagen kônnen, dass bloss Sr. Kônigl. Majestàt Annàhe- 
rung die feindliche Gewôlke, wie die Sonne die aufsteigende Nebel und 
Wolken, dissolvire und ecartire. Mein sehnlicher Wunsch bleibet bei 
dem allen, dass aile dièse gute Événements und Marques, so wir von 
der Providence erhalten, dass solche uns noch nicht gànzlich fallen 
lassen wolle, zu einem baldigen guten und honorablen Frieden aus- 
schlagen und fuhren môgen 3 . . . 

Eichel. 



Den 8. November 3 erhielte 
der bestellete Gouverneur zu Dres- 
den Nachricht vom Anmarsch der 
kaiserlichen und Reichsarmee, wie 
auch dass der Feldmarschall Daun 
solche commandire ; Hess also durch 
den Herrn Oberschenke von Bose 
dem Hof zu Dresden ansagen, wie 



Die Anklindigung von der ohn- 
umgànglich nothwendigen Abbren- 



x Oberst von Grollmann. — a Vergl. S. 344. Anm. 3. — 3 Die linke Spalte ent- 
hfilt die von Schmettau ausgegangene Darstellung, die rechte die ZusStze von Eichel. 
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er genôthiget sein wiirde, die Vor- 
stadte bei Anriickung der feind- 
lichen Armée abbrennen zu lassen; 
worauf der Hof erwiderte, er miisse 
sich solches gefallen lassen. Die 
feindliche Avantgarde attaquirte be- 
reits selbigen Tag die Freibataillons 
und Husaren vor dem Grossen 
Garten. 

Den 9. Hess der Gouverneur 
den Magistrat vorfordern und gab 
ihm gleichfalls zu erkennen, dass 
die Vorstadte bei feindlicher An- 
nâherung abgebrannt werden miiss- 
ten, und kônne solches niemand 
als der Dresdener Hof verhindern. 
Den 9. war der Herr Obrister von 
Itzenplitz aus der Stadt comman- 
diret mit 700 Mann, zu deren Sou- 
tien noch in der Nacht zwei Ba- 
taillons herausgeschicket wurden. 
Der Feind rùckte um Mittag mit 
seiner Armée gleich hinter den 
Grossen Garten , dessen Avantgarde 
poussirte die Freibataillons und Hu- 
saren bis in die Vorstadte, atta- 
quirte auch hierauf die Infanterie, 
in 700 Mann bestehend, und ge- 
Tiethen bis in die Barrière, den Ram- 
pischen und Pirnaischen Schlag 
genannt, wurden aber wieder re- 
poussiret. Der Feind feuerte mit 
Kartatschen und that etliche Schûsse 
mit Kanonen in die Stadt, worauf 
den 10. gegen Tages das Feuer 
angeleget, und ein guter Theil der 
Vorstadte durch den Generalmajor 
von Mayr, so den Befehl dazu 
hatte, angestecket worden. 

Des Mittags meldete sich der 
Obrister von Zawoisky, welcher 
mit einem Trompeter von dem 
Feldmarschall Daun abgeschicket 
war, mit dem Antrag, wie den Feld- 
marschall sehr befremdete, dass 



nung derer Vorstadte auf den Fall 
einer feindlichen Attaque ist schon 
dem hiesigen Hofe sowohl als dem 
hiesigen Magistrat einige Monate 
vorher und nachher zum oftern ge- 
schehen; da denn letzterer nicht 
nur solches verbitten, auch sich 
deshalb an den hiesigen Landes- 
convent adressiren wollen, der auch 
per Deputatos dem Etatsminister 
von Borcke Vorstellung thun lassen, 
von demselben dahin aber beschie- 
den worden, wie es lediglich von 
dem hiesigen Hofe dependiren 
werde, solches zu verhindern, wenn 
er mit der ôsterreichschen Géné- 
ralité conveniren werde, dass solche 
die hiesige Residenz menagire und 
nicht feindlich angriffe. 

Als den 8. der hiesige junge 
Hof den Generallieutenant Schmet- 
tau durch den Oberschenk von 
Bosen beschicken und wegen der 
Vorstadte sprechen lassen, ist die- 
sem aile behôrige Remonstration 
darùber geschehen und ihm gesaget 
worden, dass, wenn hiesiger Hof 
die ôsterreichsche Généralité dahin 
disponiren werde, dass der Feld- 
marschall Daun nicht von der Seite 
der Vorstadte die Stadt zu atta- 
quiren seine Parole d'honneur von 
sich geben wiirde, man sodann 
solcher gànzlich schonen werde, 
ausserdem aber raison de guerre 
sowohl als die Ordres, bis auf den 
letzten Mann den in Dresden an- 
vertrauten Posten zu defendiren, 
die Abbrennung der der Defension 
so nachtheilig und fast dicht am 
Wall belegenen Vorstadte noth- 
wendig erfordere. Worauf der von 
Bose geantwortet, dass der hiesige 
Hof sich von dergleichen nicht me- 
liren kônne, noch wiirde. 
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man hiesigerseits die Vorstàdte an- 
gestecket, solches wâre gegen aile 
christliche Gebràuche, bei einer 
Residenz die Vorstàdte anzuziinden, 
der Gouverneur wiirde es zu ver- 
antworten haben. Worauf geant- 
wortet, dass der Herr Feldmarschall 
die Kriegesregul gar zu gut wisse, 
dass wenn ein Feind den Vorstàdten 
nahe und sich der Stadt bemeistern 
kônne und wolle, man seine eigne 
Vorstàdte verbrennet ; folglich gebe 
sich die Ordre von selbst, da Ihro 
Kônigl. Majestàt mir anbefohlen, 
die Stadt bis auf den letzten Mann 
zu defendiren. Der Obrister repli- 
cirete, dass der Feldmarschall hoffe, 
der Gouverneur werde die Stadt 
menagiren und nicht auf dergleichen 
Art damit verfahren. Der Herr 
Gouverneur erwiderte, solches dé- 
pendue von des Herrn Feldmar- 
schall Excellence, indem, wenn 
Breschen sollten gemachet werden 
und auch erstiegen, er eine Strasse 
nach der andern defendiren wiirde 
und zuletzt das Schloss. 



Nach der Ausfertigung. 



Es ist in gegenwàrtigem Fall 
hier nicht die Frage von einer 
ofFenen Residenz, sondern von einer 
Festung gewesen, die der Feind 
durch ôffentliche Gewalt attaquiren 
und sich der vielen grossen und 
massiven Hâuser, so bekannter 
Maassen in diesen Vorstàdten be- 
findlich waren, und aus welchen 
man ailes auf dem Wall und in 
der Stadt aus den Fenstern und 
durch sonst darin angebrachte Bat- 
terien todtschiessen kônnen, dazu 
bedienen wollen; wegen derer also 
sowohl raison de guerre als die 
bei Verlust von Kopf und Ehre 
anvertrauete Defension indispen- 
sablement erforderten, dass solche 
durch Abbrennung weggeschaffet 
wiirden, sowie solches bekannter \ 
Maassen bei allen zur Belagerung 
eingeschlossenen festen Plâtzen, 
auch selbst von denen, welchen sie 
eigenbehôrig seind, geschiehet und 
geschehen muss. 

Zwar will verlauten, der Herr 
Generalfeldmarschall von Daun habe 
sagen wollen, wie seine Intention 
nicht gewesen, die Stadt attaquiren, 
noch sich von denen Vorstàdten em- 
pariren zu wollen. Ausser dem aber, 
dass ein Gouverneur, der einen 
Platz zu defendiren hat, nicht wohl 
dergleichen Intention deviniren 
kann, wenn er aile Demonstrationes 
dagegen siehet, so beweisen wohl 
die in der Note angefiihrete Um- 
stànde von der wirklich geschehe- 
nen Attaque und denen auf ver- 
schiedene Hâuser in der Stadt 
selbst geschehenen Kanonschiissen, 
dass solches, wenn des Herrn Grafen 
Daun Excellenz sich dergleichen 
entfallen lassen, eine protestatio 
factis contraria gewesen wàre. 
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10541. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

[November 1758.] 

Den Einhalt Eures Berichts vom 14. dièses approbire Ich voll- 
kommen. Ich gedenke den 20. dièses bei Dresden zu sein. Man hat 
Mir sagen wollen, dass man gestern stark bei Dresden schiessen ge- 
hôret hàtte; Ich bin aber daruber gar nicht inquiet. 

Uebrigens muss Ich Euch avertiren, dass bei Leipzig ein Damm 
befindlich, welchen Ihr occupiren miisset, um debouchiren zu kônnen. 
Die Generalmajors von Wedell und von Hauss, auch der Major von 
Rôhl kennen solchen ganz wohl. Die werden Euch denselben an- 
zeigen kônnen. 

Nach dem Concept. f F T i d e T i C h. 



10542. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 

[November 1758.] 

Dankte sehr fur die gute [Nachrichten]. 2 Zweifelte nicht, dass 
seine Unternehmungen nicht gut gehen sollen, weswegen auch ganz 
tranquille uberdem. 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rûckseite des Berichts von Fouqué, Ober-Glogau 
15. November. 



10543. AN DEN GENER ALMAJOR VON FINCK. 

Bautzen, 18. November 1758. 

Es ist Mir lieb, aus Eurem Schreiben vom 16. dièses ersehen zu 
haben , dass sich das dortige Ungewitter so leicht verzogen. Meine 
ganze Disposition ist gewesen, heute bis Marienstern 3 vorzurticken ; weil 
aber Meine Leute sehr fatiguirt sind, so werde nur bis Bautzen mar- 
schiren. Ich werde den 21. dièses spàtestens in Dresden eintreffen. 
Ihr sollet Mir die Kammern des Kônigs von Polen auf dem Schlosse 
zurechte machen lassen und da eine Wache beigeben. Die Regimenter, 
so Ich mitbringe, die werden aile in der Stadt liegen und miissen von 
den Biirgern bewirthet werden. Ihr miisset Eure Regimenter jenseit 
der Stadt cantonniren lassen, welches Mir sehr lieb sein soll. 4 



x Ausfertigung fehlt. — a Fouqué hatte, Ober-Glogau 15. November, gemeldet, 
dass Cosel durch die von Fouqué entsandten Générale Werner und Goltz am 14. 
entsetzt worden sei. (Die Oesterreicher hatten am 11. November die schon einmal 
am 9. aufgegebene Blockade erneuert. Vergl. S. 374. Anm. 3.) Fur die Zusendung 
der gleichen Nachricht dankt der Kônig am 17. in einem Schreiben aus Mainte, 
stidostsudl. von Weissenberg , dem Minister Schlabrendorff. — 3 Kloster Marienstern, 
sttdôstl. von Kamenz. — 4 Bis hier nicht chiffrirt. 






— 383 

Je n'amène que 8 bataillons, un régiment de hussards et 2 régi- 
ments de cuirassiers. Ils sont pourvus de pain jusqu'au 23. Vous aurez 
soin de leur en faire cuire pour six jours. La farine que j'ai encore 
avec moi, pourra toujours servir. Pour ce qui regarde Pirna, je compte 
que moyennant 14 mortiers et 10 pièces de 24 livres, qu'il faudra tirer 
de Magdeburg, nous en viendrons à bout ; * pour des pièces de batterie 
de 12 livres, nous en avons suffisamment avec nous. 

Nach der Ausfertigun*. F r i d e r i C h. 

10544. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Bautzen, 18 novembre 1758. 

Je puis avoir la satisfaction de vous dire par la présente lettre 
que l'ennemi 8 a levé le 16 de ce mois de grand matin le siège de 
Dresde, et qu'il s'est retiré à Cotta, où il a été poursuivi par nos troupes 
sur sa retraite. Il y a eu des officiers et des soldats ennemis de pris 
à cette occasion ; j'en ignore encore le nombre. Au dire de tous les 
déserteurs, l'ennemi va tout droit en Bohême. Le prince de Deux- 
Ponts et le général Hadik doivent aussi s'être retirés; j'en attends la 
confirmation. 

Le lieutenant - général comte de Dohna est marché sur Leipzig, et 
on dit que l'ennemi en doit aussi avoir levé le blocus, de façon que 
les affaires vont bien aussi de ce côté-là. 

Présentement il dépendra de vous de me faire de vos rapports 
comme ci-devant sur toutes les occurrences dont vous jugerez à propos 
de m'écrire. 

Nach der Ausfertigung. r e u e T 1 C. 

10545. AU LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DE DOHNA. 

Bautzen, 18 novembre 1758.3 

L'ennemi ayant levé le siège de Dresde le 16 de ce mois, pour 
se retirer par Cotta et se rendre, au dire des déserteurs, en Bohême, 
ayant de même, selon que le portent mes avis, levé le blocus de 
Leipzig, vous n'aurez sans doute rien pu engager avec lui que quelque 
affaire d'arrière - garde , pour le harceler sur sa retraite. Je suis fâché 
que, nonobstant de ce que dessus, je ne puisse point encore vous donner 
le repos que j'aurais souhaité, les circonstances exigeant que nous nous 
débarrassions des Russes et des Suédois. Il faudra donc que vous vous 
concertiez avec le général-major de Wobersnow comment on pourra les 

x Gemeint ist die am 5. September von den Oesterreichern eingenommene 
Festung Sonnenstein (vergl. S. 220) auf der Hôhe iiber Pirna. — a Das Folgende 
wird am 18. in der gleichen Weise auch an den Minister Schiabrendorff mitgetheilt. 
— 3 Praesentatum : Eilenburg, 5 Uhr Abends, 19. Nov. 1758. 
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faire sortir de Driesen. Si, de mon côté, j'y pouvais contribuer quelque 
chose, je le ferais volontiers en détachant, par Glogau de mon armée 
des troupes sur Posen , x pour mettre les Russes en appréhension d'être 
entièrement coupés. Vous n'avez donc qu'à aviser là-dessus. 

Vous marcheriez, selon moi, avec tout ce qui vous resterait de 
hussards prussiens, de dragons et d'infanterie, droit dans le Mecklem- 
bourg, pour obliger les Suédois de se retirer jusqu'à Stralsund. Vous 
observeriez de faire brûler la terre du lieutenant de Lowtzow dans le 
Mecklembourg, pour le punir de sa désertion, 2 et vous ferez contribuer 
le pays de Mecklembourg, aussi bien que la Poméranie suédoise, tout 
ce qu'il faudra pour faire de bons amas de magasins en farine et grains, 
et vous vous ferez aussi payer des contributions en argent. H n'y a 
rien à changer à ces articles, vu que je m'y vois obligé pour l'entre- 
tien de votre armée. 

Quant au détail de toutes vos opérations, je m'en remets simple- 
ment à vous. Seulement faudra- 1- il que vous vous concertiez à cet 
égard soigneusement avec le lieutenant - général Manteuffel, et que vous 
agissiez avec lui d'un pas égal, pour opérer avec d'autant plus d'effica- 
cité contre les Suédois. 

Au demeurant, il faudra que vous ayez soin, dès que l'Elbe sera 
libre, de donner les ordres pour le transport du train d'artillerie qui a 
été commandé à Magdeburg pour mon frère Henri, 3 pour qu'il soit sû- 
rement à Torgau. Vous en écrirez aussi au général-major de FincL 4 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Orossen Generalstabs zu Berlin. 



10546. AN DEN GENERALMAJOR VON WOBERSNOW. 

Bautzen, 18. November 1758. 

Dem General wird anbefohlen, mit dem Grafen Donna „wohl zu tiberlegen, 
wie die Russen aus Driesen herauszubekommen sein mochten". Der Kônig will, 
wenn er nach des Gênerais Befinden „was dazu contribuiren kcnne," „solches sehr 
gerne durch ein Détachement nach Posen thun*. 

Ihr musset ubrigens Euch bei dem Generalmajor von Hauss nach 
demjenigen, so die Stadt Leipzig an Contributions zu bezahlen restiret, 
genau erkundigen und hiernàchst die Bezahlung davon mit der grôssten 
Rigueur unter Commination, die Vorstàdte von Leipzig, Gartenhâuser 
der Kaufleute im widrigen Fall anziinden und abbrennen lassen zu 

x Vergl. schon S. 274. 308. — a Dièse Strafe wird bereits in den Weisungen 
zur Beantwortung eines Berichts von Tauentzien, d. d. Breslau 12. November, 
angekûndigt. In den Weisungen fur die Beantwortung eines zweiten Berichts dièses 
Datums billigt der Kônig das „Unterstechen a der von Lubomirski angeworbenen Hu- 
saren (vergl. Bd. XVI, 178. 179) unter andere Regimenter; denn „das Zeug Htoft 
doch wieder davon". — 3 Vergl. S. 313. — 4 Vergl. S. 383. 
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wollen, auch allenfallsigen Arretirung der ansehnlichsten Kauifleute auf 
das âusserste urgiren, damit darunter auf das schleunigste einmal, so 
wie es die Noth erfordert, ein Ende gemacht werde. 

Nach dem Concept. F T i d e T i C h. 



10547. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Bautzen, 18 November 1758. 

Da nunmehro ailes hier vorbei ist und nach Meinen Nachrichten 
die Stadt Leipzig auch bereits vom Feinde befreiet worden, als habe 
Ich Euch hierdurch zu wissen fiigen wollen, dass Ihr nunmehro wiederum 
ein apartés und separirtes Corps mit Euren 10 Bataillons und denen 
Husaren, so Ihr von Mir bekommen habet, ausmachet. Ihr miisset 
von solchem Corps 3 Bataillons mit 100 commandirten Husaren in 
3 Corps getheilet ins Zerbstsche, Dessausche und Bernburgsche schicken. 
Aus dem Dessauschen habt Ihr in acht Tage Zeit 180,000 Thaler Euch 
zahlen, 1000 Rekruten und 500 ttichtige Pferde zur Artillerie oder Pro- 
viantfuhrwesen Euch liefern zu lassen. Aus dem Zerbstschen miisset Ihr 
100,000 Thaler in acht Tagen zu erheben suchen, hiernàchst 800 Pferde 
und 800 Rekruten Euch gestellen lassen. Aus dem Bernburgschen 
habet Ihr in acht Tagen 80,000 Thaler, 300 Pferde und 400 Rekruten 
beizutreiben. Das Kôthensche gestellet nur ein paar hundert Rekruten 
und weiter nichts. 

Wenn ailes stille und vorbei sein wird, so sollet Ihr nach Dessau 
Euch verfugen und Euch auf das Schloss logiren, Euch eine Wache von 
einem Officier und 30 Mann geben lassen und daselbst Meine Ordres 
mit der grôssten Rigueur executiren. Ihr habet Euch darunter an nie- 
mand zu kehren und kein Ménagement fiir niemand als fur dem, so 
dem Prinz Moritz 1 gehôrig, zu haben. 

Dem kleinen Prinzen sollet Ihr sagen, dass, weil er Mir geschrieben 
lutte, dass er regierender Herr geworden wàre, a so gâbe Ich ihm die 
erste Lection seines Gouvernements, welche darin bestànde, einen mâch- 
tigen Nachbar zu menagiren und diejenigen zu respectiren, durch welche 
sein Haus sein Gltick bis dato gemacht hàtte. 

Friderich. 

Nach der Ausfertiffung im Wedall'schen Familienarcbiv zu Ludwigadorf in Schletien. 



x Ein Schreiben an Prinz Moritz von Dessau , d. d. Bautzen 1$. November, 
handelt uber seine baldige Auswechselung. Vergl. S. 372. — a Leopold Friedrich 
Franz hatte nach der Mûndigkeitserklârung am 20. October die Herrschaft im 
Furstenthum Anhalt-Dessau angetreten. 

Corresp. Friedr. II. XVII. 25 
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10548. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 18. November 1758. 

tichel sendet weitere Mittheilungen liber den Riickzug des Feldmarschalls 
Daun nach Bôhmen. 1 

Von ganz guter Hand hat mir gesaget werden wollen, wie an- 
fànglich, als der Feldmarschall Daun mit seiner Armée hier vor Dresden 
geriicket ist und sein Hauptquartier in einem Dorfe Lockwitz, wo des 
Kônigs Majestàt im Frlihjahre vorigen Jahres vor der Expédition in 
Bôhmen cantonniret haben, 9 genommen, er sehr fier gesprochen und 
arroganter Weise versichert habe , dass , da er mit seiner ganzen Macht 
vor Dresden wàre, die preussische Garnison nebst dem Triippel 3 von 
Volk, so noch von Preussen hinter Dresden stânde, solches bald ver- 
lassen und weglaufen, mithin er binnen gar wenig Tagen selbst in 
Dresden sein wtirde. Und als ihm darauf modestement geantwortet 
worden, wie die Preussen eben nicht gewohnet wàren, sogleich ihre 
Posten zu verlassen und wegzulaufen, hat er die Worte : „er und seine 
ganze Macht", in Antwort verschiedentlich wiederholet. Als er aber 
den 15. dièses seine Anstalten zum Abzuge gemachet und dieselbe 
Person, mit welcher er vorhin erwâhntes Entretien gehabt, gesprochen, 
hat er zu derselben mit gelassenem Ton gesaget: n Der Kônig von 
Preussen kommet, der Dohna und Wedell desgleichen, so wie auch 
Prinz Ferdinand von Braunschweig, und das Corps Preussen bei Dresden 
ist auch noch da; a dièses sei ihm zu viel und also musse er sich nach 
Bôhmen zurûckziehen. 

Ew. Excellenz wollen nicht ungnàdig nehmen, dass Ich Dieselbe 
mit dergleichen Bagatellen incommodire; es ist aber nur, um einiges 
Échantillon von dièses Mannes Caractère zu geben, welchem die fran- 
zôsischen Zeitungen so viel imaginirte Lauriers zuwerfen, wovon er viel- 
leicht selbst zum oftern nichts weiss und es erst aus solchen Zeitungen 
erfahren muss. Nach Aussage aller in starker Menge hierher kommender 
Déserteurs hat man dem ôsterreichschen gemeinen Mann weiss gemachet, 
dass in Dresden nichts weiter als ein paar schlechte Bataillons zur 
Garnison sei [en], die ohngefàhr 6 Canons zur Defension hâtten ; als aber 
neulich die Fête wegen der aufgehobenen Belagerung von Neisse celé- 
briret worden und der ôsterreichische gemeine Mann dabei an 100 Canons 
von den Wâllen jedesmal lôsen sehen, 4 auch das starke Lauffeuer der 
Garnison gehôret, hat derselbe dariiber aile Contenance verloren und 
zugleich sehr rude gegen ihre 5 Generalitàt ôfFentlich gesprochen, welche 
sie so grôblich hintergehen wollen; welches der Abmarsch noch mehr 
befôrdert haben soll. Der hiesige junge Hof ist um so mehr capot 



1 Vergl. S. 379. — a Vcrgl. Bd. XIV, 411 — 515. — 3 Oesterreichische De- 
minutivform von „Trupp a . — 4 Vergl. S. 378. — 5 So. 
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dariiber, als er auch von Warschau aus die confirmirte Nachricht von 
der Retraite derer Russen nach jener Seite der Weichsel erhalten hat, 
auch deshalb die Herstellung des Friedens sehnlich wtinschen soll . . . 

Eichel. 
P. S. 

Nach einem von dem Herrn Generallieutenant Graf Dohna hieher 
gekommenen Schreiben vom gestrigen Dato hat der bekannte Hadik sich 
des ersteren so schnelle Ankunft gegen Eulenburg l nicht tràumen lassen. 
Wahrscheinlicher Weise wiirde die Défaite des Hadik erfolget sein, wenn 
er nicht bei Eulenburg die dies- und jenseitige Brticken abbrennen lassen 
und also die Dohna' sche Infanterie und Artillerie nicht liber den Fiuss 
kommen kônnen, bis zuforderst die Brticken retabliret worden. Indess 
hat der Herr Generallieutenant Graf Dohna doch seine Kavallerie durch 
-den Fluss setzen lassen, die denn doch von dem auf der Eil fluchtenden 
Feind bei dessen Arrièregarde 200 Mann getôdtet und ausserdem 3 Offi- 
ciers und etliche 80 Mann gefangen eingebracht, auch 3 Canons nebst 
2 Ammunitionswagens und einiger Bagage genommen, das iibrige aber 
zerstreuet hat. Hadik hat sich mit dem Prinzen von Zweibruck, der 
zu Naunhof, Erdmannshain , Fuchshain, Seifertshain p., ohngefàhr i 1 /» 
bis 2 Meilen von Leipzig, 3 gestanden, [conjungiret] ; da er aber ge- 
sehen, dass der General Dohna ihm, wenn er sich Leipzig noch mehr 
nahern wiirde, zu Halse gehen dorfte, so hat die Reichsarmee sich tiber 
Borna zuriickgezogen. 

Ew. Excellenz wollen dièse meine kleine Gazette, so in hôchster 
Eil geschrieben, nicht ungnâdig nehmen. 

Nach der Ausfertigung. IL 1 C h e 1. 

10549. AU LIEUTENANT - GÉNÉRAL COMTE DE SCHMETTAU 

A DRESDE. 

Pulsnitz, 19 novembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 1 8 de ce mois. J'ai eu grande raison 
d'être malcontent de vous l'année passée, 3 mais j'avoue de grand cœur 
que j'ai tout lieu d'être présentement satisfait des arrangements que vous 
avez faits à l'occasion du siège de Dresde. Je vous remercie de la 
prudente et vigoureuse conduite que vous avez marquée à cette occa- 
sion; vous vous y êtes comporté en général qui sait mettre en usage 
l'expérience qu'il s'est acquise. 

Demain matin à onze heures, je compte d'être à Dresde; ayez 

soin de m'y faire préparer les chambres du roi de Pologne au château, 

et mettez-y une garde. -p , 

3 e Federic. 

Nach dem Abdruck* bei Preuss, Friedrich der Grosse, Urk.-Buch Bd. If, S. 16. 



x So in den damaligen Schreiben regelmàssig fur „Eilenburg a . — a Die ge- 
nannten Orte liegen sammtlich im Sûdosten von Leipzig. — 3 Vergl. Bd. XV, 251. 
282. — 4 Vergl. S. 261. Anm. 3. S. 376. Anna. 2. 

25* 
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10550. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dresden, 20. November 1758. 

Mein Wille ist, dass Ihr mit Eurem ganzen Corps bis Wurzen vor- 
Tticken sollet, den Generalmajor von Wedell aber sollet Ihr mit der 
Avantgarde und Husaren, auch ein paar Regimenter Dragoner vor- und 
auf Grimma marschiren lassen. Ich schicke daher den Capitân Oelsnitz, 
so der General Wedell mit sich nehmen kann, weil derselbe dortiger 
Orten schon gewesen und von allem Nachricht hat, was daselbst vor- 
genommen werden kann. 

Ich werde in zwei Tagen, als nâmlich den 22. dièses, von hier aus 
ein Corps gegen Freiberg poussiren, um des Feindes Retraite etwas zu 
beschleunigen , und damit er sich vor Winters nicht in die Berge ein- 
nisteln kônne. 

Sonsten dienet Euch zur Nachricht, wie hier die halbe Armée von 
Daim liber die Berge herttber ist , etwas aber davon stehet noch bei 
Cotta ; vielleicht wird érsteres seine Retraite und Rtickmarsch be- 
schleunigen. 

Aus Pommern ist hier die Nachricht gekommen, dass die russische 
Armée, nachdem sie auf ihrem Wege noch uberall sehr gepliindert hat, 
nunmehro tiber Meine dasige Grenzen s&mmtlich zurtick ist. Driesen* 
evacuiren sie von allem Proviant und haben Leute aufgeboten, die 
Werke zu demoliren, mithin sie es nâchstens auch verlàssen dôrften. 

Ich habe Euer Schreiben vom 18. dièses wohl erhalten. 

Federic. 

Oelsnitz, qui connaît toute cette contrée, pourra être utile à Wedell 
pour son expédition, que vous soutiendrez, si cela devenait nécessaire. 

Federic. 

Nach der Ausferfîgung im Kriegsarchiv des KônigL Grossen Generalstabs zu Berlin. DerZo- 
satz eigenhândig. 



10 551. AU PRINCE CHRÉTIEN-FRANÇOIS DE SAXE-COBURG. 

[Novembre 1758.] 3 

Qu'il devait être assuré de la 
bonne volonté du Roi, autant que 
ses affaires le permettaient, et que 
c'était en conséquence que Sa Ma- 



Der bei Breslau gefangene und in 
seine Heimath entlassene ôsterreichische 
Oberst Prinz Christian Franz von Sachsen- 
Coburga erbittet, Ansbach 26. October, 
vom Kônige die Erlaubniss, nach Wien 
zu reisen in Angelegenheiten seiner Stellung 
in der ôsterreichischen Armée. 



jesté avait agréé qu'il aurait pu re- 
tourner auprès de sa famille sur sa 
parole d'honneur; mais quant au cas présent dont il s'agissait dans sa 
lettre, il ne convenait pas au Roi d'agréer ce qu'il exigeait de Sa Ma- 

x Vergl. S. 384. — a Vergl. Bd. XVI, 184. 185. — 3 Das Datum ist hier und 
bei dem folgenden Sttlck nicht nâher zu bestimmen. Die Weisungen sind beidenud 
von der Hand Eichel's, der sich in Dresden befand, niedergeschrieben ; kônnen also 
erst in die Zeit nach der Ankunft des Kônigs in Dresden verlegt werden. 
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jesté, et de faire un voyage à Vienne, voilà ce qui irait trop loin et 
ce qu'EUe ne saurait nullement agréer. 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rûckseite des Gesuchs. 



10552. AU GÉNÉRAL-MAJOR AUTRICHIEN MARQUIS DE 

VITELLESCHI. 

[Novembre 1758.] 



Der bei Hochkirch in preussische 
Oefangenschaft gerathene ôsterreichische 
Oeneral major Marquis von Vitelleschi er- 
bittet, Sagan 27. October, fur sich und 
fur die Officiere seines Gefolges Frei- 
lassung auf Ehrenwort. 



Rp. M. le marquis de Vitelleschi. 

Qu'après tant des officiers pri- 
sonniers de guerre à qui le Roi 
avait permis de retourner sur leur 
parole d'honneur, Sa Majesté voyait 
-que la cour de Vienne n'usait point du réciproque, mais qu'elle en- 
tassait plutôt difficultés sur difficultés, dès qu'il s'agissait de laisser re- 
tourner quelque officier prussien prisonnier de guerre; que par là Sa 
Majesté Se voyait obligée d'agir aussi de Sa part avec plus de réserve 
à ce sujet, et qu'Elle ne saurait renvoyer plus aucun des prisonniers 
de guerre du service autrichien, avant que Sa Majesté ne serait assurée 
•que la réciprocité ne fût pas rétablie. 

Weisungen fur die Antwort ; auf der Rûckseite des Gesuchs. 



10553. AN DEN GENERALMAJOR VON VVEDELL. 

Dresden,* 21. November 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom 20. dièses erhalten und gebe Euch 
■darauf in Antwort, dass es bei Meiner Ordre 9 bleibet; erst aber muss 
•der Feind hier weggejaget werden, dass hier nichts in der Nàhe bleibet. 

Dabei musset Ihr die Ordre, so Ich Euch wegen der Prinzen von 
Anhalt gegeben, 3 auf das exacteste und mit aller Rigueur executiren, 
und wenn Euch auch der Prinz Moritz deshalb spricht, ihm alsdenn 
Meinen Brief weisen und sagen, dass Ihr davon nicht abgehen kônnet, 
weil Meine Ordre stricte wàre; gestalten dann auch, wenn schon die 
Fursten von Anhalt an Mich schreiben wollten, Ihr Euch dadurch von 
nichts auf- noch abhalten, vielmehr nur sagen sollet, wie solches nichts 
helfen und dass Ich nicht einmal darauf antworten wiirde, Ihr aber Euren 
Weg grade fortgehen und fortfahren musset. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im WedeU'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



1 „Dresden a eigenhândig vom Kônige ûber das zuerst geschriebene ^Leipzig* 
gesetzt. — a Nr. 10547. — - 3 Nr. 10547. 
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io554. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dresden, 21. November 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 20. erhalten und gebe Euch in Ant- 
wort, dass Ich wegen Driesen die Nachricht erhalten, dass die Russen 
die Festungswerke schleifen, den Ort verlassen und sich auch da ailes 
wegziehen werde. x Jedoch kann das ailes noch nicht vor Wahrheit aus- 
geben, sondern Ich muss erst die Confirmation davon erwarten. 3 

Sobald der Generalmajor von Wobersnow hier kommen wird, werde 
Ich ailes mit ihm verabreden und arrangiren. 

Dans la guerre que nous faisons, il ne faut pas jeter ses regards 
sur un seul point, mais il faut embrasser la totalité des choses et sur- 
tout négliger les petits maux pour parer aux plus considérables. 

F e d e r i c. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10555. AN D£ N ETATSMINISTER VON BORCKE. 

Dresden, 21. November 1758. 

Weil die Russen nach ihre Invasion in Meiner Provinz Preussea 
wider aile bisher bekannte und unter gesitteten Nationen ublich gewe- 
senen Kriegesregeln nicht allein Meiner Ministres dort belegene Giiter 
confisciret und die davon gefallene Revenus und Zinsen bisher zuriick- 
gehalten, sondern auch iiberdem noch dort ein gleiches wegen derer 
Giiter, so denen in Meinen Diensten stehenden Officiers zustàndig seind, 
unternommen und deren Giiter und Revenus als confisciret declariret 
haben, so habe Ich resolviret, dergleichen Proceduren mit denen schâr- 
festen Repressalien zu beahnden, werde auch, von heute und von dieser 
Stunde an zu rechnen, die chursàchsische Lande nicht anders als eine 
von Mir conquerirte Provinz ansehen. 

Wannenhero Ich Euch hierdurch anbefehle, alsofort und sonder 
einigen weitern Anstand sowohl die Giiter aller sàchsischen Minister 
durch ganz Sachsen sowohl als auch gleichfalls aile diejenigen Giiter 
derer Officiers, welche sich in russischen Diensten befinden, in Beschlag 
nehmen zu lassen, solche sogleich und aile davon fallende Revenus und 
Hebungen fur confiscirt zu declariren, die Revenus davon einzuziehen, 
auf dass Ich damit gedachte Meine Minister sowohl als Meine Officiers, 
welche in Preussen Giiter haben und die von denen Russen bisher ein- 
gezogen, auch die Revenus davon zuriickgehalten worden, damit in- 
demnisiren kônne. 

x Vergl. S. 388. Der erste Satz war unchiffrirt, der zweite (Jedoch etc.) hin- 
gegen, bezeichnender Weise, chiffrirt. Falls der Brief den Oesterreichern in dieHànde 
fiele , sollte der Eindruck der fur Preussen giinstigen Nachricht nicht abgeschwâcht 
werden. — » Ein âhnliches Schreiben wird an Wobersnow eigangen sein, wie die Blei- 
notizen auf seinem Bericht, d. d. Eilenburg 20. November, erkennen lassen. Wobersnow 
erhâlt dabei auch den Befehl, auf die Bezahlung der Leipziger Contribution zu dringen. 
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NB. Wobei Ich Euch dann zugleich bekannt mâche, wie Ich be- 
reits die Ordre an die Armée ergehen lassen, dass aile Meine Officiers 
bei der Armée, deren Gtiter in Preussen gedachter Maassen eingezogen 
und die Revenus davon zuriickgehalten worden, mit dem fordersamsten 
eine accurate Liste und Taxe von solchen einsenden und dabei speci- 
nciren sollen , was sie bei selbigen bisher gelitten und verloren haben ; 
welches ailes denn zufolge Meiner Ordre in eine ordentliche Tabelle 
gebracht und von der commandirenden Generalitat, als Meinem Bruder, 
des Prinzen Heinrich Hoheit, des Markgraf Karl Liebden und dem 
Generallieutenant Graf von Dohna, x an Euch eingeschicket werden soll : 
da Ihr dann das Arrangement so treffen sollet, dass die in der Tabelle 
specincirte Schâden und Verlust aus denen vor confiscirt zu erklârenden 
Giitern deren in sâchsischen Diensten stehenden Minister, Generalitat 
und Officiers wiederum erstattet werden mtissen. 

Im Folgenden wird die Art der Auszahlung nàher bestimmt. Es sollen die 
Entsch&digungen ftir die Officiere des Dohna' schen Corps in Magdeburg, fttr die des 
Prinz Heinrich' schen Corps in Dresden, fttr die des Markgraf Karl* schen Corps in 
Breslau gezahlt werden. 

Nach dem Concept. F T i d e T i C h. 

10556. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Dresde, 21 novembre 1758. 

Le sieur Eichel vous aura déjà communiqué la copie des dépèches 
que le baron de Knyphausen a faites à moi seul en date du 3 et 8 de 
novembre. Comme je suis satisfait de tout ce que le baron Knyphausen 
y a marqué, et que j'agrée que les pleins pouvoirs qu'il a demandés 9 
lui soient expédiés et envoyés incessamment par un courrier à ma 
signature, afin qu'ils puissent être d'abord envoyés à Knyphausen et 
Michell, vous aurez soin que tout cela soit exécuté sans la moindre 
perte de temps. 

J'ai reçu votre rapport du 16, sur lequel je vous dirai que la cam- 
pagne de cette année que nous venons de finir assez passablement, 
causera beaucoup de mésintelligence entre les cours ennemies alliées. 
Les Autrichiens commencent à gronder ouvertement contre les Russes; 
les Saxons paraissent être très mécontents des Autrichiens, ce qui par 
contre -coup peut influer sur la France, et pourvu que la nouvelle des 
Turcs se confirme, il me semble qu'il y a apparence que nous nous 
tirerons encore assez heureusement des traits de nos ennemis. 

Tâchez de me faire avoir bientôt des nouvelles sûres et sur les- 
quelles je puisse tabler, concernant Driesen. 3 Comme il m'importe 
extrêmement d'être bien instruit sur cet article-là, vous me rendrez un 

x Die Befehle an die drei genannten Générale datiren Dresden 21. November. — 
a Fur die neue Subsidien-Convention ; vergl. S. 314. 315. 318. — 3 Vergl. S. 390. 
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service important de m'en informer au plus tôt, pour que je puisse 
prendre des mesures précises en conséquence. 

Je serais d'ailleurs bien aise en même temps que vous fassiez un 
tour pour quelques jours ici, pour que je puisse m' arranger avec vous 
sur toutes les affaires d'importance. Les chemins sont sûrs, puisque 
l'ennemi est chassé de la province, et vous pourriez venir ici par Torgau, 
sans le moindre danger. 

Nach dcr Ausfcrtigutig. F e d e r i C. 

: 10557. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dresden, 21. November 1758. 

llichel bestâtigt den Empfang von Unterschriftssachen und von Druck-Exem- 
plaren des Journals der Belagerung von Colberg, * die er an den Kônig abge- 
liefert ha t. 

Hôchstdieselbe seind gestern Vormittag allhier gottlob ! gesund und 
wohl eingetroffen und liber die bisherige Événements ganz vergntigt zu 
sein geschienen, insonderheit seind Dieselbe uber die Nachriçhten von 
dem vôlligen Ausmarsch derer Russen aus Dero pommerschen Landen 
besonders erfreuet gewesen und wûnschen sehr wegen Driesen bald ein 
gleiches zu vernehmen. 

Auf Hôchstderoselben Befehl soll ich auch an Ew. Excellenz den 
Schluss des Journals von der heurigen Campagne 3 zusenden , damit 
Dieselbe solche[n] denen auswàrtigen Herren Ministern communiciren, 3 
als auch sonsten durch den Druck weiter bekannt machen lassen 
môchten; 4 welches ich dann vermittelst anliegenden Exemplars gehor- 
samst bewerkstelligen und Ew. Excellenz uberlassen wollen,.ob Dieselbe 
etwa vor gut finden, dem bewussten cyprianischen Kaufmann s ein oder 
zwei Exemplaria davon mit sicherer Gelegenheit zukommen zu lassen. 

Die ôsterreichischen Truppen haben sich weiter durch das Gebirge nach Bôhmen 
gezogen. 

Die sogenannte Armée empirique ziehet sich auch mehr und mehr 
auf Chemnitz und nach dem Gebirge zuriick, allwo aber selbige ihre 
Ruhe nicht finden dôrfte, da sie sowohl von hier aus als auch durch 
den auf sie immer vorriickenden General Dohna pressiret wird. Die 
guten Sachsen empfinden ubrigens sehr traurige Effecte von ihren so- 
genannten Helfern und Errettern, 6 da die Daun'sche Armée ailes, was 
sie auf ihrem Riickmarsch zwischen Dresden und Cotta an Dôrfern ge- 
funden, reine ausgepliindert und das wenige, sq die armen Leute noch 

x Vergl. S. 369. — a Nr. 10558. — 3 Die Relation wurde am 25. an Viereck 
gesandt, schon am 24. an Knyphausen und Michell. — 4 Die Relation ist u. a. gc- 
druckt in den Berlinischen „Nachrichten a von Sonnabend 25. November (Nr. 141). 
(In den Danziger „Beytrâgen a ausnahmsweise nicht abgedruckt.) — 5 Wohl ein Agent, 
der den Verkehr mit Rexin in Konstantinopel unterhielt; wenn nicht Rexin selbst 
gemeint ist. — 6 Vergl. S. 263, 279. 335. 
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an Getreide und Heu p. tibrig gehabt, auf russischen Fuss gânzlich 
ruiniret und verderbet hat. 

Weilen aber auch wàhrender Zeit, da die Daun'sche Armée noch 
vor Dresden gestanden, verschiedene von denen Herrn Ministern .allhier 
und von dem hiesigen Hofe unbedachtsamer Weise ihren ubelen Willen 
weit mehr als vorhin eclatiren lassen, so haben dieselbe sich dadurch 
zugezogen, dass der Generallieutenant Graf Schmettau ihnen heute von 
Sr. Kônigl. Majestat wegen aufgeben mtissen , sich binnen drei Tage 
von hier nach Warschau zu begeben, wobei es auch sein ohnverànder- 
liches Verbleiben haben wird. Ich hofFe Ew. Excellenz nàchstens die 
Liste l von solchen zusenden zu kônnen, unter welchen sich auch der chur- 
bairische Gesandte mit befindet, welcher aber zugleich allhier die Stelle 
als Hofmarschall mit bekleidet hat, und dem exprès dabei mit decla- 
riret worden, wie ihm das Consilium abeundi ganz nicht als churbairi- 
schem Gesandten, sondern als hiesigem Hofmarschall gegeben werde, 
ihm auch daher die Freiheit bliebe, nach Warschau oder nach Miinchen 
zu gehen. 

Ich habe Ew. Excellenz von diesem Vorfall nur einiges Avertisse- 
ment geben wollen, im Fall etwa Dero Orten davon gesprochen wurde. 

Eichel iibersendet die vom Kônige vollzogenen Pleinpouvoirs ftir Knyphausen 
und Michell.a 

Das sonsten noch beikommende kônigliche Schreiben 3 betrifFt eine 
Sache, die ich schon lângsten sehnlich gewiinschet , obschon lieber ge- 
sehen hàtte, wenn es in Berlin geschehen kônnen. Wenn Ew. Excellenz 
mich sonsten auch dieserwegen mit einigen Befehlen allhier beehren 
.werden wollen, so werde mich auch davon, wie allemal, mit den 
grôssesten Freuden acquittiren. Zu Deroselben gnâdigem Wohlwolien 

ich mich ubrigens unterthànigst empfehle. 

Eichel. 

P. S. 

Dass des Kônigs Majestat vor dièses Mal* Dero Quartier allhier 
auf dem kôniglichen Schlosse in denen Kammern des Kônigs von Polen 
genommen haben, wird bereits dorten bekannt sein. 

Nach der Ausfertigung. 



1 Liegt nicht vor. Benoît berichtet, Warschau 16. December: n Les ministres 
de Saxe sont attendus aujourd'hui à Varsovie. Le roi de Pologne a ri à se tenir 
les côtés, lorsqu'il s'est représenté l'arrivée, de ces grandes perruques, ainsi qu'il les 
appelle, et lorsqu'il s'est figuré l'air embarrassé qu'ils devaient avoir dans ces circon- 
stances. 11 y a plusieurs pareils traits de l'indifférence de ce Prince pour tout ce qui 
peut arriver.** — * Da der Kônig im vorangehenden Schreiben dièse Vollmachten zur 
Unterschrift einfordert und sie hier bereits zurtickgesandt werden, so werden sie am 
21. in der Zwischenzeit in Dresden eingetroffen und in Berlin bereits auf einen am 
18. November gegebenen Rath EicheVs aufgesetzt sein. — 3 Nr. 10556. S. 392. — 
i Im Winter 1756 auf 1757 hatte der Kônig in dem Hause des Grafen Brtihl gewohnt. 
Vergl. Bd. XIV, 408; XVI, 32. 
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10558. SUITE» DE LA RELATION DE LA CAMPAGNE DU ROI.* 

Dès que M. de Harsch eut levé le siège de Neisse, le Roi poussa 
le corps du général de Fouqué au delà de la rivière de ce nom. 
L'ennemi leva aussitôt la blocade de Cosel; il se ravisa depuis et re- 
vint pour reprendre la même opération, 3 mais le corps qui se rapprocha 
de la forteresse, en fut chassé avec la perte de son bagage, et Ton fit 
au delà de ioo prisonniers sur lui. M. de Harsch s'est retiré en Bo- 
hême, et M. de Ville se tient dans les environs de Jaegerndorf. 

L'armée du Roi partit le 8 des environs de Neisse pour retourner 
en Saxe, où les entreprises des Autrichiens exigeaient notre prompt re- 
tour. Pendant notre absence, M. de Daun était marché vers Dresde, 
dans l'espérance de prendre cette ville d'emblée. Il se campa, le 10, 
à la portée de canon de cette ville. L'armée du prince Henri repassa 
l'Elbe et prit son camp du côté de la Porte Noire, tirant vers la hauteur 
du Weisse Hirsch. M. de Daun fit canonner la ville, et sur ce que 
ses troupes légères soutenues des grenadiers de son armée voulurent se 
rendre maîtres des faubourgs de la porte de Pirna et de la porte du 
Seethor^ le gouverneur comte de Schmettau fit mettre le feu aux fau- 
bourgs. Cet incendie arrêta les Autrichiens et donna au Roi, au gé- 
néral de Wedell et au comte de Dohna le temps de s'approcher, quoique 
par des routes bien différentes. 

Le projet des ennemis était de s'emparer de Torgau, de Dresde 
et de Leipzig en même temps et de défendre au Roi l'entrée de la 
Lusace par le corps de Laudon et par celui du général O' Kelly. Lors- 
que M. de Hadik s'avança sur Torgau, il en fut repoussé avec perte 
par le général de Wedell, qui le poursuivit jusqu'aux environs d'Eilen- 
burg. Le comte Dohna le suivit. Ils chassèrent l'ennemi d'Eilenburg, 
lui prirent une centain ed'hommes, trois canons et du bagage. Le siège 
de Leipzig fut levé en même temps. Tandis que le Roi poussa les 
corps de Laudon et d' O'Kelly, qui se retirèrent à Zittau, M. de Daun 
a levé, le 16, le siège de Dresde, et le Roi y est arrivé le 20. L'armée 
de l'Empire, aussi bien que celle des Autrichiens, se replient vers la Bohême, 
et il y a toute apparence que nous touchons à la fin de la campagne. 

Voici donc six sièges levés presque en même temps : celui de Col- 
berg par le maréchal Fermor, celui de Neisse par M. de Harsch, celui 
de Cosel par un Hongrois dont on ignore le nom, 4 celui de Dresde 
par le maréchal Daun, celui de Torgau par M. de Hadik et celui de 
Leipzig par le prince de Deux -Ponts. L'on peut dire de toutes ces 
armées formidables qui pendant cette année ont tenu la campagne: 
Et la montagne en travail enfanta une souris. 5 

Nach der eigenhàndigen Niederschrift des Kônigs. 



1 Vergl. Nr. 10500. — a Vergl. Nr. 10557 mit Anm. 3 und 4. — 3 Vagi. 
S. 382. Anm. 2. — 4 Es war der Oberstlieutenant Kallinich. — 5 La Fontaine, 
Fabeln V, 10. 
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io559- AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Irinz Ferdinand berichtet, Munster 
10. November : „Les ennemis paraissent 
maintenant vouloir prendre les quartiers 



d'hiver; l'armée Contadienne repassera 
apparemment pour la plus grande partie 
le Rhin; mais Monsieur de Soubise fait 
des dispositions pour se soutenir derrière 
la Lahn. 

Je compte de l'en débusquer et 
n'attends pour cela que le moment que 
l'armée du maréchal deContades ne sera 
plus à portée de s'en mêler. Je m'y pré- 
pare dans le plus grand secret, personne 
n'ayant connaissance de mon dessein. Je 
destine à cette expédition 23 bataillons 
et entre 30 et 40 escadrons. Si je réussis, 
je pousserai jusqu'au Main. Je serai en 
état, en peu de jours, de mettre mon 
plan devant les yeux de Votre Majesté, 
pour Lui en demander Sa très gracieuse 
approbation. 

Mes lettres d'Angleterre ne parlent 
que de guerre; il me semble, cependant, 
qu'on devait prendre des mesures plus 
fortes pour la soutenir contre la France 
en Allemagne. Si cette couronne recrute 
pendant l'hiver, comme il est probable, 
tous ses régiments, elle pourra agir du 
moins avec 130,000 hommes contre l' élec- 
toral de Hanovre et contre la Hesse. 
L'armée que je commande, ne pourrait 
résister à une force si supérieure, si elle 
fût réunie ; elle le pourra encore moins, 
si l'ennemi agit avec deux armées, comme 
il n'y a pas moyen d'en douter. On 
pourra faire de petites augmentations dans 
les différents corps qui composent l'armée 
-alliée. Peut-être le ministère britannique 
sera-t-il à portée à faire passer encore la 
mer à quelques bataillons et à quelques 
escadrons. Par quoi j'aurais à peu près 
60 bataillons et 80 escadrons à opposer 
à l'ennemi, et je pense que cela suffira 
pour tenir face à l'ennemi sur le Bas- 
Rhin, où il portera vraisemblablement 
ses plus grandes forces. Mais il paraît 
d'une nécessité indispensable de couvrir, en 
même temps, la Hesse, et de faire agir, 
par conséquent , une armée de 20 ou 



Dresde, 21 novembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 10 
de ce mois. Notre campagne, mon 
cher, est finie et s'est terminée par 
faire lever six sièges à la fois : celui 
de Colberg par les Russes, celui 
de Neisse et Cosel par les Autri- 
chiens; vous devez y ajouter les 
trois derniers : celui de Dresde par 
Daun, celui de Torgau par Hadik, 
celui de Leipzig par l'armée des 
Cercles, de sorte que je me trouve 
dans la même position et dans 
l'état où j'ai été l'année passée. 

Vous ne pourrez rien faire de 
mieux que d'exécuter le projet que 
vous avez fait pour chasser le prince 
de Soubise de la Lahn. Comme 
je ne connais point du tout ce 
pays-là, je ne suis pas en état de 
vous en rien dire; mais je crois 
que, si vous le prendrez par der- 
rière, comme si votre intention était 
de le couper du Main et du Rhin, 
que vos succès en deviendront plus 
considérables et vos avantages plus 
grands. 

Pour ce qui regarde la cam- 
pagne qui vient, j'avoue que je 
suis très embarrassé qu'en dire. 
Tant que vous ne pourrez pas vous 
rendre maître de Wesel, il est im- 
possible que vous puissiez vous sou- 
tenir, en passant le Rhin, de l'autre 
côté. Les Hollandais ne sont pas 
assez portés pour l'augmentation, 1 
de sorte que le passage du Rhin, 
qui d'ailleurs est très difficile, ne 
vous mènerait qu'à vous y soutenir 
quelques mois avec bien de la peine ; 



1 Die geplante Vermehrung der hollàndischen Armée. Vergl. S. 24 ; Bd. XIV, 554; 
XVI, 436. 
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251OOO hommes sur le Main. Il n'y a pas 
moyen de tirer pour cet usage un seul 
bataillon de l'armée que je commande, à 
moins d'altérer le nombre que je viens 
d'établir pour base pour l'armée du Bas- 
Rhin , en sorte qu'il n'y a encore ni 
troupes pour former cette armée, ni gé- 
néral pour commander. 

Comme on vient de me sonder sur 
le plan des opérations pour la campagne 
prochaine de la part du ministère bri- 
tannique, j'ai cru qu'il était de mon de- 
voir d'en prévenir Votre Majesté et de 
La supplier de vouloir bien me marquer 
Sa très gracieuse intention sur ce qu'Elle 
trouve nécessaire et convenable que je re- 
présente en Angleterre à cette occasion." 



après quoi il faudra revenir sur vos 
pas, tout comme cette année -ci. 
Supposons que vous puissiez former 
un projet sur Dusseldorf , vous ne 
pourrez jamais vous y soutenir, à 
cause que le débouché de Wesel 
donne toujours la facilité aux Fran- 
çais de tomber sur vos magasins. 
Vous ne pouvez les établir que dans 
l'évêché de Munster et dans cette 
partie de Westphalie. 

Je crois les augmentations dans 
votre armée très nécessaires. Quant 
à ces 20,000 hommes que vous 
voulez pour défendre le Hanovre, 
je ne sais pas à la vérité d'où vous les prendrez. On ne pourrait avoir 
ces troupes que du Danemark ou de la Hollande, et pour vous parler 
franchement, les Anglais se sont mal pris pour les avoir, et quand 
même ils voudraient former une armée telle que vous désirez , je ne 
sais pas d'où on la tirerait. 

Ne vous imaginez pas que les Français feront de très grands efforts 
pour la campagne qui viendra. Indépendamment des dérangements 
affreux dans leurs finances, il paraît que la bonne intelligence entre les 
Français et l'Autriche commence à s'altérer considérablement, de sorte 
qu'il est à présumer que, s'ils se prêtent à faire la campagne qui vient, 
ce ne sera que faiblement. 

Mais tout cela n'est pas ce que vous me demandez. Vous voulez 
savoir ce que je pense sur le projet que vous méditez. Dans le fond, 
je ne vois point d'autre que de tâcher de bien battre les Français, au 
cas que, dans le printemps prochain, ils veulent pénétrer dans le cœur 
de l'Allemagne, et pour cet effet de transporter au printemps prochain 
le théâtre de la guerre dans les pays propres à la chicane. 

Si vous pourrez battre les Français au commencement de la cam- 
pagne ou les rejeter au delà du Rhin, vous pourrez au moins subsister 
dans les pays ennemis, et votre pis-aller sera toujours de faire une cam- 
pagne pareille à celle de cette année -ci. Mais notre faiblesse pour ré- 
sister à tous nos ennemis nous empêche et nous empêchera de faire 
de grands progrès sur nos ennemis. Le modèle de notre conduite est 
tracé par celle que nous avons observée cette année -ci; c'est-à-dire 
d'agir toujours offensivement, en ne faisant dans le fond qu'une guerre 
défensive, tant que nous n'aurons pas plus de forces, ou que des di- 
versions considérables n'affaibliront pas nos ennemis. Nous devons nous 
tenir heureux de faire des campagnes, comme nous avons terminé celle-ci. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs su Berlin. 



397 

10560. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Dresde, 21 novembre 1758. 

Vous savez déjà que je n'ai dans le moment présent aucune corres- 
pondance en France avec qui que ce soit. Comme j'ignore parfaitement 
par là tout ce qui s'y passe, et ce qui se fait dans ce pays-là, tant à la cour 
qu'à l'égard des autres affaires publiques, ma volonté est que vous devez 
tâcher à suppléer à ce manque de correspondance, et que vous devez 
vous appliquer avec toute la dextérité dont je vous connais capable, à 
tirer de bons avis de tout ce qui se passe ou arrive dans la France, 
soit à la cour soit par rapport aux ministres français ou aux affaires 
qu'on y traite, de même par rapport à leurs desseins et plans qu'ils 
font relativement à la guerre ou aux autres affaires publiques. 

Vous me rendrez un service essentiel par là, dont je vous saurai 
d'autant plus de gré, quand vous m'informerez régulièrement de tout 
ce que vous en apprendrez à ce sujet avec exactitude. 

Nach dem Concept. F e d e r i C 

10 561. UNTERREDUNG DES KÔNIGS MIT DEM GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER MITCHELL. 

Dresden, 22. November 1758. 

Mitchell berichtet an Holdernesse, Dienstag 23. November 1758 
(separate), der Kônig habe ihm gestern mitgetheilt, dass er die Voll- 
machten ftir seine Vertreter in London unterzeichnet habe. x 

„When I spoke to [the King of Prussia] about signing a conven- 
tion with His Majesty in the same terms as that of the n th April,* 
he said he had no objection, that he continued firm in the same way 
of thinking and was only sorry that his misfortunes during the last 
campaign had made this measure necessary, that he wished above ail 
things to be no burden to his allies. 

I replied that His Majesty and the nation offered this pecuniary 
assistance with the greatest chearfulness and cordiality, and that they 
were sufficiently apprized of his noble and generous way of thinking. 

He then turned the conversation, and as I knew it is a subject 
he does not like to talk upon, I said nothing farther. He then asked 
me if I had any news from Constantinople ..." 

Nach der Ausfertigung im Public Record Office zu London» 



10562. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dresden, 22. November 1758. 

Ich habe Eure Schreiben vom 21. dièses erhalten und gebe Euch 
in Antwort, wie Ich nicht nôthig finde, dass Euer Corps bis Leisnig 3 

i Vergl. S. 393. — » Vergl. Bd. XVI, 433. — 3 An der Freiberger Mulde, 
nordwestl. von Dôbeln. 
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vorrticket, und wenn der Generalmajor von Wedell dahin vorriicket, 
wird es genung sein, Ihr aber weiter vorzurùcken nicht nôthig haben. 
Die Oesterreicher seind schon iiber Peterswalde heraus, und also keiner 
davon mehr hier in Sachsen. Dièses machet Mich positive glauben, 
dass Prinz Zweibruck schon iiber aile Berge sein miisse, mit dem, was 
er da gehabt, und dass also nichts weiter vorfallen werde, als vielleicht 
kleine Affaires mit Infanterie, die nicht viel decidiren werden. Wenn 
Ihr also weiter vorgehet, so wird Euer Riickmarsch um so langer sein, 
und wiirde Ich nicht gerne sehen, dass die Leute unnôthig fatiguiret 
wiirden. 

Alihier seind gestern noch an 60 Gefangene eingebracht, so auf 
die Oestreicher bei Cotta gemachet worden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kdnigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10563. AU LORD-MARÉCHAL D'ECOSSE. 

Dresde, 23 novembre 1758. 

Il ne nous reste, mon cher miiord, qu'à mêler et confondre nos 
larmes sur nos pertes. 1 Si ma tête contenait un réservoir de pleurs, il 
ne pourrait suffire à ma douleur. Notre campagne est finie, et il n'en 
est rien résulté de part et d'autre que la perte de bien d'honnêtes 
gens, le malheur de bien de pauvres soldats estropiés pour toujours, la 
ruine de quelques provinces, le ravage, le pillage et l'incendie de 
quelques villes florissantes. Voilà, mon cher miiord, des exploits qui font 
frémir l'humanité, tristes effets de la méchanceté et de l'ambition de 
quelques hommes puissants qui immolent tout à leurs passions dés- 
ordonnées ! Je vous souhaite, mon cher miiord, rien qui ait le moindre 
rapport à ma destinée, mais tout ce qui lui manque, c'est le seul moyen 
pour que vous soyez heureux; j'y prends part plus que personne en 
qualité de votre ancien ami, qualité que je conserverai jusqu'au tombeau. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhândig. * ederiC. 



10564. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL. 

Dresden, 23. November 1758. 

Es ist Mir sehr lieb gewesen, aus Eurem heutigen Rapport* zu 
ersehen, dass durch Eure Ankunft dortiger Orten der Feind zur weitern 
Retraite gezwungen worden, und Ihr solchen zu Rochlitz etwas in der 
Kluppe gehabt habet. 3 Mein Wille aber ist, dass Ihr dorten noch nicht 
weggehen musset, bis der Feind erst liber Plauen weg sein wird; denn 

1 Vergl. Nr. 10445. — 2 Vergl. S. 353. Anm. 3. — 3 Bei der Ankunft WedelTs 
in Rochlitz standen dort 150 Husaren, von denen 1 Officier und 26 Husaren îu Ge- 
fangenen gemacht wurden. 
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sonsten Euer Rûckmarsch zu frlih sein wiirde. Der Generalmajor von 
Knobloch wird noch binnen wenig Tagen mit einigen Regimentern nach 
Chemnitz kommen. 

Das Anhaltsche angehend , so werden ioo Husaren und 2 Ba- 
taillons genug seind, ailes deshalb auszurichten, was Ich Euch aufgetragen 
habe. x Jetzo aber ist es noch nicht Zeit davon, sondern es muss erst 
Eurer dortigen Orten, wo Ihr jetzt stehet, ailes richtig und reine sein.* 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung Un WedellYchen Famtlienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



10565. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dresden, 24. November 1758. 

Ich lasse Euch vermittelst der Anlage communiciren, was Mir der 
Generallieutenant von Htilsen wegen seiner Expédition auf Freiberg ge- 
meldet hat. 3 Ihr werdet daraus ersehen, dass Ihr zu geschwinde dor- 
tiger Gegenden weggegangen seid, 4 und dass Ich also Ursache gehabt 
habe, davon nicht zufrieden zu sein, und Euch also vermittelst Meiner 
heutigen Ordre aufzugeben, wiederum dahin zuruckzugehen ; wie Ich 
Euch denn auch schon schreiben werde, wenneher Ihr alsdann Euren 
Rûckmarsch antreten sollet. 

Wann Ihr alleine seid und commandiret, alsdann kônnet und miisset 
Ihr vor Euren Kopf und nach Eurer Einsicht thun, was Ihr vor Meinen 
Dienst recht und gut findet; hier aber miisset Ihr Euch nebst Eurem 
Corps als ein Détachement von Mir ansehen, so lediglich von Mir und 
Meinen Ordres, wie Ich es denen Umstânden nach vor gut finde, de- 
pendiret, und nichts vor Eurem Kopf allein thun, bis dass Ich Euch 
solches sagen oder schreiben werde, damit anderergestalt Meine Arrange- 
ments, worauf Ich rechne, nicht derangiret werden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kôntgl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



* Vcrgl. Nr. 10547. — a Dem Prinzen Moritz von Dessau schreibt der Kônig 
am 23., dass er „wegen seiner baldigen Auswechselung gehôriger Orten schreiben 
lassen werde". — 3 Liegt nicht bei. Jedenfalls ist aber der Bericht Htilsen' s, d. d. 
Freiberg 23. November, gemeint. Htilsen meldete, dass er Oederan (sildwestl. von 
Freiberg) durch ein Détachement habe besetzen lassen, weiter kônne er es nicht vor- 
rticken lassen, da die Reichsarmee von Chemnitz bis Zwickau cantonire. Er werde 
den General Dohna avertiren, „um en concert mit demselben dem Feinde eins anzu- 
hângen, ehe er aus die Gebirge kommet". Am 22. hatte Htilsen gemeldet, dass er 
in Freiberg eingerttckt sei und daselbst ein Magazin erbeutet habe. Auf der Riick- 
seite dièses Berichts finden sich folgende Weisungen zur Antwort: „Recht sehr gut. 
Dohna in Leisnig gewesen , seine Avantgarde vor ; zweifele nicht , dass [die Kreis- 
truppen] weggehen ; vielleicht noch was zu hoffen, ehe iiber die Berge kônnen". — 
4 Dohna hatte, Leisnig 23. November, gemeldet, dass er nach Tiprga.ii zuriïckmar- 
schiren werde. 
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10566. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 

Dr es d en, 24. November 1758. 

llichel meldet, dass der Kônig noch ein zweites Exemplar der Vollmachten 
f tir Knyphausen und Michell 1 unterzeichnet habe , und dass dièses Exemplar durch 
einen Courier Mitchell's nach London abgegangen sei. 

Eichel sendet an Finckenstein die zur Unterzeichnung an das Cabinet gegan- 
genen „Notificationsschreiben wegen des letztgeborenen Posthumi des hochseligen 
Prinz von Preussen". 

Des Kônigs Majestât seind nicht zu disponiren gewesen, selbige, 
ausser einige wenige, zu unterschreiben, und zwar aus Ursache, dass die 
mehristen davon an Leute wàren, die sich ôffentlich gegen Dieselbe de- 
clariret hàtten , und dann , dass in gegenwârtigen Kriegsumstanden es 
nichts verschlagen wtirde, wenn auch die sonst gewôhnliche Etiquette 
so genau nicht uberall beobachtet werde, welches hiernàchst nach wieder- 
hergestelltem Frieden in alsdenn vorkommenden Vorfallen allemal wieder 
observiret werden kônnte. Ich sehe mich also genôthiget, aile dièse 
Expéditions, so wie ich solche empfangen, zuriickzusenden . . . 

Eichel meldet, dass die Daun'sche Armée vôllig iiber das Gebirge zuriick sei 
und „dabei noch einige kleine Échecs gelitten hat" ; die Zweibriick'sche Armée werde 
auf ihrem Rtlckmarsch einerseits von Dohna und Wedell, andererseits von Httlsen 
und Knobloch bedrângt. 

Eichel empfîehlt dem Minister, bei der Reise von Berlin nach Dresden* die 
etwas weitere, aber sicherere Tour tiber Wittenberg, Torgau und Wilsdruf zu wâhlen» 

Ich wiinsche von Grund meiner Seelen, dass Ew. Excellenz Reise 
anhero beglticket und Dero hiesiges Séjour alsdenn von allem erwiin- 
scheten Succès sein moge. 

Nach der Ausfertigung. E i C h e 1. 3 

10567. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dresden, 25. November 1758. 

Ich habe Euer Schreiben vom gestrigen Dato erhalten und gebe 
Euch darauf in gnâdiger Antwort, dass Ihr Euch nur die Geduld nicht 
vergehen lassen, sondern so lange mit Eurem Corps noch warten sollet, 
bis dass Ihr sehet, dass ailes, was vom Feinde noch in Sachsen stehet, 
dortiger Orten ganz weg sein wird; alsdann es allererst Zeit sein wird, 

1 Vergl. S. 393. — » Vergl. S. 392. — 3 In einem Schreiben an den Minister 
vom 25. November macht Eichel die Mittheilung , dass in den ersten zwei bis drei 
Tagen, nachdem Daun vor Dresden erschienen, die Lage „hôchst critique" gewesen 
sei, so „dass der Feind, wenn er sich besser zu nehmen gewusst hat te, wohl in seiner 
Entreprise hâtte reussiren kônnen" ; er habe deshalb die Vorsicht anwenden mtissen, 
die in seinen Hânden befindlichen Chiftern , von denen Copien in Berlin seien , ni 
verbrennen. Eichel bittet, „auf das allerschleunigste und fordersamste" ihm Ab- 
schriften der Chiffern fur die Correspondenz mit Rexin zuzusenden, da, wenn Berichte 
von diesem einliefen, der Kônig in hôchster Ungeduld sein werde, sie bald lesen zu 
kônnen. In einem Schreiben vom 27. âussert Eichel seine grosse Freude tiber die 
bevorstehende Ankunft des Ministers, fur die er aile Vorkehrungen getroffen. Fincken- 
stein kam am 29. in Dresden an. 
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dass Ihr zurûckmarschiren kônnet. Wann es so weit gekommen sein 
wird, alsdann nehmet Ihr, wie Ich Euch schon vorhin geschrieben, 
den Ruckmarsch mit Eurem Corps durch das Anhaltsche, und musset 
Ihr sodann daselbst die Verpflegung vor Euer Corps aus dem Dessau- 
schen, Bernburgschen und Zerbstschen nehmen, als die Ihr darunter 
nicht zu verschonen, auch davor nichts zu bezahlen habet. 

Sonsten befehle Ich Euch noch bei dieser Gelegenheit, dass, wenn 
Ihr mit Eurem Corps zuriickmarschiret sein werdet, Mein expresser 
Wille ist, dass Ihr sodann aus dem Mecklenburgschen 1500 Rekruten 
wenigstens und aus Schwedisch - Pommern schaffen mtisset, als welche 
Anzahl Rekruten Ich von dort haben muss, sie môgen nun dort her- 
kommen, wo sie wollen; kônnet Ihr aber noch mehr kriegen, so wird 
Mïr solches um so lieber sein. Mein Brader, des Prinzen Heinrich 
Liebden, sollen Euch alsdann davor von hier so viel Sachsen schicken, 
als Ihr nôthig haben werdet, um Euer unterhabendes Corps zu com- 
pletiren. Dieser Umstand aber muss mit viel mehr Exactitude, Eifer, 
Fleiss und Promptitude geschehen, als solcher im vorigen Jahre nicht 
bearbeitet worden ist; denn im vorigen Jahre ailes dièses en bredouille 
geschehen und executiret worden, daher Ich denn auch ganz und gar 
nicht davon zufrieden gewesen bin. x Ihr habt Euch also darunter 
besser zu nehmen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kricgsarchiy des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10568. AN DEN ETATSMINISTER VON BORCKE. 

Dr es den, 25. November 1758. 

L)er Kônig ûbersendet die vom Geheimen Finanzrath Zinnow angefertigten 
Berechnungen fiir die Verpflegung des in Sachsen stehenden Corps wâhrend des 
Jahres 1759. 

Da Ich nun darauf resolviret habe, dass, so # viel den Roggen und 
Fourage anbetrifft, solches -ailes aus Sachsen in natura zu den Magazins 
geliefert werden, hergegen dem Lande davor die Preise, und zwar nach 
der Kammertaxe, worauf die Ausrechnung eingerichtet ist, Vergiitigung 
geschehen, das deshalb betragende Quantum an Gelde aber, desgleichen 
die sub num. 2 specificirte extraordinàre Kosten 9 aus demjenigen Quanto, 
so die sàchsischen Lande zufolge Meiner Euch schon miindlich 'èr- 
theilten Instruction vor das Jahr von 1759 aufbringen muss, 3 vergiitet 
und bezahlet werden sollen: — als mâche Ich Euch solches hierdurch 
bekannt, um das weitere darunter Eures Ortes zu besorgen, auch wegen 
der auszuschreibenden Lieferungen mit gedachtem p. Zinnow de con- 
cert zu gehen, damit ailes in guter und gehôriger Ordnung tractiret werde. 

Nach dem Concept. F r i d e r i C h. 

x Vergl. Bd. XVI, 215. 282. 283. — 2 ^Mahlkosten, Tagelohn und andere ohn- 
vermeidliche Ausgaben bei denen sàchsischen Magazins. tf — 3 So. 

Corresp. Friedr. II. XVII. 26 
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10569. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Dresden, 26. November 1758. 

Weilen Ich hôre, dass ailes, was vom Feinde noch dorten ge- 
standen hat, sich nunmehro vôllig wegziehet, so kônnet Ihr auch nun- 
mehro Euren Ruckmarsch antreten, x und zwar uber Dessau, wie Ich 
Euch schon geschrieben; woselbst Ihr das Corps umsonst verpflegen 
lassen und nicht einen Groschen deshalb bezahlen miisset. Von dar 
werdet Ihr wohl Euren Marsch nach der Priegnitz fortsetzen, auch 
Meinen Kammern, deren Provinz[en] dadurch berùhret werden, a bei 
Zeiten davon Nachricht geben. Ob Ihr nun Euren Marsch durch das 
Mecklenburgsche oder gegen die Uckermark nehmen wollet, solches 
iiberlasse Ich Eurer Disposition und Gutfinden ganz und gar. 

Driesen ist von denen Russen verlassen, 3 also dahin nichts nôthig. 
Demohnerachtet aber wird doch nôthig sein, dass der Generalmajor 
von Platen weiter vorriicke, auch mit einem Régiment 4 von Hordt 
und mit etwas Husaren verstàrket werde, um einigermaassen die Russen 
in Respect zu halten; denn wir sonsten nicht einen Tag sicher sein, 
dass sie nicht mit fluchtigen Partien Invasiones thun. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10570. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE-FOUQUÉ. 



Jrouqué meldet, Neustadt 24. No- 
vember, der General de Ville habe Kan- 
tonirungsquartiere bezogen, sein Haupt- 
quartier sei in Ober-Glogau ; er habe sich 
liings der Hotzenplotz bis Deutsch-Ras- 
selwitzS hierherwârts extendiret, auch die 
Stadt Hotzenplotz nebst Umgegend be- 
setzt. Fouqué hat darauf hin auch sein 
Corps bei Neustadt Kantonjrungsquartiere 
nehmen lassen, „in welcher Situation we- 
gen der nahen feindlichen Nachbarschaft 
das Kantonnement nicht gar ruhig sein 
môchte" . 

Weisungen fur die Antwort; auf der Riickseite des Berichts von Fouqué. 8 



[Dresden, 27. November 1758.] 6 

Ist ganz recht. Aber Ich werde 
ihm noch Truppen schicken ; muss 
die Leute dort wegjagen, sindKn. 7 
Wenn sie hôren werden Suceurs, 
laufen fort. 



« In einer folgenden Ordre vom 27. dankt der Kônig fttr die gegebenen Nach- 
richten und schreibt: „Ihr kônnet also auch in Gottes Namen zurtick und gegen die 
Schweden marschiren und da , gegen die Schweden t Eure Sachen ausmachen." — - 
a So! — 3 Vergl. S. 390. — 4 Wohl falsch dechiffrirt. Es gab nur 1 Régiment 
Hordt, das aus 2 Freibataillonen zusammengesetzte Freiregiment. Vergl. S. 357- ~~ 
5 Oestl. von Neustadt. — 6 Fouqué bezieht sich am 30. auf eine empfangene Ordre 
vom 27. und auf den ihm zugesagten Suceurs. Dièse Ordre ist jedenfalls diejenige, 
die auf Grund obiger Weisungen ausgefertigt wurde. Danach oben das Datum bc- 
stimmt. — 7 Auch dièses Wort abgektirzt, wie sehr viele andere in derartigen rfick- 
seitigen Bleinotizen. Wahrscheinlich = Kanaillen. — 8 Weitere Bleinotizen beziehen 
sich auf eine Ordre fur den Markgrafen Karl, der an Fouqué einen Suceurs von 
Infanterie und Kavallerie senden soll. Vergl. auch Nr. 10580. 
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io57i- AU PRINCE ÉLECTORAL DE SAXE A DRESDE. 

Dresde, 27 novembre 1758. 

Vous connaissez les sentiments d'estime et d'amitié que j'ai tou- 
jours marqués pour vous ; aussi Votre Altesse Royale sera persuadée que 
je vous les conserverai invariablement et tâcherai de me prêter à tout 
ce qui peut tendre à votre satisfaction, autant que cela se pourra con- 
cilier avec mes intérêts les plus indispensables. Mais, dans le cas 
présent, dont il s'agit dans la lettre que Votre Altesse Royale a pris la 
peine de m' écrire, x c'est bien à regret que je me vois obligé de Lui 
dire qu'après les mauvais procédés que personne n'ignore, que les 
Russes et votre frère le prince Charles ont tenus dans mes provinces, 3 
je ne saurais raisonnablement que me servir de rigueur et prendre sur- 
tout des précautions dont je voudrais bien que les circonstances me 
dispensassent. C'est aussi en conséquence pourquoi je ne saurais rien 
changer aux arrangements que j'ai pris à ce sujet. 

Je suis bien fâché que ma bonne volonté ne peut s'accorder cette 
fois -ci avec les désirs que Votre Altesse me marque. Je Lui conser- 
verai d'ailleurs, en d'autres occasions, tous les égards personnels et serai 
charmé quand je pourrai Lui prouver les sentiments avec lesquels etc. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10572. AN DEN ETATSMINISTER VON BORCKE.3 

Dresden, 28. November 1758. 
Weil die Zeit herannahet, dass wegen der Contribution und denen 
vor das nâchstkommende Jahr 1759 aus denen chursâchsischen Landen 
zu ziehenden Revenus ailes reguliret und festgesetzet werde, als befehle 
und trage Ich Euch hierdurch und in Kraft dièses auf, die hier in 
Dresden versammlete Hauptdeputation sâmmtlicher chursâchsischen Lande 
vor Euch zu fordern und denenselben alsdenn zu declariren, dass ihnen 
noch in frischem Andenken sein musse , wie Ich zu Bezeigung Meines 
guten Willens gegen sie und Meiner Zuneigung vor die hiesigen Lande 
Mich vorhin bewegen lassen, ihnen die sàmmtliche Revenus vom Chur- 
hause Sachsen, inclusive dessen, was die Rentkammer dazu beigetragen, 
und dessen, was im Fruhjahr an Fourage geliefert worden, gegen Be- 
zahlung von 4 Millionen Reichsthaler zu ubertragen. 4 Ich wiirde auch 
gar nicht abgeneiget gewesen sein, nach dieser Gesinnung mit denen chur- 
sâchsischen Landen fernerhin zu verfahren und solche in Schutz zu halten, 
daferne sich nicht die Umstànde deshalb so sehr geàndert hàtten, dass, 

x Der Churprinz hatte in einem Schreiben, d. d. Dresden 23. November, ge- 
beten, dass der Kammerherr der Churprinzessin, Graf Salmour, der nach dem Befehl 
des Kônigs nach Warschau abreisen sollte (vergl. auch S. 393)» in Dresden bleiben 
dùrfe. — a Vergl. S. 169. 216. — 3 Wenn in dem vonBorcke beigefiigten Eingangs- 
vermerk praes. den 27. Nov." nicht ein Schreibfehler vorliegt, so miisste der Erlass 
am 26. oder 27. unter dem falschen Datum ,,28. tf aufgesetzt und abgegangen sein. 
Das Concept liegt nicht vor. — 4 Vergl. hierzu auch Bd. XVI, 360. 401. 

26» 
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um es frei heraus zu sagen, und wie es nunmehro fast weltbekannt ge- 
worden, durch die gefahrliche Menées des sàchsischen Hofes und durcb 
die nie zu justificirende Collusiones derer mehresten sàchsischen Be- 
dienten und Eingesessenen mit Meinen ôffentlich declarirten Feinden 
dièse letztere veranlasset worden, zweimal nach einander mit starker* 
Armeen Sachsen zu uberziehen und gegen Mich darin feindlich zu agiren ; 
welches denn zu reprimiren Ich bewogen und genôthiget worden, wie 
es wohl nattirlicher Weise nicht anders erfolgen kônnen, dass Ich mit 
Meiner Armée herbeieilen und solchen Unfug steuern, auch die feindlichen 
Armeen wiederum aus Sachsen zurucktreiben mtissen; dabei denn der 
Um stand sich ereignet hat, dass inzwischen Ich Meine selbsteigene und 
angestammete Provinzien und Lande denen hàrtesten Bedriickungen und 
nie erhôrten Grausamkeiten Meiner anderen Feinde offen stellen und 
preisgeben mtissen. Nachdem aber Ich unterm gôttlichen Beistand und 
Gnade sowohl Sachsen wiederum dem darin durch vorerwàhnte Collu- 
siones eingedrungenen Feind entrissen, als auch erwàhnte Meine Pro- 
vinzien, obgleich an vielen Orten in sehr desolaten Umstànden, worinnen 
sie durch erwàhnte feindliche Invasiones gesetzet worden, befreiet habe, 
so kônnte es wohl nach allen naturlichen und Vôlkerrechten nicht an- 
ders seind, als dass Ich zuvorderst gedachte sàchsische Lande nicht 
anders als eine von Mir conquetirte Provinz von nun an ansehe, und 
dass demnâchst Ich Mich daraus wegen des in Meinen Staaten und 
Erblàndern in der verwichenen Campagne zugefiigten unersetzlichen 
Schadens und wegen der zugleich angewandten uberschwànglichen Kosten 
einigermaassen zu indemnisiren suchete. Ich befehle Euch also zu- 
folge dièses, denen sàmmtlichen chursàchsischen Standen durch er- 
wàhnte Hauptdeputation bekannt zu machen, wie dass Ich vor das in- 
stehende 1759. J anr 8 Millionen Reichsthaler , jedoch inclusive derer 
aus Sachsen zu liefernden Rationen und Portionen, vor Meine Armée 
fordere und verlangte. 

Ich ûberlasse dabei gedachten Standen lediglich und allein die Re- 
partition und die Art, wie sie dièse Gelder aufbringen, auch wie sie 
sich wegen eines gewissen Beitrages mit der sàchsischen Rentkammer 
verstehen wollen; nur muss von Euch dafiir gesorget werden, dass ge- 
dachte Stànde ailes in kurzen Terminen und dergestalt beisammen 
bringen mtissen, damit auf bevorstehender Leipziger Neujahrsmesse we- 
nigstens Eine Million und so nach advenant 1 und mit der Leipziger 
Michaelismesse das ganze Quantum vôllig abgeliefert werde. Welches 
ailes dann Ihr mit gedachten Standen reguliren, zu Stande bringen und 
biindigst besorgen sollet. 3 

Nach der Ausfertigung. Friderich. 

1 Gemeint ist wohl à l'avenant = nach Verhâltniss. — 2 An den Generalmajor 
von Tauentzien in Breslau wird am 28. der Befehl wiederholt, „bei dem dortigen 
Stiickgiesser 20 bis 30 zwôlfpfiïndige Canons , und zwar nach dem ôsterreichischen 
Fuss, zu bestellen". 
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io 573- AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Dresde, 28 novembre 1758. 

J'ai reçu votre rapport du 18 de ce mois. Vous remercierez M. 
Yorke, quand vous croirez l'occasion convenable à cela, des confiances 
■qu'il vous a faites , et que je penserai sur l'avis qu'il m'a donné pour 
proposer à sa cour de gagner encore quelque prince d'Empire 1 et 
■d'augmenter surtout l'armée du prince Ferdinand, afin de voir de quelle 
façon la plus convenable je pourrai proposer ceci à sa cour, pour le 
lui faire goûter. 

Nach dem Concept. F e d e T i C 

10574. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 

KNYPHAUSEN A LONDRES. 

Dresde, 28 novembre 1758. 



xvnyphausen und Michell berichten, 
Xondon 14. November : „Nous croyons 
-devoir rendre compte à Votre Majesté d'un 
•entretien assez intéressant que le lord Bristol, 
nouvel ambassadeur d'Angleterre en Es- 
pagne, marque à sa cour avoir eu depuis 
peu avec le sieur Wall, 2 et dans lequel ce 
^dernier ne lui a non seulement avoué in- 
génument que l'espèce de refroidisse- 
ment qui avait paru subsister pendant 
•quelque temps entre l'Angleterre et l'Es- 
pagne , avait été occasionné par- les ar- 
tifices que le marquis d'Abreu3 avait em- 
ployés pour aigrir l'esprit de la feu Reine ; 4 
-qu'il espérait que l'envoi du marquis de 
Fuentes à Londres achèverait de rétablir 
la bonne harmonie entre les deux cours, 
et que lui , en son particulier , y contri- 
buerait de son mieux; à quoi ce secré- 
taire d'État a ajouté encore qu'il voudrait 
qu'un pareil concert pût servir à pacifier 
les troubles de l'Europe et à amener une 
paix solide; qu'il serait charmé surtout 
■que l'allié de l'Angleterre, ce grand héros 
•qui avait tant de droits sur l'admiration 
du public , pût sortir de la guerre pré- 
sente d'une manière conforme à sa gloire; 
que le Roi son maître 5 serait flatté de 
pouvoir influer sur un ouvrage aussi sa- 
lutaire que l'était celui du rétablissement 
-de la paix, et qu'aussitôt que la santé de 



Le rapport que vous m'avez 
fait du 14 de ce mois, m'est heu- 
reusement parvenu, et je vous sais 
bien du gré du compte que vous 
m'avez rendu par rapport à l'entre- 
tien intéressant que le lord Bristol 
a eu depuis peu avec le sieur Wall. 
Ce qu'il y a relativement à une 
interposition du roi d'Espagne pour 
le rétablissement de la paix, est 
assez bon et mérite de l'attention ; 
mais un moyen fort convenable et 
presque sûr serait encore si l'on 
saurait insinuer habilement au roi 
de Pologne à Varsovie que, vu le 
mauvais état de ses affaires et pour 
sauver ses États de Saxe d'une 
ruine presque inévitable, si le 
théâtre de guerre y resterait plus 
longtemps, il ne lui reste guère 
d'autre moyen que de s'employer 
à la cour de France, afin que celle-ci 
donnât les mains à un prompt ré- 
tablissement de la paix et fît des 
ouvertures de ses intentions. 



x Yorke hatte insbesondere gerathen, den Churfttrsten von Baiern zum Anschluss 
an die Verbttndeten aufzufordern und ihm Subsidien anzubieten. — * Der spanische 
Staatssecretâr des Auswàrtigen; bis 1754 Gesandter in London, vergl. Bd. X, 522.—- 

3 Der bisherige spanische Gesandte in London. Vergl. Bd. XI, 458; XIV, 531. — 

4 Die Konigin von Spanien, Maria Magdalena Josepha, war am 27. August 175S 
gestorben. — 5 Ferdinand VI. 
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ce Prince serait remise, lui, Wall, serait 
peut-être chargé de faire des ouvertures 
plus particulières à ce sujet au lord 
Bristol." 



Au surplus, je veux bien vous 
dire à vous seul que, comme je 
n'ai présentement nulle connexion 
ni correspondance en France 1 par 
laquelle je saurais être instruit de 
ce qui s'y passe à la cour et avec les ministres, et que je crois que 
vous avez gardé encore des connaissances dans ce pays-là, a je souhai- 
terais fort que vous me fassiez de temps en temps quelque tableau du 
présent ministère et des gens qui influent le plus dans les affaires, de 
leur caractère, de leurs idées et de leur façon de penser, surtout sur 
les affaires présentes, et ce que l'on saurait s'en promettre. Outre que 
vous avez encore bien des connaissances personnelles du temps que 
vous avez été en France, je crois que vous trouverez encore des con- 
nexions pour en tirer de bons avis, afin de pouvoir me donner de bonnes 
informations sur ce que je désire de savoir, et sur ce qui se passe 
actuellement à la cour de France. Vous me rendrez un service par- 
ticulier, quand vous tâcherez de me satisfaire là -dessus et au mieux 
possible. 

Nach dcm Concept. F e d e r i C. 

10575. AN DEN GEHEIMEN COMMERCIENRATH VON REXIN 

IN KONSTANTINOPEL. 

Dresden, 1. December 1758. 

Der Kônig best&tigt den Empfang der letzten Berichte von Rexin. Der vom 
8. September, der zuerst iiber Amsterdam gekommen war (vergl. S. 343) , ist nun~ 
mehr auch in einem zweiten iiber Warschau gegangenen Exemplar eingetroffen. 

Die Sachen selbst angehend, so thut Mir der Tod des Ali Bassa* 
sehr leid. Ich hoffe, Ihr werdet so glucklich gewesen sein, seine ge- 
habte Canâle bei der Pforte zu erfahren. Ich habe Euch in Meinem, 
vorigen schon geschrieben, dass in jetzigen Umstânden ein Commercien- 
tractat mit der Pforte Mich nicht sonderlich consoliren kônne, wenn 
Ihr solche aber zu einem Alliancetractat oder zu einem Kriege , es sei 
gegen die Russen oder die Oesterreicher , bringen kônnet, Ihr Eure 
Euch angewiesene Fonds nicht menagiren sollet. 

Ich wiinschete von Euch zu wissen , ob die Ttirken eher brechen 
dôrften, wenn Ich einiges Désastre gehabt, um dadurch die Russen oder 
Oesterreicher nicht zu sehr das Uebergewichte gegen sie zu lassen, oder 
aber, ob sie nur alsdenn brechen wollen, wenn Ich grosse Avantages 
liber beide erstere habe. Noch zur Zeit scheinet die Pforte in ihrem 
Entschluss zu einem Kriege sehr irresolut zu sein; was Ich aber noch 
mehr besorge, ist, dass die Russen, Franzosen und Oesterreicher von 
dem instehenden Winter werden profitiren und ailes anwenden wollen, 

1 Vergl. S. 397. — a Vergl. Bd. XIII, 582. — 3 Ali Pascha. Vergl. S. 343- 
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um durch Corruptiones und Intriguen den Sultan von seinen vigoureusen 
Entschltissen abzubringen und einzuschlâfern ; daher Ich auf die Pforte 
nicht eher rechnen werde, bis dass nicht der Mufti den Fetwa gegeben 
haben wird. x 

Meine diesjàhrige Campagne ist, gottlob ! glticklich geendiget worden, 
nachdem Ich aile Projecte, so Meine Feinde gegen Mich gemachet 
hatten, vereitelt und die Oesterreicher nach Bôhmen, die Russen hinter 
der Weichsel, die Schweden nach Stralsund zuruckzulaufen obligiret 
habe. Auch die Franzosen haben sich wieder hinter den Rhein ziehen 



mussen. 



Friderich. 



Ich wiinsche von Euch bald gute Nachrichten zu erhalten. 

Auch dienet Euch schliesslich noch zur Nachricht, dass dem Courier, 
so Euch dièses Mein Schreiben liberbringet , zu seinen Reisekosten hin 
und zuruck die von ihm selbst dazu verlangete und geforderte Surama 
von 500 Ducaten Species hier baar ausgezahlet worden ist. Er hat 
versprochen, sein môglichstes zu thun, in Zeit von sechs Wochen bei 
Euch zu sein, und hoffe Ich also, dass er ohngefahr mit Ende Màrz 
kommenden Jahres hieher werde zuriick sein und Mir gute und um- 
stàndliche Nachrichten von Euch mitbringen. 

Nach dem Concept. 



10576. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 
KNYPHAUSEN ET AU SECRÉTAIRE MICHELL A LONDRES. 

ICnyphausen und Michell berichten, 



London 17. November, der Minister Pitt 
habe sie, auf Befehl Kônig Geo r g s, von 
einer jungst erfolgten Eroffnung des fran- 
zôsischen Hofes in Kenntniss gesetzt. 
Dièse Eroffnung sei dem englischen Kô- 
nige durch den Vertreter eines anderen 
Hofes gemacht worden; die preussischen 
Gesandten vermuthen, dass es der dânische 
Gesandte Graf Bothmar gewesen sei.» 

n Ce message a été conçu à peu près 
dans les termes suivants : Que comme Sa 
Majesté Très Chrétienne persistait con- 
stamment dans les mêmes sentiments 
dont elle avait toujours été animée pour 
le rétablissement de la paix, elle désirait 
de savoir si le roi d'Angleterre était dis- 
posé à terminer la guerre cet hiver, tant 
en sa qualité de roi de la Grande-Bre- 
tagne qu'en celle d'électeur , ou si son 



Dresde, 2 décembre 1758. 

J'ai vu avec plaisir par votre 
dépêche du 17 de novembre l'ou- 
verture que la cour de France a 
fait faire à Londres par l'entremise 
de celle de Danemark, et la fer- 
meté avec laquelle Sa Majesté Bri- 
tannique a déclaré de nouveau que, 
quoique disposée au rétablissement 
de la paix, elle ni pouvait jamais 
y donner les mains, ni écouter 
aucunes propositions sur ce sujet, 
à moins que tous ses alliés, et moi 
en particulier, n'y fussent nommé- 
ment compris. Il ne se peut rien 
de mieux que cette réponse, et vous 



1 An Mitchell âusserte der Kônig am 28. November, die aus Konstantinopel 
erhaltenen Berichte seien „favourable , but not décisive". [Bericht Mitchell' s vom 
29. November; im Public Record Office zu London.] — » Vergl. S. 374. 
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intention était de faire une nouvelle cam- 
pagne. Que, dans le premier cas, la 
France était prête de prévenir l'Angle- 
terre dans ses désirs et à lui faire par- 
venir des propositions de paix justes et 
raisonnables. Sur quoi, le lord Holder- 
nesse, qui a reçu cette ouverture, ayant 
demandé si la paix qu'on proposait, de- 
vait être restreinte à l'Angleterre et à 
l'électorat de Hanovre, ou si c'était une 
paix générale qu'on avait en vue, et qui 
fût commune au roi de Prusse et aux 
autres alliés de la Grande-Bretagne, le 
ministre en question a répondu qu'il n'était 
point en état de pouvoir répondre caté- 
goriquement à cette demande, mais qu'il 
supposait que l'intention de la France 
n'était point d'y comprendre le roi de 
Prusse, d'autant plus que la guerre qui 
subsistait entre ce Prince et la cour de 
Vienne formait un objet étranger, et qui 
n'était point de la compétence de la 
France." 

Es sei darauf von Seiten des eng- 
lischen Hofes schriftlich die sehr lako- 
nische Antwort gegeben worden: „»Que 
Sa Majesté Britannique était très recon- 
naissante des bons offices qu'on avait 
employés en cette occasion, qu'elle dési- 
rait bien sincèrement le rétablissement de 
la paix, mais qu'elle ne saurait écouter 
aucune proposition de paix qu'autant 
qu'elles seraient justes et raisonnables, et 
qu'on y comprendrait tous ses alliés et 
nommément le roi de Prusse. « 

Nous avons eu soin de nous ac- 
quitter en cette occasion des compliments 
convenables envers le sieur Pitt, tant pour 
ce qui regarde sa cour que sa personne, 
et l'avons assuré en même temps qu'on 
en userait toujours en pareil cas avec la 
même bonne foi et la même confiance." 



aurez soin de témoigner au roi 
d'Angleterre et à ses ministres que 
j'étais très sensible à cette nouvelle 
preuve de l'amitié et de la con- 
stance de Sa Majesté Britannique 
à remplir ses engagements ; que je 
paierais toujours ces sentiments 
d'un parfait retour, et que jamais, 
et dans quelque situation où je 
puisse me trouver, je ne séparerais 
mes intérêts de ceux de l'Angle- 
terre. 

Vous direz en même temps 
que ce nouveau pas que la cour 
de France venait de faire, me fai- 
sait croire qu'elle songeait sérieuse- 
ment à terminer cette guerre, et 
qu'après avoir vu que les tenta- 
tives d'un accommodement séparé 
étaient inutiles, elle reviendrait 
peut-être à la charge avec des pro- 
positions relatives à une paix gé- 
nérale, et que, si cela arrivait, il 
me semblait qu'il faudrait en pro- 
fiter pour entrer d'un concert com- 
mun en négociation et pour ne pas 
trop éloigner le rétablissement d'une 
paix juste et raisonnable. Vous leur 
insinuerez en même temps habile- 
ment que les circonstances où je 
me trouvais paraissaient l'exiger 
d'une manière particulière; que je 
luttais depuis plus de deux ans 
contre les puissances les plus formi- 
dables de l'Europe, et qu'il était à 
craindre qu'à la longue je ne suc- 
combasse enfin dans une guerre où la partie était si inégale ; que ma 
situation actuelle et la manière dont je venais de finir cette campagne, 
était à la vérité assez avantageuse pour donner à penser à mes ennemis, 
mais que je ne pouvais cependant pas me dissimuler les dangers auxquels 
mes États qui avaient déjà tant souffert, seraient exposés, s'il fallait tou- 
jours recommencer à nouveaux frais et avoir à combattre les efforts 
redoublés d'une ligue qui était sans exemple dans l'histoire ; que, comme 
la guerre que j'avais soutenue jusqu'ici, avait été si utile à l'Angleterre, 
en partageant les forces de la France et en facilitant les opérations des 
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Anglais en Amérique, il me paraissait aussi qu'il était de l'intérêt de 
Sa Majesté Britannique et de celui de la nation anglaise de conserver 
un allié aussi fidèle et aussi puissant, et que, si la France venait par 
conséquent à témoigner un désir sincère de pacifier les troubles présents 
•et de s'accommoder en même temps avec moi et avec le roi d'Angle- 
terre, il faudrait alors, à ce que je croyais, ne pas laisser échapper une 
occasion pareille, mais la saisir pour faire une paix conforme à nos in- 
térêts communs. 

Vous me marquerez, au reste, quelles sont les dispositions de la 
cour où vous êtes et du sieur Pitt en particulier au sujet d'une affaire 
si intéressante. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10577. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE PODEWILS A BERLIN. 

Dresde, 2 décembre 1758. 1 

r inckenstein hat durch Eichel Kenntniss erhalten von dem Bericht Knyphausen's 
Tom 17. November und von der Antwort des Kônigs (Nr. 10576). „La dépêche a 
paru faire plaisir à Sa Majesté , elle se flatte que la France commence à désirer 
sérieusement la paix." 

„Comme le Roi m'a fait l'honneur de me parler lui-même de tout 
ceci, j'ai profité de cette occasion pour demander s'il ne conviendrait 
pas de faire part au ministère britannique des propos vagues que M. 
•d'Ahlefeldt a tenus à Berlin, 2 pour ne pas donner lieu à quelque tra- 
casserie en gardant le silence sur une affaire qui pourrait revenir à 
Londres par d'autres canaux et par la cour de Danemark elle-même. 

Sur quoi, Sa Majesté m'a répondu que cela était sans doute né- 
cessaire, et qu'il fallait marquer à M. le baron de Knyphausen que le 
ministre danois avait commencé à épeler ici et à tenir quelques propos 
vagues sur le désir que sa cour aurait pour pouvoir concourir au ré- 
tablissement de la paix, et que, quoique le Roi n'eût pas jugé à propos 
d'entrer en matière là -dessus, puisqu'il n'avait été question d'aucunes 
sortes de propositions, et que ce ministre n'avait d'ailleurs parlé que 
comme de lui-même, on n'avait cependant pas voulu manquer d'en in- 
former le ministère britannique, pour ne lui laisser rien ignorer des 
moindres insinuations qui pourraient être faites ici relativement à 
cet objet. 

Votre Excellence voudra donc bien avoir la bonté d'en faire écrire 
dans ce sens à nos ministres en Angleterre. 3 

1 In einem Schreiben an Hertzberg, d. d. Berlin (sic, statt Dresden) 30. No- 
vember, hatte Finckenstein den Befehl des Kônigs tibermittelt, dass eine Urkunde 
ausgestellt wtlrde, durch welche Prinz Heinrich , fttr den Fall des Todes des Kônigs, 
zum Regenten und zum Vormund des jungen Prinzen von Preussen ernannt und ein- 
gesetzt wtlrde. Vergl. S. 183. — « Vergl. S. 374. — 3 Demgemâss Ministerialerlass 
von Podewils an Knyphausen und Michell, d. d. Berlin 5. December. 
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J'ai aussi témoigné au Roi l'embarras où nous nous trouverions, 
au cas que M. d'Ahlefeldt revînt à la charge. Sur quoi, Sa Majesté 
m'a dit que, si cela arrivait, il fallait simplement lui demander s'il avait 
quelques propositions à faire, et lui témoigner poliment qu'à moins de 
cela il n'y avait pas moyen de pouvoir s'expliquer sur ce sujet. Sa 
Majesté croit d'ailleurs , en quoi elle a bien raison, que M. d'Ahlefeldt 
n'est pas l'homme propre pour une négociation pareille, et que ce serait 
se mettre à découvert et dans le désavantage que de montrer de l'em- 
pressement; qu'il faut absolument voir venir la France, et que, si son 
intérêt exige qu'elle fasse la paix, elle ne manquera pas d'en faire parler 
de nouveau en Angleterre . . . 

Nach dcm Concept. Finckenstein. 

10578. AN DEN BERLINSCHEN MÙNZDIRECTOR KNÔFFEL. 

Dresden, 2. December 1 758. 

Dem Mttnzdirector wird bekannt gemacht, dass auf Assignation des Grafen 
Finckenstein „eine gewisse Quantit&t an Golde a ,i ihm abgeliefert werden wird. 

[Se. Kônigl. Majestât] instruiren denselben zugleich deshalb dahin, 
dass er bei der Berlinschen Munze die erforderliche Veranstaltungen, 
jedennoch sonder einigen Eclat und mit Menagirung eines vôlligen Ge- 
heimnisses , machen soll , damit gedachtes ganze Quantum an Golde, 
und zwar fur Sr. Kônigl. Majestât Rechnung und sonder dass die Munz- 
entrepreneurs sich im geringsten davon meliren miissen, in Ducaten mit 
dem hollândischen , ihm schon bekannten und bei ihm befindlich sein 
mtissenden Stempel, und zwar en valeur nach dem allergeringsten Satz, 
ausgeprâget, und der Betrag davon sowohl als der dabei nothwendig er- 
folgende Schlageschatz Sr. Kônigl. Majestât lediglich und allein berechnet, 
dièse nach dem geringsten Werth geprâgtè Ducaten nebst dem Schlage- 
schatz an Dero Geheimen Rath und Kriegszahlmeister Kôppen gegen 
dessen ihm, dem p. Knôffel, zu ertheilenden Quittung hiernâchst ab- 
geliefert werden miissen. Es hat auch mehrgedachter Mûnzdirector die 
Veranstaltung zu treffen, damit dièse Ausmunzung auf das fordersamste 
geschehen und auf das prompteste zur Endschaft gebracht werden miisse. 
Die Stempels, so allenfalls der Rendant Finck in Verwahrung haben 
muss, soll er zuletzt an den Geheimen Rath Kôppen mit abgebèn. 

Wenn demnâchst auch obgedachter Sr. Kônigl. Majestât Etats- und 
Cabinetsminister Graf von Finckenstein, gleichfalls nach Hochstdero- 
selben Intention, die Verfligung treffen wird, damit auf dessen Assigna- 
tion eine betrâchtliche Quanti tât zu vermiinzenden Silbers* zu der 
Berlinschen Munze abgeliefert und an die dortige Munz-Entrepreneurs, 
jedoch nicht anders und wenigstens vor den Preis (wo nicht hôher) von 
i5*/3 Rthlr. per Mark fein gegen baare Bezahlung in Munzsorten, so bei 
Kassen cursiren, verkaufet, die Gelder dafùr aber an erwâhnten Ge- 

1 Von den englischen Subsidien. — a Ebenfalls von den englischen Subsidicn. 
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heimen Rath Kôppen zur Generalkriegeskasse ausgezahlet und abge- 
liefert werden sollen, so machen Hôchstdieselbe solches gleichfalls Dero 
Mûnzdirector Knôffel hierdurch zur Nachricht und Achtung bekannt, 
mit Befehl, dass derselbe hierunter iiberall treu und redlich flir Sr. 
Kônigl. Majestàt hôchstes Interesse auf Ehre und Gewissen, auch [nach] der 
Pflicht, womit er Sr. Kônigl. Majestàt verwandt ist, und wie er zu allen 
Zeiten davor responable bleiben soll, sich betragen und verfahren soll, 
ohne sich durch einige Nebenconsiderationes von seiner Pflicht ableiten 
zu lassen. Dannenhero er dann ein wachsames Auge darauf zu halten 
hat, dass das kônigliche Interesse so wenig bei dem Ausmunzen des 
Goldes, als auch beim Probiren und sonsten des Silbers halber nicht 
im geringsten gefâhrdet werde. 

Nach Abschrift der Cabinettkanilei. F r i d e T i C h. 



10579. AN DEN GENERALLIEUTENANT BARON DE LA MOTTE- 

FOUQUÉ. * 

[Dresden, December 1758.] 

Wenn seine Verstàrkung gekriegt, 8 bin Ich ganz tranquille wegen 
der Execution und iiberlasse ihm die. Kônnen wir den Feind tiber 
Troppau, Jâgerndorf weiter zurucktreiben, desto besser wegen Sicherheit 
der Quartiere, imgleichen Subsistance leichter. Sollte das nicht angehen, 
wird man sich mit der Chaîne, wie er vorschlàgt, begnligen miissen. 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rûckseite des Berichts von Fouqué, d. d. Oppersdorf 
30. November. 



10580. AN DEN GENERAL DER INFANTERIE MARKGRAF 

KARL. 3 

Dresden, 3. December 1758. 

Es hat Mir der Generallieutenant von Fouqué gemeldet, wie dass 
er einestheils zwar aus Mangel der Fourage, hauptsâchlich aber deshalb 
von Neustadt aufzubrechen und nach Oppersdorf bei Neisse sich zu 
ziehen genôthiget gesehen, weilen der feindliche General de Ville den 
26. voriges mit seinem Corps, so aus 5 Regimentern Infanterie, 7 Re- 
gimentern Kavallerie, einigen Regimentern ungarischer Infanterie und 
ein paar Pulks Hulanen, zusammen ohngefahr in 15,000 Mann besttinde, 
sich bei Ober - Glogau iiber die Hotzenplotz gegen Ziilz gezogen und 
ihn solchergestalt von dem Falkenbergschen und Oppelnschen abge- 
schnitten habe. 

1 Von Fouqué' s Berichten aus dem December liegen die vom 13., 16. und 26. 
vor; sie sind aus Leobschtttz datirt. — a Ueber den hier beantworteten Bericht 
Fouqué's vom 30. November vergl. den Erlass an Markgraf Karl Nr. 10580. — 
3 Ein Bericht des Markgrafen vom 1. December datirt aus Liegnitz, einer vom 5. aus 
Breslau. 
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Ich zweifele nun nicht, dass Ew. Liebden die Besorgung tragen 
werden, damit der dem Generallieutenant von Fouqué von Mir bereits 
destinirte Suceurs 1 von Infanterie und Kavallerie baldmôglichst zu ihm 
stosse; sollte der Generallieutenant von Fouqué aber noch mehrerern 
Suceurs nôthig haben, so haben Ew. Liebden solchenfalls demselben 
etwa noch ein Régiment Kavallerie und einige Bataillons zu detachiren, 
um bald zu ihm zu stossen, auf dass er den Feind in Oberschlesien 
delogiren und dieser sich dort nicht einnisteln kônne. 

Nach der Ausfcrtigung. F r i d e r i ch. 



io 581. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Dresden, 3. December 1758. 

Nachdem Ich aus dem Einhalt Eures Berichtes vom 28. voriges 
die Beschaffenheit der dortigen Magazine, desgleichen auch, wie viel zur 
Verpflegung der dortigen Armée an Roggen, Haber, Heu und Stroh 
erfordert wird, wenn die dortige Armée vom 1. December c. bis Aus- 
gangs Junii 1759 inclusive des jetzo schon vorhandenen Vorrathes mit 
Fourage und vom 1. Januarii bis 31. December 1759 mit Brod ver- 
sehen werden soll, erfordert wird, auch was die benôthigten Gelder des- 
halb betragen, ersehen, so gebe Ich Euch darauf in Antwort, wie 
dass Mir das von Euch dazu noch effective geforderte Quantum der 
5,392,654 Rthlr. excessive hoch vorkommet, und zwar um so mehr, da 
Ich Euch fest versichern kann, dass das ganze Magazin fur das in 
Sachsen stehende betràchtliche Corps d'armée Mir nach den davon ge- 
fertigten und bereits confirmirten Anschlâgen an Fourage und Stroh, 
vom 1. October dièses Jahres an gerechnet, bis zum 1. October 1759, 
und ferner wegen Brods vom 1. October c. bis ultimo December 1759, 
inclusive dessen, was auf Kriegesgefangene , Kranke und Blessirte und 
sonst extraordinarie angesetzet wird, Mir ùberhaupt nicht mehr als ohn- 
gefâhr 1,400,000 Rthlr. zu stehen kommen wird. Zudem ist eine accurate 
Revision des dortigen Feldkrieges-Etats, sowie auch des Plans von dem 
verstorbenen Generallieutenant von Retzow des vorigen Jahres, welchen 
Ihr nach Eurer Anzeige zum Grunde Eurer jetzigen Ausrechnung ge- 
nommen, hôchst nôthig, da Ich dann fast nicht zweifele, dass noch 
manches davon abgehen, mithin die angesetzte Zahl derer Rationen und 
Portionen sich in verschiedenem werde vermindern kônnen. Welches 
dann zu besorgen Ich Euch lediglich iiberlasse. 

Damit inzwischen die Besorgung des benôthigten zu denen Maga- 
zins nicht aufgehalten werde, so assignire Ich Euch auf obgedachtes 
Quantum der 5 Millionen vorerst 2 Millionen, die Ihr von Berlin aus 
von denen englischen Subsidiengeldern durch den gegenwàrtig hier an- 

1 Vergl. S. 402. 
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wesenden Geheimen Rath Koppen aus denen davon bereitesten Geldern 
erhaJten sollet, und darauf Ihr rechnen und Staat machen kônnet. 

Ferner assignire Ich Euch 2 Millionen auf Sachsen, davon eine 
Million vielleicht in der kommenden Leipziger Neujahrsmesse eingehen, 1 
die andere aber wohl allererst nachher in sicheren Terminen erfolgen 
wird, als woriiber Ich den Etatsminister von Borcke instruiren werde, 
mit welchem Ihr hiernâchst weiter daruber correspondiren kônnet. Was 
die ftinfte Million anlanget, da muss Ich Euch nur sagen, dass, wenn 
solche annoch erfordert wird, selbige sodann nicht eher als aus denen 
englischen Geldern , so Mir noch im ktinftigen Jahre eingehen werden, 
anweisen, mithin selbige nur allererst etwas spâte erfolgen kann. 

Ich glaube aber fast gewiss, dass, wenn der Plan und Etat rectifi- 
ciret sein wird, Ihr auch bei dera Einkauf und sonsten aile Industrie 
und Ménage anwenden werdet, sodann das Quantum von 4 Millionen, 
ailes zu bestreiten, genung und hinreichend sein werde. Dann Ich Euch 
dièses zu Eurer Direction sagen und bestens zu observiren bekannt 
machen muss, dass bei jetzigen Meinen Umstànden, sowie auch in allen 
Stiïcken, also insonderheit bei denen Magazinveranstaltungen, aile nur 
erdenkliche Ménage und Accuratesse erfordert wird, und es nicht an- 
gehet, largement in Meine Fonds zu greifen, mithin Ihr Euch betrugen 
wlirdet, wenn Ihr auf reiche Ausgaben rechnen wolltet. Ihr habet also 
hiernach Eure gute Arrangements zu machen und wegen des Mehls in- 
sonderheit zu sorgen, als welches das nôthigste sein wird. 

F ride ri ch. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10582. AN DEN GENERALLIEUTENANT GRAF DOHNA.» 

Dresden, 4. December 1758. 

Dohna soll dafùr sorgen, dass eine von der vorjâhrigen mecklenburgischen 
Contribution riickstàndige Summe von 609,971 Reichsth. 4 gr. 7 pf. „von denen 
mecklenburgischen Stànden convenirter Maassen bezahlet" und an die Generalkriegs- 
kasse nach Berlin abgeliefert werde. 

P. S. 

Auch befehle Ich Euch hierdurch, dass Ihr darauf bedacht sein 
und mit allem Ernste darauf arbeiten sollet, Eure Magazins aus Schwe- 
disch-Pommern und aus dem Mecklenburgschen Euch selbst zu four- 
niren, wie Ihr dann insonderheit das Mehl vor Euer unterhabendes 
Corps, und zwar nicht allein fiir die jetzige Winterszeit, sondern auch fur 
die ganze kiinftige Campagne gedachter Maassen aus dem Schwedischen 

1 Vergl. Nr. 10572. S. 404. — « Dohna 's Berichte im December sind datirt 
am 2. aus Dessau, am 5. aus Zerbst, am 15. aus Wittstock, am 24. aus Dargun 
(in Mecklenburg, westl. von Demmin). 
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Pommern und Mecklenburgschen schafFen lassen ratisset, da Ich sonsten 

nichts dazu fourniren kann. x _ . , . , 

Fridench. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalsubs ru Berlin. 



10583. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON MANTEUFFEL.» 

Dresden, 5. December 1758. 

Nachdem Ich den iiàheren Einhalt Eures Berichtes vom 1. dièses 
ersehen, so gebe Ich Euch darauf in gnâdigster Antwort, wie Ich von 
der bei Eurem Commando bisher gehaltenen Conduite ganz zufrieden 
bin, auch dasjenige, was Ihr dorten gethan, nicht anders als besonders 
riïhmen kann. Jetzo ist der Generallieutenant Graf von Dohna im 
Marsch, um dorthin zu kommen; Ich recommandire Euch also sehr, 
ailes mit demselben wohl zu concertiren und ihm insonderheit stark zu- 
zureden, damit er allemal offensive und mit aller Rigueur agire. 3 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Manteuffel'schen Familienarchiv zu Collatz in Pommern. 



10 584. AN DEN GENERALMAJOR VON LATTORFF IN COSEL. 

Dresden, 5. December 1758.* 

Ich habe Eure beide Schreiben vom 20. und 26. vorigen Monates 
allhier mit Vergntigen und Satisfaction zugleich erhaiten. Worauf Ich 
Euch denn in gnâdigster Antwort ertheile, dass Ich von der Art, wie 
Ihr Euch bisher conduisiret habet, gar sehr zufrieden bin und solche 
nicht anders wie ruhmen und loben kann, als wovon Ich Euch bei Ge- 
legenheit aile gnàdige Merkmale geben werde. 

« Ein zweites Schreiben an Dohna vom 4. December vergl. in An m. 3 zu 
Nr. 10583. In einem Schreiben vom 7. December wird Dohna angewiesen, von 
den Rekruten, die von Mecklenburg gestellt werden sollen (vergl. S. 401), 1000 Mann 
fur sein Corps zu behalten, dagegen 1500 Mecklenburger an den Prinzen Heinrich 
zu senden , woftir ihm dieser 2000 sâchsische Rekruten zukommen lassen werde. 
Von der „im Reiche angeordneten Werbung" wird Dohna voraussichtlich ebenfalls 
eine Anzahl Rekruten erhaiten kônnen. Am 8. December wird der Etat der Winter- 
quartier-Douceurgelder fttr das Dohna' sche Corps dem General ûbersandt; die beziig- 
lichen Gelder in Hôhe von 97,350 Reichsthlr. soll er „aus dem dortigen Schwedischen 
! Pommern schlechterdings einheben und beitreiben lassen". — * Manteuffel's Berichte 

j. aus dem December sind am 1. aus Pasewalk, am 9. aus Golchen a. d. Tollensc 

datirt. — 3 An Dohna ergeht am 4. der Befehl, im Mecklenburgischen und in 

Schwedisch- Pommern „mit allermoglichsten Rigueur und Offensive zu agiren" und 

iiber ailes mit dem Generallieutenant von Manteuffel „de concert zu gehen". — 

4 Dresden 1. December war an Lattorff der Befehl gesandt worden, dass die preussi- 

schen Dominia und Unterthanen , welche „wâhrehd der feindlichen Invasionen dem 

r Feinde nicht al le in viel Fouragelieferungen gethan, sondern auch demselben die 

» Steuern willig bezahlet haben und anjetzo solche Meinen Kassen schuldig bleiben 

; wollen . . ., durch militârische Execution zur prompten Bezahlung der Steuern und 

zur fordersamsten Prestation der Lieferungen an die Magazins" angehalten werden 
1 sollen. 
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Sonsten und da der Generallieutenant von Fouqué binnen der Zeit, 
da dièses Mein Schreiben an Euch unterwegens sein wird, starke Ren- 
forts bekommet, x so wird er dadurch im Stande gesetzet werden, ailes, 
was sich von feindlichen Truppen noch in Meinem Oberschlesien be- 
findet, von dar reine herauszujagen. 

Friderich. 

P. S. 

Auch habe Ich an den Etàtsminister von Schlabrendorff die Ordre 
ergehen lassen, dass das halbe Pfund Brod, so Ihr der Garnison in der 
Bloquade zugeleget, in Rechnung passiren und der Garnison deshalb 
nichts abgezogen werden soll. 

Nach der Ausfertigun? im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10585. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE PODEWILS A BERLIN. 

Dresde, 5 décembre 1758. 

- . . J'ai eu l'honneur de faire ma cour au Roi, qui m'a dit que 
milord Maréchal d'Ecosse lui avait donné à connaître qu'il serait bien 
aise de faire un tour en Espagne, au cas que Sa Majesté jugeât que 
sa présence dans ce pays-là lui pût être utile, a et que comme, dans ces 
entrefaites, était venu la dépêche du baron de Knyphausen, dans la- 
quelle ce ministre avait fait mention de l'insinuation de M. Wall rela- 
tivement à la médiation, 3 Sa Majesté avait pris la résolution de déférer 
à la demande de milord Maréchal d'Ecosse, dans l'espérance que sa 
mission ne pourrait pas être tout-à-fait inutile, supposé qu'il fût question 
un jour de cette médiation, ce ministre se trouvant d'ailleurs depuis 
longues années 4 dans une liaison assez étroite avec le susdit M. Wall. 
Sa Majesté m'a en même temps ajouté que nous n'avions qu'à faire 
expédier toujours une lettre de créance pour milord Maréchal, conçue 
dans le style ordinaire de la chancellerie et accompagnée d'expressions 
obligeantes et flatteuses pour Sa Majesté Catholique, sans y toucher ce- 
pendant le moins du monde l'objet principal de sa mission. 

Sa Majesté m'a parlé, outre cela, d'une instruction 5 où il faudrait 
lui recommander de veiller à ses intérêts dans toutes les occasions qui 
se présenteraient, et nommément dans l' affaire de la médiation, au cas 
qu'elle vînt effectivement à sa consistance. 

Je crois donc que Votre Excellence approuvera qu'on y insère mot 



x Vergl. Nr. 10580. — * Das Schreiben des Lord Marschall fehlt. — 3 Vergl. 
S. 405. — * Lord Marschall hatte nach seiner Flucht aus Schottland eine lange Reihe 
von Jahren in spanischen Diensten gestanden. — 5 Vergl. Nr. 10599. 
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à mot tout ce que M. le baron de Knyphausen a marqué sur ce sujet 
dans la dépêche susalléguée, et qu'on lui enjoigne de s'informer sous 
main et sans affectation des suites que cette affaire a eues depuis ou 
pourrait avoir dans la suite, et de tâcher d'en tirer le parti le plus 
avantageux pour la cause et pour les intérêts combinés du Roi et de 
l'Angleterre. 

Sa Majesté ne s'est pas expliquée sur les appointements qu'elle 
destine pour cette ambassade, et je crains qu'ils ne se ressentent de 
nos temps de calamités. J'en parlerai cependant à M. le conseiller privé 
Eichel, mais je supplie Votre Excellence de vouloir bien en attendant 
donner Ses ordres pour qu'on travaille aux expéditions dont je viens 
de parler, et que Sa Majesté pourrait presser en suite, lorsqu'on s'y 
attendrait le moins." 

Der Kônig will der Prinzessin-Wittwe von Preussen gestatten, von 
Magdeburg nach Berlin 1 zuruckzukehren, „à condition cependant de 
prendre un soin extrême pour que le voyage ne fasse aucun mal au 
prince nouveau - né, a article que Sa Majesté m'a dit qu'il faudrait re- 
commander de la manière la plus forte à madame de Wolden, à M. 
de Naumeister et à tous ceux qui seront de la suite". 

Nach dem Concept. Fi nck e n s tein. 

10586. AU DUC RÉGNANT DE BRUNSWICK. 

Dresde, 8 décembre 1758. 

La lettre que Votre Altesse m'a bien voulu faire du 20 du mois 
dernier de novembre, vient de m' être rendue par le lieutenant Treskow, 
auquel vous l'avez confiée. Vous jugerez vous-même combien je dois 
être sensiblement touché de tout ce qui me renouvelle le souvenir d'un 
prince aussi chéri de moi que feu le prince François, 3 dont je regret- 
terai à jamais la perte. 

Je ne saurais que de témoigner à Votre Altesse l'obligation parti- 
culière de tout ce dont Elle a bien voulu S'ouvrir cordialement envers 
moi à cette occasion, 4 et comme vous connaissez assez mon attention 
pour tout ce qui peut contribuer à votre satisfaction, vous serez per- 

x Vergl. S. 237. — 2 Vergl. S. 400. — 3 Vergl. S. 306. — 4 Der Herzog 
hatte gebeten , das Régiment seines gefallenen Bniders „Jung - Braunschweig" dem 
Vetter , dem Prinzen Karl von Braunschweig-Bevern , zu tlbergeben. Auf der Rtick- 
seite eines folgenden Schreibens des Herzogs, d. d. Braunschweig 18. December, 
finden sich folgende Weisungen zu der (nicht mehr vorliegenden) Antwort: „Sehr 
obligeantes Compliment , und dass des Kônigs M aj estât von der Freundschaft des 
Herzogs gegen Sie versichert wâren , dass er Ihro nicht ûbel nehmen werde , wenn 
Sie lieber bei dem Stamm als bei den Aesten blieben." Mit dem letzteren Ausdruck 
ist jedenfalls der Prinz Karl von Bevern gemeint, der Kônig ubergab ihm das Régi- 
ment nicht (vergl. auch Bd. XVI, 170). Das Régiment blieb unter dem Naraen 
,Jung - Braunschweig" vorlaufig ohne bestimmten Chef und wurde 1763 dem dritten 
Sohne des Herzogs Karl, dem Prinzen Wilhelm Adolf, tlbergeben* 
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suadé que je ne manquerai de réfléchir sur ce que vous venez de m'ex- 
pliquer, et tâcher de contenter Votre Altesse d'une façon ou d'autre. 
Je sais la part véritable que vous prenez à tout ce qui regarde mes in- 
térêts, et la félicitation qu'en conséquence vous me faites sur la levée 
du siège de Neisse, que mes ennemis ont été obligés de faire, et sur 
la fin assez heureuse de ma campagne passée, me cause un plaisir d'au- 
tant plus sensible qu'elle me vient d'un ami que je compte toujours 
comme le meilleur. Vous serez assuré du parfait réciproque de ma 
part et des sentiments de considération et d'estime invariables etc. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 

10587. AU LORD-MARÉCHAL D'ECOSSE. 

Dresde, 8 décembre 1758. 

Sans déchirer encore nos blessures, mon cher Milord, en y por- 
tant une main indiscrète, je passe le sujet de nos afflictions et de nos 
larmes, 1 pour en venir à votre voyage d'Espagne. 3 Je reconnais en 
cela les marques de votre amitié et le désir que vous avez à servir un 
État que votre ami gouverne. Je fournirai à la somme que vous exigez 
pour votre voyage. Il sera difficile de vous donner des instructions, on 
ne sait pas même certainement si l'Espagne voudra prendre sur elle la 
médiation de la paix. En cas que cela soit, vous êtes persuadé d'avance 
que j'aimerais mieux mourir mille fois que de consentir à des conditions 
de paix flétrissantes pour la Prusse; que peut-être on pourrait même 
tirer quelques avantages d'un accommodement, et comme c'est un pré- 
alable de captiver la faveur des médiateurs, personne que vous n'est 
plus fait à se faire aimer et à rendre respectable et aimable la cour 
qui vous emploie. Je ne peux vous donner des instructions précises, 
avant que nos ennemis ne commencent à parler, ou que les organes par 
lesquels ils veulent communiquer leurs intentions, ne nous les expliquent. 

Vous m'apprenez que mes ennemis me calomnient jusqu'à l'Escurial. 
J'y suis accoutumé, je n'entends que mensonges répandus sur mon sujet. 
Je ne suis presque nourri que d'infâmes satires et que d'impostures 
grossières que la haine et l'animosité ne cessent de publier en Europe. 
Mais on s'accoutume a tout. Louis XIV devait être à la fin aussi dé- 
goûté et rassasié des flatteries dont il avait sans cesse les oreilles pleines, 
que je le suis de tout le mal qu'on dit de moi. Ce sont des armes 
indignes que les grands princes ne devraient jamais employer contre 
leurs égaux, c'est se dégrader mutuellement et apprendre au public à 
rire de ce que l'intérêt des princes devrait lui rendre respectable. 
Qu'importe ces petites humiliations de l'amour propre, nos ennemis nous 
font souvent du bien en nous persécutant — 

Au Cid persécuté Cinna doit sa naissance. 3 

x Vergl. S. 398. — a Vergl. S. 415. — 3 Boileau, Épître VII, à Racine, 
Vers 62. Vergl. auch Anm. 1. S. 274 in Bd. XX der Œuvres de Frédéric le Grand. 
Corresp. Friedr. II. XVII. 27 
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Je les abandonne donc à tous les mouvements de leur haine, à 
toute la fureur de leur ressentiment, pour vous assurer, mon cher mi- 
lord, que, tant que je vivrai, vous pourrez compter sur la constance et 
la solidité de mon amitié. 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhandig. " e Q e T 1 C. 



10588. AU LORD - MARÉCHAL D'ECOSSE. 

Dresde, 9 décembre 1758. 

J'aime la paix comme vous le dites, mon cher Milord, autant qu'un 
autre, et peut-être encore par des sentiments d'humanité qui sont assez 
inconnus à vos politiques; reste à savoir les conditions auxquelles on 
peut la conclure, c'est la pierre de touche, et qui doit décider de son 
acheminement. Il est sûr que, si tout le monde y trouve son compte, 
qu'avec un coup de plume chacun pourra s'en retourner satisfait chez 
soi; mais s'il s'agit d'une trêve, et qu'il faudra dans quelques années 
se baigner de nouveau dans le sang, ce ne serait pas la peine de sus- 
pendre à présent l'exercice dans lequel on est de s* entr' égorger. Faites 
que ces gens qui se disent si pacifiques, commencent à articuler les 
conditions d'accommodement, que l'on voie où ils visent et à quoi l'on 
peut s'attendre d'eux: c'est par où il leur faut tâter le pouls. S'ils 
s'en tiennent à des paralogismes vagues, c'est un signe certain qu'ils 
n'ont d'autre but que de semer la défiance et la zizanie entre mes 
alliés et moi; s'ils s'expliquent, s'ils parlent, je pourrai communiquer 
leurs propositions à mes alliés — desquels je ne me séparerai jamais — , 
et ces ouvertures pourront donner lieu à une négociation en forme ou 
à la tenue d'un congrès. 

Voilà mes idées, je les crois justes et naturelles. Voir venir, faire 
parler les autres, se concerter avec mes alliés, c'est ce qui me convient 
et que je dois faire; mendier la paix, fléchir devant des ennemis qui 
m'ont persécuté d'une manière cruelle et atroce, voilà ce que je ne 
ferai jamais. 

Adieu, mon cher ami, je pars demain pour Breslau où j'établis 
mon quartier. Vous assurant de la constance des sentiments que je 
vous ai voués pour la vie. 

Nach dcr Ausfertigung. Eigenhàndig. -T eOeriC 



10589. UNTERREDUNG DES KÔNIGS MIT DEM GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER MITCHELL. 

Dresden, 9. December 1758. 

Mitchell berichtet an Holdernesse, Dresden n. December, dass 
er am 9. dem Kônige die Rede der Lord-Commissioners und die Ant- 
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worten der beiden Hâuser des Parlaments mitgetheilt habe. Der Kônig 
hat sich iiber die Rede sehr anerkennend ausgesprochen. „He congra- 
tulated me very sincerely on the harmony and unanimity which now 
prevail in the councils of Great Britain, which he said was a most for- 
tunate event for the eommon cause and could not fail of being pro- 
ductive of the best effects, whether the allies were obliged to carry on 
the war or enabled to make an honourable and secure peace ..." 

Mitchell berichtet an Holdernesse, Dresden 1 1 . Deceraber (separate), 
dass er am 9. die von Kônig Georg auf die Insinuationen des franzô- 
sischen Hofes ertheilte Antwort 1 dem Kônige von Preussen vorgelegt 
habe. „He said, after reading the answer, I expected this from the 
King, and His Majesty may dépend on a suitable return on rny part, 
whenever the occasion shall offer. He then observed that the answer 
was very properly and judiciously worded so as not to shut the door 
upon any ouvertures that may be made; for, added he, though I wish 
for peace, I wish that the first proposais may corne from our enemies, 
h is therefore right to encourage them to speak put. 

After desiring me to follow him to Breslaw, His Prussian Majesty 
said : I will this afternoon write to the King, your master, 2 to acquaint 
him with what has happened at the close of the campaign ..." 

Nach den Ausfertigungen im Public Record Office zu London. 



10590. AU ROI DE LA GRANDE-BRETAGNE. 

Dresde, 9 décembre 1758. 

Monsieur mon Frère. Des marches continuelles et l'agitation où 
je me suis trouvé pendant le cours entier de la campagne précédente, 
m'ont empêché d'en marquer les détails à Votre Majesté, desquels je 
me suis reposé sur M. Mitchell. Il m'est bien agréable, en reprenant 
la plume, que le premier usage que j'en fais, me serve à remercier 
Votre Majesté de la réponse pleine de sagesse et de modération qu'Elle 
a faite aux Français. 3 

Il est certain, vu le nombre et la supériorité des ennemis, que sur 
terre ferme tous nos efforts ne nous mènent qu'à nous soutenir contre 
les ennemis. Le prince Ferdinand a été obligé de faire face à deux 
armées plus fortes que la sienne. 4 J'en ai eu quatre auxquelles il a fallu 

1 Vergl. S. 408. — a Vergl. Nr. 10590. — 3 Vergl. S. 408. — 4 Durch ein 
Schreiben vom 9. December kûndigt der Kônig dem Prinzen Ferdinand an, dass er 
als Zeichen seiner vollen Zufriedenheit und seiner Dankbarkeit den Prinzen zum 
preussischen Generalfeldmarschall ernannt habe. Am 17. wird dem Prinzen das Pa- 
tent tlbersandt, das er annehmen môge, „comme une marque particulière de mon 
amitié pour vous .que de ma reconnaissance pour les services signalés que vous avez 
rendus tant à la cause commune qu'à moi en particulier". Vergl. die Schreiben in 
dem oben (S. 13. Anm. 1) genannten Werke von Westphalen, Bd. II, S. 511 u. 521. 

27* 
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résister, et j'en imposerais grossièrement à Votre Majesté, si je La 
flattais que,, la campagne future, nous puissions faire de plus grands pro- 
grès. Il faut, nécessairement, une proportion de forces à la guerre ; des 
cas fortuits peuvent faire des exemptions, mais pas des règles. Je fais 
les derniers efforts pour m'opposer à l'Europe — car à peu près c'est 
l'Europe qui s'acharne contre moi. Les nouvelles de Hanovre annoncent 
que Votre Majesté en fait de même de Son côté. Si j'y puis ajouter 
quelque chose, ce serait de négocier, ne fût-ce que pour semer la mé- 
fiance et la zizanie parmi nos ennemis, et peut-êre cela mènerait-il à la 
fin d'une guerre dont la continuation entraînerait l'entière subversion de 
l'Allemagne. Je suis avec tous les sentiments de la plus haute estime, 

Monsieur mon Frère, de Votre Majesté le bon frère 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kdnigl. Staatsarchiv zu Hannover. Eigenhàndig. 



io 591. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE.' 

Kottbus, 12 [décembre 1758]. 

Mon cher Frère. J'ai vu nos deux neveux à Torgau, a et je dois 
vous dire que j'ai trouvé l'aîné fort changé à son avantage, et le cadet 
charmant. 

Je ne vous parle ni des chemins, ni des chevaux, mais certes cette 
traite ne fait pas un voyage de plaisir. J'ai oublié de vous dire, mon 
cher frère, qu'il serait bon de faire enlever le vieux Seckendorff; 3 on 
pourrait le mener tout de suite à Magdeburg. C'est l'artisan de tous 
les projets dangereux de nos ennemis ; il est actuellement à leur service, 
et, si ce n'est autre chose, cela facilitera la rançon du prince Maurice. 4 

Adieu, cher frère, je vous embrasse. Je pars dans l'instant pour 
Sprottau. J'ai été hier 14 heures en chemin, je me prépare pour autant 
aujourd'hui, mais n'importe. Soyez persuadé de la parfaite estime avec 
laquelle je suis etc. 

Nach der Ausfertigung. Eigenhàndig. r e d e 1 1 C 



10592. AN DEN GENERALMAJOR VON LATTORFF IN COSEL. 

Breslau, 16. December 1758. 

Bei Meiner Ankunft allhier seind Mir Eure beide Schreibens vom 

1 o. dièses benebst dem vom 1 1 . richtig eingeliefert worden, und wieder- 

hole Ich zuvorderst mit Vergniigen hierdurch die gnàdigste Versicherung 

gegen Euch, dass Ich von Eurer gehaltenen Conduite sehr und zum 

1 Prinz Heinrich blieb w&hrend des Decembers in Dresden. — « Am 10. De- 
cember. — 3 Der ehemalige ôsterreichische Feldmarschall Seckendorff wcilte auf seincm 
Gute Meuselwitz im Altenburgischen. — 4 Vergl. S. 372. 399. 
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hôchsten content bin, da Ihr wie ein braver und ehrliebender Officier 
auf dem Euch anvertrauten Posten gethan habet. 

Was die Geistlichen anbetrifft, so man Eurem Berichte nach aus 
Oberschlesien nach dem Teschenschen entbieten wollen, um bei dem 
sich [dort] aufhaltenden Bischof, 1 nachdem er seinen Posten treuloser 
und meineidiger Weise verlassen hat, dennoch die Weihungen zu em- 
pfangen, 2 so sollet Ihr solches, und dass kein Geistlicher sich unter- 
stehen musse, deshalb aus Meinen Landen zu gehen, in Meinem Namen 
auf das schârfeste, und zwar bei Verlust ihrer Pfarrstellen , auch ihres 
sonst habenden Vermôgens, ja gar, befundenen Umstânden nach, bei 
Lebensstrafe rigoureux verbieten, auch sonsten selbige bedrohen, dass 
man hiernâchst eine scharfe Recherche deshalb anstellen und wider die- 
jenige, so dièses ernstliche Verbot tiberschritten , nach aller Rigueur 
procediren lassen wtirde. 

Im ubrigen autorisire und bevollmàchtige Ich Euch hierdurch, dass 

bei der widrigen und meineidigen Gesinnung, so nach Eurem Berichte 

verschiedene sowohl derer Landràthe als Magistrâte, als Dominiorum 

und Gemeinen [an den Tag legen], Ihr, wenn sie sich in Befolgung 

Meiner Ordres saumselig bezeigen, solche, befundenen Umstânden nach, 

zur Festung einholen und daselbst auf eine proportionirte Zeit lang 

setzen lassen kûnnet, maassen Ihr mit denenjenigen von denen Stânden, 

so ihr Devoir nicht gethan, nach aller Rigueur verfahren, diejenigen 

aber, so es gar zu toll gemacht, wenn dergleichen seind , zur Festung 

setzen lassen sollet. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10593. AU GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 3 



Xrinz Ferdinand berichtet, MUnster 
7- December: „Je ne perdrai point de 
vue les conseils que Votre Majesté me 
donne sur la campagne prochaine. * II 
parait que l'Angleterre est disposée à 
augmenter l'armée que je commande; 
mais Votre Majesté a raison de dire 
que la difficulté consiste en cela d'où 
tirer les troupes. Je ne vois encore 
d'autre source que celle des troupes na- 
tionales; mais ce ne pourra être qu'un 
renfort très médiocre. Le meilleur enfin 
serait de gagner la Hollande; mais 
à juger par mes dernières lettres de 



Breslau, 16 décembre 1758. 

J'ai été bien aise de recevoir 
à mon arrivée à Breslau la lettre 
que Votre Altesse m'a écrite le 7 
de ce mois. Je serais très aise de 
vous voir après votre longue ab- 
sence, mais à vous parler franche- 
ment, je crains fort que vous ne 
sauriez vous absenter de si loin de 
l'armée sous vos ordres. 

L'expédition que vous projetez, 
est admirable, et je ne saurais qu'y 



x Ftirst Schaffgotsch. — 2 Vergl. auch M. Lehmann, Preussen und die katho- 
lische Kirche, Bd. IV, S. 49. — 3 Die Berichte des Prinzen aus dem Monat De- 
cember sind aus Munster datirt. — * Vergl. Nr. 10559. 
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La Haye, il faut craindre plutôt le con- 
traire . . . 

Je fais, en attendant, entrer les 
troupes destinées à l'expédition x dans le 
Paderborn et dans le duché de West- 
phalie, pour les avoir à portée au mo- 
ment qui me paraîtra convenir pour com- 
mencer. 

Le maréchal de Contades est fort 
attentif. Je dois juger, par les arrange- 
ments qu'il prend le long du Rhin, qu'il 
appréhende une expédition de notre part, 
et je prévois que, si je mets mon aile 
gauche en mouvement, je serai obligé 
d'en faire autant «avec ma droite , pour 
parer le coup qu'il se trouvera en état 
de me porter par les dispositions qu'il 
fait. Tout ceci, Sire, m'empêche de 
commencer sitôt que je l'aurais souhaité. 
Mais si je commence, je me propose de 
tomber droit sur Wetzlar. Si j'y arrive, 
avant qu'ils puissent s'assembler, je romps 
leurs quartiers, et suis assuré d'y mettre 
de la confusion. Il me paraît que ce 
plan convient à l'idée que Votre Majesté 
a sur cette expédition en disant qu'il fal- 
lait les entamer de façon , comme si on 
voulait les couper du Main, a 

Je m'estimerais heureux , Sire , de 
présenter à Votre Majesté mes profonds 
respects en personne; et je le regarderais 
comme une grâce distinguée, si Elle vou- 
lait bien me permettre de Lui faire ma 
cour, durant cet hiver. 

Si 3 Votre Majesté daignerait avoir 
la grâce de m' accorder un sujet qui fît 
la fonction de quartier - maître , général 
des logis, et qui entendît cette partie de 
la guerre, savait celle de placer les camps 
selon les différents principes, Elle m'obli- 
gerait au delà de toute expression, et 
surtout en y ajoutant quelques aides. 
C'est une partie dans cette armée qui est 
furieusemeut mal conditionnée et extrême- 
ment négligée." 



applaudir. Si cela réussit, vous 
contribuerez plus que vous ne vous 
l'imaginez , à la satisfaction pu- 
blique. Car ce malheur arrivant 
aux Français pourra les pousser 
encore, vu le découragement où ils 
sont déjà, à faire la paix. Et quant 
à moi, je sais les obligations que 
je vous en aurai. 

J'ai écrit au roi d'Angleterre, 
à peu près dans le sens que Votre 
Altesse le désire, mais Elle com- 
prend bien que cela a dû se faire 
avec ménagement, puisque tout ce 
qui regarde le pays de Hanovre, est 
une corde qu'il faut toucher avec 
bien de délicatesse. Les Hanovriens 
verront à présent l'inconvénient 
qu'il y a pour eux de n'avoir pas 
voulu soutenir Wésel, de manière 
que je le leur proposai, du com- 
mencement de la guerre. 4 Cette 
ville assure le passage du Rhin aux 
Français et leur donne toujours la 
retraite sûre; aussi comprends -je 
facilement l'embarras où cette ville 
vous jette touchant celle de 
Munster. 

Vous vous imaginez que j'ai 
un grand magasin dans mon armée 
de bons officiers en tout genre; 
il s'est fort diminué par les pertes 
que j'ai faites pendant la guerre et 
dans le nombre des actions. Vous 
voulez quelqu'un qui soit capable 
d'être votre grand-maître des logis. 
Ce talent est très rare chez nous, 



et de vous envoyer de mauvais 
sujets, cela ne vaudrait pas la peine; et quand on ne peut s'en servir 
sûrement, ce n'est rien. Cependant, je verrai ce que je pourrai faire, 
et je ne l'oublierai pas. 

Quant au jeune prince d'Ysenburg, que vous me proposez pour 



i Vergl. S. 395. — a Vergl. S. 395. — 3 Das Folgende eigenhàndiger ZusaU 
auf der Ausfertigung. — ♦ Vergl. Bd. XIV, 63 — 65. 
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entrer en mon service, 1 je vous avoue que j'ai une grande répugnance 
à me charger de princes, vu tous les chagrins qu'on a à essuyer avec 
eux, tantôt au sujet des avocatoires, tantôt par mille autres caprices 
qui, selon leur opinion, les mettent en droit de demander leur retraite 
du service. 9 Aussi, au cas que ledit prince ne soit un sujet bien rai- 
sonnable, doué de talents admirables pour la guerre, je voudrais bien 

vous en remercier. 

Federic. 

Nous n'avons rien eu de bien brillant dans cette campagne, mais, 
mon cher, des choses bien difficiles. Ce me serait une vraie consolation 
de vous revoir, mais je n'ose m'y attendre, vu les circonstances. 

Nach der Ausfcrtigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhandig. 



10594. AN DEN GENERALMAJOR VON LATTORFF IN COSEL. 

Breslau, 17. December 1758. 

Weilen Ihr nunmehro auf Eurem dortigen Posten wiederum Luft 
habet, so wird es Mir zu sehr gnâdigem Gefallen gegen Euch gereichen 
und recommandire Euch bestens, dass Ihr es durch Espions oder sonst 
andere Umstande so machen sollet, damit Ihr hier und dar gute 
und zuverlàssige Nachrichten erhalten kônnet, was in Ungarn passiret 
und ob die Oestreicher dorten in Ungarn sich wirklich vor denen Tlirken 
etwas zu besorgen haben. Ihr sollet auch Mir nur schreiben, was vor 
Kosten Ihr darauf verwendet, die Ich Euch aile wieder ersetzen lassen 
will, was es auch nur sein mag. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



10 595. AN DEN GENERALLIEUTENANT VON MANTEUFFEL. 

Breslau, 17. December 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 9. dièses erhalten, von dessen Ein- 
halt Ich dann und allem, so Ihr wegen der weitern Retraite derer 
Schweden meldet, auch Eurem Verhalten dabei recht sehr zufrieden ge- 
wesen bin. Ich hoffe inzwischen, dass der Generallieutenant Graf Dohna, 
wie Ihr anfuhret, gerade nach der Trebel marschiren und daselbst in 
das Schwedische eindringen werde. Bei welcher Gelegenheit Ich Euch 
dann nochmalen erinnere, dass Ihr nur ailes, was weiter zu unternehmen 
sein wird, und was Ihr darunter vor Meinen Dienst diensam findet, mit 
gedachtem Generallieutenant Graf Dohna, und zwar um so mehr con- 
certiren sollet, 3 als Ich diesem gesaget und recommandiret habe, Euren 

z Prinz Ferdinand hatte am 30. November an den Kônig das Gesuch gerichtet, 
den Neffen des hessischen Gênerais Prinzen Ysenburg in den preussischen Dienst auf- 
zunehmen. — 2 Vergl. Bd. XVI, 31. 86. — 3 Vergl. S. 414 mit Anm. 3. 
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Rath anzunehmen. Wobei Euch noch zur vertrauten Direction dienet, 
wie mehrgedachter Generallieutenant Graf Donna ein wiirdiger und 
braver Mann ist, der aber muss getrieben werden, und Ihr ihm also mit 
Eurem guten Rathe zu Statten kommen sollet. 

Nach dcm Concept. Friderich. 



10596. AU FELD - MARÉCHAL PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Breslau, 18 décembre 1758. 

C'est par une bonne lettre de Glatz* que j'apprends comme de- 
puis le i cr de ce mois il n'est plus entré de patrouille autrichienne dans 
le comté de Glatz, mais qu'on vient d'y être averti que quelques régi- 
ments du cercle de Kœniggrsetz se sont mis en marche vers Prague, 
où la cavalerie défile en y prenant le devant. On m'ajoute que tout 
ce qui restait encore de troupes ennemies vers les frontières de la Si- 
lésie, consistait en 10 ou 12 bataillons, le reste ayant ordre de défiler 
du côté gauche au delà de Prague. Une telle démonstration de la 
part de l'ennemi, me paraissant un peu extraordinaire dans le moment 
présent, me donne du soupçon sur quelque entreprise qu'on voudrait 
tenter, soit contre la Saxe, ou peut-être joindre les troupes des Cercles 
aux Français, afin de faire quelque tentative sur vous que les susdites 
troupes autrichiennes couvriraient. J'ai cru devoir vous en avertir, au 
moins afin que vous puissiez en aviser et prendre des mesures pour en 
avoir des informations précises : tout comme de ma part je serai attentif 
pour avoir des nouvelles les plus précises à ce sujet, que je vous com- 
muniquerai, dès qu'elles m'en reviendront. 

Il y a du remuement; cela est encore trop frais pour qu'on en 
puisse porter un jugement, mais un avis inutile est moins hasardé qu'un 
avertissement après coup. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Der 
Zusatz eigenhàndig. 



10597. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Breslau, 18 décembre 1758. 

Dem Prinzen Heinrich werden in der gleichen Weise wie dem Prinzen Fer- 
dinand die Nachrichten tlber Bewegungen der Oesterreicher in Bôhmen mitgetheilt. 
Auch Prinz Heinrich soll sich bemuhen , genauere Informationen einzuziehen. 

Soyez sûr que tout se retire d'ici vers Prague. Je ne puis vous 
rendre raison de ce mouvement, mais il en doit avoir une; peut-être 

1 Ein Bericht des Commandanten von Glatz , d'O, d. d. Glatz 16. Deccmber. 
In einem, im vorliegenden Concept nicht datirten Erlass, vermuthlich vom 18. De- 
cember, dankt der Kônig d'O ftir die Mittheilung. 
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que si vous combinez cet avis avec les nouvelles que vous recevez de 
vos frontières, vous pourrez parvenir à découvrir le but de l'ennemi; 
il se peut que ce soit des arrangements intérieurs, mais le plus sûr est 
de ne s'y point fier et de suivre le bon père Canaye,* qui dit: » Vigi- 
lant, vigilant, mes frères !c F e de rie. 

Nach der Ausfcrtigung. Der Zusatx, d. h. der volUtandig abgedruckte Theil, cigenhàndig. 



10 598. A LA PRINCESSE RÉGNANTE D'ANHALT-ZERBST 

A ZERBST. 

Breslau, 18 décembre 1758. 

Je viens de recevoir la lettre qu'il a plu à Votre Altesse de me 
faire le 9 de ce mois. 9 Je vois véritablement à regret Votre Altesse 
mêlée dans une affaire que, depuis le commencement de la guerre, j'ai 
tâché d'éviter par tous les moyens possibles, ayant prévenu la maison 
de Zerbst par toutes les marques de considération et d'un bon voisinage. 
Votre Altesse n'ignore assurément pas les ménagements connus de tout 
le monde que j'ai encore gardés l'hiver passé envers le pays de Zerbst, 3 
malgré les fortes raisons de mécontentement que l'on me donna alors. 4 
Mais comme toute ma modération n'a pu empêcher que le prince 
régnant et même la princesse sa mère, à qui de tout temps j'avais 
témoigné mon amitié véritable et des égards particuliers, ne se soient 
déclarés publiquement et sans aucune considération mes ennemis, et 
que le prince régnant n'ait point hésité de me choquer et de provo- 
quer mon indignation par tous les moyens à lui possibles, je me suis 
vu forcé de ressentir de pareils injustes procédés et de lui faire éprouver 
le poids de mon juste ressentiment par une certaine dureté, qui n'ap- 
proche cependant pas à celle que mes ennemis ont exercée même contre 
des provinces neutres. Je suis, cependant, fâché qu'il ait fallu en venir 
à de pareilles extrémités qui ne sont point de mon goût, et qui s'op- 
posent à mon inclination ; mais comme l'on s'est fait une fête de m 'irriter, 
j'en dois aussi le ressentiment à ma dignité. Ce qui me fait le plus 
de peine, c'est de voir Votre Altesse en quelque façon mêlée dans cette 
affaire, et que je ne puisse en cette occasion marquer à Votre Altesse 
une déférence proportionnée aux sentiments de considération, d'estime 
et d'amitié sincère avec lesquels etc. 

Nach Abfchrift der Cabinetskanilei. F e d e r i C. 



x Canaye, ein Jesuit und Schriftsteller im 17. Jahrhundert. Vorlage „Conay". 
Vergl. zu dem Ausspruch in den Œuvres Bd. XXVI, S. 196. Anm. 1. — a Die 
Fùrstin von Zerbst ersucht den Kônig in einem Schreiben, d. d. Zerbst 9. December, 
die Fordeningen ermâssigen zu wollen, welche durch General Wedell an die Zerbster 
Lande gestellt waren. Vergl. S. 385. Befehle an Wedell iiber die Contributionen 
im Anhaltschen vom 10., 18., 22. und 26. December siehe in Preuss, Friedrich der 
Grosse, Urk.-Buch II, S. 52—54. — 3 Vergl. Bd. XVI, 52. 254. — 4 Vergl. 
Bd. XVI, 225. 248. 254. 255. 
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io 599. INSTRUCTION. 

Instruction pour le lord-maréchal d'Ecosse pour sa 

mission en Espagne. 

Berlin, 19 décembre 1758. 

Comme vous m'avez demandé la permission d'aller faire un tour en 
Espagne, je me suis fait un plaisir de déférer à cette demande. Con- 
naissant aussi la considération que vous vous êtes acquise à la cour de 
Madrid, et les étroites liaisons dans lesquelles vous vous trouvez depuis 
longues années avec le sieur Wall, principal ministre de la cour d'Espagne, 
j'ai été bien aise de profiter de cette occasion pour vous charger de 
veiller à mes intérêts auprès de la cour de Madrid pendant le séjour 
que vous y ferez. Pour cet effet, je vous adresse ci -joint sous cachet 
volant des lettres de créance pour Sa Majesté Catholique aujourd'hui 
régnante. 1 Il dépendra de vous de faire de ces lettres de créance 
l'usage que vous jugerez le plus propre aux circonstances en arrivant 
à la cour de Madrid ; et en général pour ce qui regarde l'étiquette, les 
audiences à prendre et les compliments à faire tant au Roi Catholique 
qu'à l'infant Don Louis 8 et à la Reine douairière d'Espagne 3 qui pour- 
rait avoir bientôt de nouveau une grande influence à cette cour, je 
m'en remets uniquement à votre prudence et à la connaissance que 
vous avez de la cour d'Espagne. Mais comme une mission particulière 
pourrait être sujette à des inconvénients dans la crise présente des 
affaires, j'ai cru que le plus convenable était de ne vous revêtir d'aucun 
caractère, mais de vous charger de simples lettres d'amitié et de po- 
litesse qui ne laisseront pourtant pas de vous procurer toute la créance 
nécessaire, lorsque le cas l'exigera. 

L'objet principal de votre commission doit être de profiter dans 
l'occasion des bonnes dispositions dans lesquelles la cour d'Espagne 
paraît être à mon égard, surtout par rapport à la médiation pour la 
future paix, au cas que cette couronne vînt effectivement à en être 
chargée; et ce qui m'a fait surtout naître cette idée, c'est une circon- 
stance dont je vais vous faire part sous le sceau du secret et unique- 
ment pour votre direction . . . 

Es folgt der Bericht Knyphausen's vom 14. November liber die Unterredung 
des Lord Bristol mit dem Minister Wall. * 

Voilà le contenu de la susdite dépêche dont j'ai cru devoir vous 
communiquer les propres mots, afin que vous soyez d'autant plus en 
état de juger de la façon de penser de la cour d'Espagne. Votre pre- 
mier et principal soin sera donc, en y arrivant, de vous informer sous 

* Kônigliches Handschreiben, d. d. Berlin 19. December; im Ministerium con- 
cipirt. — a Der dritte Stiefbruder des regierenden Kônigs von Spanien und dritte Sohn 
der Kônigin-Wittwe Elisabeth. — 3 Elisabeth Farnese, die zweite Gemahlin Philipp'sV. 
und Mutter des spanischen Thronerben, des Kônigs Karl von Sicilien. — 4 Vergl. 
in Nr. 10574 und dazu S. 415. 416. 
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main et sans affectation des suites que cette affaire a eues depuis, ou 
pourrait avoir dans la suite, et de tâcher d'en tirer le parti le plus 
convenable pour la cause et pour mes intérêts aussi bien que pour ceux 
de T Angleterre. Si vous trouvez qu'on pense toujours également bien 
pour moi à la cour de Madrid, et que l'occasion s'en présente naturelle- 
ment, vous pouvez bien faire connaître au sieur Wall que je serais 
charmé de parvenir au rétablissement d'une paix honorable, de concert 
avec mes alliés, par la médiation du Roi Catholique, et que je ne ba- 
lancerais pas de remettre mes intérêts entre les mains d'un monarque 
qui m'avait non seulement toujours donné des marques d'une amitié 
sincère, mais qui se distinguait aussi par les principes de modération 
et d'impartialité dont il faisait profession. 

Pour ce qui regarde le fond de l'affaire même et les propositions 
de paix à faire de part et d'autre, je ne saurais que vous renvoyer 
à ce que je vous ai fait connaître là -dessus par mes lettres im- 
médiates 1 . . . 

Es werden die in dem Schreiben vom 9. December ausgesprochenen An- 
schauungen wiederholt. 

Il est bon que vous sachiez encore que la cour de Danemark 
brigue avec beaucoup d'ardeur le rôle de la médiation, faisant faire pour 
cet effet des insinuations tantôt à ma cour tantôt à celle de Londres ; * 
mais j'ai tout lieu de me défier de cette médiation, connaissant, comme 
je fais, la prédilection de la cour de Copenhague pour celle de France 
et venant même d'apprendre qu'elle a fait proposer depuis peu à l'Angle- 
terre une paix séparée avec la France à mon exclusion: ce que je ne 
vous dis pourtant que pour votre seule information et sous défense d'en 
rien faire remarquer au lord Bristol, ayant promis au ministère britan- 
nique de lui en garder le secret. 3 Je souhaiterais donc que la média- 
tion pût passer toute entière entre les mains de l'Espagne, ou qu'elle 
ne la partageât qu'avec la république de Hollande; cependant, il faut 
bien se garder de donner ouvertement l'exclusion au Danemark. 

Comme mes intérêts sont essentiellement liés avec ceux de l'Angle- 
terre, vous ne pourrez pas vous dispenser d'entrer dans une sorte de 
liaison, et autant que les circonstances pourront le permettre, avec 
l'ambassadeur de cette couronne à Madrid, et il sera même nécessaire 
que vous tâchiez de gagner sa confiance. Vous pouvez aussi lui faire 
part du but de votre mission, sans pourtant lui faire connaître que vous 
soyez instruit de son entretien susmentionné avec le sieur Wall ; et pour 
ce qui est de la voie qu'il faudra choisir pour me faire parvenir sûre- 
ment vos lettres et pour entretenir une correspondance suivie avec moi, 
je ne puis que m'en rapporter à vous-même et au canal qui vous pa- 

x Vergl, Nr. 10587 und Nr. 10588. — a Vergl. S. 374 und S. 407. 408. 409. 
— 3 Dies Versprechen hatten, nach dem Bericht vom 17. NovembeT (S. 407), die 
preussischen Gesandten dem Minister Pitt gegeben. 
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raîtra le plus convenable à mes intérêts, ce que vous serez mieux à 
même de régler sur les lieux que je ne pourrais vous le prescrire d'ici. 

Après votre commission principale, il y a un autre objet qui mé- 
rite toute votre attention. Il est connu que la santé du roi d'Espagne 
est fort chancellante, et qu'il songe même souvent à abdiquer, de sorte 
que le cas de la succession ne paraît guère fort éloigné pour son frère 
le roi Don Carlos. Vous savez aussi que l'Impératrice -Reine s'est sti- 
pulée dans le traité d'Aix-la-Chapelle la réversion des duchés de Parme 
et de Plaisance, aussitôt que l'infant Don Philippe parviendrait au 
royaume des Deux-Siciles ; x que [le] roi Don Carlos n'a jamais voulu accéder 
à ce traité, et qu'il ne paraît nullement disposé à céder le royaume des 
Deux-Siciles à son frère l'infant Don Philippe: circonstances qui pour- 
raient aisément causer une rupture en Italie. Je vous recommande donc 
d'être fort attentif à cette affaire, et je suis persuadé que si vous trouvez 
une occasion favorable d'en profiter pour mes intérêts, vous ne la lais- 
serez point échapper. 

On parle beaucoup d'une union maritime que la cour de France 
doit travailler à établir entre l'Espagne, le Danemark et la république 
de Hollande, pour commettre ces trois puissances avec l'Angleterre et 
pour susciter à cette dernière de nouveaux ennemis. Vous ne ferez 
pas mal de prêter également quelque attention à cet objet et de contre- 
carrer de votre mieux les desseins de mes ennemis à cet égard. 

Comme les conjonctures présentes ne vous permettent pas de passer 
par la France, je crois que vous ne pourrez pas prendre d'autre route 
que celle de Gênes, ce qui dépend pourtant de vous. 

Ce sont là les principaux points sur lesquels je puis présentement 
vous donner mes instructions, et je me réserve de vous en donner de 
plus amples, quand j'aurai appris par vos dépêches la situation présente 
des affaires à la cour d'Espagne. En attendant, je me repose entièrement 
sur votre dextérité et sur le zèle que je vous connais pour mes intérêts. 

Vous recevrez aussi ci-joint un chiffre chiffrant et déchiffrant pour 
vous en servir dans vos dépêches, quand il s'agira de me mander des 
choses secrètes. Federic. 

H. Comte de Podewils. Finckenstein. 

Nach der Ausfertigung. 2 

i Artikel VII des Friedensvertrages von Aachen. Vergl. Wenck, Codex juris 
gentiura , Bd. II, S. 348. — a Die Instruction ist, zum Theil nach speciellen Wei- 
sungen des Kônigs (vergl. Nr. 10585), von Hertzberg concipirt, eine Reihe von Aen- 
derungen und Zusâtzen im Concept stammen von Finckenstein und Podewils. Am 
23. December schreibt Eichel an Finckenstein, dass er die Unterhandlung in Spanien 
als unsicher und schwierig ansehe. „Des Kônigs Majestat haben mir bei der Unter- 
schrift auch Selbst geschienen , als ob dergleichen Négociation Deroselben sehr un- 
gewiss und weitlàuftig vorkomme und Sie Sich keinen grossen Effecl davon ver- 
sprechen , zumalen wenn solcher noch zur rechten Zeit kommen soll , wobei Sie Sich 
der jetzigen personellen Umstânde des Kônigs von Spanien und dessen, was der Herr 
von Hellen sonsten letzthin en secret gemeldet, erinnert haben. Indess es allemal gut 
sein dôrfte, nichts deshalb unversuchet zu lassen. a 
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ioôoo. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Breslau, 21 décembre 1758.x 
J'ai reçu votre rapport du 9 de ce mois, et il faudra que vous 
saisissiez toutes les occasions qui s'y présenteront pour insinuer au gé- 
néral Yorke avec douceur, bien qu'avec énergie, combien il était à dé- 
sirer pour le bien de la cause commune qu'on ne poussât point à bout 
la République relativement à ses griefs de commerce," et qu'on ne la 
forçât à en venir à des moyens extrêmes, ce qui, comme il était facile 
à juger par les mouvements que se donnait le comte d'Affry, formait 
présentement le premier et le grand but de la France. Que, par cette 
raison, il était à souhaiter que l'Angleterre voulût bien un peu fléchir 
sur lesdits griefs de commerce, pour soutenir, à ce moyen, les bien in- 
tentionnés en Hollande et ne point donner le champ libre aux ennemis 
de semer la discorde entre l'Angleterre et la Hollande. 

Nach dem Concept. F e d e T i C. 

10 601. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Breslau, 21 décembre 1758. 

Mes nouvelles lettres de Glatz 3 marquent que, selon le dire d'un 
homme revenu de Kœniggraetz, ce n'ont été que quelques régiments de 
cavalerie qui étaient défilés vers Prague, et que l'infanterie se tenait 
tranquille dans ses quartiers. Cet homme n'a pu apprendre ni le nombre 
ni les noms de ces régiments. Cependant, le général Harsch n'avait 
d'autre cavalerie dans son corps que les régiments de Portugal-, Birken- 
feld- et Palffy-cuirassiers, d'Althann-dragons et Morocz-hussards, dont ce 
dernier fournit les détachements aux frontières. Le manque de four- 
rage pourrait bien avoir causé cette marche. Le général Jahnus avait 
changé son poste de Geyersberg à Trautenau, étant passé le 17 de ce 
mois par Nachod pour y aller. 

Voilà ce que je puis vous communiquer des nouvelles qui me sont 
parvenues de ce côté - là , et que je continuerai encore de vous faire 
passer, dès qu'il m'en arriveront 4 d'autres. 

Nach der Ausfertigung. 5 -T e u e T 1 C. 

1 In einem vorangehenden Immediaterlass, d. d. Breslau 16. December, erklârt 
sich der Kônig mit der Berichterstattung Hellen's zufrieden und weist den Gesandten 
an, in der bisherigen Weise mit den Berichten an das Cabinet und mit militârischen 
Mittheilungen an den Prinzen Ferdinand von Braunschweig fortzufahren. — 2 Vergl. 
S. 437. — 3 Bericht d'O's, d. d. Glatz 19. December. — 4 So. — 5 Ein Schreiben vom 
21. December an den Commandanten von Dresden, Graf Schmettau, siehe in Preuss, 
Friedrich der Grosse, Urk.-Buch Bd. II, S. 17. Gin Graf Bolza (vermuthlich der 
Generalpâchter der sâchsischen Accise Graf Joseph Bolza) hatte sich erboten, 10,000 Thlr. 
zu zahlen, wenn die vom Kônige anbefohlene Zerstorung der Dresdener Gârten des 
Grafen BrUhl unterbliebe; der Kônig erkUtrt sich in dem Schreiben an Schmettau 
bereit, auf das Anerbieten einzugehen. Ueber die gleiche Sache auch S. 18. ein 
Schreiben an Schmettau vom 31. December. Ferner S. 17 ein Schreiben vom 23. De- 
cember ttber die Arretirung des sâchsischen Oberstlieutenants de Maillard. 
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io6o2. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Breslau, 21 décembre 1758. 

L)er Kônig hat aus dem Berichte Finckenstein's vom 16. December seine glûck- 
liche Rûckkehr von Dresden nach Berlin ersehen. Die Kosten der Reise sollen dem 
Minister durch Eichel zurlickerstattet werden. 

Ce que vous dites sur la situation présente des affaires publiques 
que vous n'avez guère trouvées changées à votre retour, est fort juste, 
et je n'ai même aucune nouvelle intéressante du dehors depuis votre 
départ; tout au contraire, le peu de nouvelles que j'ai eues, ne me 
plaisent guère, puisqu'il me paraît que les ennemis principaux liés contre 
nous ne paraissent pas avoir encore beaucoup d'envie pour le rétablisse- 
ment de la paix, et à moins que la Porte Ottomane ne fasse pas 
quelque puissante diversion, je ne sais pas ce qui en arrivera encore. 

Nach der Ausfertigung. F e d e T i C. 



10603. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

P. S. 

Breslau, 21 décembre 1758. 

Aussi verrez-vous par la lettre ci-close que le comte de Neale m'a ' 
faite, 1 ce qu'il me demande au sujet de ses 2 vaisseaux de Surinam qui, 
selon lui, se contentent d'aller prendre leur cargaison là pour [la] porter 
directement et sans fraude dans les ports de Hollande. Quoique je 
sache combien de pareilles choses sont difficiles à traiter et à ménager 
avec les ministres d'Angleterre, et que d'ailleurs je ne voudrais jamais 
garantir d'agir 3 aussi purement dans son négoce de Surinam, pour ne 
pas se servir de cette occasion à faire contrebande, je veux cependant 
bien permettre que vous fassiez expédier de la chancellerie sur mon 
ordre spécial une lettre de recommandation au sieur Michell à Londres 
à ce sujet en termes vagues et généraux, que vous instruirez d'ailleurs, 
afin qu'il ne se fasse pas une affaire particulière de toute cette chose 
ni n'en embarrasse pas le ministère anglais. 4 

Nach der Ausfertigung. " e Q e T 1 C 



1 Neale klagt in dem Schreiben , d. d. % Berlin 16. December, iiber die Eng- 
lânder, die aile hollândischen Schiffe aufgriffen unter dem Vorgeben, dass dièse den 
Verkehr zwischen franzôsischen Lândern vermittelten. Er bittet, der Kônig môge 
sich fur ihn in England verwenden. — a Es sind nicht eigne Schiffe des Grafen 
Neale, sondera hollândische Schiffe, auf denen u. a. Waaren des Grafen aus Surinam 
verschifft wurden. — 3 So, statt „qu'il agisse". — 4 Demgemâss Ministerialerlass an 
Michell, d. d. Berlin 26. December. 
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10604. AN DEN GENER ALLIEUTENANT BARON DE LA 

MOTTE - FOUQUÉ. 

Breslau, 22. December 1758. 

Es ist Mir in hôchstem Vertrauen gemeldet worden, * unter welchem 
besonderen Vertrauen Ich Euch auch hinwiederum dièses communicire, 
damit Ihr gegen niemanden nichts davon eclatiren lasset, dass ohnweit 
Pless, 3 Meilen von Biala in Polen, auf der Krakauschen Strasse bei 
einem im freien Felde stehenden Wirthshause , so zu Alzen 3 gehôrig 
und nur i 1 /* Meile von der schlesischen Grenze gelegen, ôfters russi- 
sche, franzôsische, ôstreichische und andere Couriers mit Depeschen hin 
und her gehen , ohne einige Bedeckung bei sich zu haben. Da Mir 
nun daran gelegen sein kônnte, selbige in vorgemeldetem polnischen 
Territorio zu decouvriren, so glaube Ich, dass es nicht undienlich sein 
wiirde, wenn sich an der Plessenschen Grenze oder vielmehr în 
gedachtem nahegelegenen Wirthshause, wo nur ein Jude wohnet, ein 
Commando unter dem Vorwand eines dasigen Leinewandhandels und 
dergleichen incognito oder verkleidet aufhalten kônnte, welches hier- 
nâchst , wenn es reussiret , den Weg bei Pless vorbei gegen Nicolai, 
Gleiwitz und Ujest nacher Cosel nehmen musste; welches Commando 
von einigen recht guten, handfesten und dabei verniinftigen und ver- 
schwiegenen Leuten choisiret und ailes mit vieler Vorsicht und Behut- 
samkeit angegriffen werden musste. Ihr kônnèt Euch deshalb mit dem 
Generalmajor von Lattorff zu Cosel mit dem behôrigen Secret weiter 
concertiren. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kaiserl. Kônigl. Kriegsarchiv zu Wien. 



10605. AU PRINCE HENRI DE PRUSSE. 

Breslau, 22 décembre 1758.3 

J'ai bien voulu vous communiquer ci -clos la suite des nouvelles 
de Bohême que je viens de recevoir. Ce que ces nouvelles comprennent, 
mérite une fort grande attention; car si l'ennemi s'assemble en force 
auprès de Prague, en ne conservant qu'une chaîne fort faible en 
troupes contre les frontières de la Silésie, je soupçonne un dessein de 
sa part. 

1 Bericht Lattorff s, d. d. Cosel 18. December. Am 22. dankt der Kônig dem 
General Lattorff fur dièse „ganz excellente" Nachricht und schreibt dann weiter : 
„Da Ich in allen Stticken von Eurer Conduite und Eurem Betragen in Meinem Dienst 
zum hochsten zufrieden zu sein Ursache habe, so habe Ich aus eigner Bewegung und 
aus gnâdiger Erkenntlichkeit gegen Euch resolviret, Euch nicht nur zum General- 
lieutenant zu avanciren, sondern Euch auch Meinen Orden des Preussischen Schwarzen 
Adlers zu conferiren." — a Alzen oder Halcniow, nordôstl. von Biala. — 3 Ein 
Schreiben an den Marquis d'Argens vom 22. [December] vergl. in den Œuvres 
Bd. XIX, S. 54. 
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Comme cela pourrait être difficilement contre la Saxe, vu que, 
quand une fois les neiges seront tombées dans les gorges des mon- 
tagnes, il n'y saura rien entreprendre en force, je soupçonne presque 
que le dessein saurait être de pousser les troupes des Cercles en avant 
et d'y joindre encore des détachements, pour tomber ensuite avec les 
troupes sous Soubise sur les troupes alliées en Hesse, où le prince 
Ferdinand de Brunswick serait alors bien embarrassé d'y courir s'op- 
poser avec ses forces, vu que, quand il quitterait les contrées de West- 
phalie, il risquera que Contades passe alors le Rhin à Wesel pour 
marcher droit vers MUnster. 

J'ai averti de tout ceci le prince Ferdinand de Brunswick, x et dans 
le cas que les Autrichiens de Bohême avec les Français devraient 
marcher en grande force dans le pays de Hesse vers le prince Ferdinand, 
je me trouverai absolument nécessité d'y détacher quelque corps de 
troupes pour son secours. Ce que je vous demande, en attendant, 
avec instance, c'est que vous tâchiez par tous les moyens imaginables 
et possibles de tirer des nouvelles sûres, soit par Coburg, soit de quelque 
autre endroit de l'Empire, pour que nous sachions ce qui se passe là 
à cet égard, afin a que nous sachions nous servir de ces nouvelles pour 
en tirer notre profit. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



10606. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 

Breslau, 22 [décembre 1758]. 

Je vous envoie les mémoires de la campagne passée, 3 sans avoir 
eu le temps de les bien rédiger; je me suis appliqué surtout à y mar- 
quer les causes des faits et les raisons de ma conduite. H paraît mal- 
heureusement que nous ne sommes pas à la fin de nos travaux, nous 
avons trop d'ennemis pour gagner sur eux une supériorité qui les 
oblige à la paix. Toute l'Europe se précipite sur nous, il semble que 
ce soit la mode d'être notre ennemi , et un titre d'honneur de contri- 
buer à notre perte. 

Vous avez pensé de bonnes choses au sujet de la Suède, 4 je ne 
vois cependant aucun moyen de faire parvenir ces idées à Stockholm 
et de proposer à un roi moins souverain sur ce trône qu'un bâcha de 
Natolie, de convoquer une Diète à laquelle personne ne s'attendra. 

Nos ennemis projettent une campagne d'hiver contre le prince 
Ferdinand, je l'en ai averti et me prépare à le pouvoir secourir. Que 
résultera- 1- il de tout cela? Que nous parerons encore quelques coups 

1 Vergl. Nr. 10608. — » Vorlage: enfin. — 3 Die Memoiren liber den Feldzug 
von 1758, die sp&ter der „ Histoire de la guerre de sept ans" su Grunde gelegt wurdcn. 
Vergl. schon Bd. XIV, 85 ff. und Bd. XVI, 118. — 4 Vergl. Nr. 10607. 
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qu'on nous voudra porter, et que nous succomberons à la fin. Triste 
présage que je souhaite de tout mon cœur qu'il ne s'accomplisse pasl 
Adieu, mon cher comte, tout finit, ceci finira de même; je suis 
votre fidèle ami 

Nach der Ausfertigung. Eigenhandig. * e U e T 1 C. 



10 607. AU MINISTRE D'ÉTAT COMTE DE FINCKENSTEIN 

A BERLIN. 



Finckenstein iibersendet , Berlin 
19. December, das an ihn gerichtete 
Schreiben eines Edelmannes aus der Ucker- 
mark, C. von Berg, 1 d. d. Schônfeld» 
14. December. Berg legte die Mitthei- 
lungen vor, die ihm in Anclam von schwe- 
dischen Generalen gemacht worden waren. 
Man hatte ihm versichert, dass das schwe- 
dische Volk die Beendigung des Krieges 
sehnlich herbeiwttnsche. Ein fast unfehl- 
bares Mi ttel , den Frieden durchzusetzen, 
wiirde sein, wenn der Kônig von Preussen 
durch seine Schwester den Kônig von 
Schweden dazu bestimmte, dem schwedi- 
schen Senate den Vorschlag zu machen, 
dass man in Anbetracht der Ublen Ergeb- 
nisse des Krieges den Frieden in Er- 
wâgnng ziehe; leiste der Sénat Wider- 
stand, so musse der Kônig bewogen wer- 
den, einen ordentlichen Reichstag zu be- 
rufen, um iiber den Frieden zu berathen. 



Nach der Ausfertigung. 



Breslau, 23 décembre 1758. 

Mon cher comte de Fincken- 
stein. J'applaudirais parfaitement 
à l'idée que vous avez bien voulu 
me suppéditer pour écrire à la reine 
de Suède, afin de faire parvenir 
les affaires là à une Diète extra- 
ordinaire, s'il n'y avait l'obstacle 
que le pouvoir du roi de Suède 
est à présent aussi borné qu'il n'a 
plus d'autorité en Suède que moi 
pour opérer à une convocation 
d'une Diète extraordinaire; ainsi 
une insinuation que je ferais à ce 
sujet auprès de la Reine ma sœur, 
serait tout-à-fait gratuite, quoique 
je souhaiterais de tout mon cœur 
que le pouvoir du roi de Suède 
fût tel que votre idée saurait avoir 

lieu. 

Federic. 



10608. AU FELD- MARÉCHAL PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Breslau, 23 décembre 1758.3 

Je vous avais déjà averti par ma dernière lettre de ce qui m'était 
revenu des nouvelles de Bohême, 4 lorsqu'il me sont 5 rentré de plus 
fraîches encore, dont je vous envoie ci-clos la copie in extenso. [Son 
contenu] 6 et ce que l'on y marque d'assemblées des troupes autrichiennes 
aux environs de Prague, 7 mérite une grande attention; et comme je 

x Vergl. Bd. XVI, 70. — a Nordôstl. von Prenzlau. — 3 Ein Schreiben an Fouqué 
vom 23. December vergl. in den Œuvres, Bd. 20, S. 114. — 4 Vergl. Nr. 10596. 
— 5 So. — 6 Ergânzt nach dem Concept. — 7 Angehfingt ist ein Auszug aus dem 
Berichte von d'O, d. d. Glatz 20. December. Danach sollten 4 Compagnien Kavallerie 
und ein Corps Grenadiere zu Fuss aus dem Kôniggratzer Kreise nach Prag aufge- 
brochen sein, um sich dort mit einem Corps der grossen Armée zu vereinigen, durch 
Corresp. Friedr. II. XVII. 28 
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comprends fort aisément que, si l'ennemi détachera en grande force 
contre vous, vous ne pourriez pas vous soutenir seul, et que 1 je me 
verrais obligé de vous envoyer quelque secours, quoique sous la con- 
dition expresse que, dès que je redemanderais ce secours, vous me le 
renverrez incessamment, sans quoi je ne saurais pas vous envoyer un 
seul homme. Vous savez bien, cher prince, la situation présente où je 
me trouve, et que le délabrement de mes •affaires est tel qu'il m'est 
impossible de faire tout pour vous ce que, sans cela, je ferais de meil- 
leur cœur, et devrais faire pour la cause commune. Nonobstant cela, 
si l'ennemi détachera de Bohême dans l'Empire un grand corps de 
troupes contre vous, je crois ne pouvoir pas me dispenser dans telle 
circonstance de vous secourir aussi par quelque corps de troupes; mais 
si l'ennemi se borne à détacher contre vous 6 à 8000 hommes, alors 
je vous crois assez en force d'y résister, et ne détacherai rien de mes 
troupes vers vous. 

En attendant, je vous prie de me marquer quel chemin le plus 
droit le secours que je vous destine, saurait prendre, pour vous arriver 
à temps, et de quelle façon ce secours saurait vous joindre le plus 
convenablement. Je suppose en ceci que l'ennemi, s'il tentera quelque 
chose, le voudra faire sur la Hesse. 

Ce qui me cause d'autant plus de soupçons que l'avis que je vous 
communique, pourrait être fondé, c'est que j'ai des lettres de Hollande, 2 
par lesquelles on me marque que l'armée française en Westphalie devait 
se tenir prête à marcher vers le 25 février prochain. Je ne doute pas 
que vous n'en ayez avis aussi; mais, quand vous croirez que ces 
soupçons se confirment, vous ne manquerez pas de m'en avertir bientôt, 
afin que je puisse penser à ce que j'aurais à faire alors , et que je 
puisse m'arranger un peu là -dessus. Jusques à présent, la chose ne 
presse pas; mais il est bon de se préparer toujours à tout événement. 

En attendant, je ferai de mon mieux d'avoir d'autres nouvelles 
encore sur cet article; si l'ennemi a quelque dessein, comme l'on doit 
présumer, je ne saurais pas dire s'il se servira alors seulement des 
troupes des Cercles, pour faire joindre celles de France, qui voudraient 
tomber sur la Hesse, ou si les Autrichiens voudraient plutôt détacher 
ensemble un corps de 20,000 hommes à peu près, afin que, lorsque 
vous marcherez contre eux vers la Hesse, alors Contades pourrait passer 
le Rhin, pour tomber vers Munster. Réfléchissez bien, je vous prie, sur 
tout ceci, et mandez-moi bientôt alors votre sentiment. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



die Oberpfalz in das Reich zu marschiren und die Prcussen zu verjagen. Der Kôaig 
dankt d'O am 23. ftlr die Mittheilungen und weist ibn an, den PlSnen des Feindes 
aile erdenkliche Aufmerksamkeit zu widmen. 

x So. — 2 Bericht Hellen's, d. d. Haag 4. December. 
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10609. AU FELD - MARÉCHAL PRINCE FERDINAND 

DE BRUNSWICK. 

Breslau, 24 décembre 1758. 

Je n'ai fait que ce que je dois, mon cher Ferdinand, en vous don- 
nant un grade 1 qui, au lieu de vous illustrer, en recevra de vous. Je 
n'entre point dans des détails qui vous feraient rougir, mais je dois au 
moins ne pas vous celer combien j'applaudis à la conduite que vous 
avez tenue à la tête de votre armée; les effets en font foi, et le roi 
d'Angleterre doit être convaincu qu'il y a une autre façon de faire la 
guerre, pour soutenir le pays de Hanovre, que celle de se mettre der- 
rière le Weser. 9 

Je vous envoie le capitaine Giese 3 que vous connaissez. Je ré- 
ponds du talent, mais pas d'une entière expérience. Si vous le menez, 
il vous rendra de bons offices; mais si vous vous abandonnez à lui, il 
vous fera faire des sottises. Le défaut de celui-ci et de tous les autres 
que j'ai et dont je me sers, est d'être trop superficiels, et quand même 
ils se trouvent sages une fois, ils ne le sont pas toujours. Quant aux 
précautions à prendre, c'est de quoi il faut sans cesse leur rappeler la 
nécessité et l'importance. 

Vous aurez vu par mes dernières lettres les avis que l'on m'a 
donnés, 4 et mes conjectures; il y a certainement quelque dessein qui 
se couve. Je ne suis pas encore assez instruit pour le découvrir, mais 
je crois qu'il vous regarde, et que vous ferez bien d'être sur vos gardes. 
Si quelque gros corps autrichien se porte dans l'Empire, je vous en- 
verrai quelque secours, selon que ma situation le permettra; mais ne 
vous attendez pas à grand'chose : nous sommes fort délabrés, et nos 
pertes et nos victoires ont emporté cette fleur de l'infanterie qui la 
rendait autrefois si brillante. Je ne veux point toucher cette corde-là, 
ni celle de mes afflictions personnelles; ne songeons qu'à défendre nos 
pénates. Soyez, vous mon cher Ferdinand, l'émule de cet Arminius qui 
combattit dans les mêmes contrées que vous pour la liberté de la patrie, 
et que j'apprenne que Soubise ou Contades aient éprouvé le destin 
de Varus! Embrassez notre jeune héros 5 de ma part; que le Ciel le 
conserve et le préserve des hasards malheureux auxquels cette cruelle 
guerre expose ! Et vous soyez persuadé de l'amitié et de la parfaite estime 
avec laquelle je suis, mon cher Ferdinand, votre fidèle ami etc. etc. etc. 6 

F e de rie. 7 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Konigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. Eigen* 
handig. 

x Vergl. S. 419. Ânm. 4. — a Vergl. Bd. XIII, 594. Vergl. auch oben S. 422. 
— 3 Vergl. S. 424. 433. — 4 Vergl. Bd. XV, 186. 214. 238. 247. — 5 Der Erb- 
prinz von Braunschweig, der Neffe des Kônigs und des Prinzen. — 6 So. — 7 Dem 
obigen Schreiben wurde der Auszug aus einem Berichte von d'O, d. d. Glatz 23. De- 
.cember, angehângt. Danach sollte ein Corps von 25,000 Mann von der Daun'schen 
Armée in das Reich marschiren. 

28* 



1 
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io6io. AU MAJOR DE PLACE D'O A GLATZ. 

Breslau, 25 décembre 1758. 

Je ne saurais que vous remercier des nouvelles que vous m'avez 
annoncées par votre lettre du 23 de ce mois, 1 et vous me ferez tou- 
jours plaisir de donner toute votre attention aux mouvements des en- 
nemis dans vos environs. Mais je ne comprends pas bien ce que vous 
voulez dire par une convention faite avec l'ennemi sur les frontières;» 
je n'en connais point, et je ne consentirai jamais à quelque convention 
d'armistice avec l'ennemi de vos côtés et sur les frontières de la Haute- 
Silésie. C'est tout-à-fait contre mon intention, car il n'est pas de saison 
de faire accroire de pareilles choses à l'ennemi. 

Nach dem Concept. F e d e r i C. 



10 611. AU CONSEILLER PRIVÉ DE LÉGATION BARON DE 
KNYPHAUSEN ET AU SECRÉTAIRE MICHELL A LONDRES. 



rVnyphausen und Michell berichten 
im Postscript zu dem Bericht, London 
8. December: Bei der Berathung der 
Dankesadresse ftir die Eroberer von Louis- 
burg, 3 Generalmajor Amherst und Ad- 
mirai Boscawen, hat ein Mitglied des Unter- 
hauses geâussert, „ qu'il espérait qu'aucun 
ministre ne serait jamais assez osé pour 
proposer à la nation la restitution de 
Louisbourg. Le sieur Pitt s'est levé et a 
répondu avec fermeté qu'il pourrait ar- 
river qu'il fût ce ministre, et qu'il croyait 
que la gloire et la dignité de la Grande- 
Bretagne étaient également intéressées à 
ce qu'elle ne songeât point au maintien 
des conquêtes qu'elle pouvait avoir faites, 
ou qu'elle pourrait encore faire en Amé- 
rique, auparavant que ses alliés ne fussent 
satisfaits, et que, tant qu'il serait en 
place, il ne souffrirait jamais qu'ils de- 
vinssent les victimes de leur attachement 
pour l'Angleterre, quand ce ne serait même 
que par la perte d'un seul pouce de terre. 
Que tel étant l'objet que la Grande-Bre- 
tagne devait se proposer, il serait témé- 
raire de fixer maintenant aucune des con- 
ditions d'une paix qu'il fallait regarder 
comme entièrement dépendante des évè- 



Breslau, 25 décembre 1758. 

J'ai reçu votre rapport et le 
post - scriptum y joint du 8 de ce 
mois, et j'y ai vu avec une vraie 
satisfaction les bons comportements 
du chevalier Pitt à l'occasion dont 
vous faites mention, et je ne sau- 
rais m'empêcher de rendre justice 
tant à sa pénétration qu'à la pru- 
dence et aux sentiments de digne 
patriote qu'il apporte au maniement 
des affaires , ce qui naturellement 
doit fortifier tous les bons alliés de 
l'Angleterre dans l'attachement qu'ils 
ont pour elle, et c'est en consé- 
quence que j'admire et applaudis 
au coup vraiment de maître que 
M. Pitt vient de frapper dans l'oc- 
currence en question. Vous lui en 
ferez de grands et affectueux com- 
pliments de ma part. 

Je suis, d'ailleurs, très content 
de la. conduite que vous avez ob- 



1 Vergl. Anm. 7. S. 435. — a Der ôsterreichische General Jahnus hatte in 
einem Schreiben an d'O besonderer Conventionen Erwahnung gethan, nach denen 
die preussischen und ôsterreichischen Grenzen wâhrend des Winters gegenseitig nicht 
ttberschritten werden sollten. — 3 Am 26. Juni war die wichtige Festung Louisburg 
auf der Insel Cap Breton am Ein gang des St. Lorenz-Golfes erobert worden. Vergl. 
schon S. 244. 256. 
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nements de la guerre et des succès de 
l'Angleterre et de ses alliés. 

Ce discours qui ne saurait manquer 
de faire un très grand effet au dehors, a 
été prononcé avec tant de courage et de 
fermeté qu'il a captivé les suffrages de 
toute l'assemblée et que personne n'a osé 
l'opposer." 



servée relativement à la nouvelle 
convention, 1 et j'approuve toutes 
vos démarches à cet égard. Seu- 
lement m'écrirez-vous encore à ce 
sujet le mois où vous pensez que 
je pourrai recevoir en Angleterre 
le payement des nouveaux sub- 
sides pour les faire remettre à ma 

disposition. 

Federic. 



P. S. 

Breslau, 26 décembre 1758.2 

Je suis bien fâché de vous mander qu'en conséquence de mes 
lettres de La Haye 3 les différends entre l'Angleterre et la république de 
Hollande par rapport aux prises des vaisseaux prennent un fort mau- 
vais pli, surtout après que les instructions qu'on a envoyées au sieur 
Yorke, ne paraissent nullement satisfaisantes, en sorte qu'on y jette de 
hauts cris, que le nombre des mécontents s'augmente, et qu'on penche 
fort à se jeter aveuglément dans les bras de la France, 4 auquel fâcheux 
contre-temps succède qu'on craint de jour au lendemain pour la vie 
de la Princesse Gouvernante. 5 

Voilà pourquoi donc vous devez employer tous vos soins et vos 
peines, pour trouver quelque bon expédient pour réconcilier les deux 
partis d'une façon convenable, afin de n'avoir pas à appréhender sans 
cela des suites très fâcheuses. Ce que je vous recommande au mieux. 

Nach dcm Concept. F e d e r i C. 



10 612. AN DEN ETATSMINISTER GRAF FINCKENSTEIN 

IN BERLIN. 



Finckenstein berichtet, Berlin 23. 
December, der hollàndische Gesandte von 
Verelst6 habe ihm mitgetheilt , dass der 
Gesundheitszustand des Kônigs von Spa- 
nien sich von Tag zu Tag verschlechtere. 
„L' événement de cette mort, si elle 
venait à arriver, ne pourrait encore qu'être 



Breslau, 26. December 1758. 

Ailes dièses wâre recht sehr 
gut, nur ist es die Sache, dass der 
Kônig in Spanien noch nicht todt 
ist. 



x Vergl. S. 397. — « In einem Immediaterlass an Hellen, d. d. Breslau 26. De- 
cember, erklârt sich der Kônig sehr zufrieden mit den Mittheilungen des Gesandten 
und beauftragt ihn, weiterhin ailes zu berichten, was er ûber Frankreich, die Tiirkei 
und andere den Kônig interessirende Staaten in Erfahrung bringe. — 3 Berichte 
Hellen's, d. d. Haag 4., 9., 12., 16. December. — 4 Vergl. S. 429. — 5 Vergl. 
S. 443. — 6 Er war an Stelle von Gronsfeld (vergl. Bd. XVI, 436) nach Berlin ge- 
kommen. 
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favorable aux intérêts de Votre Majesté, par la guerre qui en résulterait selon toutes 
les apparences en Italie, x et par l'influence que la Reine douairière, ennemie 
mortelle de la France, aurait peut-être de nouveau dans les affaires." 

Mundliche Resolution. Nach Aufzeîchnung des Cabine tssecretàrs. * 



10613. AN DEN GEHEIMEN COMMERZIENRATH VON REXIN 

IN KONSTANTINOPEL. 

Breslau, 26. December 1758. 

Der Kônig spricht die Hoffnung aus, dass Rexin die an ihn gesandten Im- 
mediaterlasse und die Mittheilungen iiber den Fortgang der Kriegsoperationen richtig 
erhalten habe. Die aus der Tûrkei bisber eingetroffenen Meldungen „seind lauter 
ungewisse Sachen , die zwar anzeigen , als ob bei der Pforte etwas remuiret werde, 
worauf aber nicht im geringsten gerechnet werden kann". Trotz der grossen Ueber- 
macht der Gegner sei die diesjàhrige Campagne glticklich beendet worden ; die Feinde 
haben die Belagerungen, die sie unternommen, „mit Verlust und Schaden wieder auf- 
heben und sich schleunig und mit Schande wieder dahin zurûckziehen miissen, woher 
sie zu Anfang der Campagne gekommen, ohne weiter das geringste gegen Mich aus- 
gerichtet zu haben, als dass sie hier und da in Meinen Provinzen geplttndert haben, 
wonebst sie jedoch einen starken Verlust an Truppen und Geld erlitten tt . 

Ich bin auch, gottlobl noch im Stande, Mich gegen Meine Feinde 
zu souteniren und die kunftige Campagne zu operiren; da aber deren 
Macht gross, und sie Mir uberall an der Zahl supérieur seind, so werdet 
Ihr selbst erachten, dass solches auf die Lange nicht gehen kann und 
Ich wegen ihrer tibergrossen Zahl endlich unterliegen muss, woferne die 
Pforte Mir nicht etwas Luft und in dem kommenden Frtihjahre eine 
Diversion machet. Ich muss Euch also im Vertrauen, jedoch auch zu- 
gleich ganz natiirlich sagen, dass, wenn es nicht geschiehet, dass die 
Pforte im kommenden Jahre entweder mit denen Russen oder mit denen 
Oesterreichern bricht, als welches Mir einerlei ist , Ich, wie gedacht, 
endlich succombiren und ubern Haufen gehen muss, da denn demnàchst 
die Pforte es sich selbst wird zuschreiben miissen, wenn sie sich so 
lange einschlâfern lassen, bis man Mich erst liberwàltiget hat, und als- 
denn die Russen sowohl als die Oesterreicher ihr desto freier zu Halse 
gehen, ihr Gesetze vorschreiben und sie, wo nicht ganz, doch grôssesten 
Theils aus Europa treiben werden. 

Ihr sollet also nunmehro aile Euer Vermôgen anwenden und aile 
Krâfte anspannen, um es dahin zu bringen, dass die Pforte kommendes 
Fruhjahr ohnfehlbar, es sei mit denen Russen oder mit denen Oester- 
reichern, brèche und einen oder andern den Krieg declarire; zu dera 
Ende Ihr kein Geld gehôrigen Ortes sparen und nicht nur die dazu 
baar destinirte 200,000, sondern auch noch die ubrigen 100,000 dazu 

x Vergl. S. 428. — a Am 27. December ergeht eine Resolution, durch die der 
Kônig seine Einwilligung giebt, dass der Gesandte von Verelst und der als Vertreter 
des Landgrafen nach Berlin gekommene General Donop in Breslau sich dem Kônige 
vorstellen. 
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anwenden sollet, wenn Ihr sehet, dass es dadurch auszurichten. Sollte 
es auch nicht anders sein kônnen und Ihr gewiss sein, was réelles zu- 
wege zu bringen, so werde Ich vorgedachte Eure Fonds noch mit 
100,000 verstârken, als woriiber Ich Euren Bericht erwarte. Ihr mtisset 
Mir aber nunmehro was recht positives schreiben, dass Ich Meinen 
Staat darauf machen kann, und Mich nicht langer in ungewisser Furcht 
und Hoffnung lassen; daher Ihr auch den Courier bis ein Tag oder 
achte da behalten kônnet; alsdenn Ihr Mir aber mit ihm was gewisses 
schreiben musset, denn Ich Euch noch einmal sage, dass, wenn die 
Tlirken still sitzen und in kommendem Jahre nicht agiren, so ist ailes 
yergebens und aus mit uns. Ich recommandire Euch also, nicht Fleiss, 
noch Muhe und Adresse und nichts zu sparen und es zu Meinem Zweck 
zu bringen. Ich werde dagegen aber gewiss sein Euer gnàdiger Kônig 
und dankbarer Herr 

Nach dem Concept. 1 F r i d e r i C h. 



10 614. AN DEN GEHEIMEN COMMERZIENRATH VON REXIN 

IN KONSTANTINOPEL. 

[Breslau, 26. December 1758.] 

Wenn Sie durch Ihre Freunde dort was ausrichten wollen, so muss 
darauf mit besonderem Fleiss gearbeitet werden ; denn die Oesterreicher 
sowohl als die Franzosen und die Russen aile Efforts thun, um die 
Campagne sehr friih und, wenn es ihnen môglich sein wird, schon in 
kommendem Mârz gegen uns und gegen die englische alliirte Armée 
mit grosser Force iiberall zugleich zu erôffnen, vielleicht in der Absicht, 
wenigstens von Seiten derer Oesterreicher und derer Russen, dass, wenn 
es ihnen ' gliicken sollte, uns gleich im Friihjahre iîberwàltigen zu kônnen, 
ehe noch die Ttirken nach ihrer Gewohnheit in das Feld riicken und 
nicht vorher die Tartern lachiren, sie alsdenn sich beide mit so meh- 
rerer Force gegen die Pforte tourniren kônnen, die sie gewiss attaquiren 
werden , sie mag brechen oder nicht, sobald es ihnen gliicken sollte, 
mit uns fertig zu werden. Aile teutsçhe Fiirstçn ohne Unterschied 
wiirden alsdenn unter das ôsterreichsche Joch sein; denn der franzô- 
sische Hof jetzo lediglich in der Dépendance von dem Wienerschen stehet 
und auch wider sein eigenes Interesse bloss nach dem Willen des letz- 
teren agiret. 

Dièses schreibe Ihnen auf Ordre nur bloss zu Ihrer eigenen und 



1 Dem Boten, der obiges Schreiben nach Konstantinopel iiberbringen sollte, 
wurden Empfehlungsschreiben des Kônigs an den Starosten von Kaniow, Graf Potocki, 
und an den englischen Gesandten Porter mitgegeben , d. d. Breslau 24. December. 
Graf Potocki, dessen Besitzungen an der moldauschen Grenze lagen, sollte dem Boten 
einen Pass zur Weiterreise durch die Tiirkei ausstellen. 
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alleinigen Direction, damit Sie einen verniinftigen und behutsamen Ge- 
brauch davon raachen. Hir bekannter ergebener Freund 

[Eichel.]* 

Der Kônig von Spanien ist sehr krank; sollte er versterben, so 
dôrfte es in Italien ohnfehlbar wegen der Succession zum Kriege kommen. 8 

Nach dcm Concept. 

io 615. AU MINISTRE D'ÉTAT ET DE CABINET COMTE 

DE FINCKENSTEIN A BERLIN. 

Breslau, 28 décembre 1758. 

La veuve de Manstein, née de Finck, me demande par la lettre 
ci -jointe en original 3 la permission de pouvoir faire imprimer certains 
mémoires de Russie de feu son mari. Mais comme je me souviens d'y 
avoir remarqué beaucoup d'endroits très durs, fort choquants et peu 
ménagés que je n'ai pu approuver, et dont j'avais désiré alors la cor- 
rection, je ne sais si cela a été soigné. Ma volonté est donc que vous 
vous fassiez remettre le manuscrit de ces mémoires, et que vous char- 
giez le conseiller privé de Hertzberg de ma part de revoir ces mémoires, 
de corriger et de les purger de tous les endroits qui pourraient encore 
être trop choquants, peu ménagés et ne servir qu'à aigrir les esprits. 
Quand cela sera fait et que vous m'en aurez fait votre rapport, je ne 
refuserai point mon consentement à l'impression et la publication de 
ces mémoires. 4 

Nach der Ausfertigung. F e d e T i C. 

10 616. AN DEN GENER ALLIEUTENANT GRAF DOHNA. 

Breslau, 29. December 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 24. dièses erhalten und daraus mit 
mehrern ersehen, was Ihr wegen Eurer jetzigen Situation dorten melden 
wollen, hoffe auch, Ihr werdet es an keiner Gelegenheit fehlen lassen, 
um gegen dem Feind daselbst mit Activité [zu] agiren und mit dem 
Generallieutenant Manteuffel deshalb [de] concert zu gehen. 5 

t Ohne Unterschrift. — » Vergl. S. 437. 438. — 3 Die Wittwe des Generalmajois 
von Manstein (vergl. Bd. XV, 479) ersucht den Kônig in einem Schreiben, Berlin 
7. December, um die Erlaubniss, die Memoiren ihres verstorbenen Gemahls drucken 
zu lassen, deren Verôffentlichung der Kônig frûher nicht fur geeignet angesehen hatte; 
der Druck dieser Schriften sei ftir die Wittwe das letzte Mittel n pour soulager ma 
misère, contente d'en tirer quelque peu d'argent pour pouvoir subsister avec mes pauvres 
enfants". — * Nachdem durch Hertzberg im Manuscript der Memoiren ailes An- 
stôssige, „tout ce qu'il y a trouvé encore de choquant et de trop dur", getilgt wordcn 
war, erhalt Frau von Manstein am 9. Februar 1759 die Erlaubniss, die Memoiren 
ausser Landes drucken zu lassen, „jedoch dergestalt, dass aile in der Censur ans- 
gestrichene Stellen ausgelassen werden". Auf der Kônigl. Bibliothek findet sich nur 
von 1771 eine franzôsische Ausgabe der Memoiren Manstein' s (Leipzig 1771, hisg. 
v. Huber), die sich als erster Druck nach dem franzôsischen Original bezeichnet and 
nur eine vorangegangene englische Uebersetzung erwâhnt. — 5 Vergl. S. 414. 423. 
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Was das von Euch auf allem Fall in Vorschlag gebrachte Bom- 
bardement von Stralsund anbetrifft, da kônnet Ihr solches thun, wenn 
Ihr wollet, obschon Ich nicht absehe, dass Ihr damit viel ausrichten 
werdet. Da Ihr aber ein paar geschickte Ingénieurs und mehrere Ar- 
tillerieofnciers deshalb zu haben verlanget, so wird es bei Mir Mfihe 
haben, Euch dergleichen zu schaffen ; denn eineslheils Meine Ingénieurs 
hier von schlechter Wissenschaft und Erfahrung seind, z anderntheils die, 
so noch hier seind, aile bei denen hiesigen Fortificationen zu thun haben 
und nicht entbehret werden kônnen. Ihr habet aber bereits den Capitan 
von Rômer 9 bei Euch, der ein sehr ttichtiger Ingénieur sein soll, dessen 
Ihr Euch denn also bei solcher Entreprise mit als Ingénieur bedienen 
kônnet. So will Ich Euch auch noch den Ingenieurcapitan Hohnauer 
accordiren, wozu Ihr noch den Ingénieur zu Stettin mitnehmen kônnet. 

Was die Artilleristen angehet, da habet Ihr ja schon Eure Artille- 
risten dort, und habe Ich deren hier gar keine iibrig, die Ich Euch 
noch dort dazu uberlassen kônnte. Ich liberlasse Euch also, Eure 
Arrangements nach Gutfmden zu machen. 3 

Federic. 4 

Nach der Aiisfertigung im Kriegsarchiv des Kënigl. Grossen Generalsubs zu Eerlin. 



10617. AN DEN CAPITAN UND FLÛGELADJUTANTEN 

VON DYHERRN. 

Breslau, 29. December 1758. 

Ich habe Euren Bericht vom 25. dièses erhalten und aus solchem 
ersehen, was fur Conditiones der Magistrat und die Kaufmannschaft zu 
Leipzig wegen der von ihnen geforderten extraordinàren Contribution 
machen wollen. Worauf Ich Euch dann zur Resolution ertheile, dass 
aile solche Conditiones schlechterdinges nicht annehmlich seind, und 
dass ailes, was sie deshalb vorschlagen, nicht angehet ; vielmehr mussen 
dieselbe die 500,000 Rthlr. extraordinàre Contribution ein vor allemal 
bezahlen und Ihr die schârfeste Mittel anwenden, um sie dazu zu obli- 
giren. Ich muss nothwendig Winterquartier-Douceurgelder fur Meine 
Armée und also wenigstens deshalb vorerst 300,000 Rthlr. ohngefàhr 

x Vergl. S. 38. 45. 60. 78. — a Vergl. S. 340. — 3 Auf der Rûckseite des Berichts 
von Hordt, d. d. Stargard 22. December, findet sich eine Weisung fiir die Antwort. 
Der Kônig bewilligt die Wiederaufnahme von preussischen Deserteuren und gewàhrt 
ihnen Pardon. Doch kann er sich mit dem Vorschlage Hordt' s, dièse Deserteure bei 
seinem Freiregiment zu behalten, nicht einverstanden erklâren, „la chose serait de 
trop de conséquence et d'un préjudice trop notable pour les régiments qui en inté- 
ressaient, si les déserteurs sauraient passer à leur gré d'un régiment à autre", ^'ail- 
leurs, c'était tout-à-fait contraire à ce qui depuis tout temps était d'observance auprès 
de l'armée du Roi". Hordt soll die Deserteure an ihre Regimenter zurtlcksenden, 
unter der Bedingung, dass sie nicht bestraft wtlrden, und dass man ihm etwaige auf- 
gewandte Kosten wieder erstatte. — 4 So. 
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medio Januarii haben, als warum Ich sehr embarrassiret bin, weil die 
Armée nicht langer als ohngefahr gegen gedachte Zeit warten kann, 
und Ich also wenigstens abschlàglich nur erwàhnte 300,000 Rthlr. dazu 
haben muss, bis darauf hiernâchst die ûbrigen 200,000 Rthlr. dazu 
noch erfolgen kônnen. Ihr m tisse t es also an keinen scharfen und ri- 
goureusen Mitteln fehlen lassen, um die Sache wenigstens dergestalt zur 
Endschaft zu bringen; und wenn es denen Leuten nur sonsten ein 
rechter Ernst darunter ist, so wird es ihnen an auswàrtigem Crédit nicht 
fehlen, um die Mittel dazu zu bekommen. Dahergegen aber sollen sie 
alsdann die schriftliche Versicherung haben, dass, wenn obgedachte extra- 
ordinâre Contribution von ihnen berichtiget sein wird, sie alsdann wâh- 
rendem diesem ganzen Kriege nichts weiter an dergleichen bezahlen 
noch gefordert werden soll. Ihr empfanget auch z,u dem Ende solche 
schriftliche Versicherung von Mir hierbei, die Ihr ihnen, sobald sie den 
Posten der 500,000 Rthlr., als die letztern, so sie noch zu bezahlen 
haben, berichtiget haben werden, extradiren und mit der Versicherung 
zustellen kônnet, dass dartiber heilig und stricte gehalten werden solL 

Auf die 500,000 Rthlr. von Leipzig habe ich fermen Staat ge- 
machet, und kônnen solche [ohne] Difficulté einkommen; es muss aber 
Ernst gebrauchet werden und aile Rigueur vorgenommen werden. Sollte 
man auch 15 oder 20 der vornehmsten Kaufleute nachs Stockhaus 
nach Magdeburg schicken oder ihre Gartenhàuser abbrechen lassen oder 
ihre Kaufgûter verauctioniren lassen, so muss es geschehen, sonsten 
fehlet es der Armée an Winterquartiergeldern. Dyherrn muss sich 
stramm [halten] und sich mit nichts erweichen lassen, so gehet es ge- 
wiss, und es soll und muss seind. 

Friderich. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei. Der Zusatz war in der nicht vorliegenden Ausfertigung 
eigenhândig. 



10 618. AU CONSEILLER PRIVÉ VON DER HELLEN A LA HAYE. 

Breslau, 29 décembre 1758. 

J'ai été sensiblement affligé du triste état de santé de la Princesse 
Gouvernante dont vous faites mention dans votre rapport du 19 de ce 
mois, et mon intention est, que dès que vous aurez occasion de parler 
à quelqu'un des siens, vous lui en fassiez un compliment bien touchant 
de ma part, et que vous témoigniez à quel point j'y étais sensible, et 
que je faisais des vœux ardents pour le prompt rétablissement et la con- 
servation de cette grande et digne princesse. 

Nach dem Concept. F e d e X \ C. 



443 

10619. A LA PRINCESSE GOUVERNANTE DES PROVINCES- 
UNIES A LA HAYE. 

Uie Regentin Anna schreibt, Haag 4. November: „Les bonnes qualités que 
je connais à Verelst, « et l'envie qu'il a de mériter les bonnes grâces de Votre 
Majesté , m'engagent à le Lui recommander, et j'espère que je puis répondre que sa 
conduite en fera foi. Les grands événements m'ont tenu en fréquentes alarmes, sur- 
tout vous sachant exposé tant de fois à des dangers si éminents. Conservez-vous, de 
grâce, et pensez que la bonne cause et la défense de la religion protestante sont 
absolument attachées à votre vie. Dieu veuille faire cesser tant de misères et faire 
naître le temps de pouvoir marquer à Votre Majesté combien je suis etc. u 

Breslau, 30 décembre 1758. 

Madame. C'est avec une sensible douleur que j'apprends la mau- 
vaise situation de la santé de Votre Altesse Royale, 2 dont M. Verelst, 
qui m'a rendu hier Sa lettre, m'a fait part. Je vous remercie, Madame, 
du choix que vous avez fait, et je vous assure que je regarde comme 
le premier mérite de cet envoyé le sincère attachement qu'il a pour 
votre personne. Puisse le Ciel nous la conserver et prolonger vos 
jours pour le bien de l'Europe et de votre famille 1 Je vous assure, 
Madame, que j'y prends une vive part, et que personne de vos parents 
ne vous souhaite plus de bénédictions que moi. La part que vous avez 
daigné prendre à ma situation, lorsque tout le monde m'abandonnait, 
lorsque cela passait même pour un mérite d'être de mes amis, 3 a pé- 
nétré mon cœur d'une si vive reconnaissance que l'empreinte s'y con- 
servera toute ma vie. Puissé-je vous en donner des marques, Madame, 
ou si la divine Providence n'exauce pas nos vœux, puissé-je me trouver 
en état de reconnaître envers votre postérité ce que je vous dois. Ce 
sont les sentiments avec lesquels je serai inviolablement jusqu'au tom- 
beau, Madame ma Cousine, de Votre Altesse Royale le fidèle ami 
et cousin 

Nach Abschrift der Cabinetskanslei. F e d e T i C. 



10620. AN DEN ETATSMINISTER FREIHERRN VON 
SCHLABRENDORFF IN BRESLAU. 

Breslau, 30. December 1758. 

Nachdem auf Mein Verlangen der Landrath des Coselschen Kreises 
von Trach Mir den in originali anliegenden Bericht 4 wegen seiner bei 
denen Oestreichern erlittenen sechswôchentlichen harten Gefangenschaft 
und mit ihm dabei gehaltenen ublen und ganz unanstândigen Procédés 
erstattet hat, so ist Meine Intention darauf, dass von dieser unjustificîr- 
lichen Sache an gehôrigen Orten so viel Bruit und Lârm, als nur 
môglich ist, gemachet und deshalb queruliret werden soll, auf dass we- 

1 Vergl. S. 437. — * Vergl. S. 437. — 3 So. Wohl verschrieben statt „enne- 
mis". — 4 D. d. Breslau 28. December. 
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nigstens man sich schâmen und scheuen musse, dergleichen unanstan- 
dige Procédés weiter zu begehen. 

Ich muss Euch tiberlassen, die Sache dabei so anzugreifen, wie Ihr 
es denen Umstànden gemàss am convenablesten finden werdet, und 
welchergestalt Ihr meinet, dass solches am fuglichsten werde geschehen 
kônnen. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Kriegsarchiv des Kônigl. Grossen Generalstabs zu Berlin. 



io 621. AN DEN REGIERENDEN FÛRSTEN VON ANHALT- 

KÔTHEN. 

Breslau, 31. December 1758. 

Ich bin durch die Sentiments von Freundschaft , so Ew. Liebden 
Mir in Dero Schreiben vom 25. dièses gegen Mich zu declariren be- 
lieben, und dass Dieselbe Mir davon durch Ueberlassung einer Anzahl 
Rekruten aus Dero Lande wahre und iiberzeugende Proben geben 
wollen, ganz besonders geruhret worden und versichere Deroselben her- 
gegen aller Meiner Freundschaft und Erkenntlichkeit, davon Ew. Liebden 
in allen Gelegenheiten iiberzeugende Marquen zu geben Ich Mir ein 
Vergnugen machen werde. Und da Dieselbe ausserdem noch Sich so 
freundschaftlich gegen Mich offeriren, einige junge Leute von Dero 
Compagnie fur Meine Garde uberlassen zu wollen, so nehme Ich solches 
mit besonderer Erkenntlichkeit an und stelle Ew. Liebden anheim, ob 
Dieselbe solche an Meinen dortiger Orten noch befindlichen Generaimajor 
von Wedell abgeben lassen wollen, als welcher auf solchem Fall bereits 
avertiret ist, x Mir selbige besonders mit anhero zu schicken. Ich wieder- 
hole ubrigens Ew. Liebden die Versicherung von der Estime und Freund- 
schaft, mit welcher Ich bin u. s. w. 

Nach Abschrift der Cabinetskanzlei. F r i d e r i C h. 



10622. AU CHEVALIER DEFONTENAILLES A BERLIN. 

[Breslau, décembre 1758.] 

Réponse gracieuse, et qu'il ne 
dépendait plus du Roi d'augmenter 
le nombre des officiers français aux- 
quels Sa Majesté avait déjà permis 



Der kriegsgefangene franzôsische 
Cap i tan, Chevalier Defontenailles, ersucht, 
Berlin 26. December, den Konig um die 
Erlaubniss, nach Frankreich zurtlckkehren 
zu dûrfen. 



1 Befehl an Wedell, d. d. Breslau 31. December. Gedruckt (jedoch im ein- 
zelnen nicht vôllig correct) bei Preuss, Friedrich der Grosse, Urk.-Buch Bd. II, 
S. 54 u. 55. Von den im Anhaltschen aufzubringenden 360,000 Thlrn. (vergl. 
S. 385) sollen 100,000 an Prinz Heinrich als Winterquartier-Douceurgelder fur sein 
Corps, 260,000 an den Kônig ûbermacht werden; von 1600 Pferden sollen 810 an 
Prinz Heinrich, der Rest an den Kônig geliefert werden; die von dem Fûrstenthum 
Dessau zu stellenden 1000 Rekruten soll Wedell voll zusammenbringen. (Ausferti- 
gung im Wedell' schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf.) 
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de retourner en France sur leur parole d'honneur; mais que le meil- 
leur conseil qu'elle saurait lui fournir pour parvenir à ce qu'il désirait, 
c'était d'écrire en France, afin qu'on proposât un cartel, et que le Roi 
ne saurait lui suppéditer un autre moyen convenable pour le satisfaire. 

Weisungen fur die Antwort; auf der Rûckseite des Gesuchs» 



Nachtrag. 



10623. AN DEN GENERALMAJOR VON WEDELL.' 

Quartier Prossnitz, 31. Mai 1758. a 

Ich habe den Einhalt Eures Berichtes vom heutigen Dato ersehen 
und gebe Euch darauf in Antwort, wie es Mir zwar ganz ohnange- 
nehm zu vernehmen ist, dass die Leute vom dortigen Freibataillon 3 sich 
bei der letzteren feindlichen Attaque so schlecht gehalten haben; Ich 
denke aber, dass, wenn deshalb bei solchen ein Exempel statuiret wird, 
es alsdenn sich damit wohl legen und àndern werde. 

Den Verhack auf der einen Seite dorten 4 habt Ihr nur verbessern 
zu lassen ; es wird auch nun darauf ankommen, ob dorten nichts weiter 
vorkommen, und ob sich der Feind an Husaren zwischen Euch und 
des Fursten Moritz Liebden verstàrken wird. Ich werde Euch heute 
Nachmittag noch das Régiment Husaren von Môhring 5 hinschicken, 
um die Patrouillen etwas zu verstàrken und um desto eher informiret 
zu sein, was der Feind dorten vorhat. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



1 Die nachgelassenen Papiere des Gênerais von Wedell sind uns zugekommen, 
nachdem die Drucklegung bereits bis Ende September vorgeschritten war. Das Schreiben 
vom 25. September und die Schreiben aus den folgenden drei Monaten siehe oben. 
— 2 £in vorangehender Erlass vom gleichen Datum entspricht den am 31. an 
Prinz Moritz und Markgraf Karl gesandten Befehlen; vergl. Nr. 10025 mit Anm. 8 
zu S. 40. Sobald der Kônig die Ueberzeugung gewinne, dass der Feind etwas ten- 
tiren wolle, wird er Wedell den Befehl senden, sofort mit seinen Regimentern zur 
kôniglichen Armée zu stossen. — 3 Freibataillon Le Noble. Vergl. S. 56. — 4 In dem 
vorangehenden Erlass war Wedell aufgetragen worden , w den Weg , der von Lascow 
nach Namiescht und auf Olmtitz gehet, so vie! es immer môglich ist, verhauen zu 
lassen." (Lascow = Laskau, westl. von Namiescht, woselbst Wedell stand, vergl. 
S. 32.) — s Vergl. S. 41. 
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10624. AU PRINCE FERDINAND DE PRUSSE. 1 

Tamsel, 31 août 1758. 

La part que vous me témoignez par votre lettre du 28 d'août 
prendre à la grande victoire que nous avons remportée le 25 de ce 
mois sur l'armée russienne, m'en rehausse le prix. Je vous en remercie 
cordialement. 

Au reste, vous n'auriez rien pu m'écrire de plus consolant, sinon 
que l'état de votre santé qui commençait à m' inquiéter, se rétablit de 
jour en jour. Je vous en souhaite la bonne continuation et serai tou- 
jours avec tendresse etc. 

J'espère que nous nous re verrons bientôt en Lusace. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Hausarchiv zu Berlin. Der Zusatz eigenhàndig. 



10625. AN DEN GENER ALMAJOR VON WEDELL. 

Hauswalde, 27.3 September 1758. 

Ich habe aus Eurem Bericht vom 24. dièses, 3 was Ihr Mir von 
der gliicklichen Delogirung der Schweden aus Zehdenick gemeldet, er- 
sehen. Ihr miisset fernerhin suchen, dem Feinde der Orten allen môg- 
lichsten Abbruch zu thun und ihm Jalousieen auf Schwedisch-Pommern, 
Dem min , Anclam p. p. geben ; 4 da Ihr dann gar bald sehen werdet, 
dass solches von guter Wirkung sein wird und sie sich weiter retiriren 
werden. 

Friderich. 

Nach der Ausfertigung im Wedell'schen Familienarchiv zu Ludwigsdorf in Schlesien. 



10626. AU PRINCE FERDINAND DE PRUSSE. 

Maltitz, 17 novembre 1758. 

J'ai été charmé de voir, par votre lettre du 13 de ce mois, que 
vous commenciez à vous remettre de votre dernière rechute de fièvre. 5 
Je vous prie, mon très cher frère, de vous tranquilliser et d'avoir un 
grand soin de votre santé. La campagne est à regarder comme finie, 

1 Der Prinz befand sich zur Herstellung seiner Gesundheit in Breslau. Vergl. 
S. 248. 289. Die Briefe an den Prinzen sind erst nach dem Druck der Bogen 1—26 
uns zugekommen. — a Das Schreiben war in der Ausfertigung zuerst vom 28. datirt, 
dartiber hat der Kônig eigenhândig ,,27." gesetzt. Vergl. S. 273. Anm. 2. — 3 Veigl. 
S. 274. Anm. 3. — * Gleiche Weisungen werden, Rammenau 1. October, an Wedell 
gesandt (vergl. S. 283. Anm. 8); Wedell soll den Schweden Jalousieen geben und 
Abbruch thun , „bis Ihr einen Hauptcoup gegen solche vorzunehmen mehr Luft be- 
kommen werdet a . — 5 Vergl. S. 354. 363. 372. In einem Schreiben vom I. und 
einem vom 21. October hatte der Kônig seine Freude ausgesprochen ttber die Besse- 
rung der Gesundheit des Prinzen vor dem letzten Riickfall; am 21. hatte er hinzu- 
geftigt , er hoffe mit dem Prinzen in den Winterquartieren zusammen zu sein „ aux- 
quels nous touchons de près , la campagne étant presque à considérer comme finie*. 
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et, quoique je souhaitasse de vous voir avec moi, j'appréhende pour- 
tant que, dans le moment présent, votre santé n'étant point encore 
bien rétablie, cela ne lui fasse du tort, ce qui me causerait une peine 
infinie. Je vous répète donc ma prière de vous tranquilliser et de ne 
songer, à l'heure qu'il est, uniquement qu'à bien raffermir votre pré- 
cieuse santé. Je suis avec tendresse etc. 

Je vous demande bien pardon, si je ne vous écris pas moi-même, 

mais je suis excessivement fatigué. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kdnigl. Hausarchiv zu Berlin. Der Zusatz eigenhândig. 



10627. AU PRINCE FERDINAND DE PRUSSE. 

[Dresde, . . novembre 1758.] 1 

Mon cher Frère. Je suis bien aise de vous savoir rétabli de toutes 
les dangereuses maladies que vous avez eues. Ménagez bien, mon 
cher frère, votre santé, pour que votre tempérament reprenne ses forces, 
et que vous soyez bien portant et sain l'année prochaine. Je ne sais 
pour combien les affaires m'arrêteront ici; toutes les armées sont dis- 
parues , et il semble que pour cette fois l'on soit las de s'entre-égorger 
encore. Si vous souhaitez d'avoir la princesse, a rien ne vous empêche à 
présent de la faire venir. 

Je vous embrasse, cher frère, vous assurant de la parfaite tendresse 
avec laquelle je suis, mon cher frère, votre fidèle frère et serviteur 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Hausarchiv zu Berlin. Eigenhândig. 



10628. AU PRINCE FERDINAND DE PRUSSE. 

Dresde, 4 décembre 1758. 

J'ai reçu votre lettre du 30 de novembre, sur laquelle je suis bien 
aise de vous dire que, vu l'empressement que j'ai de vous revoir, vous 
me ferez le plaisir d'attendre à Breslau mon arrivée -là. Il dépendra 
alors de vous de partir, après que j'aurai eu la satisfaction de vous 
embrasser et de vous parler, pour Schwedt, afin d'y voir votre chère 
princesse et de séjourner là pour le temps que vous avez bien voulu 
me proposer. Soyez assuré etc. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung im Kônigl. Hausarchiv zu Berlin. 



x Die Vorlage ist durch Abschneiden des oberen Randes beschâdigt , nur Ort, 
Monat und Jahr sind noch erkennbar an einzelnen nach unten weit verlângerten 
Strichen. — 2 Die Gemahlin des Prinzen , Anna Elisabeth Luise, geb. Prinzessin von 
Schwedt. 



PERSONENVERZEICHNISS.' 



Fur die mit * bezeichneten Namen vergl. auch S. 463 ff. 



A. 



Abreu, Félix de Bertodano, span. 

bevollmâchtigter Minister in London: 

Seite 405. 
Adam Friedrich, Bischof von Bam- 

berg und Wiirzburg, Freiherr von Seins- 

heim: 4. 8. 18. 51. 53. 
Adolf Friedrich, Kônig von Schwe- 

den, Herzog von Holstein-Gottorp : 239. 

432. 433- 
Affry, Graf, Ludwig August Augustin, 

franz. Botschafter im Haag: 20. 128. 

322. 361. 429. 
Ahlefeldt, Johann Heinrich von, dan. 

Kammerherr, ausserordentl. Gesandter 

in Berlin: 374. 375. 409. 410. 
Algarotti, Graf, Franz, preuss. Kam- 
merherr: 359. 
Ali Pascha, Statthalter von Anatolien, 

frtlherer tiirk. Grossvezier: 343. 406. 
A 1 1 h a n n , osterr. Dragonerregiment ; Chef 

Graf Anton Althann , osterr. General 

der Kavallerie: 429. 
A m a 1 i e , preuss. Prinzessin , Schwester 

des Kônigs: 208. 217. 223. 228. 248. 
Amherst, Freiherr, Jeffrey, engl. General - 

major: 436. 
Ammon, Georg Friedrich von, preuss. 

Kreisdirectorialrath und Résident bei 

dem niederrhein. - westphâl. Kreise in 

Kôln: 21. 143. 



♦Angelelli-Malvezzi, Marquis, Lud- 
wig, preuss. Generalmajor , Chef und 
Commandeur eines Freibataillons : 5. 
121. 291. 

Anhalt- Dessau : siehe Leopold; Leo- 
pold Friedrich Franz; Moritz. 

Anhalt - Kôthen: siehe Karl Georg 
Lebrecht. 

Anhalt -Zerbst: siehe Friedrich August ; 
Johanna Elisabeth; Karoline. 

*Anna, Prinzessin von Oranien, Regen- 
tin der Vereinigten Provinzen : 367. 437. 
442. 

Anna Elisabeth Luise , Gemahlin 
des Prinzen Ferdinand von Preussen, 
Tochter des Markgrafen von Schwedt: 

447- 
Ansbach: siehe Friederike; Karl 

Alexander; Karl Wilhelm Friedrich. 
Antoinette Amalie, verwittw. Her- 

zogin von Braunschweig- Wolfenbûttel, 

geb. Prinzessin von Braunschweig- Wol- 

fenbtittel , Mutter der Prinzessin Luise 

Amalie: 54. 238. 
Apraxin, Graf, Stephan, russ. Feld- 

marschall: 243. 
d'Argens, Marquis, Johann Baptista 

de Boyer, preuss. Kammerherr: 158. 

211. 431. 
Asseburg, Moritz Wilhelm von der, 

preuss. Generalmajor, Chef eines In- 

fanterieregiments : 350. 



x Die Schreibung der Namen erfolgt , soweit môglich , nach den eigenhandigen 
Unterschriften. Die Vornamen der preussischen Officiere und die Angaben Ûber ihre 
Rangverhaltnisse sind zum Theil den Akten der Geh. Kriegskanzlei entnommen. 
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August III., Kônig von Polen, Chur- 
furst von Sachscn: 139. 359. 360.382. 

387. 393- 405. 
August Wilhelm, Prinz von 

Preussen , Thronfolger, General der In- 
fanterie, Chef eines Infanterie- und 
eines Kttrassierregiments (f 12. Juni 
1758): 74. 79. 104. 117. 123—125. 128. 
129. 144. 145. 209. 300. 400. 

August Wilhelm, Herzog von Braun- 
schweig - Bevern , preuss. Generallieute- 
nant, Chef des Infanterieregiments Alt- 
Bevern : 207. 

Auguste. Prinzessin-Wittwe von Wales, 
geb. Prinzessin von Sachsen - Gotha, 
Mutter Georg's III.: 7. 

Ayasasa. Graf, Joseph, ôsterr. General- 
feldwachtmeister : 333. 



B. 



Baden-Durlach, Markgraf, Christoph, 

ôsterr. Generalfeldzeugmeister : 235. 272. 

274. 275. 278. 281. 282. 286. 292. 

302. 309. 310. 
Bah il, Mathias, ungar. protestantischer 

Prediger und Publicist: 369. 
B a i e r n : siehe Clemens August ; Maximi- 

lian Joseph ; Marie Antonie. 
Baireuth: siehe Friedrich ; Wilhelmine. 
Baireuth, preuss. Dragonerregiment ; 

Chef Markgraf Friedrich von Baireuth : 

70 — 73. 106. 168. 
Balbi, Johann Friedrich von, preuss. 

Oberst im Ingenieurcorps : 50. 58. 60. 
Bamberg: siehe Adam Friedrich. 
Bassompierre, Buchhândler in Liittich : 

269. 
Behr, Burchard Christian von , hanno- 

ver. Staatsminister : 265. 
Belle-Isle, Herzog von Ve mon, Lud- 

wig Karl August F o u q u e t , Marschall 

von Frankreich, Kriegsminister : 303. 
Belling, Wilhelm Sébastian von, preuss. 

Oberstlieutenant , Chef eines Husaren- 

regiments: 52. 53. 146. 
* Benoît, Gideon, preuss. Legations- 

secretâr in Warschau: 227. 252. 256. 

262. 281. 285. 296. 301. 334. 337. 

344- 393- 
Berg, C. von, preuss. Edelmann aus der 

Uckermark: 433. 
Bernis, Graf, Franz Joachim de Pierre 

de, Abt, Mitglied des franz. Staats- 
Corrcsp. Friedr. II. XVII. 



raths, Staatssecretar des Auswârtigen: 
302. 303. 

Bernstorff, Freiherr, Johann Hartwig 
Ernst, dan. Geh. Rath, Mitglied des 
Geh. Staatsraths: 334. 

Birkenfeld, ôsterr. Dragonerregiment; 
Chef Prinz Wilhelm von Pfalz-Zwci- 
brttcken - Birkenfeld , ôsterr. General- 
feldmarschall : 429. 

Blanckenburg, Christian Friedrich 
von , preuss. Oberst , Commandeur des 
Infanterieregiments Panwitz: 185. 

Blanckensee, preuss. Infanterieregi- 
ment; der ehemalige Chef Generalmajor 
Bernd Siegmund von Blanckensee war 
am 8. Februar 1758 gestorben; (das 
Régiment ftihrte 1758 gewohnlich den 
Namen des damaligen Chefs, des Ge- 
neralmajors Ernst Ludwig von Kan- 
nacher): 15. 

Boden, August Friedrich von, preuss. 
Etatsminister, Chef des zweiten Dé- 
partements des Generaldirectoriums : 

237. 336. 
Bolza, Graf, Joseph, chursâchs. Geh. 

Rath, General pâchter der Accise: 429. 

* B o r c k e , Friedrich Wilhelm von, preuss. 

Etatsminister, Chef des dritten Départe- 
ments des Generaldirectoriums, Président 
des preuss. Feldkriegsdirectoriums in 
Sachsen: 52. 190. 287. 288. 302. 378. 
380. 413. 

* B o r ck e , Graf, Heinrich Adrian, preuss. 

Oberst, Gouverneur der Prinzen Fried- 
rich Wilhelm und Heinrich:- 463. 

Boscawen, Eduard, engl . Vice- Admirai 
der weissen Flagge: 436. 

Bose, Joachim Friedrich von, Ober- 
schenk am chursâchs. Hofe: 379. 380. 

Bothmar, Graf, Hans Caspar, dan. 
Kammerherr, ausserord. Gesandter in 
London : 374. 407. 

Bourgogne, Herzog, Ludwig, Enkel 
Ludwig's XIV. und Vater Kônig Lud- 
wig's XV.: 48. 

Boyd, engl. General commissar bei den 
hessischen Subsidientruppen : 119. 

Brandenburg: siehe Ansbach; Bai- 
reuth; Preussen. 

*Brandes, Johann Christian von, preuss. 
Generallieutehant, Chef eines Infanterie- 
régiments: 463. 

Braun, August Wilhelm von, preuss. 

Oberst im Infanterieregiment Anhalt: 

312. 

29 
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Braunsch weig-Bevern: siehe August 

Wilhelm; Elisabeth Christine; Karl. 
Braunschweig-Wolfenbûttel: siehe 

Antoinette Amalie; Ferdinand; Franz; 

Karl ; Karl Wilhelm Ferdinand ; Luise 

Amalie; Wilhelm Adolf. 
Bredow, preuss. Kiirassierregiment ; Chef 

Generalmajor Jacob Friedrich von Bre- 
dow: 108. 
Bristol, Graf, Georg Wilhelm , engl. 

ausserordentl. Botschafter in Madrid : 

405. 406. 426. 427. 
Brôsicke, Heino von, preuss. Oberst, 

Commandant von Peitz : 208. 
Broglie, Herzog, Victor Franz, franz. 

Generallieutenant : I. 
Browne, Graf, Georg, russ. General en 

chef, bei Zorndorf schwer verwundet, 

(nicht getôdtet) : 200. 
Brûhl, Graf, Heinrich, chursàchs. Pre- 

mierminister : 240. 261 : 360. 393. 429. 
B u c c o w, Freiherr, Adolf Nicolas, ôsterr. 

General der Kavallerie: 4. 5. 84. 87. 

98. 108. 169. 
Buchholtz, Johann Georg, preuss . Geh. 

Tribunalsrath : 271. 
Biilow, Johann Albrecht von, preuss. 

Generalmajor, Chef eines Infanterie- 
régiments: 183. 192. 295. 354. 
Biilow, Freiherr, Ferdinand,» ôsterr. 

Generalfeldwachtmeister : 77. 78. 
B u 1 o w, Freiherr, August Christian, preuss. 
Lieutenant, seit Juli 1758 Hauptmann, 

Fliigeladjutant des Prinzen Ferdinand 

von Braunschweig : 119. 
Burgsdorff, preuss. Grenadierbataillon ; 

Chef Kurt Ehrentreich von Burgsdorff, 

preuss. Major: 183. 

C. 

Canaye, Johann, Jesuitenpater , Schrift- 

steller (f 1670): 425. 
Cas sel, preuss. Infanterieregiment ; Chef 

Erbprinz Friedrich von Hesstn-Cassel : 

231. 235. 
Catt, Heinrich von, Vorleser des Kônigs: 

223. 225. 266. 268. 282. 
Celsing, Gustav von, schwed. Kanzlei- 

rath, ausserord. Gesandter in Konstan- 

tinopel: 259. 
Chossignon, von, preuss. Oberstlieu- 



tenant, Chef und Commandeur eines 

Freibataillons : 182. 
•Christian Franz, Prinz von Sachsen- 

Coburg, ôsterr. Oberst: 463. 
C le mens August, Churfûrst von Kôln, 

Herzog in Baiern: 17. 
Clermont, Graf, Ludwig, Prinz von 

Bourbon - Condé , franz. Generallieute- 
nant: 16. 23. 256. 
Closel, Freiherr: 297. 
C o b e n z 1 , Graf , Karl , ôsterr. wirkl. 

Geh. Rath, bevollmàchtigter Minister in 

den Ôsterr. Niederlanden : 268. 
Coburg: siehe Sachsen-Coburg. 
Coehoorn, Baron, Meno, hollândischer 

General und Ingénieur: 60. 
Côper, Ludwig Ernst Heinrich, preuss. 

Kriegsrath, Geh. Secretàr im Kônigl. 

Cabinet: 166. 167. 187. 190. 200. 201. 

207. 272. 321. 367. 376. 
Colloredo, ôsterr. Infanterieregiraent ; 

Chef Graf Anton Colloredo, ôsterr. 

Generalfeldzeugmeister: 4. 
Condé, Prinz, Ludwig II. de Bourbon, 

franz. Feldherr (f 1686): 20. 
Contades, Marquis, Ludwig Georg 

Erasmus, franz. Generallieutenant, seit 

24. August 1758 Marschall von Frank- 

reich: 146. 179. 234. 246. 319. 326. 

395. 422. 432. 434. 435. 
Cothenius, Christian Andréas, preuss. 

Geh. Rath, Leibarzt des Kônigs: 138. 

154. 3 l8 - 338. 

C r o u s a z , Franz Noah von , chursàchs. 
Generalmajor: 322. 

Cumberland: siehe Wilhelm August. 

Czernitcheff, Graf, Peter, russ. Ge- 
nerallieutenant: 200. 

Czettritz, Freiherr, Ernst Heinrich, 
preuss. Generalmajor, Chef eines Dra- 
gonerregiments : 113. 114. 357. 



D. 



Danemark: siehe Friedrich V.; Luise. 

Daun, Graf, Leopold, ôsterr. General- 
feldmarschall : 1 — 3. 6. 8. 10. 12. 14* 
15. 18. 20. 27 — 31. 33—36. 40—42. 
44. 46 — 49. 56. 57- 65. 67 — 71. 76- 
77. 82. 83. 97 — 99. 106. 107. ni. H4- 
120. 130. 140. 141. 146. 161. 162. 182. 
184. 189. 194. 195. 198. 201. 206. 



* So nach Arneth; nach Wurzbach und den Neuen Genealog.-Histor. Nach- 
richten (Bd. X, S. 63): Friedrich. 
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2IO — 212. 214- 2l6 — 220. 222. 223. 

228. 229. 23I — 233. 235. 236. 24O. 

242 — 244. 247 — 249. 250. 257. 265. 

267. 268. 272. 274. 275. 278. 279. 

28l — 286. 288—294. 296. 3OO. 302. 

303. 307. 309. 3IO. 313. 315. 320. 

322. 335. 336. 338 — 341. 347. 348. 

350- 352. 354- 357- 359 — 365. 370. 

37i. 373- 375—381. 386. 388. 392— 
395. 400. 435. 

Daun, Grâfîn, Josepha, Gemahlin des 
Feldmarschalls, geb. Grâfîn Fuchs : 304. 

*Defontenailles, Ritter, franz. Haupt- 
raann : 463. 

Demikow, Thomas von, russ. General - 
major: 215. 

Derenthal, Karl Albrecht von, preuss. 
Lieutenant im Régiment Alt - Braun- 
schweig, Adjutant des Prinzen Ferdi- 
nand von Braunschweig : 119. 

D e s s a u : siehe Anhalt-Dessau. 

D i e r i c k e , Christian Friedrich von , 
preuss. Generalmaj or: 4. 121. 122. 156. 

*Dieskau, Karl Wilhelm von, preuss. 
Oberst der Artillerie: 15. 33. 39. 47. 
80. 83. 163. 226. 

Diringshofen, Bernhard Alexander 
von, preuss. Oberstlieutenant, Comman- 
deur eines Grenadierbataillons : 277. 

* D ohna , Graf, Christoph, preuss. Gene- 

rallieutenant, Chef eines Infanterie- 
régiments: 96. 105. 118. 119. 121. 

123. 137. 146 — 149. 151. 154. 155. 

*57 -159. 166. 174. 175. 179. 183. 

185. 188. 191. 192. 207. 211. 217. 229. 

230. 234. 243. 247. 252. 257. 277. 

290. 294. 298. 308. 323 — 325. 328. 

329. 331. 336. 337- 340. 347- 348. 

353- 354. 358- 359. 363- 365. 3 6 6.37<>. 

377. 379. 383. 384. 386. 387. 391. 392. 

394. 399- 400. 413. 414. 423. 424. 
Do 11 en, von der, preuss. Hauptmann, 

wohl Friedrich Bernhard: 213. 
D o n o p , August Moritz von , hessen- 

cassel. Minister und General: 264. 265. 

306. 438. 

Draskovich, Graf, Joseph, ôsterr. Ge- 
neralfeldwachtmeister , seit Juli 1758 
Feldmarschall lieutenant : 103 . 

Driesen, Georg Wilhelm von, preuss. 
Generallieutenant, Chef eines Kurassier- 
regiments: 51. 

Dur lac h: siehe Baden-Durlach. 



♦Dyherrn, Freiherr, Karl Friedrich, 
preuss. Hauptmann, Fltigelad jutant des 
Kônigs: 311. 442. 

Dyherrn, Freiherr, Georg Karl, chur- 
sàchs. Generalmajor : 16. 

E. 

* E i c h e 1 , August Friedrich , preuss. 
Geh. Kriegsrath und Cabinetssecretar : 
3. 12. 28. 29. 42. 57. 58. 105. 166. 
207. 221. 238. 240. 242. 251. 254 — 256. 
263. 269. 271. 272. 280. 285. 287. 288. 
290. 296. 299. 301. 304. 305. 314. 315. 
318. 320. 321. 329. 330. 332. 335. 

337. 338. 343. 344- 346—349. 352. 356. 
359 — 361. 379- 387. 388. 391. 393- 
400. 409. 416. 428. 430. 440. 

Ekeblad, Graf, Clas, schwed. Oberhof- 
marschall und Reichsrath : 338. 

Elisabeth, Kaiserin von Russland : 284. 
304. 322. 326. 

Elisabeth, verwittwete Kônigin von 
Spanien, zweite Gemahlin Philipp's V. f 
Mutter Kônig Karl's von Sicilien, Her- 
zog Philipp's von Parma und des Prin- 
zen Ludwig von Spanien, geb. Prin- 
zessin von Parma: 426. 438. 

Elisabeth Christine, Kônigin von 
Preussen, geb. Prinzessin von Braun- 
schweig-Bevern, Schwester des Herzogs 
Karl und der Prinzen Ferdinand und 
Franz von Braunschweig- Wolfenbtittel : 

74- 175. 350- 
En b ers , Johann Wilhelm, preuss. Oberst- 
lieutenant im Ingenieurcorps : 110. 
England-Hannover: siehe Auguste; 

Georg II. ; Georg ; Sophie Dorothée ; 

Wilhelm August. 
Ernst Friedrich Karl, regierender 

Herzog von Sachsen-Hildburghausen : 9. 
Esterhazy, Fiirst, Paul Anton, ôsterr. 

General der Kavallerie: 355. 362. 
Eu g e n , Prinz von Savoy en, ôsterr. Feld- 

herr und Staatsmann (f 1736): 48. 



F. 



Fagel, Heinrich, Greffier der General- 

staaten: 253. 
Feller, preuss. Feldjâger: 321. 
Ferdinand VI., Kônig von Spanien: 

405. 406. 426. 427. 428. 437. 440. 
•Ferdinand, preuss. Prinz, dritter Bru- 

der des Kônigs, Generallieutenant und 

29* 
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Chef eines Infanterieregiments : ioo. 176. 
248. 289. 354. 363. 372. 

*Ferdinand, Prinz von Braunschweig- 
Wolfenbtlttel , preuss. General der In- 
fanterie, seit December 1758 General- 
feldmarschall , Chef des Infanterieregi- 
ments Alt - Braunschweig : 15. 23—25. 
29. 57. 69. 71. 72.96. 105. 120. 126. 
127. 135. 140. 144. 146. 150. 152. 
191. 192. 234. 244. 248. 256. 264. 
296. 319. 336. 348. 386. 405. 415. 
419. 423. 424. 429- 432. 

Fer m or, Graf, Wilhelm, russ. Ge- 
neral en chef: 9. il. 122. 136. 172. 
186. 187. 189. 191. 201 — 203. 205. 
259. 290. 304. 337. 338. 394. 

*Finck, Friedrich August von, preuss. 
Generalmajor , Chef eines Infanterie- 
régiments: 300. 316. 319. 327 — 329. 

333- 337. 348. 351- 355- 37i. 377- 

378. 384. 
Finck, Johann Jacob, Rendant im Mttpz- 

directorium in Berlin: 4. 10. 
♦Finckenstein, Graf, Finck von, 

Karl Wilhelm, preuss. Etats- und Ca- 

binetsminister : 7. 23. 26. 58. 104. 

105. 120. 127. 140. 151. 158. 184. 

191. 208. 209. 221. 225. 232. 244. 

250. 254 — 256. 263. 271. 272. 280. 

282. 290. 296. 306. 328. 329. 336. 

338. 34 6 ' 35 8 - 376. 400. 409. 410. 

428. 
Finckenstein, Graf, Finck von, 

Friedrich Ludwig, preuss. Generalmajor, 

Chef eines Dragonerregiments : 119. 
F Une, Marquis: 268. 
de Forcade, Friedrich Wilhelm Quérin , 

Marquis de Biaix, preuss. General- 

lieutenant, Chef eines Infanterieregi- 
ments: 5. 12. 192. 
Foscarini, Ritter, Franz, venetian. Ge- 

sandter in Konstantinopel : 259. 
* F o u q u é , Freiherr, Heinrich August de 

la Motte, preuss. Generallieutenant, 

Chef eines Infanterieregiments: 14 — 16. 

31. 63. 97. 98. 105. no. 112. 114. 

115. 123. 124. 130. 131. 133. 134. 

Ï3 8 » ! 55» l6 °- l6 3« 164. 181. 184. 

215- 276. 307. 350. 351. 353. 356. 

359- 376. 382. 394. 4"- 412. 415. 

433- 
de Fraigne, Marquis, ehemals in Berlin 

im Dienste des franz. Gesandten Valory, 

dann in Zerbst als franz. Spion ver- 

haftet: 128. 



Frankreich: siehe Bourgogne; Condé; 
Ludwig XIV.; Ludwig XV.; Ludwig; 
Maria Joseph a. 

Franz I., Rômischer Kaiser, Grossherzog 
von Toscana , Herzog von Lothringen, 
Chef eines ôsterr. Husarenregiments : 
10. 61. 262. 305. 

* Franz (Friedrich Franz), Prinz von 
Braunschweig- Wolfenbttttel, preuss. Ge- 
neralmajor, Chef des Infanterieregiments 
Jung- Braunschweig (f bei Hochkirch): 
15. 155. 194 — 196. 198. 200. 203. 204. 
206. 207. 306. 310. 311. 416. 

*Friederike Luise, verwittw. Maïk- 
grftfin von Ansbach, geb. Prmzessin 
von Preussen, Schwester des Kônigs: 
10. n. 318. 

Friedrich V., Kônig von Danemark: 

9- 54. 375- 

Friedrich, regierender Herzog von 
Mecklenburg-Schwerin : 21. 334. 

Friedrich III., regierender Herzog von 
Sachsen- Gotha: 221. 

*Friedrich, Markgraf von Baireuth, 
preuss. Generallieutenant, Chef des 
preuss. Dragonerregiments Baireuth: 
9. 200. 249. 258. 318. 355; siehe auch 
un ter Baireuth, Régiment. 

*Friedrich, Erbprinz von Hessen- 
Cassel, preuss. Generallieutenant, Chef 
eines Infanterieregiments: 32. 67. 70. 
264. 265; siehe auch unter Cassel, 
Régiment. 

Friedrich (Markgraf Friedrich), 
preuss. Kûrassierregiment ; Chef Fried- 
rich Wilhelm , Markgraf von Schwedt: 
123. 

Friedrich August, regierender Fûrst 
von Anhalt-Zerbst: 425. 

•Friedrich Christian, Churprinzvon 
Sachsen: 359. 403. 

Friedrich Eugen, Prinz von Wùrt- 
temberg, preuss. Generallieutenant, Chef 
des Dragonerregiments Wiirttemberg : 
12. 106. 302; siehe auch unter Wùrt - 
temberg, Régiment. 

Friedrich Wilhelm, filtester Sohn 
des Prinzen von Preussen, spaterer 
Kônig Friedrich Wilhelm IL: 74. 80. 
128. 163. 183. 209. 409. 420. 

Friedrich Wilhelm, Markgraf von 
Schwedt, Schwager des Kônigs: 202; 
siehe auch unter Friedrich, Kûrassier- 
regiment. 
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F roi de ville, Gabriel Monod von, 
preuss. Generalmajor, Commandeur des 
Schorlemer'schcn Dragonerregiments (f 
bei Zorndorf): 192. 201. 

Fuchs, Gratin, Marie Karoline, geb. 
Grafin von Mollart: 304. 

F u e n t e s , Graf, Joachim, span. Gesandter 
in London : 405. 



G. 



G a 1 s t e r , Geh. Secretàr bei der Kônigl. 
Generaladjutantur : 278. 299. 

G a u d i , Friedrich Wilhelm Ernst von, 
preuss. Hauptmann, Flttgeladjutant des 
Kônigs: 248. 

Geist, Freiherr von Hagen, genannt 
Geist, Karl Ferdinand, preuss. Gene- 
ralmajor, Chef eines Infanterieregiments : 

3">- 351- 
*Georg II., Kônig von Grossbritannien, 
Churfiirst von Hannover : 7.20. 21. 23. 
24. 28. 58.90 — 92. 191. 192.218. 250. 
264» 295. 301. 305. 318. 319. 365. 

3 6 7- 374. 397- 407—409. 419- 422. 

Geo r g , Prinz von Wales , Enkel 
Georg's II.: 7. 367. 

Georg Karl Emil, nachgeborener 
Sohn des Prinzen von Preussen August 
Wilhelm: 350. 367. 385. 400. 416. 

Gersdorff, Otto Ernst von , preuss. 
Oberstlieutenant im Husarenregiment 
Malachowski: 311. 

Giese, Friedrich August, preuss. In- 
genieurhauptmann : 435. 

Golowkin, Graf, Alexander, russ. Geh. 
Rath, Gesandter im Haag: 322. 

G o 1 1 z , Freiherr von der, Karl Christoph, 
preuss. Generalmajor, Chef eines In- 
fanterieregiments : 382. 

Goodrick, John , designirter englischer 
Gesandter fiir den schwed. Hof: 53. 

Gotha: siehe Sachsen-Gotha . 

Gotha, ôsterr. Infanterieregiment ; Chef 
Prinz Wilhelm von Sachsen - Gotha, 
ôsterr. Feldmarschalllieutenant : 44. 

Grape, Jacob Heinrich von, preuss. 
Oberst , Chef eines Garnisonregiments, 
Commandant des Konigsteins: 220. 

Grollmann, Georg Arnold von, preuss. 
Oberst, Chef eines Garnisonregiments, 
Commandant von Torgau: 379. 

Gronsfeld, Graf, Bertram van Diepen- 
broek, hollând. ausserordentlicher Ge- 
sandter am preuss. Hofe: 437. 



H. 



*Hacke, Nicolaus Ludwig von, preuss. 
Oberst, Commandant von Glogau : 121. 
122. 137. 143. 157. 177. 181. 252. 
299. 364. 

Hadik, Graf, Andréas, ôsterr. Feld- 
marschalllieutenant, seit December 1758 
General der Kavallerie: 3. 214. 227. 
240. 291. 307. 316.329. 377*379- 383- 

387. 394- 395- 

Haeseler, Johann August von, preuss. 
Geh. Legationsrath , ehemal. ausser- 
ordentlicher Gesandter in Kopenhagen : 9. 

H ami 1 ton, Graf, Gustav, schwed. Ge- 
nerallieutenant : 249. 292. 338. 

Hardenberg, Freiherr, Friedrich August, 
hessen-cassel. Geheimrath und Minister: 
264. 

Harsch, Graf, Ferdinand, ôsterr. Ge- 
neralfeldzeugmeister : 36. 65. 67. 68. 
106. 276. 291. 355 — 357. 368. 394. 
429. 

* H au de, Gottfried Fabian, Emissàr in der 

Tiirkei unter dem Namen eines preuss. 
Commerzienrathes und Geschâftstrâgers 
Karl Adolf von Rexin: 254. 255. 259. 
262. 280. 343—346. 392. 

Haugwitz, Graf, Friedrich Wilhelm, 
ôsterr. Prasident des Lânderdirectoriums 
und erster Staatskanzler : 304. 

*Hauss, Friedrich Christian von, preuss. 
Generalmajor, Chef eines Infanterieregi- 
ments: 327. 382. 384. 

* H e i n r i c h , preuss. Prinz, zweiter Bra- 

der des Kônigs , Generallieutenant, 
Chef eines Infanterieregiments : 4. 8. 9. 
13- 19. 29. 30. 53. 54. 57. 79. 91. 97. 
104. 105. 132. 147. 148. 150. 152. 

*53- 155- I 5 6 - ï59- l6 3- l6 °- 173- 
175. 179. 183. 208. 211. 212. 219. 220. 

224. 232. 257. 277. 282. 299. 300. 

304 — 306. 316. 317. 320. 321. 325. 

327— 33» • 337—339. 349—351- 35 6 - 
360. 362. 367. 370. 372. 384. 391. 

394. 401. 409. 414. 444. 

Heinrich (Markgraf Heinrich), 
preuss. Infanterieregiment ; Chef Mark- 
graf Heinrich, Brader des Markgrafen 
Friedrich Wilhelm von Schwedt, preuss. 
Generalmajor: 62. 

Heinrich, preuss. Prinz, zweiter Sohn 
des Prinzen von Preussen August Wil- 
helm: 74. 80. 128. 209. 420. 



454 



* H e 11 e n , Bruno von dcr, preuss. Geh. 
Rath, Geschâftstrâger im Haag: 20. 
l6 7- 253. 254. 258. 262. 269. 270. 
271. 272. 296. 301. 322. 428. 429. 

434. 437- 
Hertzberg, Ewald Friedrich von, preuss. 

Geh. Legationsrath : 255. 409. 428. 

440. 
Hessen-Cassel: siehe Friedrich; Ka- 

roline; Wilhelm VIII. 
H e y d e n , preuss . Grenadierbataillon ; 

Commandeur Major Philipp Bogislav 

von der Heyden: 75. 
Hildburghausen: siehe Sachsen-Hild- 

burghausen. 
Hochepied, Freiherr, Elbert, hollând. 

Gesandter in Konstantinopel : 253. 257. 

263. 
Hohnauer, Karl Christian, preuss. In- 

genieurhauptmann : 441. 
Holdernesse, Graf, Robert d'Arcy, 

engl. Staatssecretâr fur die nordischen 

Angelegenheiten : 22. 96. 1 76. 3 1 4. 3 1 5 . 

318. 397. 408. 418. 419. 
Ho 11 and: siehe Anna. 
Holstein-Gottorp: siehe Adolf Fried- 
rich; Johanna Elisabeth und den fol- 

genden Namen. 
Holstein-Gottorp, Prinz, Georg Lud- 

wig, preuss. Generallieutenant , Chef 

eines Dragonerregiments : 209. 
Homboldt, Alexander Georg von , 

preuss. Lieutenant, dann Rittmeister im 

Dragonerregiment Finckenstein : 119. 
*Hordt, Graf, Johann Ludwig, ehem. 

schwed. Officier, preuss. Oberst, Chef 

und Commandeur eines Freiregiments : 

11. 142. 184. 213. 214. 251. 357. 402. 

441. 
H û 1 s e n , Johann Dietrich von , preuss . 

Generallieutenant, Chef eines Infan- 

terieregiments : 116. 316. 319. 399, 

400. 

1. q.) 

J ah nus, Freiherr, Franz, ôsterr. General- 
feldwachtmeister : 14. 22. 28 — 30. 33. 
35. 36. 40. 43. 46. 47. 56. 67. 68. 84. 
107. 185. 276. 355. 429. 436. 

Jeney (Jenay), Ludwig von, protestant. 
Edelmann aus Siebenbtirgen, Ingénieur, 
friiher in ôsterr. und franz. Diensten, 
tritt in preuss. Dienste (errichtet 1760 
das Freibataillon Volontaires d'Ostfrise): 
2 53- 



Johanna Elisabeth, verwittw. Ftir- 
stin von Anhalt-Zerbst, geb. Prinzessin 
von Holstein-Gottorp: 425. 

Jordan, Christian, preuss. Hofpost- 
meister: 279. 280. 287. 

Itzenplitz, August Friedrich von, 
preuss. Generallieutenant, Chef eines 
Infanterieregiments: 155. 380. 

K. 

Kahlden, Henning Alexander von, 
preuss. Generalmajor , Chef eines In- 
fanterieregiments (f an den bei Zorn- 
dorf empfangenen Wunden 22. October 
1758): 192. 338. 

Kahlden, Frau von, geb. von Kannen- 
berg, Gemahlin des Generalmajors : 338. 

Kaiser, Rômischer Kaiser: siehe 
Franz I. 

*Kalkstein, Christoph Wilhelm von, 
preuss. Generalfeldmarschall : 74. 80. 

Kalkstein, Ludwig Karl von, preuss. 
Brigademajor im Infanterieregiment 
Dohna: 142. 

K al 1 i n i c h (Kalineck), von, ôsterr. Oberst- 
lieutenant: 394. 

Kalnoky, Graf, Anton, ôsterr. Feld- 
marschall lieutenant: 276. 

K a n i t z , preuss. Infanterieregiment ; Chef 
Hans Wilhelm von Kanitz, preuss. 
Generallieutenant: 157. 

Kannacher, Ernst Ludwig, preuss. 
Generallieutenant, Chef eines Infanterie- 
régiments: 303. 311. 323. 

Karl, Kônig beider Sicilien, Infant von 
Spanien : 426. 428. 

*Karl, regierender Herzog von Braun- 
schweig-Wolfenbuttel: 15. 23. 265. 

*Karl (Friedrich Karl Albert), Mark- 
graf, preuss. Prinz, General der Infan- 
terie, Chef eines Infanterieregiments: 
14. 15. 22. 29. 34. 36. 39—41- 43. 45. 
47 — 49. 51. 56. 57. 62. 66. 67—70. 
76. 97. 98. 100. 106. 107. 110. 112. 
! 35- 175. 183. 184. 198. 204. 206. 
207. 211. 213 — 215. 217. 239. 309. 
310. 340. 391. 402. 411. 445. 

Karl, chursâchs. Prinz, dritter Sohn 
August' s III.: 122. 151. 169. 403. 

Karl (Friedrich Karl Ferdinand) Prinz 
von Braunschweig-Bevern, Brader des 
Herzogs August Wilhelm, preuss. Ge- 
neralmajor, Chef des Infanterieregiments 
Jung-Bevern: 27. 236. 416. 
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* Karl Alexander, Markgraf von Ans- 
bach: 10. 

KarlAlexander, Prinz von Lothringen, 
ôsterr. und Reichs-Generalfeldmarschall, 
Statthalter der ôsterr. Niederlande: 

3<>5. 
Karl Emanuel III., Kônig von Sar- 
dinien, Herzog von Savoyen: 24. 

*Karl Georg Lebrecht, Furet von 
Anhalt-Kothen: 464. 

Karl Wilhelm Ferdinand, Erbprinz 
von Braunschweig-Wolfenbtittel, braun- 
schweig. Generallieutenant : 435. 

Karl Wilh elm Friedrich, Markgraf 
von Ansbach : 10. 

* K a r o 1 i n e (Karoline Wilhelmine So- 

phie), Fiirstin von Anhalt-Zerbst, geb. 
Prinzessin von Hessen-Cassel : 464. 

Katt (Kitt), ein Englânder am Peters- 
burger Hofe: 284. 326. 

Katte, Heinrich Christoph von, preuss. 
Etatsminister , Chef des sechsten Dé- 
partements des Generaldirectoriums, 
Generalkriegscommissar : 225. 

Kaunitz - Rittberg, Graf, Wenzel, 
ôsterr. Hof- und Staatskanzler : 268—271 . 

* K e i t h , Jacob , preuss . Generalfeldmar- 

schall (f bei Hochkirch): 1. 13. 22. 

27—29. 41. 43. 55. 64. 66. 68. 

73- 75- 77. 80. 95. 97—99- 101. 105. 

106. 108. 113. 202. 203. 253. 281. 

291. 292. 294. 295. 297. 302. 306. 

310. 311. 320. 347. 
Keith, Ritter, Robert Murray, engl. 

Minister am russ. Hofe: 284. 326. 
Kleist, Georg Friedrich von, preuss. 

Oberst, dann Generalmajor und Chef 

eines Infanterieregiments : 275. 284. 

285. 295. 
Kleist, Friedrich Wilhelm Gottfried 

Arnd von, preuss. Oberst im Husaren- 

regiment Székely: 248. 316. 319. 
Kleist, preuss. Grenadierbataillon ; Com- 
mandeur Primislaus Ulrich von Kleist, 

preuss. Major: 34. 310. 
von Kleist, preuss. Major, wohl ebenfalls 

Primislaus Ulrich: 89. 
Kleist, Peter Christian von, preuss. 

Hauptmann im Infanterieregiment Prinz 

Moritz von Anhalt-Dessau, Adjutant des 

Prinzen: 68. 
Klinggrâffen, Joachim Wilhelm von, 

ehemal. preuss. Gesandter in Wien : 21. 



Knobloch, Karl Gottfried von, preuss. 
Generalmajor , Chef eines Infanterie- 
regiments: 248. 252. 399. 400. 

*Knôffel, Peter Lorenz, preuss. Milnz- 
director: 464. 

* ru I n n • und Knyphausen, Freiherr, 
Dodo Heinrich, preuss. Geh. Legations- 
rath, ausserord. Gesandter und bevoll- 
mâchtigter Minister am engl. Hofe : 9. 
24. 180. 227. 254. 281. 296. 306. 314* 

3*5- 3*9- 367. 391 — 393. 400. 409. 
415. 416. 426. 

Kôln: siehe Clemens August. 

K ô p p e n , Friedrich Gotthold , preuss. 
Geh. Rath, Kriegszahlmeister : 93. 177. 
238. 240. 410. 411. 413. 

Kôthen: siehe Anhalt-Kothen. 

Kremptzow, preuss. Grenadierbataillon ; 
Commandeur Johann Bernhard von 
Kremptzow, preuss. Major: 226. 

Kreytzen, Johann Friedrich von, preuss. 
Generalmajor, Chef eines Infanterie- 
régiments: 75. 76. 86. 183. 

K r o c k o w , preuss. Dragonerregiment 
(Jung - Krockow) ; Chef Generalmajor 
Anton von Krockow : 76. 295. 

Krockow, Hans Kaspar von, preuss. 
Generalmajor, Chef eines Kiirassier- 
regiments (Alt-Krockow) : 76. 310. 

Krûger, preuss. Amtmann auf dem 
Amte Neu - Stettin in Hinterpommern 
290. 299. 

Krusemarck, Hans Friedrich von, preuss . 
Oberst, Fltlgeladjutant des Kônigs: 

171. 173. 

*Kurssell, Heinrich Adolf von, preuss. 

Generalmajor, Chef eines Infanterieregi- 
ments: 4. 5. 122. 137. 183. 284. 



L. 



Lac y, Graf, Franz Moritz, ôsterr. Feld- 
marschalllieutenant : 22. 99. 100. 108. 

Laspeyres, Theodor Stephan , Dé- 
chiffreur im Kônigl. Cabinet: 314. 

♦Lattorff, Christoph Friedrich von, 
preuss. Generalmajor , Chef eines Gar- 
nisonregiments, Commandant von Cosel, 
seit 24. November 1758 Generallieute- 
nant: 109. 110. 112 — 115. 124. 130. 

131- 133- 134. 138- 299. 3i3- 372. 
414. 431. 

L a u d o n , Freiherr , Gideon Ernst, 

ôsterr. Fel dm ar schall lieu tenant : 22. 

27—29. 36. 44. 46. 66. 84. 108. 109. 
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ii4« *47- M8* i 5°- i68 - l 7%- l82 — 18 5- 
192. 193. 195. 196. 198. 201. 207. 212. 

213. 222. 228. 229. 231—233. 235. 236. 

244. 247. 250. 273. 274. 278. 296. 

302. 309. 324. 327. 332. 334. 335. 

357- 3 60 — 362. 368. 369. 372. 394. 
Lehwaldt, Hans von, preuss. General - 

feldmarschall, Chef eines Infanterieregi- 

ments : 143. 
L e o p o 1 d , Ftirst von Anhalt-Dessau, 

preuss. und Reichs- General feldmarschall 

(t 1747): 341. 
Leopold Friedrich Frar.z, Fttrst von 

Anhalt-Dessau: 385. 
Lieven, Graf, Hans Heinrich, schwed. 

Generallieutenant : 230. 
L ô 1 1 h ô f e 1 (Lilhôfel), Friedrich Wiihelm 

von, preuss. Major im Kurassierregiment 

Seydlitz: 63. 
Lôwenstein- Wertheim, Prinz, Chri- 
stian Philipp, ôsterr. Feldmarschall - 

lieutenant: 3a 82. 
Lothringen: siehe Franz I.; Karl 

Alexander. 
L o w tz o w , Wiihelm Friedrich von, preuss. 

Lieutenant im Infanterieregiment Re- 

tzow: 384. 
Lubomirski, Ftirst, poln. Edelmann: 

299. 384. 
Ludwig XIV., Kônig von Frankreich 

(t 171 5): 20. 48. 417. 
Ludwig XV., Kônig von Frankreich: 

301. 302. 407. 
Ludwig, Dauphin von Frankreich : 302 . 
Ludwig, span. Prinz, Halbbruder des 

Kônigs Ferdinand VI. , dritter Sohn 

der Kônigin Elisabeth: 426. 
Luise Amalie, verwittwete Prinzessin 

von Preussen, Gemahlin des Prinzen 

von Preussen August Wiihelm, geb. 

Prinzessin von Braunschweig - Wolfen- 

btittel: 237. 238. 350. 416. 
Luise, Herzogin von Sachsen-Hildburg- 

hausen , geb. Prinzessin von Dane- 
mark: 9. 
*Luise Dorothée, Herzogin von Sach- 

sen-Gotha, geb. Prinzessin von Sachsen- 

Meiningen: 254. 279. 

M. 

Maillard, von, chursâchs. Oberstlieute- 
nant: 429. 

M ai 11 y, Graf, Marquis von Haut- 
court, Augustin Joseph, Schwieger- 



sohn des franz. Kriegsministers Argenson, 
franz. Generallieutenant: 176. 
Malachowski, Paul Joseph Mal achow 
von, preuss. Generalmajor, Chef eines 
Husarenregiments : 11. 156. 183. 245. 

3"- 357. 377- 
M a n s t e i n , Christoph Hermann von , 

preuss. Generalmajor, Chef eines In- 

fanterieregiments (f 27. Juni 1757): 

440. 

Manstein, Julie von, geb. von Finck, 
Wittwe des Generalmajors von Man- 
stein : 440. 

* M a n t e u f f e 1 , Heinrich von, preuss. Ge- 
nerallieutenant , Chef eines Infanterie- 
régiments: 170. 333. 339. 353. 358. 
363. 384. 440. 

Manteuffel - Szôgen, Johann von, 
russ. Generalmajor: 200. 

Marcus, preuss. Postmeister: 279. 287. 

Marie Antonie, Churprinzessin von 
Sachsen, geb. Prinzessin von Baiera: 

359. 403. 
Maria Josepha, Dauphine von Frank- 
reich, geb. Prinzessin von Sachsen: 

302» 

Maria Magdalena Josepha Bar- 
bara, Kônigin von Spanien, Gemahlin 
Ferdinand 1 s VI., geb. Prinzessin von 
Portugal (f 27. August 1758): 405. 

Maria Theresia, Rômische Kaiserin, 
Kônigin von Ungarn und Bôhmen: 21. 
135. ! 39- 225. 262. 270. 302. 304. 305. 
361. 365. 428. 

Marschall von Biberstein, Freiherr, 
Ernst Dietrich, Ôsterr. Generalfeldzeug- 
meister, Commandant von Olmùtz, seit 
Juli 1758 Generalfeldmarschall : 39.55. 
57. 60. 65. 68. 85. 108. 

*Marschall von Schottland, Georg 
Keith, Gouverneur von Neuchâtel, 
geht als preuss. Bevollmâchtigter nach 
Spanien: 125. 273. 286. 415. 

Marwitz, Georg Wiihelm von der, 
preuss. Major, Quartiermeisterlieutenant 
und Flùgelad jutant des Kônigs: 33. 35. 
74. 76. 81. 

Maximilian Joseph, Churfûrst von 
Baiern: 18. 51. 53. 405. 

Mayr, Johann von, preuss. Oberst, Chef 
und Commandeur eines Frei bataillons, 
seit September 1 758 Generalmajor : 155. 
228. 360. 380. 

Mecklenburg-Schwerin: sieheFried- 
rich. 



^J 
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M e d r i a n , preuss. Artillerielieutenant : 

35». 
Meier, Karl Friedrich von, preuss. 

Generalmajor , Commandeur en chef 

des Dragonerregiments Baireuth: 12. 

32. 49. 65 — 67. 69 — 71. 76. 168. 

* Miche 11, Abraham Ludwig, preuss. 
Legationssecretar , Gesch&ftstrâger in 
London: 7. 26. 93. 314. 315. 391—393- 
400. 405. 409. 427. 430. 

♦Mitchell, Andrew, engl. Minister am 
preussischen Hofe: 7. 12. 28. 92. 188. 
203. 216. 287. 314. 315. 322. 360. 361. 
400. 407. 419. 

Mittrowsky, Freiherr, Maximilian Jo- 
seph, ôsterr. General feldwachtmeister : 

155- ! 76. 
M ô h r i n g , Christian von, preuss. Oberst, 

Chef eines Husarenregiments : 15. 4a 

4L 55- 59- 68. 72. 75. 76. 86. 134. 

231. 284. 295. 445. 
Môllendorf, Wichard Joachim Hein- 

rich von, preuss. Major im Régiment 

Garde: 40. 
*Moller, Karl Friedrich von, preuss. 

Oberst der Artillerie: 15. 83. 170. 
M on j ou, Johann Wilhelm von, preuss. 

Hauptmann, seit August 1758 Major, 

Chef und Commandeur eines Frei* 

bataillons: 182. 
Montauban, Prinz: 273. 
•Moritz, Prinz von Anhalt-Dessau, 

preuss. Generalfeldmarschall, Chef eines 

Infanterieregiments : 16. 28. 40. 43. 44. 

46—48. 50. 56. 59. 61. 62. 64. 76. 98. 

106. 108. ni. 123. 133. 207. 215. 

302. 306. 310. 372. 385. 389. 399. 

420. 445. 
Morocz, ôsterr. Husarenregiment; Chef 

Feldmarschalllieutenant Emmerich von 

Morocz: 429. 
Mortagne (Mortaigne), Graf, Ernst 

Ludwig, franz. Generallieutenant: 23. 
MUnchhausen, Freiherr, Gerlach Adolf , 

hannover. Kammerprâsident , Mitglied 

desGeheimen Rathes: 7. 2390. 91. 292. 
MUnchhausen, Freiherr, Philipp, Chef 

der deutschen Kanzlei Georg's II.: 7. 
Mustafa III., tiirk. Sultan: 343. 



N. 



Naumeister, Johann Wilhelm von, 
Hofmarschall der verwittw. Prinzessin 
von Preussen : 416. 



N e a 1 e , Graf, Stephan Laurentius, preuss. 
Kammerherr, Grosskaufmann in Berlin: 

43°- 

Neuwied: siehe Wied. 

Newcastle, Herzog, Thomas Pelham, 
engl. erster Lord des Schatzes: 7. 

Nimscheffsky, preuss. Grenadierba- 
taillon; Commandeur Major Christoph 
Wilhelm von Nimscheffsky: 43. 70. 
71. 106. 

Le Noble, Franz von, preuss. Oberst, 
Chef und Commandeur eines Frei- 
bataillons: 56. 61. 66. 107. 147. 148. 
150. 152. 185. 445. 



O. 



♦d'O, Bartholom&us, preuss. Platzmajor 
und Vicecommandant in Glatz : 164. 
285. 298. 424. 433. 434—436. 

Oberg, Christian Ludwig von, hannov. 
Generallieutenant: 246. 319. 326. 329. 

345- 
Obreskow, Alexei, russ. Résident in 

Konstantinopel : 259. 343. 344. 
Oelsnitz, Johann Karl Gottlob von der, 

preuss. Hauptmann, Flugeladjutant des 

Kônigs: 388. 
Oesterreich: siehe Maria Theresia. 
O' Kelly, Freiherr, Wilhelm, ôsterr. 

Feldmarschalllieutenant : 394. 
O p p e n , Karl Friedrich von , preuss. 

Hauptmann, Flugeladjutant des Kônigs 

(f bei Zomdorf) : 192. 199. 201. 
Oranien: siehe Anna. 
Owstien, Karl Christoph von, preuss. 

Major im Husarenregiment Werner: 12. 



p. 



Palffy, ôsterr. KUrassierregiment ; Chef 

Feldmarschall Graf Karl Palffy: 429. 
P a n w i t z , preuss . Infanterieregiment ; 

Chef Generalmajor Gottlob Ernst von 

Panwitz: 185. 
Par ma: siehe Elisabeth; Philipp. 
Pe-rrot, engl. Kaufmann: 253. 254. 
Pfuel, Hempo Ludwig von, preuss. 

Kammerprâsident in Halberstadt: 247. 
Philipp, Infant von Spanien, Herzog 

von Parma, Piacenza und Guastalla: 

428. 
Pitt, Wilhelm, leitender engl. Staats- 

mann, Staatssecretâr fiir die sûdlichen 

Angelegenheiten : 7. 22 — 24. 26. 55. 
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126. 135. 209. 2 93« 296. 4°7 — 4°9« 

427- 436. 
Platen, Dubislav Friedrich von, preuss. 

General major, Chef eines Dragoner- 

regiments: il. 12. 34. 109. 150. 289. 

325. 327. 357. 362. 402. 
Plettenberg, Christoph Friedrich Ste- 

phan von, preuss. Generalmajor , Chef 

eines Dragonerregiments : 251. 267. 284. 

317. 3 2 3- 324. 
Plotho, Edler von, Erich Christoph, 
preuss. Etatsminister , brandenb. Co- 
mitialgesandter : 300. 

Plotho, preuss. Grenadierbataillon ; Corn- 
mandeur Oberstlieutenant Bastian Fried- 
rich von Plotho : 102. 

*Podewils, Graf, Heinrich, preuss. 
Etats- und Cabinetsminister : 23. 25. 26. 
90. 127. 140. 148. 158. 225. 238. 244. 
305- 375. 428. 

Pôllnitz, Freiherr, Karl Ludwig, preuss. 
O berce remonienmeister: 258. 

Pohle, Fôrster in der Neumark: 216. 

Polen: siehe August III. 

Pompadour, Marquise, Jeanne: 225. 
302. 303. 

* P o r t e r , Jacob, engl . Botschafter in Kon- 
stantinopel: 226. 227. 242. 256. 263. 

343. 344. 439. 
Portugal: siehe Maria Magdalena. 

Portugal, ôsterr. Kttrassierregiment ; 
Chef Emanuel, Infant von Portugal, 
ôsterr. Generalfeldmarschall : 429. 

Posse, Graf, Moritz, schwed. ausserord. 
Gesandter in Russland: 253. 338. 

Potocki, Starost von Kaniow: 439. 

Preussen: siehe Amalie; Anna Elisa- 
beth Luise ; August Wilhelm ; Elisabeth 
Christine ; Ferdinand ; Friederike Luise ; 
Friedrich Wilhelm ; Friedrich Wilhelm ; 
Georg Karl Emil ; Heinrich ; Heinrich; 
Heinrich ; Karl ; Luise Amalie ; Sophie 
Dorothée; Sophie Dorothée Marie; 
Wilhelmine; Ulrike. 

Preussen, Prinz von, preuss. Infanterie- 
und preuss. Kttrassierregiment: 123. 

Priegnitz, Johann Christoph von, preuss. 
Oberst im Infanterieregiment Prinz Fer- 
dinand von Braunschweig (f bei Ross- 
bach 5. November 1757): 308. 

Priegnitz, Marie Elisabeth von, Schwe - 
ster des Obersten: 308. 

Puttkammer, Georg Ludwig von, 
preuss. Generalmajor, Chef eines Hu- 



sarenregiments: 27. 36. 38. 70. 102. 
134. 161. 163. 362. 373. 
Puttkammer, Nicolas Lorenz von, 
preuss. Generalmajor, Chef eines In- 
fanterieregiments : 45. 47 — 49. 51. 59. 
95. 106. 108. 155. 

Q. 

Queist, Julius Dietrich von, preuss. 
Generalmajor: 27. 

R. 

Racheb (Raghib) Pascha, tlirk. Gross- 

vezier: 256. 
Rapin, David Salomon von, preuss. 

Oberst, Chef eines Freibataillons : 51. 

68. 107. 
Rauter, Karl Friedrich von, preuss. Ge- 
neralmajor, Chef eines Infanterieregi- 

ments: 157. 275. 284. 295. 
Rebentisch, Freiherr, Johann Karl, 

preuss. Generalmajor, Chef eines In- 

fanterieregiments : 15. 363. 376. 
*Rège, Peter von, preuss. Major, Chef 

eines Landbataillons in der Neumark: 

231. 
Reischach, Freiherr, Thaddâus, ôsterr. 

ausserord. Gesandter im Haag : 322. 
Reitzenstein, Karl Erdmann von, 

preuss. Rittmeister im Husarenregiment 

Zieten: 22. 
Resanow, Gabriel, russ. Generalmajor: 

252. 
Retzow, Wolf Friedrich von, preuss. 

Generallieutenant, Chef der Grenadier- 
garde, Generalintendant (f 5. November 

1758): 28. 30. 32. 35. 40. 51. 61. 62. 

76. 77. 81. 83. 85. 86. 97—101. 108. 

155. 160. 167. 184. 185. 207. 229. 

231. 235. 236. 273 — 275. 278. 281. 

283. 285. 286. 291. 293. 295. 296. 

302. 309. 310. 356. 412. 
*Rexin: siehe Haude. 
Richelieu, Herzog, Armand Jean du 

Plessis, Cardinal, franz. Staatsmann 

(f 1642): 272. 
Richelieu, Herzog , Ludwig Franz 

Armand du Plessis, Marschall von 

Frankreich: 234. 
Ried (so), Freiherr, Joseph, ôsterr. Ge- 

neralfeldwachtmeister : 360. 
*Rochow, Hans Friedrich von, preuss. 

Generallieutenant , Commandant von 

Berlin: 37. 142. 152. 231. 233. 335. 
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Roëll (Rôhl), Christian Moritz von, 
preuss. Major im Husarenregiment 
Székely (spâter Kleist): 155. 368.382. 

R orner, J. D. von, preuss. Ingénieur- 
hauptmann: 340. 441. 

Rohr, preuss. Grenadierbataillon ; Com- 
mandeur Major Hans Lebrecht von 
Rohr: 75. 

Rosbuf, Jacques: 83. 

R ti s c h , Freiherr, Johann Theodor, preuss. 
Generalmajor , Chef eines Husarenregi- 
ments: 285. 310. 311. 349. 358. 369. 

Ruitz, Erdmann Ernst von, preuss. 
Generallieutenant, Chef eines Dragoner- 
regiments (f 27. December 1756): 216. 

Rumânzoff, Graf, Peter, russ. General- 
lieutenant: 191. 192. 194. 196. 201. 
203. 

R u s s 1 a n d : siehe Elisabeth. 



s. 



(Chur-) S a c h s e n : siehe August III ; 

Friedrich Christian ; Karl ; Marie An- 

tonie; Maria Josepha; Xaver. 
Sachsen-Coburg: siehe Christian 

Franz. 
Sachsen -Gotha: siehe Friedrich; Luise 

Dorothée. 
Sachsen - Hildburghausen: siehe 

Ernst Friedrich Karl; Luise. 
Saint-Ignon, Graf, Joseph, ôsterr. 

Generalfeldwachtmeister: 108. 184. 
Saldern, Wilhelm von, preuss. General- 
major, Chef eines Infanterieregiments : 

(f bei Kôniggràtz 25. Juli 1758): 155. 

168. 169. 185. 
Salenmon, preuss. Freibataillon ; Chef 

Oberstlieutenant Constantin Nathanael 

von Salenmon: 66. 
La Salle, franz. Kriegscommissar : 234. 
S al mou r, Graf, Joseph Gabaleon, Kam- 

merherr der Churprinzessin von Sachsen, 

chursachs. Geh. Rath: 403. 
S al m u t h , preuss. Infanterieregiment ; 

Chef Generalmajor Friedrich Wilhelm 

von Salmuth: 235. 
Sardinien und Savoy en: siehe Karl 

Emanuei III. 
*Sass, Freiherr, Gerhard Alexander, 

preuss. Oberstlieutenant, Commandant 

von Brieg: 374. 
Schaffgotsch, Fûrst, Philipp Gotthard, 

Fiirstbischof von Breslau: 421. 



Schenckendorff, Balthasar Rudolf 
von, preuss. Generalmajor: 14. 15. 

Schenckendorff, Friedrich August von, 
preuss. Major im Infanterieregiment 
Mttnchow, seit October 1758 Oberst- 
lieutenant: 325. 

Schickler, Kaufmann und Banquier in 
Berlin: 254. 329. 336. 346. 347. 

Schickler & Schiitze, Berliner Ban- 
quierhaus: 336. 

♦Schlabrendorff, Freiherr, Ernst Wil- 
helm , dirigirender Minister von Schle- 
sien: 37. 89. 144. 150. 151. 153. 164. 
203. 306. 308. 312. 333. 336. 342. 
349. 353- 356. 358. 369. 37i. 382. 
383. 415. 

Schlabrendorff; wohl Otto Freiherr 
von Schlabrendorff, preuss. General 
der Infanterie (f 1721) (so, nicht Feld- 
marschall, auch in dem S. 215 ge- 
nannten Zeitungsdruck) : 216. 

*Schmettau, Graf, Karl Christoph, 
preuss. Generallieutenant, Commandant 
vonDresden: 261. 279. 289. 306. 332. 

334 — 336. 338. 347. 348. 35i- 364. 
378—380. 393. 394. 429. 

Schmid, Frau eines Pâchters in der 

Neumark: 216. 
Schmidt, Georg Daniel, Bûrgermeister 

von Pyritz: 329. 337. 
Schorlemer, Ludwig Wilhelm von, 

preuss. Generallieutenant , Chef eines 

Dragonerregiments : 157. 173. 
Schiitze, Friedrich Wilhelm, Banquier 

in Berlin: 93. 336. 
Schulenburg, Levin Rudolf von der, 

preuss. Hauptmann, FlUgeladjutant des 

Kônigs: 178. 
Schuwalow, Graf, Peter, russ. Feld- 

zeugmeister und Senator: 136. 
Schwachheim, Peter von, ôsterr. Hof- 

rath, Internuntius in Konstantinopel : 259. 

343- 
Schwartz, Gebriider , Kaufmannshaus 

in Berlin: 346. 347. 
Schweden: siehe Adolf Friedrich ; 

Ulrike. 
Schwedt: Markgraf, Markgrâfin und 

eine Tochter: siehe unter Preussen. 
S c h w e r i n , Graf, Kurt Christoph, preuss. 

Generalfeldmarschall (f bei Prag 5. Mai 

1757); 134. 
S c h w e r i n , Graf , Friedrich Wilhelm 

Karl, (Neffe des Feldmarschalls), preuss. 
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Hauptmann, Flugeladjutant des Kônigs, 

bei Zorndorf gefangen: 192. 201. 
Seckendorff, Graf, Friedrich Hein- 

rich, ehemal. ôsterr. Fe ldm arsc hall : 420. 
Seckendorff, Freiherr, Christoph Lud- 

wig Johann , ansbach. Minister (so !) : 

261. 262. 361. 
S e y d 1 i t z , Friedrich Wilhelm von, preuss. 

Generallieutenant, Chef eines Kûrassier- 

regiments: 191. 222. 223. 
*Seydlitz, Alexander von, preuss. Ge- 

neralmajor, Chef eines Husarenregi- 

ments: 4. 5. 12. 15. 22. 62. 71. 121. 

163. 341. 35 1 - 363- 

Sicilien: siehe Karl. 

Siebenschein: siehe Simbschen. 

Sievers, Joachim von, russ. Brigadier: 
200. 

Simbschen (Siebenschein) , Freiherr, 
ôsterr. Generalfeldwachtmeister , Chef 
eines Régiments (des ehemaligen Régi- 
ments Trenck): 33. 359. 

Soltykoff, Grâf, Peter, russ. General- 
lieutenant: 200. 203. 

Sophie Dorothée, Kônigin - Mutter 
von Preussen, geb. Prinzessin von Han- 
nover (f 28. Juni 1757): 79. 125. 145. 
223. 

Sophie Dorothée Marie, Markgràfin 
von Schwedt, Schwester Friedrich's II. : 
202. 203. 

S o u b i s e , Prinz, Karl, Herzog von R o - 
han-Rohan, franz. Generallieutenant, 
seit 19. October Marschall von Frank- 
reich: 146. 148. 179. 246. 247. 249. 
319. 326. 395. 432. 435. 

S p a n i e n : siehe Elisabeth ; Ferdinand VI. ; 
Karl; Ludwig; Maria Magdalena; 
Philipp. 

Spies, Kaufmann in Rotterdam: 253. 

Splitgerber, David, Banquier in Berlin : 

93- 177- 

Steyn, Peter, Grosssiegelbewahrer und 

Grosspension&r der Generalstaaten : 263. 

361. 

Stoffel, Christoph von, russ. General- 

quartiermeister : 191. 
van Swart, holl. Gesandter in Russ- 

land: 337. 
Sydow, Hans Christoph Friedrich von, 

preuss. Major im Garni sonregi ment 

Lange: 230. 
Székely, preuss. Husarenregiment ; Chef 

General major Michael von Székely: 

155. 



T. 

*Tauentzien, Bogislav Friedrich von, 
preuss. Oberst im Régiment Garde sra 
Fuss, seit August 1758 Vicecomman- 
dant von Breslau , seit September Ge- 
neralmajor: 28. 104. 115. 299. 312. 

355- 384. 404. 
Thiesenhausen, von, russ. Brigadier: 

200. 

von Trac h, preuss. Landrath im Kreise 
Cosel: 443. 

Trenck, ehemal. Name des ôsterr. Ré- 
giments Simbschen ; ehemal. Chef Oberst 
Franz Freiherr von der Trenck (f 1749): 

359. 
*T r e s k o w, Joachim Christian von, preuss. 

Generallieutenant, Chef eines Infanterie- 
régiments, Commandant von Neisse: 
104. 144. 155. 164. 180. 276. 342. 357. 

359. 368. 369. 

T r e s k o w , Friedrich von, preuss. Lieute- 
nant im Infanterieregiment Jung-Braun- 
schweig: 416. 

Tiirkei: siehe Mustafa III. 

T u r e n n e , Vicomte , Heinrich de la 
Tour d'Auvergne, franz. Feldherr 
(f 1675): 20. 

U. 

U j h â z y , Franz von , ôsterr. General- 
feldwachtmeister : 329. 

*Ulrike (Luise Ulrike), Kônigin von 
Schweden, geb. Prinzessin von Preussen, 
Schwester Friedrich' s II. : 239. 433. 

U n r u h , preuss. Grenadierbataillon ; Com- 
mandeur Major Kaspar Rudolf von 
Unruh: 56. 

v. 

Vauban, Sébastian le Prestre de, 

Marschall von Frankreich (f 1 707) : 60. 
Verelst, Dietrich Hubert, hollând. 

ausserord. Gesandter und bevollmâcht. 

Minister in Berlin: 437. 438. 443. 
Vergennes, Ritter, Karl Gravier, 

franz. Gesandter in Konstantinopel: 

241. 259. 
Viereck, Cuno Hans von, preuss. Geh. 

Legationsrath, bevollmâcht. Minister in 

Kopenhagen: 54. 301. 392. 
de Ville de Canon, Marquis, Karl, 

ôsterr. Feldmarschalllieutenant , dann 

Generalfeldzeugmeister : 20. 103. 106. 
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131. 141. 158- !<>i. 276. 286. 292. 

368. 394. 402. 411. 
*Vitelleschi, Marquis, Philipp, ôsterr. 

Generalfel d wachtmeister : 310. 
Voltaire, Franz Arouet de, franz. 

Schriftsteller : 223. 274. 282. 359. 

w. 

Wagner, Leibarzt der Markgr&fin von 
Baireuth: 154. 223. 257. 258. 

Waitz, Jacob Siegmund, hessen-cassel. 
Minister (seit 1764 Freiherr Waitz von 
Eschen): 262. 

Wales: siehe Auguste; Georg. 

Wall, Richard, span. Staatssecret&r 
der auswârtigen Affairen; friiher Ge- 
sandter in London: 405. 406. 415. 
426. 427. 

Waogenheim, preuss. Grenadierba- 
taillon; Chef Major Friedrich Just von 
Wangenheim: 75. 

W a r n e r y , preuss . Husarenregiment ; 
Chef Oberst Karl Emanuel von War- 
nery: 15. 

*Wedell, Karl Heinrich von, preuss. 
Generalmajor , Chef eines Infanterie- 
régiments: 12. 32. 36. 39. 44. 71. 87. 
106. 163. 230. 231. 233. 235. 244. 
249. 251. 261. 274. 277. 283. 284. 
287. 306. 323. 327. 331. 333. 336. 

337. 339- 347. 348. 354. 355- 358. 361. 
362. 366. 368. 377. 379. 382. 386. 

388. 394. 39 8 - 400- 425. 444- 446. 

Weidemann, Secretàr des Feldmar- 
schalls Keith: 347. 

Wendessen, Balthasar Ludwig Chri- 
stian von, preuss. Hauptmann, Fltigel- 
adjutant desKônigs: 73. 99. 172. 222. 

W e r n e r , Paul von, preuss. Generalmajor, 
Chef eines Husarenregiments : 64. 68. 
109. 374. 382. 

Wetzel, Freiherr, Hugo Wilhelm, Ober- 
hofmeister (nicht Hofmarschall) der 
Churprinzessin von Sachsen und chur- 
baierscher Gesandter in Dresden: 393. 

Widmann, Freiherr, Johann Wenzel, 
ôsterr. bevollm. Minister am churbaier- 
schen Hofe und beim frânkischen Kreise, 
auch bei der Reichs-Executionsarmee : 9. 

Wied zu Neuwied, Reichsgraf, Franz 
Karl Ludwig, preuss. Generallieutenant 
Chef eines Infanterieregiments : 63. 64. 

Wilhelm VIII. , regierender Landgraf 
von Hessen-Cassel : 13. 23. 91. 264. 



Wilhelm Adolf, Prinz von Braun- 
schweig - Wolfenbtlttel , vierter (nicht 
dritter, wie An m. 4. S. 416) Sohn des 
Herzogs Karl: 416. 

Wilhelm August, Herzog von Cumber- 
land, zweiter Sohn Kônig Georg's II. : 7. 

♦Wilhelmine, Marlcgrâfïn von Baireuth, 
geb. Prinzessin von Preussen , Schwe- 
ster Friedrich' s II.: 101. 105. 117. 145. 
146. 156. 175. 199. 200. 217. 218. 
223. 249. 277. 282. 312. 318—321. 334. 

W i 1 1 e , preuss. Postmeister in Kottbus : 

335- 37o. 375- 
*Wobersnow, Moritz Franz Casimir von, 

preuss. Generalmajor, Generaladjutant : 

66. 87. 200. 245. 311. 325. 341. 358. 

383. 390. 

W o 1 d e n , Frau von , Oberhofmeisterin 
der verwittw. Prinzessin von Preussen: 
416. 

Wolffersdorff, Karl Friedrich von, 
ehemal. chursàchs. Oberstlieutenant, seit 
der Uebergabe von Pirna preuss. Oberst 
im Infanterieregiment Hauss, Comman- 
dant von Torgau: 261. 

Woronzow, Graf, Michael, russ. Vice- 
kanzler, dann Grosskanzler : 322. 326. 

W r a n g e 1 , Freiherr , Erich , Anhânger 
der schwed. Hofpartei: 238 — 240. 265. 

W r e d e , Friedrich von , preuss. Oberst 
im Ingepieurcorps : 45. 

W r e e c h , Eleonore Luise von , Wittwe 
des General lieutenants von Wreech, geb. 
von Schôning: 199. 237. 

Wtirttemberg: siehe Friedrich Eugen. 

Wtirttemberg, preuss . Dragonerregi- 
ment ; Chef Friedrich Eugen Prinz von 
Wtirttemberg: 15. 30. 83. 134. 163. 



X. 



Xaver, chursàchs. Prinz, zweiter Sohn 
August' s III., seit August 1758 franz. 
Generallieutenant: 326. 328. 



Y. 



Yorke, Joseph, engl. Generalmajor, 
bevollmâchtigter Minister im Haag ; geht 
als engl. Gesandter in das preuss. Haupt- 
quartier, dann wiederum Vertreter im 
Haag: 12. 26. 28. 29. 58. 127. 262. 
322. 361. 405. 429. 437. 

Ysenburg, Prinz, Johann Kasimir, 



hessen - cassel. General lieutenant : 146. 
147. 179- ^4°- 423. 
fseoburg, Prinz , Christian Matuitius, 
Neffe des vorigen : 421. 413, 



•Zaïlrow, Karl Anton Leopold vod, 
preuss. Generalmajor, Commandant von 
Schweidnitz: 4. 135. 352. 

Zawoisky, von, poln. und chursàçhs. 
Oberst und Generalad jutant, al s Vo- 
IontSr in der ôsterr. Armée: 380. 

Zc dinar, Christoph von, preuSS. Ritt- 
meîster im H us are n régiment Mala- 

Zerbst: siehe Anhalt-Zerbst. 
Zieglet, Gottlob Salomon von, preuss. 
Major im Hnsarenregiment Puttkwn- 



♦Zietei 



: 36. 



Ha».; Joachim ' 






Generallieu tenant, Chef eînes Husaren- 
regiments : 5. 12. 14. 27. 61, 71. 72. 
77. 79. 81. 82. 85. 87. 89. 90. 100. 
106. 107, 138. 161 — 163. 171, 172, 
178. 181. 18s. 19°. 193- 195- «97- 
198. 200. 204, 206—208. 210.213. 
215. 217. 231. 251. 299. 323. 324. 
364. 370. 373. 376. 

Zieten, Hans Sigismund von, preuss, 
Generalmajor, Commandeur en chef des 
KUrassierregiments Markgraf Friedrich; 
123. 156. 19a. 

Zinnow, Johann Christoph, preuss, Geh. 
Finanirath: 401. 

Zweibrtlcken -Birkenfeld, Prinz, 
Friedrich Michael , kaiser]., charpftuz. 
und des oberrheïn. Kreises Feldmar- 
schall, Commandeur der Reichs-Eie- 
cutionsannee : 9. 17. 176. 22a 23!, 
ï40. 317- 329- 335- 348. 351- 36+ 
383. 387- 394- 398- 400- 



VERZEICHNISS DER CORRESPONDENTEN. x 



A. 

Angelelli: Nr. 10169. 
Anna, Prinzessin von Oranien: Nr. 
10619. 

B. 

Benoît: Nr. 10350. 

Berichte: siehe unten. 

Borcke, Friedrich Wilhelm von: Nr. 

10298. 10555. 10568. 10572. » 
Borcke, Graf, Heinrich Adrian: Nr. 

10274. 
Brandes: Nr. 10463. 

c. 

Christian Franz, Prinz von Sachsen- 
Coburg: Nr. 10 551. 

D. 

Defonten ailles : Nr. 10622. 
Dieskau: Nr. 10103. 
Disposition: siehe unten. 
Dohna: Nr. 9990. 10016. 10 117. 10 150. 

10 152. 10 171. 10 180. 10 181. 10 189. 

10 191. 10 196. 10202. 10206. 10207. 

10211. 10212. 10219. 10220. 10224. 

10284. 10296. 10307. 10313. 10324. 

10329. 10331. 10332. 10339. 10340. 

10360. 10369. 10372. 10385. 10393. 

10 395- 10403. 10406. 10413. 10 419. 



10425. 10430. 10440. 10448. 10454. 
10459. 10470. 10475. 10478. 12487. 
10501. 10511. 10518. 10522. 10528. 
10539. 10 541. 10545. 10550. 10554. 
10562. 10565. 10567. 10569. 10582. 
10616. 

D y h e r r n , Freiherr , Karl Friedrich : 
Nr. 10617. 

E. 

Eichel: Nr. 10200. 10387. 10409. 
10438. 

F. 

Ferdinand, preuss. Prinz: Nr. 10624. 

10626. 10627. 10628. 
Ferdinand, Prinz von Braunschweig- 

Wolfenbiittel : Nr. 9975. 9993. 9997. 

10046. 10 116. 10 149. 10161. 10186. 

10203. 10222. 10239. 10266. 10280. 

10294. 10320. 10334. 10380. 10383. 

10426. 10457. 10559. 10593. 10596. 
10608. 10609. 

Finck , Friedrich August von : Nr. 10458. 

10466. 10476. 10484. 10508. 10510. 

10535. 10538. 10543. 
Finckenstein, Graf, Finck von, Karl 

Wilhelm: Nr. 9992. 10002. 10007. 

10052. 10054. 10 113. 10 114. 10 182. 

10 187. 10204. 10205. 10 2 18. 10223. 

10229. 10234. 10 241. 10244. 10246. 



1 Vornamen und Titel der hier mit Familiennamen angefitthrten Correspondenten 
vergl. im Personenverzeichniss. 
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10250. 10258. 10259. 10263. 10267. 
10271. 10273. 10289. 10305. 10319* 

10325— 10327. I0337- Ï0343* io 349- 

10354. 10356. 10363. 10376. 10379. 

10390. 10394. 10396. 10401. 10417. 

10420. 10421. 10428. 10441. 10446. 

10462. 10469. 10472. 10473. 10482. 

10483. 10486. 10490. 10492. 10499. 

10504. 10505. 10515. 10519. 10520. 

10523. 10533. 10536. 10540. 10544. 

10548. 10556. 10557. 10566. 10602. 

10603. 10606. 10607. 10612. 10615. 
Fouqué: Nr. 9982. 10373. 10386. 

10404. 10412. 10414. 10422. 10474. 

10481. 10489. 10532. 10542. 10570. 

10579. 10604. 
Franz, Prinz von Braunschweig-Wolfen- 

bttttel: Nr. 10253. 
Friederike Luise, verw. Markgrafin 

von Ansbach: Nr. 10432, 
Friedrich, Markgraf von Baireuth : Nr. 

10 176. 10 194. 10347. 10381. 
Friedrich, Erbprinz von Hessen-Cassel : 

Nr. 10418. 10431. 10449. 10451. 

10452. 
Friedrich Christian, Churprinz von 

Sachsen: Nr. 10 571. 

G. 

Generaldirectorium , preussisches , in 

Berlin : Nr. 10020. 
Générale der Armée: siehe unten. 
Georg II., Kônig von Grossbritannien : 

Nr. 10238. 10588. 

H. 

Hacke: Nr. 9983. 10 172. 10 197. 10209. 

10285. io 479* 
Haude, genannt von Rexin: Nr. 10330. 

10344. 10575. 10613. 10614. 
Hauss: Nr. 10352. 
Heinrich, preuss. Prinz, Generallieute- 

nant, Brader des Kônigs: Nr. 9979.9985. 

9999. 10043. 10056. 10093. 10 ni. 

10 115. 10 126. 10 132. 10146 — 10 148. 

10 153. 10 178. 10 184. 10 185. 10190. 

10 195. 10 198. 10208. 10215. 10216. 

10228. 10235. 10256. 10264. 10265. 

10269. 10278. 10286. 10 291 — 10293. 

10297. 10301. 10302. 10309 — 10312. 

10315 — 10318. 10321. 10322. 10328. 

10335. 10336. 10341. 10345. 10348. 

10351. 10359. 10361. 10364. 10367. 

10368. 10370. 10371. 10374. 10375. 



10377. 
10398. 

10415. 

10439. 

10495. 

10509. 

10 524- 

10 591. 
Hellen: 

10358. 

10600. 
Hordt: 



10382. 10388. 10 391. 10397. 

10400. 10405. 10410. 10411. 

10424. 10427. 10433. 10436. 

10443. io 45°. 10488. 10491. 

10496. 10498. 10503. 10507. 

10512 — 10514. 10516. 10521. 
-10527. 10529— 10531. 10534. 

10597. 10601. 10605. 
Nr. 10 159. 10 177. 10342. 

10362. 10506. 10560. 10573. 

10618. 
Nr. 10237. 



I. 



Instruction en: siehe unten. 

K. 

Kalkstein, Christoph Wilhelm von -• 

Nr. 10 160. 
Karl, regierender Herzog von Braun- 

schweig-Wolfenbiittel : Nr. 9998. 10 586. 
Karl , Markgraf, preuss. Prinz : Nr. 9991. 

10006. 10013. 10024. 10033. 10035.. 

10039. 10049. 10050. 10059. 10 120. 

10 122. 10 124. 10 125. 10 137. 10140. 

10 142. 10 154. 10162. 10 199. 10210. 

10213. 10214. 10221. 10225. 10227. 

10236. 10240. 10245. 10248. 10249. 

10255. 10261. 10268. 10270. 10272. 

10276. 10 281. 10295. 10300. 10306. 

10580. 
Karl Alexander, Markgraf von Ans- 
bach: Nr. 9989. 
Karl Georg Lebrecht, regierender 

Ftirst von Anhalt-Kôthen : Nr. 10 621. 
Karoline, Fdrstin von Anhalt-Zerbst: 

Nr. 10598. 
Keith, Jacob: Nr. 9981. 9994 — 9996. 

10009. iooii. 10012. 10015. 10017. 

10022. 10026. 10027. 10031. 10032. 

10034. 10036 — 10038. 10040— 10042. 

10048. 1005 1. 10053. 10057. 10058. 

10060. 10062 — 64. 10066. 10068. 

10070. 10073 — 10075. 10077. 10079. 

10081. 10082. 10086 — 10092. 10094 

— 10102. 10104 — 10108. 10119. 

10 121. 10 143. 10164. 10366. 10392. 

10408. 
Knôffel: Nr. 10578. 
Knyphausen: Nr. 9984. 10004. 10097. 

10 158. 10 170. 10308. 10338. 10355. 

10374. 10376. 10611. 
Kurssell: Nr. 10151. 



r 
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L. 

Lattorff, Christoph Friedrich von: Nr. 

10 175. 10201. 10584. 10592. 10594. 
Lai se Dorothée, Herzogin von Sach- 

sen-Gotha: Nr. 10299. 

M. 

Manteuffel, Heinrichvon: Nr. 10583. 

10595. 
Marschall von Schottland: Nr. 

10445. 10563. 10587. 10589. 10599. 
Mémoires: siehe unten. 
Michell: Nr. 9984. 10576. io6n. 
Mitchell: Nr. 10118. 10217. 10262. 

10389. 10407. 10442. 10447. 10456. 

10561. 10590. 
Molle r: Nr. 10 103. 
Moritz, Prinz von Anhalt-Dessau : Nr. 

10003. 10005. 10008. iooio. 10014. 

10018. 10019. 10021. 10023. 10025. 

10028 -10030. 10055. 10061. 10065. 

10067. 10069. 10071. 10072. 10076. 

10078. 10080. 10083 — 10085. 10 109. 

10 1 10. 10 123. 10127— 10129. 10134 — 

10 136. 10 138. 10 139. 10 141. 10155. 

10 163. 10 166 — 10 168. 10251. 10254. 

10260. 10275. 10277. 10279. 10282. 

10283. 10287. 

O. 
D'O: Nr. 10 112. 10 174. 10 610. 

P. 

Podewils: Nr. 10002. 10 182. 10325. 
10349. 10533. 10577. 10585. 

R. 

Rège: Nr. 10242. 
Relation en: siehe unten. 
Rexin: siehe unter Haude. 
Rochow: Nr. 10231. 10314. 

S. 

Sass: Nr. 10464. 

Schlabrendorff: Nr. 10145. 10173. 

10 192. 10357. 10378. 10416. 10435. 

10444. 1046 1. 10468. 10 471. 10493. 

10517. 10581. 10620. 
Schmettau: Nr. 10353. !0485. 10537. 

10 549. 
Seydlitz, Alexander von : Nr. 9980. 
Corresp. Friedr. II. XVII. 



T. 

Tauentzien: Nr. 10 183. 10434. 10480. 

10497. 
Treskow, Joachim von: Nr. 10288. 

10399. 10465. 

U. 

Ul r i k e, Kônigin von Schweden : Nr. 10045. 
10 156. 

V. 

Vitelleschi: Nr. 10552. 

w. 

Wedell : Nr. 10365. 10384. 10402. 

10423. 10453. 10455. 10460. 10467. 

10494. 10547. 10553. 10564. 10623. 

10625. 
Wilhelmine, Markgrâfin von Baireuth : 

Nr. 9977. 9978. 9986 — 9988. 10000. 

10001. 10044. 10131. 10157. 10188. 

10 193. 10233. 10257. 10290. 10303. 

10304. 10333. 10346. 
Wobersnow: Nr. 10502. 10546. 



z. 



Zastrow: Nr. 10477. 

Zieten, Hans Joachim von: Nr. 9976. 

9980. 10 130. 10 144. 10 179. 10226. 

10247. 10252. 

Denkschriften , Instru ctionen , 
Kriegsberichte etc.: 

Denkschrift („Note u ) tiber die Erneue- 

rung der Subsidienconvention mit Eng- 

land: Nr. 10437. 
Instruction fur den Marschall von 

Schottland zu einer Mission in Spa- 

nien: Nr. 10599. 

Disposition flir den Marschall Keith 

fUr den Fall eines ôsterreichischen An- 

griffs auf das Lager des Kônigs bei 

Olmutz: Nr. 10 102. 
Disposition fur die Artillerieobersten 

Dieskau und Moller: Nr. 10 103. 
Mémoire ûber eine den Oesterreichern 

in Bôhmen zu liefernde Schlacht: Nr. 

10 165. 
Instruction ftlr den Markgrafen Karl 

als Oberbefehlshaber des schlesischen 

Heeres: Nr. 10 199. 

30 
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Ordre an die Générale der Année, ftir 
den F ail, dass der Kônig in der Schlacht 
gegen die Russen erschossen wird : Nr. 
10 230. 

Kriegsberichte aus dem Kôniglichen 
Hauptquartier : 

Relation des Kônigs iiber die Belage- 
rung von Olmùtz, das Gefecht bei 
Domstàdtl und den Rtlckzug nach Kô- 
niggràtz: Nr. 10 133. 

Relation des Kônigs iiber den Marsch 
von Kôniggrâtz nach Schlesien und 
iiber den Marsch gegen die Russen: 
Nr. 10232. 



Relation des Kônigs liber die Schlacht 
bei Zorndorf: Nr. 10243. 

Relation aus dem Kôniglichen Haupt- 
quartier iiber das Gefecht mit Laudon 
am 16. September: Nr. 10323. 

Relation des Kônigs iiber den Feldzug 
in Sachsen im September und iiber die 
Schlacht bei Hochkirch: Nr. 10429. 

Relation des Kônigs iiber den Marsch 
nach Schlesien und den Entsatz der 
belagerten Festung Neisse: Nr. 10500. 

Relation des Kônigs iiber die Belage- 
rung Dresdens durch Daun und iiber 
die Vertreibung der Oesterreicher und 
der Reichstruppen aus Sachsen: Nr. 
10558. 



J 



SACHREGISTER. 



ANHALT. Regierungsantritt des jungen Fiirsten Leopold Friedrich Franz von An- 
halt-Dessau 385. — Zerwurfniss zwischen dem Kônige von Preussen und dem 
Zerbster Hofe 425. — Einlagerung preussiscber Truppen in den Ftirstenthtlmern 
Dessau, Bernburg, Zerbst; Rekruten, Conlributionen und Naturallieferungen ein- 
getrieben 328. 385. 389. 399. 401. 402. 425. 444. 

Gutes Verhàltniss zu dem Fiirsten von Kôthen. Anerbieten des Fiirsten, Re- 
kruten und kôthensche Soldaten der preussischen Armée zu iiberlassen 444. 

ANSBACH. Der junge Markgraf Karl Alexander sucht, im Gegensatz zu seinem 
Vater, die guten Beziehungen zu Preussen wieder herzustellen 10. 11. 

BAIERN. Erwartung, den Churfursten von Baiern zur Neutralitât zu nôthigen 18. — 
Die englischen Staatsmarmer gedenken den Churftlrsten fiir die Sache der Verbun- 
deten zu gewinnen 405. 

BAIREUTH. Die Reichstruppen im Baireuthischen 2. 9. 13. 19. — Vorschlâge des 
Markgrafen von Baireuth fur die Herstellung des Friedens; ablehnende Haltung 
des Kônigs 138. 139. 216. 217. 258. 282. 

Krankheit der Markgrâfin von Baireuth 125. 145. 149. 154. 156. 175, 186. 
199. 217. 223. 245. 257. 258. 260. 274. 277. 282. 283. 299. 312. — Tod der 
Markgrâfin (14. October); Eindruck der Nachricht auf den Kônig 318—321. 334. 

BAMBERG. Einbruch preussischer Truppen in das Bambergische, um den Bischof 
zur Neutralitât zu nôthigen 4. 8. 13. 18. 19. 51. 53. — Contributionen in Bam- 
berg und Wurzburg 52. 116. 307. 

BRAUNSCHWEIG. Freundschaftliches Verhàltniss zwischen dem Kônig und dem 
Herzog 416. 417. — Verwendung des Kônigs fur die Vermehrung des braun- 
schweigischen Contingents 23. — Spannung zwischen dem Herzog von Braunschweig 
und dem hannoverschen Ministerium 17. 18. — Besorgnisse der Englànder vor ge- 
heimen Unterhandlungen des Herzogs mit Frankreich 250. 264. 265. 

Anerkennung der militârischen Leistungen des Prinzen Ferdinand. Ernennung 
2um preussischen Feldmarschall 419. 435. — Giinstiges Urtheil tiber den Prinzen 
Franz von Braunschweig 155. — Tod des Prinzen Franz in der Schlacht bei Hoch- 
kirch 306. 310. 311. 416. — Die Frage der Neuverleihung des Régiments Jung- 
Braunschweig 416. — Herzliches Verhàltniss des Kônigs zu seinem Neffen, dem 
Erbprinzen von Braunschweig 435. 

DANEMARK. Der Kônig von Danemark „entièrement prussien" 9; vergl. 54. — 
Danemark durch Russland gefesselt 54. — Friedrich erwartet Neutralitât von Dâne- 

30* 
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mark 7^9. — Dânischer Vertrag mit Frankreich vom 4. Mai 1758; Ansicht des 
Kônigs uber den Vertrag 365. — Vorliebe des danischen Hofes fur Frankreich 
427. — Die dânische Regierung vom Reichshofrath mit der Sorge ftir die Siche- 
rung Mecklenburgs beauftragt 334. — Geringe Aussichten auf eine Untersttitzung 
der Hannoveraner durch dânische Truppen 396. 

Bemtihungen der danischen Regierung fiir die Einleitung von Friedensunter- 
handlungen 374. 375. 407 — 410. 427. — Des Kônigs Urtheil tiber den danischen 
Gesandten von Ahlefeldt in Berlin 410. 

ENGLAND - HANNOVER. Feldzug der Hannoveraner und ihrer Bundesgenossen 
gegen die Franzosen , Prinz Ferdinand von Braunschweig als Oberbefehlshaber 
des verbûndeten Heeres 1. 24. 54. 129. 179. 218. 395. 396. 421. 422. 432. 
434- 435» ~ Rheiniibergang der Verbtindeten 13. 16. 25. 69. 71. 72. 94. — Der 
Kônig erwartet die baldige Einnahme von Wesel 13. 16. 129 ; vergl. 71. — Dtisseldorf 
von den Verbiindeten besetzt 129. — Sieg des Prinzen Ferdinand tiber die 
Franzosen bei Crefeld (23. Juni) 118. 244. 256. — Die englischen Staatsmânner 
wiinschen den Einmarsch in die ôsterreichischen Niederlande 129. 135. — Gefecht 
bei Sandershausen in Hessen (23. Juli); Soubise schlâgt den hessischen General- 
lieutenant Prinzen Ysenburg 146 — 148. 179. — Rttckzug der Verbtindeten tiber den 
Rhein 179. — Hannover und Halberstadt von Soubise bedroht 179. 246. 247. — 
Der hannoversche General Oberg gegen Cassel entsendet 246. 248. 249. — Gefecht 
bei Lutternberg (10. October), Oberg von Soubise besiegt 319. 326. 329. 345. — 
Plane fur einen Winterfeldzug gegen die Franzosen in Hessen 395. 396. 422. — 
Plane ftir die Campagne des nachsten Jahres 395. 396. 421. — Drohende Anzeichen 
einer franzôsisch - ôsterreichischen Unternehmung gegen die Winterquartiere des 
Prinzen Ferdinand; Verheissen einer eventuellen Htilfssendung von der preussischen 
Armée 424. 432—435. 

Ftir den Fall der ganzlichen Besiegung der Oesterreicher in Mâhren ist der 
Kônig geneigt, selbst ein preussisch-englisches Heer gegen die Franzosen zu fûhren 
24. 26. — Die preussische Kavallerie bei dem Heere der Verbtindeten; der Kônig 
bedarf ihrer nach dem Einbruch der Russen in die Marken und wtinscht zum we- 
nigsten die Rticksendung der preussischen Dragoner; Frinz Ferdinand und die eng- 
lischen Staatsmânner treten dem entgegen 95. 119. 120. 126. 127. 147. 148. 166. 
176. 182. 205. 209. 211. 234. 246. 247. 283. 296. 308. — Dem Prinzen Ferdi- 
nand wird auf sein Gesuch ein preussischer Quartiermeister (als Generalstabsofficier) 
ûberlassen 422. 435. — Prinz Ferdinand zum preussischen Feldmarschall ernannt 
419. 435. — Vorschlâge Yorke's, deutsche Reichsfiirsten fur die verbttndete Armée 
zu gewinnen 405. — Sendung englischer Truppen zum norddeutschen Heere 24. 25. 
146. 148. 166. 179. 395. — Geringe Aussicht auf die Untersttitzung durch dânische 
oder hollândische Truppen 396. 

Klagen tiber die selbststichtige Politik der Englânder 23. 25. 126. 208. 209. 
227. — Bestreben des Kônigs, mit dem Prinzen von Wales gute Beziehungen ein- 
zuleiten 7. — Urtheil des Kônigs tiber Pitt 26. 135. 436. — Das neue englische 
Ministerium beginnt energischer aufzutreten 126. 135. — Mittheilungen der eng- 
lischen Regierung an den Kônig tiber die Vorschlâge des spanischen Ministère Wall 
zur Einleitung des Friedens 405. 406. 420. — Desgl. Mittheilungen tiber franzôsisch- 
dânische Erôffnungen 407 — 409. — Entsprechende Mittheilungen der preussischen 
Regierung nach London 409. — Der englischen Regierung wird gerathen, auf den 
Kônig von Polen im Sinne der Herstellung des Friedens einzuwirken 405. — Ab- 
lehnung der franzôsischen Erôffnungen durch Kônig Georg, Festhalten an der 
preussischen Allianz 407 — 409. 419. — Entschiedenes Auftreten Pitt's im englischen 
Parlament zu Gunsten des Kônigs von Preussen 436. 437. — Hergestellte Einig- 
keit im englischen Parlament 419. — Unerschtittertes stetes Festhalten Friedrich's 
an dem Btindniss mit England 23. 217 (Anm. 5). 266. 318. 319. 397. 419. 437. 
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Englisch-preussischer Subsidienvertrag. Austausch der Ratificationen des Ver- 
trages vom n.April 1758: 25.26.28. — Auszahlung der Subsidien 7.93. 135. 158. 
177. 237. 336. 410; vergl. im eiozelnen auch unter Preussen. — Verhandlungen 
ûber eine Verlângerung der Convention ftlr das folgende Jahr 314. 315 (mit Anm. 2). 
318. 319. 397. 437. — Vollmachten fur die preussischen Vertreter in London zum 
Abschluss der neuen Convention 315. 391. 393. 397. 400. 

Knyphausen soll das englische Ministerium sondiren ûber etwaige im Frieden 
von Preussen zu machende Erwerbungen 25. 26. — Die Frage der Sendung eines 
englischen Geschwaders in die Ostsee 25. 53. — Weitgehende Wttnsche der Han- 
noveraner ftlr die Sécularisation und Einverleibung geistlicher Gebiete 90 — 92. 

Englische Politik an der Pforte 242. 343. 344. — Besserung des Verhàltnisses 
zu Spanien 405. — Der englische Gesandte Keith in Petersburg soll nach der 
Schlacht bei Zorndorf eine Aussôhnung zwischen Russland und Preussen anzubahnen 
suchen 202. 203. 326. — Hannoversche Mittheilungen tiber schwedisch • russi- 
sche Angriffsplàne 292. — Friedrich râth zur Nachgiebigkeit in den englischen 
Haudelsstreitigkeiten mit Holland 429. 437. — Empfindlichkeit der Englânder in 
Sachen des Handels und der Kaperei 430. 

Der englisch-franzôsische See- und Colonialkrieg. Plane zu Landungen an der 
franzôsischen K liste und in den amerikanischen Colonien Frankreichs 23 — 25. 57. 
129. 296. — Niederlage der Englânder bei der Landung zu St. -Cast in der Bre- 
tagne 286. 345. — Rath des Konigs, den Franzosen St-Domingo zu entreissen 250. 

— Einnahme von Cap Breton und von Louisburg 244. 256. 436. 

Verwendung fttr die Rtickerstattung der von englischen Kapern fortgenommenen 
Waaren des Grafen Neale 430. — Der sâchsische General Crousaz ftir die Auf- 
nahme in die brittische Armée empfohlen 322. 

Abberufung des englischen Gesandten Mitchell 7* — Ruhmende Anerkennung 
Mitchell's durch den Kônig 7. — General Yorke als neuer englischer Gesandter 
im preussischen Hauptquartier 26. 28. 29. 58. 127. — Urtheil tiber Yorke 58. 59. 

— Mitchell bleibt als Gesandter. Yorke's Rtickreise, Abschiedsgeschenk ftlr ihn 
58. — Unterredungen des Konigs mit Mitchell 176. 397. 419. 420. — Geplante 
Abberufung Knyphausen's aus London in Folge von Geldmangel 135. — Erlaubniss 
zum weiteren Bleiben auf einige Monate 180. 

FRANKREICH. Plan der Sendung eines franzôsischen Corps nach Bôhmen im Friih- 
jahr 1758: 1. 3. — Niederlage der Franzosen bei Crefeld 118. 244. 256. — Des 
Prinzen Soubise Sieg tiber den Prinzen Ysenburg bei Sandershausen 146—148. 179. 

— Desgl. Sieg ûber den hannoverschen General Oberg bei Lutternberg 319. 326, 
329. 345. — Zum franzôsischen Feldzug in Westdeutschland vergl. auch unter 
England-Hannover. — Gerucht von der Detachirung eines franzôsischen Corps 
unter dem Prinzen Xaver von Sachsen gegen Leipzig 326 — 328. — General von 
Wedell wird deswegen nach Sachsen berufen 328; vergl. im weiteren unter Oester- 
reich. — Aus dem preussischen Heere desertirte Sachsen in franzôsischen Kriegs- 
diensten 16. 17. — Gewaltthàtiges Auftreten der Franzosen in preussischen und 
auch in Frankreich verbundeten deutschen Landen 13. 21. 128. — Meldung von 
einem franzôsischen Manifest gegen Preussen und Hannover 20. — Grundlinien 
ftlr ein preussisches Gegenmanifest 20. 21. — Franzôsische Staatsschrift : ^Parallèle 
de la conduite du roi de France avec celle du roi d'Angleterre" 301. 

La France „la cheville ouvrière parmi nos ennemis" 23. — Les Français „de 
tous nos ennemis les plus légers" 203. — Franzôsische Prahlereien 3. 20. — Die 
Franzosen sind nicht mehr die alten, wie unter Ludwig XIV. 20. — Spott tiber 
die Franzosen, „un petit -maître bien ridicule et amusant" 235. — Die deutschen 
Staaten werden von Frankreich als geborene und erbliche Feinde betrachtet und 
behandelt 21. — Frankreich scheint des Krieges mtide zu werden 52. 53. 55. — 
Angebliche Sendung eines franzôsischen Unterhàndlers , des Grafen Mortagne , an 
den Kônig von Preussen 23. 
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Erfolge der Franzosen bei St.-Cast 286. 345. — Verlust von Cap Breton und 
Louisburg 244. 256. 436. — Wichtigkeit der Insel St.-Domingo fur Frankreich 250. 
— v Gerûchte von einer geplanten maritimen Union Frankreichs mit Spanien, Holland 
und Danemark 428. — Franzôsische Friedenserôffnungen in London 407 — 409. 

Franzosisch-ôsterreichische Abmachungen tiber Flandern 21. 139. — Die fran- 
zôsisch-ôsterreichische Freundschaft scheint sich zu lockern 391, 396. 

Differenzen zwischen Bernis und der Marquise von Pompadour 302. 303. — 
Die Pompadour soll fur Oesterreich gewonnen sein durch schmeichelhafte Briefe 
der Kaiserin, in denen sie „ma cousine" angeredet worden 302. 

Vertrag Frankreichs mit Danemark vom 4. Mai 1758: 365. 

Der Kônig wttnscht tiber franzôsische Verhâltnisse genauer unterrichtet zu 
werden ; er sucht geheime Correspondenten in Frankreich zu gewinnen 397. 406. — 
Die Verwendung des Grafen Affry fur den verhafteten De Fraigne zuruckgewiesen 
128. — Das Gesuch eines gefangenen franzôsischen Capitàns Defontenailles um 
Rtickkehr nach Frankreich wird ablehnend beschieden 444. 445. 

HESSEN-CASSEL. Der Landgraf Wilhelm als Verbiindeter Englands und Preussens 
13. 23. — Das Ableben des Landgrafen steht in Aussicht. Bemûhungen, den 
Erbprinzen bei der Allianz festzuhalten 264. 265. — Umtriebe des Freiherrn von 
Seckendorff io Cassel 261. 262. 

« 

Der Erbprinz von Hessen-Cassel als General im preussischen Heere 32. 67. 70. 
303. 311. 323. 324. — Der hessiscbe General Graf Ysenburg bei Sandershausen 
geschlagen 146 — 148. 179. 

HOLLAND. Gefàhrliche Erkrankung der Regentin Anna 437. 442. 443. — Freund- 
schaftliche Beziehungen des Kônigs zu der Regentin 443. 

Die Vermehrung der hollândischen Armée kommt nicht zu Stande 395. — 
Geringe Aussichten auf eine Unterstiitzung der verbtindeten Armée durch hollândische 
Truppen 396. 421. — Handelsstreitigkeiten zwischen England und Holland 429. 
430. 437. — Der Kônig râth den englischen Staatsmânnern zur Nachgiebigkeit, 
um dem Uebertritt Hollands zu Frankreich vorzubeugen 429. 437. 

Wechsel auf dem hollândischen Gesandtschaftsposten in Berlin 437. 443. — 
Druck von Flugschriften des Kônigs in Holland 266. 268 — 272. 361. — Lûgen- 
hafte Berichte in den hollândischen Zeitungen tiber die Kriegsvorgânge 167. — Der 
ôsterreichische Parteigânger Freiherr von Seckendorff im Haag 262. 261. 

KÔLN. Der Churftirst von Koln auf Seiten der Gegner Preussens 17. 143. 

MECKLENBURG-SCHWERIN. Feindselige Haltung des Herzogs von Mecklenburg- 
Schwerin 21. 334. — Auftreten der Preussen in Mecklenburg, Eintreiben von Con- 
tributionen, Naturallieferungen und Rekruten 21. 334. 384. 401. 413, 414. 

OESTERREICH. Einbruch des Kônigs in Mâhren, Marsch gegen Olmtitz 1—3. 
105. — Preussische Truppen unter Zieten, Seydlitz, Kurssell an den bôhmisch-schle- 
sischen Grenzen zurtickgelassen, um Schlesien vor feindlichen Einfâllen zu sichero 
2. 4. 5. 105. — Fouqué marschirt dem kôniglichen Heere nach, seine Truppen bilden 
das fur die Belagerung von Olmûtz bestimmte Corps 6. 14 — 16. 105. 106. — Dem 
Feldmarschall Keith wird der Oberbefehl tiber das Belagerungscorps ubertragen 5. 
— Belagerung von Olmtitz 5, 8. 13 — 18. 20. 27. 29 — 35. 38. 39. 42. 43. 45 — 50. 
S 2 ' 54- 55- 57. 58. 60. 62—74. 76 — 83. 85. 86. 106. 107. — Unzufriedenheit des 
Kônigs mit den Leistungen der Ingenieure und der Artilleristen 38. 39. 45 — 47. 58. 
60. 64. 73. 78. — Erfolgreicher Ausfall der Oesterreicher am Morgen des 17. Juni. 
Das Dragonerregiment Baireuth tiberrumpelt 69 — 73. 106. 168. — Ruhmendes Ur- 
theil des Kônigs tiber den Commandanten von Olmtitz, General von Marschall 57. 
60. 65. — Die Corps des Kônigs, des Prinzen Moritz von Dessau und des Mark- 
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grafen Karl im Westen von Olmiltz zur Deckung der Belagerung 12. 14 — 16. 20. 
22. 27 — 44. 46 — 52. 55 — 59. 61. 62. 64 — 87. 106. 107. 445. — Feldmarschall 
Daun rtickt aus Bôhmen zum Entsatz von Olmiitz heran 6. 8. 10. 12. 14. 
15. 18. 20. 28 — 31. 33 — 36. 40 — 42. 44. 46 — 49. 57. 106. — Vorlâufige Anord- 
nungen fur den Fall eines Angriffs der Oesterreicher auf das Heer des Kônigs 
83 — 85. — Der grosse preussische, aus Schlesien kommende Transport wird bei 
Domstâdtl iiberfallen und zersprengt 81. 82. 85. 88. 89. 94. 95. 104. 107. 108. 
127. 242. 

Entschluss zur Aufhebung der Belageruug von Olmiitz und zum Einbruch in 
das ôstliche Bôhmen 85 — 89. 95. 104. 108. 127. 168. — Marsch des Kônigs von 
Màhren nach Bôhmen 87 — 90. 94 — 104. 108. 109. 140. 167. 168. 184. — Relation 
liber die Belagerung von Olmiitz und tiber den Zug nach Bôhmen 105 — 109. — 
Die kônigliche Armée bei Kôniggratz und Opotschno 103 — 105. 109 — 112. 115. 
116. 118. 120. 121. 123. 124. 129 — 135. 140. 168. 169. 184. 185. — Erwartung 
einer Schlacht in der Gegend von Chlum 123. 124. 130 — 134; vergl. 138. — Mémoire 
tiber die bevorstehende Schlacht 131. 132. — Rtlckmarsch des Kônigs nach Schlesien 
in Folge des Vorrilckens der Russen 135. 137. 138. 140—142. 146. 147. 150. 151. 
154. 155. 185. 243. — Relation iiber die Stellung bei Kôniggratz und den Marsch 
nach Schlesien 184. 185. 

Prinz Heinrich in Sachsen den ôsterreichischen Truppen in Nordbôhmen gegen- 
iiber 3. 4. 18. 94. 155. 158. 175. 182. — Plan eines Vorgehens des Heinrich' schen 
Corps nach Bôhmen und gegen Prag 4. 8. 13. 52; vergl. auch 94. 97. 132. — 
General Mayr's Angriff auf die ôsterreichischen Verschanzungen bei Bassberg in 
Nordbôhmen 155. 

Markgraf Karl als Befehlshaber des wâhrend der Expédition gegen die Russen in 
Schlesien zuruckgelassenen Heeres 159 — 164. 172. 175. 178. 180. 181. 189. 193. — 
Instruction fur den Markgrafen Karl 159 — 164. — Erwartung, dass Daun gegen die 
Lausitz vorriicken wird 141. 146. 161. 162. 181. 189. — Die Oesterreicher werden 
durch die Lausitz eine Verbindung mit dem russischen Corps uirter Prinz Karl von 
Sachsen suchen 151. 169. — General Zieten nach der Lausitz detachirt 161. 162. 
171. 172. 178. 181. 182. 190. 193 — 198. 200. 204. 206. 208. 210. — Laudon 
dringt in die Lausitz ein 178. 182. 183. 190. 195. 196. 198. 201. 207. — Die 
preussische Festung Peitz zur Uebergabe genôthigt 194 — 196; vergl. 208. 210. — 
Berlin bedroht 182 — 184. 187. 192. 193. 203. 209. — Tadel des Zauderns und der 
Langsamkeit Zieten' s 194. — Prinz Franz von Braunschweig nach der Lausitz ge- 
sandt 194 — 198. 200. 203. 204. 206. — Markgraf Karl folgt dem Heere Daun's 
nach der Lausitz 189. 194. 195. 197. 198. 201. 204. 206—208. 210. 212. — Zum 
Schutze Schlesiens bleibt Fouqué in Landshut zuriick 163. 181. 215. 276. 285. 294. 
298. 306. 338. 339. 342. 350. 351. — Die Oesterreicher in Oberschlesien, Blokade 
der Festung Cosel 138. 141. 158. 161. 164. 299. 313. 

Feldmarschall Daun wendet sich gegen Dresden und gegen den Prinzen Heinrich 
182. 198. 210 — 212. 214. 217—219. — Hadik erobert den Sonnenstein bei Pirna 
214. 220. — Der Kônig marschirt nach dem Siège bei Zorndorf gegen die 
Oesterreicher in Sachsen 204. 206 — 219. 221. 309. — Vereinigung mit dem Corps 
des Markgrafen Karl und des Gênerais Zieten 213 — 215. 217. 219. 221. — Der 
Kônig bei Dresden 219. 220. 222. 223. 224. 226 — 228. — Eine Schlacht scheint 
bevorzustehen 218. 219. 226; vergl. jedoch 249. — Der Kônig dem Marschall 
Daun in Stolpen, dem General Laudon in Radeberg gegeniiber, siegreiche Gefechte 
mit Laudon 223. 227 — 229. 231 — 233. 235. 236. 240. 244. 247 — 249. 257. 259. 
261. 266 — 268. 277. 309. — Bericht iiber das Gefecht vom 16. September 236; 
vergl. 239. 247. — Prinz Heinrich und die Oesterreicher unter Hadik auf dem 
linken Elbufer 227. 240. 259. 274. 277. 280. 291. 307. 313. 316. 

Die kônigliche Armée marschirt nach der Lausitz, nach Rammenau und Bautzen 
272 — 275. 278 — 288. 290 — 300. 302 — 304. 309. — Ueberfall bei Hochkirch 
(14. October) 305 — 308. 310. 311. 313. 317. 320. 321. — Relation ûber den Marsch 
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nach der Lausitz und tiber die Schlacht bei Hochkirch 309. 310. — Stellung bei 
Doberschtitz nach dem Kampfe 311 — 317. 320. 323. 324. 329 — 332*. 335. 356. — 
Erwartung einer neuen Schlacht 308. 311. 313. 315. 317. 329. 330. 332. — 
Unterstûtzung von dem Corps des Prinzen Heinrich gefordert 308. 313. 316. — 
Prinz Heinrich bittet, von dem Commando der Dresdener Armée ihn zu entbinden ; 
er stôsst mit den verlangten Htilfstruppen zum Kônige 316. 317. 319 — 321. 323. 

329. 330- 

Nothwendigkeit, dem Vordringen der Oesterreicher in Schlesien Einhalt zu thun 

und den preussischen Festungen in Schlesien Hulfe zu bringen 298. 299. 306. 308. 
309. 313. 315. 320. 326. 328. 330. 332. — Marsch tiber Gôrlitz nach Schlesien 333. 
334. 339- 340—342. 345« 357- — Siegreiches Reitergefecht vor Gôrlitz 333. 345. 
357; vergl. 336 oben. — Die Oesterreicher vor Neisse 215. 291. 298. 313. 
326. 330. 331. 342. 349. 353. 354, 356. 357. 359. — Journal der Belagerung von 
Neisse 369. — Marsch des Kônigs nach Neisse 349 — 357. - Prinz Heinrich bleibt 
in Landshut und Hirschberg zurtick 349 — 352. 354. 355. — Aufhebung der Belage- 
rung 356—359. 361. 362; vergl. 369. 378. 394. 395. 417. — Relation tiber den 
Zug nach Schlesien und den Entsatz von Neisse 356. 357. — Aufhebung der Blokade 
von Cosel 374. 382. 394. 395. — Der Commandant von Cosel, Generalmajor von 
Lattorff, vom Kônige belobt und ausgezeichnet 164. 414. 420. 421. 423. 431. 

Die preussische Armée bei Dresden unter Befehl des Generalmajors von Finck 
316. 319. 321. 327. 328. 335—337. 340. 35 1 - 355- 360.363. 371. 376. 377. 382. 
394. — Meldungen von dem Vorgehen eines franzôsischen Corps unter dem sach- 
sischen Prinzen Xaver gegen Leipzig 326 — 328. — Der gegen die Schweden ent- 
sandte Generalmajor von Wedell wird zum Schutze von Halberstadt, Magdeburg, 
Halle, Torgau, Leipzig gegen Franzosen, Reichstruppen und Oesterreicher zurûck- 
berufen 277. 325. 328. 331. 347. 354. 355. 358. 361. 368. 377. 379. 382. 388. 
394. 398. — Die Mark ist von einem Einbruch der Oesterreicher aus Sachsen be- 

droht 331—335- 347. 35 2 - 354. 355- 35 8 - 359 î ^g 1 - schon 28 °» 28 7- — Graf 
Dohna soll nach Schlesien oder nach Sachsen gezogen werden ; er marschirt nach 
S chsen 333. 339— 341. 354. 358. 363. 365. 366. 368. 371. 377. 382. 383. 387. 388. 
394' 398. 399. — Bewegungen der ôsterreichischen Hauptarmee gegen Dresden 340. 
35 *• 359- 360. 362 — 365. 370. 371. 375. 376. — Daun vor Dresden. Der Com- 
mandant Graf Schmettau ist durch die Angriffe der Oesterreicher genôthigt, die 
Vorstadte von Dresden niederzubrennen 375 — 381. 386. 387. 393. 394. 400. — 
General Hadik vor Torgau 377. 379. 387. 392. 394. 395. — Rtlckkehr des Kônigs 
aus Schlesien nach Sachsen 361 — 377. 382. 383. 387 — 394. 446. — Daun's 
Rûckzug nach Bôhmen 379. 383. 388. 394. 398. 400. — Relation liber den Marsch 
von Schlesien nach Sachsen und den Entsatz der von den Oesterreichern belagerten 
Festungen Dresden und Torgau 394. 

General Fouqué in Oberschlesien 359. 374. 382. 394. 402. 411. 412. 415. 431. 

— Verdâchtige Bewegungen der ôsterreichischen Truppen in Bôhmen, Beftirchtung 
einer Winter-Unternehmung gegen die Preussen in Sachsen oder die Hannoveraner 
in Hessen 424. 425. 429. 431 — 434. 436. 

Die Oesterreicher die kriegstûchtigsten unter den Gegnern Preussens 203. — 
Rûhmende Anerkennung des Commandanten von Olmtitz durch den Kônig 57. 60. 
65. — Spott tiber Daun, die ^grosse Perrticke", die „dicke Excellenz", den Zau- 
derer „Fabius Maximus" etc. 210. 211. 217. 229. 235. 257. 275. 286. 373; vergl. 
auch 278. — Eichel tiber Daun 278. 279. 386. — Gegensatz zwischen Daun und 
Prinz Karl von Lothringen 304. 305. 

Der neue Feldzug von 1758 wird nicht so viel Schlachten aufweisen, wie 
der von 1757: 3. — Bestiïrzung der Oesterreicher tiber den preussischen Ein- 
bruch in Mâhren 19. — Die Oesterreicher scheinen muthlos zu werden 52. 53. 

— Meldungen von der beabsichtigten Sendung eines franzôsischen Hulfscorps nach 
Bôhmen 1. 3. — Die Oesterreicher beunruhigt durch die Kriegsriistungen in der 
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Ttlrkei 262. 277. 291. 292. 423. — Nachrichten liber eine beginnende friedliche 
Stimmung in Wien 292. 305. — Hoffnungen des Kônigs auf Herstellung des 
Friedens nach Besiegung der Oesterreicher in Mahren oder nach Beendigung des 
Feldzuges 29. 53. 54. 96. 158. 223. 266; vergl. Eichel's Aeusserungen 57. 300. 
321. 344. 379. 

Aufhebung und Gefangensetzung von preussischen Civilbeamten in Schlesien 
durch die Oesterreicher 281. 443. 444. — Ein protestantischer ungarischer Prediger 
in Schlesien aufgehoben 369. — Klagen iiber die schlechte Behandlung preussi- 
scher Gefangenen 289 ; vergl. 389. — Prinz Moritz von Dessau gerâth nach der 
Schlacht bei Hochkirch in die Gefangenschaft der Oesterreicher 310. 372. 399. 420. 
— Plan, den ôsterreichischen Feldmarschall Seckendorff aufzuheben, um den Prinzen 
Moritz auswechseln zu kônnen 420. 

Wegnahme von Breslauer Handelsschiffen auf dem Mûhlroser Canal 265. — 
Bedriickungen der Sachsen durch ihre ôsterreichischen Bundesgenossen 263. 279. 

294. 335. 379. 392. 393- 

Massenhafte Désertion ôsterreichischer Soldaten 359. — Verschwôrung unter 

den ôsterreichischen Gefangenen in Breslau 342. 355. — Gesuch des in preussi- 

scher Gefangenschaft befindlichen Prinzen Christian Franz von Coburg um die Er- 

laubniss, nach Wien reisen zu dtirfen 388. 389. — Das Gesuch des gefangenen 

Generalfeldwachtmeisters von Vitelleschi um Freilassung auf Ehrenwort wird abge- 

schlagen 389. — Der Kônig verwirft den Gedanken eines Waffenstillstandes an 

der bôhmisch - glatzischen Grenze wâhrend des Winters 436. — Eintritt des pro- 

testantischen siebenbûrger Edelmanns de Jeney in preussische Kriegsdienste 253. 

Spott iiber den „ empereur juif" und die bigotten Wiener Damen 10. — Flug- 
schriften des Kônigs gegen Oesterreich: „Schreiben eines Schweizers an einen vor- 
nehmen Venetianer" und „Schreiben eines Secretârs des Grafen Kaunitz an einen 
Secretàr des Grafen Cobenzl" 266. 268 — 272. 361. — Nachahmung des „Wieneri- 
schen Stils" 269 — 271. — Oesterreichische Schriften gegen den Kônig 300. — Die 
Oesterreicher suchen fur ihre Sache durch Entstellungen und Uebertreibungen zu 
wirken 127. 140. 141. 167. 168. 242. 

Plan eines Einbruchs der hannoversch-englischen Armée in die ôsterreichischen 
Niederlande 129. 135. — Meldungen iiber eine beginnende Uneinigkeit zwischen 
der ôsterreichischen und franzôsischen Regierung 391. 396. — Zwistigkeiten am 
Ôsterreichischen Hofe und im ôsterreichischen Ministerium 304. 305. 

Maria Theresia ubernimmt die Garantie des dânisch - franzôsischen Vertrages 
vom 4. Mai 1758: 365. 

POLEN. Abwartende Haltung des Kônigs dem polnischen Reichstage gegenuber 
2 9*>. 337; vergl. 281. 282. — Der Reichstag von 1758 zerrissen 334. 337. 

Auftreten der Russen in Polen 243. 255. 296. 337. — Die Polen sollen durch 
den Einmarsch eines preussischen Corps gegen die Russen aufgestachelt werden 
337. — Die Freunde Preussens in Polen auf die Vortheile einer Erhebung der 
Tiirken hingewiesen 285. 337. — Die Correspondes mit dem preussischen Agenten 
in Konstantinopel geht durch Polen 256. 262. 439. 

PREUSSEN. Betrachtungen des Kônigs iiber seine Lage; Stimmung des Kônigs 10. 
53. 79. 80. 125. 128. 129. 136. 145. 149. 158. 176. 187. 199. 217. 223. 225. 245. 
246. 249. 257. 258. 260. 266. 267. 280. 281. 354. 372. 395. 398. 408. 417 — 420. 
430. 432. 435. 438. — Friedenshoffnungen 29. 53. 54. 96. 158. 223. 266. 419 
(vergl. die Aeusserungen Eichel's 57. 300. 321. 344. 379). — Die Gegner sollen 
mit Friedensantrâgen beginnen 217. 258. 375. 410. 419. — Gedanke an Erwer- 
bungen beim Friedensschluss 25. 26. 52; vergl. auch 52. 263. 267. 292. — Ohne 
Eingreifen der Tiirken ist ein neuer Feldzug fur den Kônig nicht môglich 263. 
430. 438. 439. — Verordnungen fiîr den Fall des Todes in der Schlacht bei Zorn- 
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dorf 158. 163. 183. — Festsetzung iiber das Begrâbniss 183. — Memoiren des 
Kônigs iiber den Feldzug von 1758: 432. — Fortgesetzte Kriegsberichte (Cam- 
pagne-Journal) des Kônigs 105 — 109. 184 — 186. 191. 192. 309. 310. 356. 357. 
394. — Flugschriften des Kônigs 266. 268. 272. 361. — Historische Vergleiche 
10. 20. 21. 48. 117. 249. 435. — Der spanische Minister Wall iiber den „grand 
héros", den Kônig von Preussen 405. — Begeisterung des tiirkischen Volkes fur 
den Kônig und ftir Brandenburg 256. Anra. — Eichel liber des Kônigs Stimmung 
bei der Ankunft in Dresden 392. — Der Kônig geht zum Winteraufenthalt nach 
Breslau 419. 420. — Die Kriegsunternehmungen und Màrsche des Kônigs siehe 
unter Oesterreich und unter Russland. — Krankheitszustânde 288. 292. 

Verehrung des Kônigs fur die verstorbene Mutter 79. 125. 145. — Tod des 
Bruders, des Prinzen von Preussen 74. 79. 8o* 104. 117. 124. 125. 129. 145. — 
Aeusserungen des Kônigs iiber seine Stellung zu dem verstorbenen Bruder und 
iiber die Persônlichkeit des Bruders 79. 104. 123 — 125. 129. — Mahnungen 
und Trôstungen an den Prinzen Heinrich iiber den Tod des Bruders 79. 80. 116. 
117. 145. — Sorge ftir die Sôhne des Prinzen von Preussen 74. 128. — Urtheil 
uber die beiden Neffen 420. — Prinz Heinrich zum Vormund bestellt fur den Fall 
des Todes des Kônigs 163. 183. 409. — Sorge fiir die verwittwete Prinzessin von 
Preussen 237. 238. 416. — Geburt und Taufe des Prinzen Georg Karl Emil, des 
dritten, nachgeborenen Sohnes des Prinzen von Preussen 350. 367. 400. 416. — 
Herzlichkeit des Kônigs gegen den Prinzen Heinrich 80. 117. 222. 223. 228. 240. 
280. 281. — Prinz Heinrich iiber den Zwist des Kônigs und des Prinzen August 
Wilhelm 144. 145. — Krankheit des Prinzen Ferdinand 176. 248. 289. 354. 363. 
372. 446. 447. — Briiderliche Sorge um den Prinzen Ferdinand 354. 363. 446. 447. 

— Herzliches Verhâltniss und schwârmerische Hingebung an die Markgrâfin von 
Baireuth, Erregung iiber die Erkrankung der Schwester 3. 8. 10. 19. 20. 53. 
101. 117. 125. 145. 146. 149. 154, 186. 199. 217. 223 — 225. 245. 246. 257. 260. 
274. 277. 283. 312. — Krankheit der Markgrâfin 125. 145. 149. 154. 156. 175. 186. 
199. 217. 223. 245.257. 258. 274. 277. 282.283. 299. 312. — Tod der Schwester, 
Trauer des Kônigs 318 — 321. 334. — Prinzessin Amalie trifft mit dem Kônige in 
Trebatsch zusammen 208. 217. 223. — Vorwiirfe gegen den Schwager, den Markgrafen 
von Schwedt, der nach Mecklenburg, statt nach Berlin, sich zuriickgezogen hat 202. — 
Freundschaft des Kônigs mit Lord Marschall von Schottland 398. 417. 418. 

Begegnung des Kônigs mit dem Minister Finckenstein nach dem Siège uber 
die Russen 177. 208. — Finckenstein nach Beendigung des Feldzuges bei dem 
Kônige in Dresden 392. 393. 409. 415. 430. — Podewils' Erkrankung, Theilnahme 
des Kônigs 238. — Finckenstein soll wâhrend des Feldzuges statt des Kônigs die 
laufende Correspondenz mit den Gesandten ftihren 93. 282. — Ungnâdiger Bescheid 
an die Minister, die den Kônig mit unwichtigen Dingen belâstigen 375. — Befehle 
an Minister und Gesandten, ihre Berichte kurz und gedràngt zu halten 24. 27. 376. 

— Zufriedenheit mit Knyphausen's Auftreten in London 24. — Zurechtweisung des 
Ministère Schlabrendorff, der in militârische Dinge sich einmischt 115. — Unwille 
iiber das Generaldirectorium 36. 37. 293. — Scharfe Urtheile iiber den Minister 
Boden 237. 336. 

Auszahlung der englischen Subsidien an Preussen 7. 26. 135. 158. 177. 209. 
237. 336. 412. — Art der Zahlung, in Goldbarren oder in Wechseln 93. 177. 237. 

— Die Berliuer Banquiers Splitgerber und Schiitze sehen zu sehr auf ihr Privat- 
interesse 93. — Der Kriegszahlmeister Kôppen lasst sich von Splitgerber beherr- 
schen 177. — Ausmiinzung geringhaltiger Dukaten aus den englischen Subsidien- 
geldern 410. 

Wichtigkeit der Deckung Berlins vor einem neuen feindlichen Ueberfall 136. 
146. 184. 187. 192. 193. 230. 231. 233. 234. 247. 261. 283. 347. 355. 

Hohe Contributionen der Franzosen in den preussischen Westprovinzen 13. 21. 

— Grausamkeiten und Verwùstungen der Russen in den preussischen Landen 119, 
186. 192. 203. 204. 206. 212. 215. 216. 221. 253. 276. 358. 403. 404. — Die 
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ostpreussischen Gtiter und Einktinfte preussischer Officiere und Beamten von den 
Russen mit Beschlag belegt 390. 391. 

Einschreiten gegen die oberschlesischen Beamten und Unterthanen, die sich 
den Oesterreichern zu geneigt bezeigt haben 414. 421. — Treulosigkeit des Bres- 
lauer Bischofs; strenges Vorgehen gegen die Geistlichen, die nach Oesterreich sich 
begeben , um von dem Bischof die Weihen zu empfangen 421. — Unzuverlâssig- 
keit der oberschlesischen Soldaten 164. 165. — Aufhebung von schlesischen Civil- 
beamten durch die Oesterreicher 28 1. 443. — Beschwerden Uber die Gefangenschaft 
des Landraths von Trach 443. 444» — Hinneigung der Breslauer Kaufleute zu 
Oesterreich 265. 

Erlaubniss zum Druck der Memoiren des Gênerais von Manstein nach erfolgter 
Censur 440. 

Aeusserungen des Kônigs Uber die Befâhigung und Leistungen preussischer 
Générale und hôherer Officiere: Uber Feldmarschall Keith 5. — Prinz Ferdinand 
von Braunschweig 54. 418. 435. — Prinz Franz von Braunschweig 155. 416. — 
Dohna 156. 230. 251. 367. 390. 414. 424. — Fouqué 63. 155. — Retzow 155. 
356. — Itzenplitz 155. — Schmettau 387. — Zieten 194. — Lattorff 164. 414. 
420. 421. 431. — Diericke 122. — Kurssell 4. 122. — RUsch 311. 349. 368. — 
Dieskau 47. — Balbi 60. — Wrede 45. — Le Noble 56. — Oppen 199. — Qiese 
435. — Zedmar 11. — Eichel Uber den Generalmajor von Kahlden 338. — 
Prinz Ferdinand zum Feldmarschall ernannt 419. 435. — Tauentzien zum Vice- 
commandanten von Breslau ernannt 144. — Bevorzugung von Seydlitz nach dem 
Tage von Zorndorf 222. 223. — Mahnungen an«Finck 349. — Tod Keith's bei 
Hochkirch 306. 320. — Mangel an ttichtigen Generalen 63. 155. — Geringes Ver- 
trauen auf die Festungscommandanten 298. — Mangel an geeigneten Quartier- 
meistern 422. 435. — Die preussischen Ingénieur- und Festungsartillerie-Officiere 
untiichtig 38. 45. 47. 60. 78. 79. 441. 

Dispositionen fur den Angriff mit einem Fltigel 84. 85. 122. 162. — Auf- 
stellung der Armée 162. — Die Standhaftigkeit der Truppen bei Zorndorf nur 
môglich bei einem Kampfe fur das Vaterland 187. — Die Kavallerie und die schle- 
sische Infanterie entscheiden den Sieg gegen die Russen 204. — Das Avancement 
in Dohna' s Regimentern hinausgeschoben , bis sie „erst recht anbeissen" ; Unzu- 
friedenheit mit den Ostpreussen schon vor der Schlacht bei Zorndorf 170. — 
Schlechte Haltung der Dohna schen ostpreussischen Truppen in der Schlacht ; kein 
Avancement bei ihnen , statt dessen Générale von der kôniglichen Armée gesandt 
252. 275. 284. 285. 311. — Sie sollen lernen „auf Preussisch und als recht- 
schaffene, brave Leute denken" 252. — Die alte Tapferkeit der Truppen ent- 
schwunden 294. — Die BlUthe der preussischen Infanterie ist auf den Schlacht- 
feldern geblieben 435. — An S telle der unzuverlâssig werdenden Infanterie muss 
in der Artillerie eine Stutze gesucht werden 204. — Nothwendigkeit der Mitfuh- 
rung reichlicher Munition 222. — Die preussische Kavallerie hâufig schwerfâllig, 
Husaren vorzuziehen 155. — Das Husarenregiment Rfisch heruntergekommen 285. 
310. — Fortdauerndes Vertrauen Eichel' s auf die Ueberlegenheit der preussischen 
Truppen 287. — Strenge gegen verzagte Soldaten 162. — Einschreiten gegen 
muthlose Officiere 86. 87. — Herstellung der Ordnung in der Armée 31. — Ver- 
schârfung der Disciplin 204; vergl. 165. 

Anwerbung eines zweiten H usarenba taillons durch den Oberstlieutenant von 
Belling 52. 53. — Der Kônig ernennt in dem geworbenen Régiment nur die 
Stabsofficiere ; die anderen Officiere wâhlt der werbende Oberst 52. — Das von 
Ftirst Lubomirski zu werbende Husarenregiment kommt nicht zu Stande 299. — 
Zu den Freibataillonen sollen brave, aber liederliche Officiere gegeben werden; 
durchweg gute Officiere sollen den Feldregimentern vorbehalten bleiben 142. — 
Die Deserteure gut zum Dienst bei den Freibataillonen 64. — Bestimmungen Uber 
Deserteure 441. Anm. 3. — Die Frage der Neuverleihung des Régiments Jung- 
Braunschweig 416. 
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Edelleute aus Sachsen, Weimar und Gotha zu preussischen Officieren geworben 
53. — Ein protestantischer Edelmann aus Siebenbiirgen, de Jeney, nimmt preussi- 
sche Kriegsdienste 253. — Der Kônig gegen die Aufnahme von fremden jungen 
Prinzen in das preussische Officiercorps 423. — Rekruten in Mecklenburg und 
Schwedisch-Pommern ausgehoben 401. 414. — Desgl. in Anhalt 385. 444. — Ueber- 
lassung von Soldaten aus kôthenschen Diensten 444. — Neue preussische Rekruten 
in Schlesien 62. Anm. 3. 

Verpflegung des schlesisehen Armeecorps. Berechnungen SchlabrendorfFs 412. 
413. — Verpflegungsgelder des sâchsischen Corps 116. 401. — Die Winterquartier- 
Douceurgelder 414. Anm. 1. — Der Kônig, im Gegensatze zum Prinzen Heinrich, 
dem Fouragiren nicht abgeneigt 297. — Galster uber das Fouragiren 302 . — Frage 
der Fûhrung eines Armee-Journals 367. 

RÔMISCHES REICH. Der Prinz von Zweibrticken zum Befehlshaber der Reichs- 
armee ernannt 9. 17. — Reichstruppen in Baireuth 9. 10. — Die Oesterreicher 
werden Kreistruppen nach Bôhmen ziehen 3. — Unternehmung des Prinzen Heinrich 
im Frtthjahr 1758 gegen die Kreistruppen im Frankischen 4. 8. 9. 13. 18. 19. 
51 — 54. — Die Reichsarmee in Sachsen dem preussischen Corps unter Prinz Heinrich, 
dann unter General lieutenant von Finck gegeniiber 198. 220. 223. 231. 232. 268. 
294. 296. 300. 307. 327. 329. 331. 335. 348. 351. 360. 362. 364. 373. 374. 379. 
387. 392. — Preussisches Détachement gegen Freiberg entsandt, um der Reichs- 
armee die Verpflegung abzuschneiden 232. 248. 258. 261. 280. 308. 316. 319. — 
Die Corps der Générale Wedell und Dohna nach Sachsen berufen, um den 
Oesterreichern und den Reichstruppen entgegenzutreten , wâhrend der Unter- 
nehmungen des Kônigs gegen Neisse : siehe unter Oesterreich. — Vertreibung 
der Kreisarmee aus Sachsen 379. 387. 388. 392. 394. 398. 399. 
Umtriebe des Freiherrn von Seckendorff im Reich 261. 262. 

RUSSLAND. Von der russischen Armée in Ostpreussen und in Polen scheint fur 
das erste bis Ende Juli oder bis August nichts zu befurchten zu sein 6. 34. 51 — 54. 
57. — Die Preussen verbrauchen in Mahren die fur die Russen gesammelten Vor- 

- râthe 10. — General von Platen in Hinterpommern zur Beobachtung der Russen 
il. 34; vergl. 150. — Drohender Einbruch der Russen in die Neumark und Schle- 
sien und weiter in die Lausitz und Sachsen 93 — 96. 103. 105. 116 — 123. 126. 
136 — 138. 140. 150. 151. 169. 172. — Die Russen in der Neumark 170 — 175. 177 — 

180. — General Graf Dohna tritt den Russen in der Neumark entgegen 119. 120. 
122. 123. 136. 142. 143. 150. 152. 156. 157. 165. 169 — 174. 177. 178. 179. 180. 

181. — Hùlfesendung eines Corps aus Schlesien unter den Generalen Kurssell und 
Diericke 121. 122. 136. 137. — Zeitweise Ueberlassung von zwei Kurassierregimentern 
des Prinzen Heinrich an Dohna 123. 148. 154 — 156. 173. 179. 183. — Der Kônig 
wird durch den Einbruch der Russen genôthigt, die preussischen Dragoner von der 
Armée des Prinzen Ferdinand abzuberufen 95. 119. 120. 126. 127. 147. 148. 166. 
176. 180. 182. 205. 211. 234. 246. 247. 283. 296. 308. — Befehle an Dohna, den 
Russen eine Schlacht zu liefern 122. 123. 136; vergl. 174. — Die russische Armée vor 
Kiistrin 173 — 175. 178. 179. — Berlin von den Russen bedroht 136. 146. 230. 

Marsch des Kônigs nach Schlesien in Folge des Vorrùckens der Russen 
136 — 138. 140 — 142. 148. 150. — Plan, nach der Neumark zu marschiren und den 
Russen eine Schlacht zu liefern 142. 143. 146. 148. 150 — 153. 156—158. — Marsch 
des Kônigs von Landshut und Griissau nach Kiistrin 158. 159. 165 — 167. 169 — 175- 
177 — 181. 185. 186. — Entschluss, die Russen anzugreifen 165. 178 — 181. 183. 186. 
— Bestimmungen fur den Fall, dass der Kônig in der Schlacht getôdtet wird 158. 
183; vergl. 163. — Ordre an die Générale der Armée 183. — Anordnung fur die 
Verfolgung der Russen 183. — Sieg bei Zorndorf (25. August) 186 — 194. 195—205. 
207 (Anm. 7). 215. 240. 243. 345. 446. — Unzuverlassigkeit der ostpreussischen 
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Regimenter 252. 275; vergl. 170. — Aussicht auf eine zweite Schlacht 190. — 
Nachrichten von einem Riickzug der Russen 205. 206. — Der Kônig genôthigt, 
nach Sachsen zu eilen , um dem Prinzen Heinrich Htilfe zu bringen : siehe un ter 
Oesterreich. 

General Dohna den Russen in der Neumark gegeniiber nach dem Abmarsch 
des Kônigs 211. 213. 214. 217. 219. 226. 230. 234. 237. 241. 244. 245. 247. 
250 — 252. 257. 267. 274 — 276. — Unzufriedenheit mit Dohna s Maassregeln 230. 
237. 251. — Nachrichten von einem Rtickzug der Russen 221. 247. 251. 257. 262. 
— Russische Streifpartien 231 (Anm.). 250. 251. — .Plan, die russischen Magazine 
in Posen zu vernichten 173. 214. — Absicht des Kônigs, nach Posen und Meseritz ein 
Détachement zu entsenden 268. 274. (vergl. 293. 308.) 384. — Die Russen wenden 
sich nach Pommern 275. 276. 284. 285. 289. 290. 293 — 295. 298. 304. 314. 317. 
327. — Die Russen vor Colberg 289. 294. 295. 314. 317. 325. 327.329. 347 — 349. 
357* 359- 362. 369. 392. 394. 395. — Einnuss der tûrkischen Kriegsriistungen auf 
die Haltungder Russen 241. 252. 253. 262. 285. 290. 304. 338. — Riickzug der russi- 
schen Armée nach Polen 277. 285. 314. 325. 327 — 329. 337. 338. 348. 388. — General 
Dohna nach Sachsen berufen: siehe unter Oesterreich. — Platen nach Hinter- 
pommern gesandt 289. 325. 327. 357. 402. — Die Russen in der Festung Driesen, 
Râumung von Driesen 245. 325. 327. 384. 388. 390. 391. 402. 

Urtheile des Kônigs tiber die russische Armée und die russischen Officiere 203. 
206. 221. 224. — Prahlereien „besoffener russischer Gênerais" 251. 252. — Ver- 
heerungen und Grausamkeiten der Russen in preussischen Landen 119. 186. 192. 
203. 204. 206. 212. 215. 216. 221. 253. 276. 358. 403. 404. — Die ostpreussischen 
Gûter preussischer Minister und Officiere von den Russen confiscirt 390. 391. — Ge- 
fahr ftir die preussischen Kiisten von einer russischen Flotte 127. — Absicht der 
Russen, die Provinz Ostpreussen ihrem Reiche einzuverleiben 255. — Gewaltthâtiges 
Auftreten der Russen in Polen 243. 255. 

Versuch , nach der Schlacht bei Zorndorf durch den englischen Gesandten in 
Petersburg auf den russischen Hof einzuwirken 202. 326. — Plan , einen gewissen 
Englà'nder Katt in Petersburg zu benutzen 284. 326. — Der preussische Vertreter 
in Warschau, Benoît, soll Mittheilungen iiber die russischen Truppen einliefern; 
Meldungen Benoît's 259. 262. 337. 

Verôflfentlichung der Memoiren des Gênerais von Manstein ûber Russland 440. 



(CHUR-)SACHSEN. Indifférente Haltung des Churfiirsten 393. Anm. 1. — Die 
englische Regierung soll den Churfiirsten zu bestimmen suchen , in Frankreich auf 
Herstellung des Friedens zu dringen 405. — Nachrichten, dass am Warschaner 
Hofe Misstrauen gegen Oesterreich herrsche, und dass man an einen Vergleich mit 
Preussen denke 305. 391. — Ein Gesuch des Churprinzen abschlâgig beschieden 
403. — Der junge Hof in Dresden 261. 403. — Machinationen des Ministers 
Bruhl 240. — Verbrennung des Brtthrschen Schlosses in Pfôrten 207. — Sâch- 
sische Minister und Hofbeamte aus Dresden nach Warschau verwiesen 393. 403. 
— Umtriebe sachsischer Beamten und Unterthanen gegen Preussen 404. 

Abbrennung der Vorstâdte von Dresden 378 — 381. — Belagerung Dresdens, 
Operationen gegen Oesterreicher und Reichstruppen in Sachsen: siehe Unter Oester- 
reich und Romisches Reich. — Die Dresdener ein schwatz- und lugenhaftes 
Volk 336. — Minister Borcke als Chef der preussischen Verwaltung in Sachsen 
220. 403. 404. — Sâchsisches Kriegscommissariat 116. 297. 302. — Verhandlungen 
mit den sâchsischen Stânden 403. 404. — Eintreiben von Contributionen in Sachsen 
116. 260. 261. 358. 359. 384. 385. 403. 404. 413. 441. 442. — Absicht, durch 
die Bedriickungen Sachsens den Churfiirsten zum Betreiben des Friedens zu nôthigen 
405. — Repressalien in Sachsen fur das Auftreten der Russen in Ostpreussen 390. 

391. 404. 
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Harte Bedrtickungen der Sachsen durch ihre „Erretter u , die O esterreicher und 
Kreistruppen 263. 279. 294. 335. 379. 392.393. — Prinz Karl von Sachsen in der 
russischen Armée 122. 151. 169. 403. — Absicht der Russen , nach Sachsen und 
der Lausitz durchzudringen 122. 123. 126. 151. 169. 172. — Ein franzôsisches 
Corps unter Prinz Xaver von Sachsen soll von Westen her Sachsen und zunachst 
Leipzig befreien 326 — 328. — Drohungen gegen die aus dem preussischen Dienst 
desertirten und in das franzQsische Heer eingetretenen Sachsen 16. 17. 

SACHSEN-COBURG. Gesuch des in preussischer Gefangenschaft befindlichen Prinzen 
Christian Franz von Coburg um die Erlaubniss zu einer Reise nach Wien 388. 389. 

SACHSEN-GOTHA. Freundschaftliches Verhfiltniss zu der Herzogin von Gotha 220. 
221 ; (vergl. zu dem vom 19. September zu datirenden Brief S. 254. 279. 280. 
286. 287). 

SARDINIEN. Geriichte von einem beabsichtigten Beitritt des Kônigs von Sardinien 
zur Versailler Allianz 24. 

SCHWEDEN. Beschrânkte Macht des schwedischen Kônigs 432. 433. — Mit- 
theiluhgen der Kônigin Ulrike an den Kônig von Preussen liber schwedische Ver- 
hâltnisse 53. — Friedrich gegen die Senatspartei 53. 54. — Er erklârt den Plan 
fur verfehlt, den Kônig von Schweden dazu zu bewegen, dass er behufs Herstellung 
des Friedens einen Reichstag berufe 432. 433. — Gâhrung unter den Bauern in 
Schweden ; Projecte des Emigranten Baron Wrangel , pecuniâre Unterstûtzung 
Wrangel's durch den Kônig von Preussen 238. 239; vergl. auch 249 und 365. — 
Nachrichten von einem Aufstand unter den schwedischen Truppen 249. — Aus- 
weisung des englischen Gesandten Goodrick aus Stockholm 53. 

General Dohna den Schweden gegenuber im Fruhjahr 1758: 34. 96. 136. — 
Sendung von schwedischen Verstârkungen nach Pommern 34. 53. — Dohna wendet 
sich gegen die Russen : siehe unter Russland. — Nach einem Siège ïiber die 
Russen soll Dohna wieder den Schweden entgegentreten 149. 158. 165. 183. — 
Die Schweden sollen durch falsche Geriichte von einem Vorgehen zu Gunsten der 
Russen zuriickgehalten werden 151. 152. 165; vergl. âhnlich auch spâter 233. — Ein- 
dringen der Schweden in die Mark, Berlin bedroht 225. 230. 231. 233. 234. 247. 
283. 287. 292. — General Wedell gegen die Schweden 230. 231. 233. 234. 244. 
247. 249. 251. 261. 273. 274. 283. 284. 287. 293. 323 — 325. 327. 446. — Weitere 
Untersttitzung aus Sachsen in Aussicht gestellt 284. — Nach dem Rûckzuge der 
Russen soll auch Dohna gegen die Schweden operiren 245. 277. — In Folge der 
drohenden Nachrichten iïber die franzôsischen Absichten auf Sachsen wird Wedell 
zuruckberufen 328. 348. — Wedell nach Sachsen: siehe unter Oesterreich. — 
Dohna soll dafiir den Krieg gegen die Schweden ubernehmen 327. 328. — In 
Folge des drohenden Einfalls der Oesterreicher in die Mark wird auch Dohna 
nach Sachsen gezogen 333; Dohna in Sachsen: siehe unter Oesterreich. — Ge- 
neral Manteuffel erhâlt die Ftlhrung gegen die Schweden 333. 339. 353. 358. 363. 
— Manteuffel und Dohna sollen im Winter Mecklenburg und Schwedisch-Pommern 
besetzen 383. 384. 414. 423. 424. 440. 441. — Geldlieferungen und Rekruten sollen 
in Schwedisch-Pommern eingetrieben werden 384. 401. 413. 414. — Der Kônig 
durch die Feindschaft der Schweden zu dem schroffen Auftreten in Schwedisch- 
Pommern gezwungen 334. — Contributionen der Schweden in preussischen Landen 
239. — Generalpardon fur die in der schwedischen Armée dienenden preussischen 
Unterthanen und Deserteure 225. 

Bewilligung von Kaperbriefen an englische Kauf leute zur Fortnahme von schwe- 
dischen Handelsfahrzeugen 253. 254. 258. 259. 
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SICILIEN. Die Frage der Succession in Sicilien bei der spanischen Thronbesteigung 
Kônig Karl's. Môglichkeit eines Krieges in Italien 428. 438. 440. 

SPANIEN. Krankheit des Konigs von Spanien 428. 437. — Feindschaft der Kônigin- 
"Wittwe von Spanien gegen Frankreich 438. — Der Minister Wall sucht ein besseres 
Verhâltniss zwischen Spanien und England herzustellen und bietet seine Htilfe an 
fur die Einleitung von Friedensverhandlungen 405. 406. 415. — Der Marschall von 
Schottland geht als preussischer Unterhândler nach Spanien 415 — 418. 426 — 428, 

TÛRKEI. Nachrichten iiber Kriegsrttstungen der Tiirken. Erwartung einer Diversion 
gegen die Russen und Oesterreicher 221. 226. 227. 241. 242. 252. 253. 258. 259. 
262. 263. 267. 277. 280. 281. 283. 285. 286. 288. 290 — 292. 295. 304. 338. 391. 
423. 430. 438. 439. — Nachrichten von der un ter dem Volk in Konstantinopel 
herrschenden Begeisterung fur den Kônig und ftlr Brandenburg 256. Anm. — Ein- 
fluss der tiirkischen Rtlstungen auf die Haltung der Russen und Oesterreicher 241. 
252. 253. 262. 277. 285. 288. 290. 292. 304. 338. 391. 423. — Eine Unterstûtzung 
durch die Tûrken ist ftlr Kônig Friedrich die Vorbedingung fur die glûckliche 
Durchfiihrung des nâchsten Feldzuges 263. 438. 439 ; vergl. 430. — Andeutungen, 
dass der Kônig bei einem Losbruch der Tiirken den Frieden nicht ohne Vortheile 
abzuschliessen gedenkt 263. 292. 

Thâtigkeit des preussischen Agenten von Rexin in Konstantinopel 241. 242. 
255. 256. 343. 344. 406. 407. 438. 439. — Mittheilungen an Rexin iiber die Kriegs- 
ereignisse 242 — 244. 254 — 256. 345. — Denkschrift Hertzberg's zur Aufklârung der 
tiirkischen Regierung 255 ; vergl. 345. — Vermittlung der Correspondes mit Rexin 
346; 347. 406. 407. 439. — Der englische Gesandte Porter soll Preussens Sache in 
Konstantinopel unterstiltzen 242, — Porter handelt gegen das preussische Interesse 
343. 344. 

Der Grossvezier „geldhungrig a 256. — Tod des Preussen geneigten Statthalters 
von Anatolien, Ali Pascha 343. 406, 
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Es ist zu lesen: 
S. 74. Anm. Z. I: 12. Juni statt 12. Juli. 

S. 145. Z. 14 u. 13 v. u.: „plume. Pour vous informer .. ., vous saurez etc." 
S. 146. Anm. Z. 3 : Sandershausen statt Sangershâusen. 
S. 220. Anm. Z. 4: Commandant statt Commandeur. 

S. 361. Anm. Z. 5: Der ansbachische Minister Seckendorff; statt der ôster- 
reichische Feldmarschall Seckendorff. 

S. 10. Z. 7: Mit den „Oursomanes" sind die Russen gemeint. 

S. 109 zum Rubrum : Das eigenhândige Original der Relation hat sich nach- 
traglich, unter dem Jahre 1760, gefunden. Ausser einigen unerheblichen stilisti- 
schen Abweichungen enthàlt das Original bei S. 107. Z. 8 u. Z. 6 v. u., S. 108. 
Z. 3 u. Z. 9 v. o. die falschen Daten 28, 29, 29, 1 statt der richtigen, in die oben 
gedruckte Abschrift eingesetzten 29, 30, 30, 2. — Ferner S. 107. Z. 6 v. u. nach 
„ quelques cents hommes" steht im Original noch der Satz : n M. de Daun y fît passer 
un secours de 8000 hommes. u 

Zum 18. und 22. Sept, vergl. auch S. 277; zum 19. Sept, auch S. 220 u. 221 
(Nr. 10299, die Vermuthung in Anm. 5. S. 220 hat sich als richtig erwiesen). 

S. 333. Anm. Z. 3 v. u. : Die geâusserte Vermuthung hat sich bestàtigt nach 
Einsicht des Originals im Wedell'schen Familienarchiv. 

S. 393. Z. 12: Ueber den „churbaierschen Gesandten" vergl. im Personen- 
register unter dem Namen: Wetzel. 



Pierer'sche Hofbuchdruckerei. Stephan Geibel & Co. in Altenburg, 
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